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Depuis  l’an  Coo.  jufques  à l’an  noo. 

E S beaux  jours  de  l’églife  lôntpalTez  : mai*  Dieu  n’a  pas 
rejette  Ton  peuple , ni  oublié  les  promclTcs.  Regardons 
avec  crainte  les  tentations  dont  il  a permis  que  (on  égli- 
fe  fût  attaquée , pendant  les  cinq  ficelés  qui  ont  fuivi  les 
fix  premiers  ; & confidcrons  avec  aélions  de  grâces  les 
moïens  qu'il  a emploïez  pour  la  foùtenir.  Ce  font  des 
objets  dignes  de  nôtre  attention. 

Rome  idolâtre  fouillée  de  tant  de  crimes  & enyvréc  du  fang  de  tant 
de  martyrs , devoir  être  punie , & la  vengeance  divine  devoir  éclater  fur 
elle , à la  face  de  toutes  les  nations.  Saint  Jean  l’aïant  appris  de  J.  C.  meme , 
avoir  dépeint  dans  Ton  Apocalypfe  par  des  images  affreufes , la  chute  de 
cette  nouvelle  Babylone.  L'execution  fuivit  en  fon  temps  : Rome  cclTa  d’ctrc 
la  capitale  de  l’empire , depuis  que  Conftantin  en  eut  transféré  le  fiege  à By- 
zance ; & depuis  que  l'empire  fut  partagé , les  empereurs  d Occident  rc- 
fiderent  à Ravennc , à Milan  & par  tout  ailleurs  qu  à Rome.  Ainfi  elle  per- 
dit peu-â-peu  fon  éclat , fes  ricncflês , fon  peuple.  Nous  avons  vû  la  trille 
peinture  qu'en  fûifoit  fainr  Grégoire.  Cependant  elle  fut  prife  & pillée  plu- 
fieurs  fois  par  les  barbares , qui  ravagèrent  & mirent  en  pièces  tout  l'em- 
pire d Occident.  Or  je  compte  cette  inondation  des  barbares  pour  la  pre- 
mière rentarion  extérieure  de  féglife,  depuis  les  pcrfccutions  des  empe- 
reurs païens. 

Car  ces  barbares  dans  les  commcnccmens  de  leurs  courfcs  remplif- 
jfoient  tout  de  lâng  & de  carnage  : brûloient  les  villes  entières , malTà- 
croient  les  habirans  , ou  les  emmenoient  cfclaves,  jettoient  par  tout  la 
terreur  & la  delôlation.  Les  pcrfccutions  les  plus  cruelles  fous  l'empire 
Romain,  n’éroient  ni  continuelles, ni  univerfelles  ; Si  il  reftoit  un  peu- 
ple de  païens , de  même  langue  & de  meme  nation  que  les  chrétiens.  Ils  les 
ccotiroient  fouvent,  Se  Ce  convertifibicnt  de  jour  en  jour.  Mais  où  il  ne  relie 
plus  d hommcs,il  n'y  a plus  d’églifes.  Et  comment  convertir  des  brutaux  tou- 
jours armez,  toujours  courant  au  pillage , & dont  on  n'entend  pas  la  langue  2 
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De  plus  ces  barbares  qui  ruinèrent  l'empire  Romain , croient  ou  païens 
ou  hérétiques  : en  forte  que  même  apres  les  premières  fureurs , quand 
ils  furent  allez  apprivoifez  avec  les  Romains  pour  s’entendre  l’un  l'autre 
Se  fc  parler  de  fang  froid , les  Romains  leur  croient  toujours  odieux , par  la 
diverfité  de  religion.  Vous  avez  vû  la  cruelle  perfecurion  des  Vandales  en 
Afrique. 

Ces  barbafes , il  cft  vrai , fc  convertirent , les  uns  plutôt , les  autres 
plus  tard  ; & dans  leur  converfion , Dieu  ne  fit  pas  moins  éclater  fil 
mifcticorde,  que  dans  la  punition  des  Romains  il  avoir  fignalé  fa  juf- 
ticc.  Mais  les  barbares  en  devenant  chrétiens  ne  quittèrent  pas  entière- 
ment leurs  anciennes  mœurs  : ils  demeurèrent  la  plupart  légers , chan- 
geais, emportez,  agifiànt  plus  par  paillon  que  par  railon.  Vous  avez 
vû  quels  chrétiens  c ’étoit  que  Clovis  & fes  enfuns.  Ces  peuples  conti- 
nuoient  dans  leur  mépris  pour  les  lettres  Se  pour  les  arts, 'ne  s'occupant, 
que  de  la  eha/lè  & de  la  guerre.  De -là  vint  l’ignorance,  même  chez 
les  Romains  leurs  fi  jets.  Car  les  mœurs  de  la  nation  dominante  préva- 
lent toujours , Se  les  études  languiflent  , fi  l’honneur  & l'interet  ne  les 
foûtient. 

Nous  voïons  la  décadence  des  études  dans  les  Gaules  dès  la  fin  du  fixié- 
mc  ficelé,  c’ell  à-dire,  environ  cent  ans  après  l’établiflcment  des  francs. 
Nous  en  avons  un  exemple  fenfible  dans  Grégoire  de  Tours.  Il  rccon- 
noit  lui-même  qu’il  avoit  peu  étudié  la  grammaire  & les  lettres  humaines; 
Se  quand  il  ne  l’avoücroit  pas , on  le  verrait  alfez.  Mais  le  moindre  defaut 
de  fes  écrits  cft  le  ftile  ; on  n’y  trouve  ni  choix  de  matière , ni  arrangement. 
C'eft  confufément  l’hilloire  ecclefiaftique  & la  temporelle  : ce  font  la  plu- 
part de  petits fàirs de  nulle  importance,  &il  en  rclevudbuvcnt  dis  circonf- 
tances  balles  & indignes  d’une  hifloire  férictifc.  Il  paraît  crédule  jufqti’à 
l’excès  fur  les  miracles.  • 

J’attribuë  ces  défauts  à la  mauvaife  éducation , plutôt  qu’au  naturel  ; au- 
trement il  faudrait  dire  que  pendant  plusieurs  ficelés  il  ne  ferait  prcfquc  pas 
né  d'homme  qui  eut  un  fens  droit  Se  un  jugement  exaét.  Mais  les  meilleurs 
cfprits  fiiivent  aifément  les  préjugez  de  l'enfance  & les  opinions  vulgaires, 
quand  ils  ne  font  pas  exercez  à raifbnner , & 11e  fe  propofent  pas  de  bons 
modelles.  Les  études  ne  tombèrent  donc  pas  entièrement  avec  l'empire  Ro- 
main , la  religion  les  conferva  : mais  il  n’y  eut  plus  que  les  ecclcliaftiqucs 
qui  étudièrent , & leurs  études  furent  groflieres  & imparfaites.  Je  parle  des 
fcicnces  humaines  : car  pour  les  dogmes  de  la  religion , ils  fùivoient  l’auto- 
rité certaine  de  l'écriture  & de  la  tradition  des  peres.  Le  pape  Agathon 
le  témoigne  dans  la  lettre  dont  il  chargea  fes  légats  pour  le  fixiéme  concile. 
Nous  ne  les  envoïons  pas,  dit-il , par  la  confiance  que  nous  avons  en  leur 
fçavoir  : car  comment  pourroit-on  trouver  la  fcicncc  parfaire  des  écritures , 
chez  des  gens  qui  vivent  au  milieu  des  nations  barbares  , & gagnent  à 
grande  peine  leur  'fubfiftance  chaque  jour  par  leur  travail  corporel  î feu- 
lement no:  s gardons  avec  fimplicité  de  cœur  la  foi  que  nos  peres  nous 
ont  laiffcc. 

Dans  les  ficelés  fui  vans , les  hommes  les  plus  éclairez , comme  Bcdc  ; 
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A!  clin , Hi.icimr  , Gcrbcrt  Ci  (enraient  du  malheur  des  tctpps  : voulant  cm-. 
brader  to  :tcs  les  fciences , ils  n'en  approfondi  fîôient  aucune , Si  ne  fâvoicnt 
rien  exactement.  Ce  qui  leur  manquoit  le  plus  croit  la  critique , pour  dif- 
tingücr  les  pièces  fumes  des  véritables.  Car  il  y avoir  dès- lors  quantité 
d’ccrits  fabriquez  Ions  des  noms  illtiftres,  non-feulement  par  des  hcrcti- 
qutî , mais  par  des  catholiques,  & même  à bonne  intention.  J'ai  marque 
cjue  Vigile  de  Thafpe  avoue  lui-même  avoir  emprunté  le  nom  de  faine 
Âthanaie , pour  fe  f aire  écouter  des  Vandales  Ariens.  Ainfî  quand  on  n’avoit 

fias  les  a êtes  d’un  martyr  [tour  lire  au  jour  de  fa  fête , on  en  compofbit 
es  plus  vrai-fcmbldblcs  ou  les  plus  merveilleux  que  l’ori  pouvoir  ; & par-là 
l’on  croïoit  entretenir  la  pieté  des  peuples.  Ces  faillies  légendes  furent  prin« 
ci  paiement  fabriquées  à l oecafion  des  tranflations  de  reliques , fi  fréquentes 
dans  le  neuvième  fieclc. 

On  faifoit  anflî  des  titres , foit  à la  place  des  véritables  que  l’on  avoir  per- 
dus , foit  abfohiment  fhppofcz  : comme  la  fimeufe  donation  de  Conflantin , 
dont  on  ne  doutoit  pas  en  France  au  neuvième  fîcclc.  Mais  de  routes  ces 
pièces  faufTts  les  plus  pcrnicieufes  furent  les  décrétales  attribuées  aux  papes 
des  quatre  premiers  liecles , qui  ont  fait  une  plaie  irréparable  à la  difei- 
piinc  de  l’églifc,  par  les  maximes  nouvelles  quelles  ont  introduites  tou- 
chant les  jugemens  des  évêques  & l’autorité  du  pape.  Hincmar  tout  grand 
canonifte  qu’il  étoit , ne  pur  jamais  démêler  cette  fauffeté  : il  favoit  bien 
que  ces  décrétales  étoienc  inconnues  aux  ficelés  préccdens,  & c'cft  lui 
qui  nous  apprend  quand  clics  commencèrent  à paroitre  : mais  il  ne  favoit 
pas  affez  de  critique  pour  y voir  les  preuves  de  fuppofîtion  , toutes  fen- 
liblcs  quelles  font  ; & lui-même  allègue  ces  décrétâtes  quand  elles  lui  font 
favorables. 

Un  autre  effet  de  l’ignorance  cfl  de  rendre  les  hommes  crcdutcs  &(  uper- 
ftitieux , fuite  d’avoir  des  principes  certains  de  créance  & une  connoillince 
exalte  des  devoirs  île  la  religion.  Dieu  efl  tour  puillànt , Si  les  Saints  ont  un 
grand  crédit  auprès  de  lui , ce  (ont  des  veritez  qu’aucun  catholique  ne  con- 
tefte  : donc  je  dois  croire  tous  les  miracles , qui  ont  éré  attribuez  à l'inter- 
ccllion  des  Saints,  la  conféqucnce  n'efl  pas  bonne.  11  faut  en  examiner  les 
preuves  : & d’autant  plus  exactement,  que  ces  fiits  font  plus  incroïables 
& plus  importans.  Car  affurcr  un  faux  miracle,  ce  n'cft  rien  moins  .félon 
fâint  Paul , que  porter  faux  témoignage  contre  Dieu,  comme  remarque  trè-s- 
judiceufement  faint  Pierre  Damien.  Ainfî  loin  que  la  pieté  engage  à les 
croire  légèrement , elle  oblige  à en  examiner  les  preuves  à la  rigueur.  Il 
en  cft  de  même  des  révélations , des  apparitions  d’cfprics , des  operations  du 
démon , foit  par  le  miniftere  des  forciers  ou  autrement  ; en  un  mot  de  tous 
les  faits  furnaturcls  : quiconque  a du  bon  fens  Si  de  la  religion  , doit  être 
très-réfervé  à les  croire. 

C’eft  pas  cette  raifon  que  j'ai  rapporté  très-peu  de  ce  nombre  infini  de 
miracles , que  racontent  les  auteurs  de  ces  ficelés  moins  éclairez.  Il  m’a  paru 
. que  chez  eux  le  goût  du  merveilleux  l’emportoit  fur  celui  du  vrai  ; & je  ne 
voudrais  pas  répondre  qu'en  quelques-uns  il  n’y  eût  des  motifs  d'intérêt, foit 
■d’attirer  des  offrandes  par  l’opinion  des  guerifons,miraculcufes,  (oit  de  con- 
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fcrvci'  les  biens  «les  eglifes , par  la  crainte  des  punitions  divines.  Car  c’efl 
à quoi  tendent  la  plupart  des  hiftoires  rapportées  dans  ces  recueils  de  mi- 
racles de  faint  Martin  , de  faint  Benoit  Si  des  autres  faints  les  plus  fameux. 
Comme  fi  ceux  qui  (ont  faints  pour  avoir  meprifé  les  richdTcs  fur  la 
terre,  dtoient  devenus  intereflèz  dans  le  ciel  ; & emploïoient  leur  crédit 
auprès  de  Dieu  pour  Ce  venger  de  ceux  qui  piiloicnt  les  trefors  de  leurs 
églifes. 

III.  Je  voi  bien  le  principal  motif  qui  engageoit  à relever  avec  tant  de  foin 

Menaces  & pro-  ccs  prétendus  miracles.  On  vouloir  retenir  au  moins  par  la  crainte  des  pci- 
m lits  temporel-  nes  temporelles,  ceux  qui  étoient  peu  touchez  des  éternelles  : mais  on  ne 
S'apperccvoir  pas  que  c'étoit  introduire  une  erreur  dangereufc.cn  railônnanr 
. fur  ce  faux  principe , que  Dieu  punit  ordinairement  les  méchuns  en  cette 

vie.  C’étoit  ramener  les  chrétiens  à l’étarde  l’ancien  teftament,  où  les  uro- 
tnefTès  Si  les  menaces  étoient  temporelles.  C’étoit  expofèr  au  mépris  l’au- 
torité de  la  religion , dont  on  prétendoit  appuïer  ccs* menaces  : puisqu’elles 
étoient  fouvent  démenties  par  l’expcrience  ; & que  l’on  voïoit  tous  les  jours 
les  ufurpateurs  des  biens  de  l’églifc  demeurer  impunis  , & vivre  dans  une 
fanré  & une  profpcrité  parfaite. 

t.  Cruit.  e.  t.  Audi  nétoit-ce  pas  la  doétrinc  de  l’antiquité  éclairée, &:  fainr  Augnftin 
a prouvé  (blidement  le  contraire.  Il  a plû,  dit-il,  à la  divine  providen- 
ce, de  préparer  à l’avenir  des  biens  pour  les  juftes , dont  ks  in je (tes  ne 
joiiiront  point  ; & pour  les  impies , des  maux , dont  les  bons  ne  feront  point 
tourmentez.  Mais  quant  à ccs  biens  & ces  maux  temporels , il  a voulu 
qu’ils  fuflènt  communs  aux  uns  Si  aux  autres  : afin  que  l’on  ne  defire  pas 
trop  ardemment  des  biens , que  l’on  voit  aulfi  entre  les  mains  des  mé- 
dians que  l’on  ne  /allé  rien  de  honteux  , pour  éviter  des  maux  que 
les  bons  mêmes  fouffrent  le  plus  louvenr.  Et  encore  : Si  tout  péché  croit 
maintenant  puni  d une  peine  manifefte , on  croiroit  que  rien  ne  (croit  ré- 
fervé  au  dernier  jugement  ; & fi  Dieu  ne  punifTôir  maintenant  aucun  péché 
évidemment , on  croiroit  qu'il  n’y  auroir  point  de  providence.  De  même 
pour  les  biens  de  certe  vie , fi  Dieu  ne  les  donnoir  à quelques-uns  de  ceux 
qui  les  demandent , il  femblcroir  que  ces  biens  ne  depondroienr  pas  de  lui  : 
Si  s’il  les  donnoit  à tous  ceux  qui  les  demandent , nous  croirions  ne  le 
devoir  fervir  que  pour  ces  rccompenfcs , Si  au  lieu  d'erre  pieux  nous  fe- 
rions avares. 

Il  montre  enfuite  que  les  plus  gens  de  bien  ne  laideur  pas  de  com- 
mettre des  pcehcz , pour  lcfqucls  ils  méritent  des  peines  temporelles  ; & 
qu’il  y a une  autre  raifon  pour  les  faire  fouffrir  en  cette  vie  comme  Job, 
afin  qu’ils  connoilTcnt  le  fond  de  leur  cœur , Si  qu’ils  apprennent  par 
t.  civil,  t.  ^pctitmcc  > s’ils  aiment  Dieu  par  une  pieté  finccre  Si  defintcrcflèc.  Il 
enfeigne  aulfi  que  Dieu  récompenfc  en  cette  vie  les  vertus  purement  hu- 
maines , comme  celles  des  anciens  Romains , parce  qu’il  ne  leur  réferve 
«x  civit.  e.  ».  P°'nt  d'aurre  rccompenfe.  Enfin  il  ajoure  : Nous  apprenons  maintenant  à 
(oulfrir  patiemment  les  maux  que  (oulfrenr  meme  les  bons , Si  à ne  pas  beau- 
coup cftimer  les  biens  que  les  méchans  mêmes  obtiennent.  Ainfi  Dieu  nous 
donne  une  inftru&ion  falutaire , en  nous  cachant  (à  juftice.  Car  nous  ne 
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fçavons  pat  quel  jugement  de  Dieu  , cet  homme  de  bien  cft  pauvre  & ce 
méchant  riche  : pourquoi  l’innocent  cft  condamné , & le  criminel  abfous. 
Que  fi  cette  abfurdité,  pour  ainfi  dire , avoit  toujours  lieu  en  cette  vie , on 
y pourrait  trouver  quelque  raifon  de  jufticc  : mais  il  arrive  Couvent  du 
mal  aux  méchans  & du  bien  aux  bons:  ce  qui  rendjes  jugemens  de  Dieu 
plus  impénétrables. 

Il  femble  qu’on  eût  oublié  cette  doûrinc  , quand  les  évêques  Se  les 
papes  mêmes  cmploïoicnt  fi  hardiment  les  promcfîcs  temporelles  pour  en- 
gager les  princes  à les  protéger  ; comme  entre  autre  le  pape  Eftienne  II. 
dans  la  lettre  écrite  aux  François  au  nom  de  fiiint  Pierre.  Ces  promdîcs 
& ces  menaces  peuvent  impoftr  quelque  temps  à des  ignorans  : mais 
quand  ils  voient  qu’elles  (ont  Gins  effet,  comme  il  arrive  le  plus  fou- 
vent,  elles  ne  font  propres  qu’à  les  feandalifer  Si  à ébranler  leur  foi: les 
fûifant  douter  de  la  foliditc  des  promcflcs  & des  menaces  qui  regardent 
l’autre  vie.  Cependant  on  a continué  jufqiics  dans  les  derniers  ficelés  à 
fuivre  ccrre  vieille  prévention  ; & je  ne  puis  allez  m’étonner  qu’un  hom- 
me auffi  éclairé  que  le  cardinal  Baronius, relève  avec  tant  de  foin  les  mauvais 
fùccès  arrivez  aux  ennemis  de  l'églife , particulièrement  du  faint  fiege , com- 
me autant  de  punitions  divines , Se  les  avantages  des  princes  pieux , com- 
me des  preuves  qu’ils  foutenoient  la  bonne  catife.  Toutefois  la  vérité  de 
l’iiifloirc  l’oblige  fouvent  à recourir  à la  profondeur  des  jugemens  de 
Dieu  , pour  fiuivcr  les  difgraccs  arrivées  aux  plus  zclcz  catholiques  ; & il  ne 
s'apperçoit  pas  qu’une  preuve  qui  n’eft  pas  toujours  concluante , ne  l’cft 
jamais. 

Je  reviens  aux  effets  de  l’ignorance  & de  la  crédulité  mal  réglée.  Il  faut 
y compter  la  facilité  à recevoir  des  reliques , dont  l’examen  demande  à pro- 
portion du  jugement  Si  de  la  précaution , comme  celui  des  miracles.  Il 
cft  certain  en  general  que  les  reliques  des  faints  méritent  d’être  honorées  ; Si 
vous  en  avez  vû  la  pratique  dès  les  premiers  ficelés  de  l’églife , dans  les  actes 
des  martyrs  les  plus  authentiques , & dans  les  écrits  des  pères.  Souvenez- 
vous  entre  autres  de  ce  que  dit  faint  Auguftin  des  reliques  de  faint  Ericnne 
'&  des  miracles  qui  s’y  faifoient.  Mais  il  témoigne  que  dès  fon  temps  on 
debitoit  de  faillies  reliques  ; & il  n'cft  pas  toujours  aifé  de  les  diftinguer 
des  vraies.  On  ne  s'y  ferait  jamais  trompé,  fi  l'on  avoit  toujours  gardé  la 
la  Gage  précaution  de  ne  point  toucher  aux  fépulchrcs  des  faints  ; Si  de  laif- 
lcr  leurs  corps  entiers  bien  avant  dans  la  terre , comme  font  encore  à Ro- 
me ceux  des  faints  apôtres; & vous  avez  vû  avec  quelle  fermeté  S.  Gré- 
goire rcfufa  à l’impcratrice  meme  le  chef  de  faint  Paul.  On  fe  conrentoit 
alors  d’envoïer  pour  reliques , ou  des  linges  qui  avoient  touché  les  fépul- 
chres  des  SS.  ou  des  tapis  qui  les  avoienr  couverts , ou  qui  avoient  couvert 
leurs  autels. 

Ce  fut  en  Orient  qua  l'on  commença  à transférer  & à divifer  les  re- 
liques , Se  ce  fut  l’occafion  des  impofturcs.  Car  pour  aflûrer  des  reliques , il 
eût  fallu  les  fuivre  exaâement  depuis  leur  origine , Se  connoîtrc  toutes  les 
mains  par  lefquelles  elles  avoient  pafTé  : ce  qui  n'étoit  pas  fi  difficile  dans 
1 es  commcnccmcns.  Mais  après  pluiïcurs  ficelés  il  fût  bien  plus  aifé  d'im- 
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polir > non-lcul.mcnt  au  peuple, mais  aux  évêques  devenus  moins  éclai- 
rez  & moins  attentifs  ; & depuis  que  l’on  eut  établi  la  règle  de  ne  point  con- 
facrcr  d'cglifcs  ni  d’autels  (ans  reliques , la  necelïïté  d'en  avoir , fut  une 
grande  tentation  de  ne  les  pas  examiner  de  !î  près.  L’interèt  d'attirer  des 
offrandes  & des  pèlerinages , qui  cnrichiflôient  les  villes , fut  encore  dans  la 
fuite  une  tentation  plus  grollîerc. 

Je  11e  prétends  pas  par  ces  redexions  generales  rendre  fufpcéle  aucune 
relique  en  particulier  : je  fçai  qu’il  y en  a plulieurs  de  très-certaines , fçavoir 
celles  des  SS.  patrons  de  chaque  ville,  qui  y (ont  morts  & qui  y ont  tou- 
jours été  honorez  depuis  : comme  à Paris  faint  Denis , faint  Marcel , fainte 
Geneviève.  Car  encore  qu’elles  aient  été  transférées  du  temps  des  Nor- 
mands, ou  ne  les  a jamais  perdues  de  vue.  Pour  les  au  très,  j’en  Iaille  l’examen 
à la  prudence  de  chaque  évêque  ; & je  dis  feulement , que  cet  examen  doit 
être  plus  rigoureux  à l'cgard  de  celles,  qui  après  avoir  été  cachées  pendant 
plulieurs  fîedes,  n’ont  paru  que  dans  des  temps  d ignorance  : ou  que  I on 
prétend  avoir  été  apportées  de  fort  loin  , fans  que  l’on  fiche  ni  comment 
elles  en  font  venues , ni  comment  elles  avoicnr  été  confcrvées.  Je  crois  tou- 
tefois que  Dieu  qui  connoit  le  fonds  des  cœurs , ne  laide  pas  d’avoir  agréa- 
ble la  dévotion  des  peuples , qui  n aïant  intention  que  de  1 honorer  en  fes 
faillis , révèrent  de  bonne  foi  les  reliques  expofées  depuis  plulieurs  fieclcs 
à la  vénération  publique. 

Il  fuit  donc  did: liguer  ce  qui  cil  de  la  foi  catholique,  fçavoir  l’uti- 
lité de  I’interceflîon  des  faint  s & de  la  vénération  de  leurs  reliques,  d'a- 
vec les  abus  que  l’ignorance  tk  les  pallions  humaines  y ont  joints , non 
feulement  en  fc  trompant  dans  le  fait , & honorant  comme  reliques , ce 
qui  ne  l’étoit  pas  , mais  sappuïant  trop  fur  les  vraies  reliques  ; & les 
regardant  comme  des  moïens  infaillibles  d’attirer  fur  les  particuliers  & 
fur  les  villes  entières  toutes  fortes  de  benediélions  temporelles  & fpiri- 
tucllcs.  Quand  nous  aurions  les  fiiiirs  même  vivans  & convcrfuis  avec 
nous,  leur  prefence  ne  nous  feroir  pas  plus  avantageufe  que  celle  de 
J e s u s - C h r i s t.  Or , il  dit  exprellgment  dans  1 évangile  : Vous  direz 
au  perc  de  famille  : Nous  avons  bû  &:  mangé  avec  vous,  & vous  avez 
enfeigné  dans'  nos  places.  Et  il  vous  dira  : Je  ne  fçai  qui  vous  êtes.  L’u- 
tilité des  reliques  cil  donc  de  nous  ftirc  fouvenir  des  faints, & nous  ex- 
citer à l’imitation  de  leurs  vertus  : autrement  la  prefence  des  reliques  ni 
des  lieux  faints  ne  nous  fauvera  pas , non  plus  que  les  Juifs , à qui  le 
prophète  reprochoit , qu'ils  fè  confioient  en  des  paroles  de  menfonges , 
en  dilanr  : Le  temple  du  Seigneur , le  temple  du  fligneur , fans  corriger 
leurs  mœurs. 

Les  pèlerinages  furent  une  fuite  de  la  vénération  des  lieux  faints  & des 
reliques  , principalement  avant  l'ufage  de  les  transférer.  Ils  étoient  plus 
faciles  fous  l'empire  Romain  par  le  commerce  continuel  des  provinces: 
mais  ils  ne.  (aidèrent  pas  d’être  très-fréquens  fous  la  domination  des  bar- 
bares , depuis  que  les  nouveaux  roïaumes  curent  pris  leurs  confiances. 
Je  croi  même  que  les  mœurs  de  ces  peuples  y contribuèrent  : car  ne 
s'occupant  que  de  la  chaflè  & de  la  guerre,  ils  étoient  dans  un  contmucl 
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mouvement.  Ainfi  les  pèlerinages  devinrent  une  dévotion  uaivcrfèllc  des 
peuples  & des  rois  , du  clergé  , des  évêques  , & des  moines.  J'oie  dire 
que  c’écoit  préférer  un  petit  accceflbjrc  à l’eUcntiel  de  la  religion , quand 
un  évêque  quirroit  (on  diocêfe  pendant  des  années  entières , pour  aller 
de  l'extrémité  de  la  France  ou  de  1 'Angkrcrrc  à Rome,  ou  même  à Jc- 
rtiftlem  : quand  des  aidiez  ou  des  moines  lortoient  de  leurs  retraites  ; 
quand  des  femmes  ou  même  des  religieufes , s'expo (oient  à tous  les  pé- 
rils de  ces  grands  voïages.  Vous  avez  vû  par  les  plaintes  de  laint  Boni- 
face,  les  accidcns  déplorables  qui  en  arrivoient.  Il  y avoir  fuis  doute  plus 
à perdre  qu’à  gagner  ; & je  regarde  ccs  pèlerinages  indiferets , comme 
une  des  lources  de  relâchement  de  la  difeipline  : airlli  s‘en  plaigi  oit-on 
des  le  commencement  du  neuvième  ficelé.  Niais  ce-  fut  principalement  la 
pénitence  qui  en  fouffric.  Auparavant  on  enfermoit  les  penitens  dans  les. 
diaconitcs,  ou  d'autres  lieux  près  de  l’égiifc,  pour  y vivre  recueillis  Si 
éloignez  des  occafîons  de  rechute.  Vous  l'avez  vù  dans  le  làcramcntaire 
attribué  à (oint  Gelafe , & dans  une  lettre  du  pape  Grégoire  III.  mais  depuis 
le  huitième  liecle  on  introduilit  tout  le  contraire  pour  pcnitence , en  or- 
donnant aux  plus  grands  pécheurs  de  fe  bannir  de  leur  pais  Si  palier  quelque 
temps  â mener  une  vie  errante  , à l'exemple  de  Caïn.  On  vit  bien-tôt  l’a- 
bus de  cette  pénitence  vagal>onde ; & dès  le  temps  de  Charlemagne,  on 
défendit  de  fonflrir  davantage  ces  hommes  adieux,  qui  Ions  ce  prétexte 
cotiroienr  par  tout  le  monde  nuds  & chargez  de  fers  : mais  on  établit  l’ufage 
d impofer  pour  pénitence  quelque  pèlerinage  fameux  : & ce  fut  le  fonde- 
ment des  croifidcs. 

L’abus  dans  la  vénération  des  reliques  dégénéra  en  fupcrftition , mais 
l’ignorance  du  moïen  âge  en  artira  de  plus  manifeftes.  Comme  cette  divi- 
nation nommée  le  (orr  des  fiints,  dont  Grégoire  de  Tours  rapporte  tant 
d’exemples,  & avec  un  férieux  â perfuader  qu'il  y croïoit.  Comme  ces 
épreuves  nommées  le  jugement  de  Dieu , foit  par  l'eau , (bit  par  le  feu  , 
foir  par  le  combat  fingulicr  qu’Agobard  condamnoit  fi  fortement  •>  mais 
qu’Hincmar  foùtcnoir , Si  qui  furent  en  ufige  fi  long  temps.  Comme  l'af- 
trologic  â laquelle  on  voit  qu’ils  croïoient  : principalement  aux  effets  des 
éclipfès  & des  comètes.  Ces  fupcrftitions  dans  le  fonds  étoient  des  ref- 
tes  du  paganifme  : comme  d'autres  plus  manifeftement  criminelles  con- 
damnées dans  les  conciles  du  meme  temps.  En  general  le  plus  mauvais  effet 
des  mauvaifes  études  eft  de  croire  lavoir  ce  que  l’on  ne  fait  point.  C'cft 
pis  que  la  pure  ignorance,  puifquc  c'cft  y ajouter  l’erreur  Si  Couvent  la 
prélomption. 

Je  n'ai  parlé  jufqucs  ici  que  de  l’Occident  : mais  l’églife  orientale 
eut  auflî  fes  tentations.  L'empire  Grec  ne  fait  pas  entièrement  détruit, 
mais  il  fut  réduit  â des  bornes  bien  étroites , d'un  côté  par  les  conquêtes 
des  Arabes  M 'fulmans  ; de  1 autre  par  celles  de  diver  Scytes  , entre 
autres  des  Bulgares  Si  des  Rufîcs.  (.es  deux  derniers  peuples  fe  firent 
chrétiens,  & leur  domination  produifit  â peu  près  les  mêmes  eflets  que 
celle  des  autres  barbares  (eprentrionaux  : mais  les  Mefulmans  prèten- 
cloicnt  convertir  les  autres , & pr«.noicnt  pour  prétexte  de  leurs  con- 
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quêtes  le  zelc  d’établir  leur  religion  par  toute  la  terre.  Ils  fouffroient 
à la  vérité  les  chrétiens  : mais  ils  emploïoicnt  pour  les  pervertir  tous 
les  moïens  polliblcs , excepté  la  pcrfecution  ouverte  : en  cela  même  plus 
dangereux  que  les  païens.  D’ailleurs  leur  religion  a quelque  chofedefpc- 
cicux.  Ils  ne  prêchent  que  l’unitf  de  Dieu , & l’horreur  de  l’idolâtrie  ; & 
ils  ont  imité  plulicurs  pratiques  du  chriftianifme , la  prière  à certaines 
heures  réglées , le  jeûne  d’un  mois  les  pèlerinages.  Enfin  leur  indul- 
' gence  pour  la  pluralité  des  femmes  & des  concubines , attire  les  hom- 
mes fenfucls.  Ils  cmploïercnr  entre  autre  un  artifice  extrêmement  perni- 
cieux au  chriftianifme.  La  Syrie  étoit  pleine  de  Ncftoriens , 1 Egypte  d’Euty- 
quiens , les  uns  & les  autres  ennemis  des  parriarches  de  C.  P.  & des  em- 
pereurs qu'ils  regardoicnc  comme  leurs  perforateurs.  Les  Mufulmans  pro- 
fitèrent de  cette  divi/îon  : protégeant  les  heretiques  , & abaillànt  les  ca- 
tholiques qui  leur  étoient  fufpeéls , par  leur  attachement  à l’empereur  de 
C.  P.  d’où  leur  vint  le  nom  de  Melquitcs  : c’eft-à-dire , en  Arabe , roïaux 
ou  impériaux.  C eft  par-là  que  ces  hcrelîcs  fi  anciennes  fubfiftent  enco- 
re ; Si  que  IcS  chrétiens  d'Oricnt  ont  des  évêques  Sc  des  patriarches  de 
ces  differentes  fectes , Melquitcs , Ncftoriens , Jacobites , qui  font  les  Eury- 
quiens. 

Par  ccs  divers  moïens  les  Mufulmans,  fins  exterminer  abfolument  le 
chriftianifine , diminuèrent  extrêmement  le  nombre  des  vrais  chrétiens  ; 
Si  les  rédoifirent  à une  grande  ignorance , par  la  fervitude  qui  leur  otoit  le 
courage  & les  commoditez  d’étudier.  Le  changement  de  langues  y contn- 
buoit.  L'Arabe  étant  la  langue  des  maîtres,  devint  celle  de  tout  l'Orient, 
comme  elle  eft  encore  : le  Grec  ne  fut  confcrvé  que  par  la  religion  Si  chez 
les  Melquites  feulement  : car  les  Ncftoriens  faifoient  leur  fervice  en  Syria- 
que , & les  Jacobites  en  Cofrc  ou  en  ancien  Egyptien.  Ainfi  comme  tous  les 
livres  ecclchaftiques  ou  profanes  étoient  en  Grec , il  fallut  les  traduire , ou 
apprendre  cette  langue  , ce  qui  rendit  les  études  bien  plus  difficiles.  De 
là  vient  qu’incontinent  après  la  conquête  des  Mufulmans , nous  perdons  de 
vùë  ccs  anciennes  églifes  d’Egypte , de  Palcftinc , de  Syrie  autrefois  fi  florif- 
fantes  ; Si  que  faute  d’écrivains , je  n’ai  pû  vous  en  marquer  la  fuite  com- 
me dans  les  ficelés  précèdent.  L’hiftoire  d Euryquius  patriarche  d'Alexan- 
drie eft  une  preuve  de  ce  que  j’avance.  Il  l a écrite  en  Arabe , quoiqu’il 
fut  Mclquitc  ; Sc  on  y voit  tant  de  fables  & fi  peu  d’exaéritude , même  dans 
les  faits  de  fon  temps , qu’elle  marque  allez  lïmperfccrion  des  études  de  ccs 
pauvres  chrétiens.  Elles  s’affoiblircnt  notablement  même  chez  les  Grecs: 
foit  par  le  commerce  avec  les  barbares  leurs  voifîns , foit  par  la  domination 
des  empereurs  ignorans  & brutaux , comme  les  peuples  dont  ils  étoient 
fortis  : Leon  Ifauricn fon  fils  Copronyme,  Leon  {'Arménien.  L’hercfic  des 
Iconoclaftes  que  ccs  princes  fbutinrcnt.avec  tant  de  fureur,  venoitdans  le 
fonds  d’une  ignorance  groffiere , qui  leur  falloir  prendre  pour  idolâtre  le 
culte  des  faintes  images,  & ceder  aux  reproches  des  Juifs  Si  des  Mufulmans. 
Ils  ne  confideroieijt  pas  que  ce  culte  étoit  reçu  dans  féglife  par  une  tradition 
immémoriale  , Si  que  l’églife  ne  peut  errer,  qui  eft)a  grande  preuve  des 
pères  du  (cptiéme  concile. 
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Mais  !es  aéles  de  ce  même  concile  font  une  preuve  de  la  dccadencç 
des  études  » par  le  grand  nombre  d hiftoires  douteulès  > pour  ne  pas  dire 
fabulcufcs , & d'écrits  fufpeéts  qui  y font  citez.  Sc  qui  montrent  que 
les  Grecs  n'étoient  pas  meilleurs  critiques  que  les  Latins  : ce  qui  toute- 
fois ne  fait  rien  pour  le  fonds  de  la  queftion , puifou’ils  rapportent  aflèz 
de  preuves  aurentiques  du  culte  des  images , & fondent  leur  décilîon  fur 
l’infallibiliré  de  l’églifc.  Un  autre  exemple  illuftre  de  la  mauvaife  criri- 
cjue  des  Grecs  , cft  la  facilité  avec  laquelle  ils  reçurent  les  écrits  attri- 
buez à faint  Denis  l’Arcopagite.  On  les  rejettoit  du  temps  de  Juftinien , 
& cent  ans  aptes  on  ne  les  conteftoit  point  aux  Monothelitcs , qui  fai- 
foient  un  fi  grand  fonds  fur  l’operation  théandrique  mentionnée  dans  cet 
auteur. 

La  perfécution  des  Iconoclaftcs  avoit  prcfquc  éteint  les  études  dans 
l’empire  Grec  ; mais  elles  fc  rcveillercnt  fous  Bafile  Macédonien  , pat  les 
foins  du  favant  Photius , Sc  continuèrent  fous  Leon  le  Philofophe  & 
fes  fuccefletirs.  Toutefois  les  écrivains  de  ce  temps-là  font  bien  au-def- 
fous  de  ceux  de  l’ancienne  Grece.  Leur  langage  eft  allez  pur  , mais 
leur  ftile  eft  façonné  & affeété  : ce  ne  font  que  lieux  communs , vaines 
déclamations , oftentation  de  leur  lavoir , reflexions  inutiles.  Le  plus  il- 
luftrc  exemple  de  ce  mauvais  ftile , Sc  le  plus  de  mon  fujet  eft  celui  de 
Mét.iplirafte , qui  nous  a tant  gâté  de  vies  de  Saints , prétendant  les 
rendre  plus  agréables , fuivant  le  témoignage  de  Pfcllus  fon  admira- 
teur. 

On  voit  chez-  les  Grecs  pour  le  moins  autant  que  chez  les  Latins , 
l’amour  des  fibles  & la  fuperftition , l’un  & l’autre  enfans  de  l’igno- 
rance. Pour  les  fables,  je  me  contenterai  de  citer  l’image  miraculeufc 
d’Edeflè  dont  l’empereur  Conftantin  Porphyrogencte  a fait  une  fi  longue 
hiftoirc > que  j’ai  rapportée  exprès.  Pour  les  fuperftirions , l’hiftoire  Bi- 
zanrine  en  fournit  des  exemples  à chaque  page.  Il  n’y  a point  d’empe- 
tcur  qui  monte  fur  le  trône  ou  qui  en  defeende  , fans  prélage  ou  pré- 
dirions. Il  y a toujpurs  quelque  caloycr  dans  un  illc  , fameux  par 
l’auftcriré  de  la  vie , qui.promct  l’empire  à un  grand  capitaine , & le  nou- 
vel empereur  le  fait  évêque  d’un  grand  liège.  Mais  ces  prétendus  pro- 
phètes étoienc  Couvent  des  impofteurs.  Je  reviens  maintenant  à l’Ocd- 
dent. 

Un  autre  effet  de  la  domination  des  barbares,  c’cft  que  les  évêques 
& les  clercs  devinrent  chaffcurs  & guerriers  comme  les  laïques  : ce  qui 
toutefois  n’arriva  pas  fi*tôr.  Car  dans  les  commencemens , les  barbares , 
quoique  chrétiens,  n’étoient  pas  admis  dans  le  clergé.  Outre  l’ignorance, 
leur  férocité  Sc  leur  legereté  naturelle  empêchoit  de  leur  confier  l’ad- 
miniftrarion  des  fàcremens  & la  conduite  des  âmes.  Ce  ne  fut  gucres 
qu’au  feptiéme  lîcclc  qu’ils  entrèrent  indifféremment  dans  les  ordres , au- 
tant que  je  puis  juger  par  les  noms  des  évêques  Sc  des  clercs , qui  jufques- 
là  font  prcfquc  tous  Romains.  Auflî  ne  voïons -nous  que  depuis  ce 
temps  des  défenlés  aux  clercs  de  porter  les  armes , de  chaffcr  & de  nour- 
rir des  chiens  & des  oifeaux  pour  le  plaifir.  Or  l'exercice  violenc  de  la 
Tome  XI 11.  1 b 
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avec  la  modeftie  cléricale , avec  l'étude,  la  prière , le  foin  des  pauvres , l’in- 
ftruétion  des  peuples , une  vie  réglée  & mortifiée. 

L’exercice  des  armes  eft  encore  plus  éloigné  : cependant  il  devint  en 
quelque  façon  ncceflàirc  aux  évoques  , à caufc  des  biens  ecclefiaftiques  : 
car  ce  fut  en  ce  temps-là  que  s'établit  le  droit  de?  fiefs.  Sous  les  deux 
premières  races  de  nos  rois , & bien  avant  dans  la  troifiéme  , la  guerre 
ne  (c  faifoit  point  par  des  troupes  enrôlées  &:  fôtidoïées  : mais  par  ceux 
à qui  les  princes  Se  les  feigneurs  avoient  donné  des  terres  , à la  char- 
ge du  fervice.  Chacun  fçavoit  ce  qu’il  devoir  fournir  d’hommes , de  che- 
vaux & d’armes  ; & il  devoir  les  mener  lorfqu’il  étoit  commandé.  Or 
comme  les  églifes  poftedoient  deflors  de  grandes  terres  , les  évêques  Ce 
trouvèrent  engagez  à fervir  l’état  comme  les  autres  feigneurs.  Je  dis  les 
évêques  : car  tous  les  biens  ecclefiaftiques  de  chaque  diocèfe  étoient  en- 
core adminiftrez  en  commun  fous  leur  autorité  : on  n’en  avoir  diftrair 
que  les  biens  des  monafteres  : ces_portions  attribuées  à chaque  clerc , que 
nous  appelions  bénéfices  n’étoient  pas  encore  diftinguées;  Se  ce  que  l’on 
appclloit  alors  bénéfices  , étoient  ou  des  fiefs  donnez  à des  laïques , ou 
l’ufufruit  de  quelque  fonds  de  l'cgldc  accordé  à un  clerc  pour  récompen- 
fc , ou  autrement , à la  charge  de  revenir  après  fa  mort  à la  malle  com- 
mune. 

Les  évêques  avoient  leurs  vaftàux  obligez  à fervir  à leur  ordre  pour 
les  fiefs  qu’ils  tenoient  d’eux;  Se  quand  l'évêque  lui -même  étoit  mandé 
par  le  roi , il  devoir  marcher  à la  tête  de  fes  troupes.  Charlemagne  trou- 
vant ce  droit  établi , voulut  bien  s’en  relâcher  a la  prière  de  fon  peu- 
ple ; Se  il  difpenfa  les  évêques  de  fervir  en  perfonne , pourvu  qu’ils  cn- 
voïàftènt  leurs  vaftàux.  Mais  ce  reglement  fut  mal  obfervé , Se  nous 
voïons  après  comme  devant  des  évêques  armez , combattons , pris  8e  tuez 
à la  guerre. 

Indépendamment  de  la  guerre,  les  fcignenrics  temporelles  devinrent 
aux  évêques  une  grande  fource  de  diftraétion. . Les  feigneurs  avoient 
beaucoup  de  part  aux  affaires  d’état  , qui  fe  traittoient  ou  dans  les  afi- 
feinblécs  generales , ou  dans  les  confeils  particuliers  des  princes  ; Se  les 
évêques  , comme  lettrez , y étoient  plus  utiles  que  les  antres  feigneurs. 
Il  falloir  donc  être  .prefque  toujours  en  voïage  : car  ni  la  cour  du 
prince  , ni  les  aftemblécs  ou  parlemens  , n’avoient  point  de  lieu  fixe. 
Charlemagne,  par  exemple , étoit  tantôt  deçà,  tantôt  delà  le  Rein: 
tantôt  en  Italie,  tantôt  en  Saxe,  aujourd’hui  à Rome,  dans  trois  mois 
à Aix-la-Chapelle.  Il  menoit  toujours  avec  lui  grand  nombre  d’évê- 
ques fuivis  de  leurs  vaftàux  & de  leurs  domeftiques  : quelle  perte  de 
temps  ? quelle  diffraction  } quand  trouvoicnt-ils  du  loilir  pour  vifiter 
leurs  dioccfes,  pour  prêcher,  pour  étudier  ? Les  parlemens  ou  aftèm- 
blées  generales  étoient  aufli  des  conciles  : mais  ce  n'étoit  plus  ces  con- 
ciles établis  lï  fagement  par  les  canons  en  chaque  province  , entre  les 
évêques  voifins  : c ‘croit  des  conciles  nationaux  de  tout  l’empire  Fran- 
çois , où  l'on  voïoit  cnfcmble  l'archevêque  de  Cologne  avec  ceux  de 


Digtteed  by 


m Depuis  l'an  fioo.  jufejuù  l’an  1100.  11 

T ours , de  Narbonne  & de  Milan , les  évcques  d'Italie , de  Saxe  & d’Aqui- 
taine. Les  rcglcmcns  en  étoient  plus  Unitermes,  mais  le  peu  de  rcfidencc 
des  évêques  nuifoit  à l’execution. 

Ces  affcmblées  étoient  eflenticllemcnt  parlemens , & conciles  par  oc- 
calîon , pour  profiter  de  la  rencontre  de  tant  d'évêques  enlcmblc.  Le 
principal  objet  étoit  donc  le  temporel.  Si  les  affaires  d’etat  ; & les 
évêques  11e  pouvoient  Ce  difpenlcr  d’y  prendre  part , étant  convoquez 
pour  cec  effet  comme  les  autres  foigneurs.  De -la  vient  ce  mélange  du 
temporel  & du  fpirirucl  fi  pernicieux  à la  religion.  J ai  rapporté  en  leur 
temps  les  maximes  des  anciens  fur  la  iliftinétion  des  deux  puillànces  ec- 
clefiafttques  Si  fcculicrcs  : entre  autres  la  lettre  de  Syncfius  & le  fameux 
paflage  du  pape  Gclafe,  tant  de  fois  relevé  dans  la  fuite.  Vous  avez  vu 
que  ces  faints  docteurs  étoient  perfuadez , qu’encorc  que  les  deux  puif- 
fances  euffent  été  jointes  quelquefois  avant  la  venue  de  J:-fus  - Chrift , 
Dieu  connoillànt  la  foiblcffe  humaine  , les  a depuis  entièrement  lépa- 
rées  , & que  comme  les  princes  fouverains  , bien  qu’établis  par  I ordre 
de  Dieu  , n’ont  aucune  paît  au  fiicerdoce  de  la  loi  nouvelle  : ainfi  les 
. évêques  n’ont  reçû  de  Jcfus- Chrift  aucun  pouvoir  fur  les  chofes  tem- 
porelles. En  forte  qu’ils  font  entièrement  fournis  aux  princes  à cet 
égard , comme  pour  le  (pirituel  les  princes  font  entièrement  fournis  aux 
évêques.  Voilà  les  maximes  de  la  fainte  antiquité,  que  nous  votons  en 
leur  entier  au  huitième  fieele  dans  la  féconde  lettre  du  pape  Grégoire 
III.  à Leon  Ifaurien.  Le  pape  Nicolas  I.  les  alleguoit  encore  au  fieele 
ftlivant , écrivant  à l'empereur  de  Conftantinoplc.  Avant  Jefus  - Chrift , 
dit -il,  il  y avoir  des  rois  qui  étoient  aullî  prêtres , comme  Mclchife- 
dec.  Le  diable  l’a  imité  en  la  perfonne  des  empereurs  païens  qui 
étoient  fouverains  pontifes  : mais  après  la  venue  de  celui  qui  cft  vérita- 
blement roi-&  pontife , l'empereur  ne  s’eft  plus  attribué  les  droits  du 
pontife , ni  le  pontife  les  droits  de  l’empereur.  Jefus-Chrift  a féparé  les 
deux  puillànces  : en  forte  que  les  empereurs  chrétiens  euflènt  befoin 
des  pontifes  pour  la  vie  étemelle , & que  les  pontifes  le  Icrvilfcnr  des 
loix  des  empereurs  pour  la  vie  & lçs  affaires  temporelles.  Ainfi  parloir 
le  pape  Nicolas,  que  perfonne  n’accufe  d’avoir  négligé  les  droits  de  fon 
fiege. 

Mais  depuis  que  les  évêques  le  virent  feignfcurs  & admis  cri  part  du  gou- 
vernement des  états , ils  crurent  avoir , comme  évêques , ce  qu'ils  n'avoient 
que  comme  feigneurs  : ils  prétendirent  juger  les  rois , non  feulemcnrdans 
le  tribunal  de  la  pcnitence , mais  dans  les  conciles  ; & les  rois , peu  inftruits 
de  leurs  droits , n’en  difeonvenoient  pas  : comme  je  l’ai  rapporté , entre  au- 
tres, de  Charles  le  Chauve  & de’ Louis  d’Outremer.  La  ceremonie  du  fa- 
cre,  introduite  depuis  le  milieu  du  huitième  fieele,  fervit  encore  de  pré- 
texte : les  évêques  en  impofant  la  couronne , fcmbloient  donner  le  roïaume 
de  la  part  de  Dieu. 

Dès  auparavant  je  trouve  un  attentat  notable  fur  la  dignité  roïalc, 
que  je  compte  pour  le  premier.  C’cft  la  dépofition  de  Vainba  roi  des 
Vifigoths  en  Efpagnc  an  douzième  concile  de  Tolede  l’an  éÿ  t.  fous 

b ij 


Hift.  hv.  xx  II. 
n.  4{. 

hv.  jo.»  )t. 


ki{l.  liv.  xiix. 
n.  j. 

Nie.  r p.  S.  to.  8. 
ecne.  p.  314.  J). 
hijt.  I.  1.  ».  4:. 


X. 

Confïlîoii  il  s 
dcUX  J'UllIuîuCS 

Hift.  liv.  XL!  *. 
».  44.  lu  . ; 
LT.  ».  36 


liv.  xi.  ■ . 19. 


Digitized  by  Google 


il  Difcours  fur  l'Hijloire  Ecclcfajliaue.  • 

prétexte  qu’on  l'avoit  mis  en  pénitence  & revêtu  de  l'habit  monaftique  : 
quoiqu’à  ion  in (çû  parce  qu’une  maladie  lui  avoit  fait  perdre  connoillàn- 
iiv.  xivii.  ».  40.  ce.  Le  fécond  exemple  célébré  cft  la  penitence  de  Louis  le  Debonaire,  après 
laquelle  les  évêques  qui  la  lui  impoferent , prétendoient  qu'il  ne  lui  étoit 
plus  permis  de  reprendre  la  dignité  roïale.  Saint  Ambroife  ne  tira  pas  de 
telles  confcqucnccs  de  la  penitence  de  Thcodofe.  Dira-t-on  que  ce  grand 
flint  manquât  de  courage  pour  faire  valoir  l'autorité  de  l’églifc:  ou  quïl 
fut  moins  éclairé  que  les  évêques  Gots  du  feptiéme  lîccle , Si  les  François  du 
neuvième  ? 

lin. ni».»,  ji.yi.  Le  comte  Boniface  gouvernait  d’Afrique,  poulie  à bout  par  les  cnne- 
xto.  mis  qu’il  avoit  à la  cour, prit  les  armes  pour  (à  fureté , <Sc  confulfa  faint 
Auguftin  fon  ami.  Ce  faint  doéteur  lui  donne  des  avis  falutaires  pour  le 
reglement  de  fes  moeurs  & le  bon  tifagc  de  fâ  puilTancc  : mais  quant  à 
la  guerre  qu'il  avoit  entreprife,  il  lui  déclare  nettement , qu'il  n’a  point 
de  conlèil  à lui  donner  , & qu’il  ne  veut  point  toucher  cette  matière. 
Ccd  qu’il  fàvoit  parfaitement  les  bornes  de  fes  devoirs  , Si  ne  vouloit 
pas  faire  un  pas  au-delà.  Nos  évêques  bien  plus  hardis  fe  déclarèrent 
contTe  Louis  le  Debonaire  pour  fes  enfuis  ;&  les  animèrent  à cette  gticr-  . 
re  civile  qui  ruina  l’empire  François.  Les  prétextes  fpccietix  ne  leur  man- 
quoicnr  pas  : Loiiis  étoirun  prince  foiblc , gouverné  par  fa  fécondé  femme , 
tout  l’empire  étoit  en  defordre  : mais  il  falloir  prévoir  les  confèquences , 

Si  ne  pas  prétendre  mettre  en  penitence  un  fbuverain,  comme  un  fimplc 
moine. 

Les  papes  croïant  avec  raifon  , avoir  autant  & même  plus  d'antorité 
que  les  évêques  , entreprirent  bien-rot  de  régler  les  différends  entre  les 
fouverains  : non  par  voie  de  médiation  & d’mterccflîon  feulement , mais 
Hi/f.  hv.  11.  ».  Par  autorité  : ce  qui  en  effet  étoit  difpofer  des  couronnes.  C’eft  ainii 
- mi.  »•  1.  qu’ Adrien  II.  défendit  à Charles  le  Chauve  de  s’emparer  du  roïaume  de 
Lothairc  fon  neveu  , & trouva  fort  mauvais  qu'il  n'eût  pas  laifîé  de  s'en 
111.  »,  s.  uintm.  mettre  en  poflèflion.,Mais  vous  avez  vû  avec  quelle  vigueur  Hincmar 
4*.  répondit  aux  reproches  de  ce  pape , lorfqu'il  lui  difoit  fous  le  nom  des 

feigneurs  François , que  la  eonquêtp  des  roïaumes  de  ce  monde  fe  fait 
par  la  guerre  Si  par  les  viéfoires.  Si  non  par  les  excommunications  du 
pape  Si  des  évêques.  Et  enfuitc  : Priez  le  pape  de  confidercr , qu’il  ne 

Peut  être  tout  cnfemblc  roi  Si  évêque  : que  les  prédccelfcurs  ont  réglé 
églife  & non  pas  l'état.  Et  encore  : U ne  convient  point  à un  évêque 
d'excommunier  , pour  ôter  ou  donner  à quelqu’un  un  roïaume  tempo- 
rel ; & le  pape  ne  nous  perfûadcra  pas , que  nous  ne  puiflîons  arriverau 
roïaume  du  ciel , qu’en  recevant  le  roi  qu’il  nous  voudra  donner  fur  la 
terre. 

Voilà  jufqucs  où  font  allez  les  inconveniens  de  cette  alliance  de 
J’épifcopat  avec  la  kïgncuric  temporelle.  On  a cru  dans  ces  temps 
moins  éclairez , qu’être  évêque  & feigneur , valoit  mieux  qu’être  évê- 
que fimplement  : mais  on  n’a  pas  confideré , que  le  fcignair  nuit  à 1 é- 
vêque,  comme  nous  ne  voïons  que  trop  encore  à prefenr  en  Allema- 
gne & en  Pologne.  C’eft  en  ces  rencontres  qu’a  lieu  la  fige  maxime 
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d’Hefiode , que  la  moitié  vaut  mieux  que  le  tout.  Mais  à quoi  bon  citer 
Hdiode , quand  nous  avons  l’autorité  de  Jefus  - Chrift  meme , qui  nous 
enfeigne,  que  la  vertu  toute  feule  vaut  mieux  que  la  vertu  avec  les  ri- 
cheflcs. 

Dans  cette  confulîon  des  deux  puiflances,  les  feculicrs  empiétèrent 
auïli  de  leur  côté.  Souvent  les  feigneurs,  fans  la  participation  des  évê- 
ques , mettoient  des  prêtres  dans  les  églifes  qui  dependoient  de  leurs 
terres  : & les  rois  dès  la  première  race  prétendoient  difpofer  des  evê- 
chcz,  quoiqn’en  même-temps  dans  les  conciles  tenus  avec  leur  permiffion , 
on  recommandât  la  liberté  des  élections , dont  la  forme  s’obfervoit  tou- 
jours. Le  do&e  Florus  diacre  de  l’églife  de  Lion , remarque  fort  bien  , 
que  fous  l'empire  Romain  ni  les  empereurs,  ni  les  magiftrars,  11e  fe  mê- 
loicnt  ordinairement  de  l’élcâion  des  évêques  , non  plus  que  de  l’ordi- 
nation des  prêtres  : c’eii  que  les  évêques  n’avoient  point  de  puiflance 
temporelle , comme  ils  n’en  ont  jamais  cù  dans  l’empire  Grec.  Mais  dans 
les  roïaumes  formez  du  débris  de  l’empire  d’Occidcnt , les  évêques  croient 
li  puilfans , qu’il  étoit  de  l’interet  des  rois  de  s’en  aflùrcr  : c’cft  pour- 
quoi dans  les  élections  les  plus  canoniques  , le  confcntcmcnt  du  prince 
étoit  neccffirire.  Il  ne  faut  pas  en  cette  matière  précendre  établir  le  droit 
fur  les  faits  fouvenr  abufifs,  mais  fur  les  canons,  les  loix  & les aétes au- 
thentiques. Ce  que  j’ai  dit  des  évêques  doit  s’entendre  aulE  des  abbezà 
proportion.  Quoiqu'ils  fuflcnr  titulaires  &:  par  conséquent  moines  , ils 
le  trouvèrent  Seigneurs  , â calife  des  terres  que  poilèdoicnt  les  mona- 
fteres  : ils  eurent  des  vadàux  & des  troupes  qu’ils  menoient  à la  guer- 
re : ils  étoient  fouvenr  à la  cour  , & étoient  appeliez  aux  confeils  des 
rois  & aux  parlcmens.  On  peut  juger  dans  cette  vie  dillipéc  , combien 
il  étoit  difficile  à ces  abbez  d’obfervcr  leur  règle  ; Se  non  - feulement  à 
eux , mais  aux  moines  dont  ils  menoient  toujours  quelques  -uns  à leur 
fuite.  Combien  leur  abfcnce  caufoit  de  relâchement  au  monaflcre , 3c 
leur  retour  de  diftraéiion  Ces  abbez  feigneurs  aïant  befoin  d'être  riches 
pour  fournir  â tant  de  voïages  S d’autres  dépenfes , fe  fervoient  de  leur 
crédit  pour  fe  faire  donner  plulîcurs  abbaïes , & les  gardoient  fans  feru- 
pule. 

L’abus  alla  plus  loin  : on  donna  des  monaüeres  â des  évêques  & à des 
clercs,  quoique  n’étant  point  moines  ils  fullènt  incapables  d être  abbez  : 
car  les  commcndes  n’ont  été  introduites  que  dans  les  derniers  ficelés.  En- 
fin les  rois  donnèrent  des  abbaïes  à des  purs  laïques , ou  les  prirent  pour 
eux-mêmes , & cet  abus  dura  publiquement  depuis  le  huitième  fîecle  juf- 
ques  au  dixiéme.  Des  feigneurs , fans  autre  formalité  que  la  conceffiou  du 
prince , alloienr  fe  loger  dan»  les  monafteres  avec  leurs  femmes  & lents 
enfans , leurs  vaflàux  & leurs  domeftiques,  leurs  chevaux  & leurs  chiens: 
confumant  la  plus  grande  partie  du  revenu , 8e  JaifTànc  le  refte  à quelque 
peu  de  moines  qu’ils  y foudroient  pour  la  forme  , Se  qui  fe  relàchoicnt 
de  plus  en  plus. 

Le  même  abus  regnoir  en  Orient , mais  l’origine  en  avoir  été  plus 
canonique.  Les  Iconoclaftcs  ennemis  déclarez  de  la  profeffion  rronafti- 
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rjtTc  avoient  ruine  la  plupart  des  monafteres.  Pour  les  rétablir , les  empe- 
reurs Si  les  patriarches  de  C.  P.  chargèrent  des  évêques  ou  des  laïques 
puiilins  d’en  prendre  foin  ; de  confcrver  les  revenus , retirer  les  biens  alié- 
nez , réparer  les  bâtimens  , raflcmbler  les  moines.  On  appclla  ces  admi- 
niftrateurs  Carifticaircs.  Mais  de  proteéleurs  charitables  ils  devinrent 
bien-tôt  dçi  maîtres  inrercflèz , qui  traittoient  les  moines  en  cfclaves , s’at- 
tribuant prefquc  tous  les  revenus , Si  transportant  même  à d'autres  le  droit 
qu’ils  avoient  fur  le*  monafteres. 

Voilà  l’effet  de  la  richcffc  des  eglifes.  C’tft  dans  tous  les  temps  une 
tentation  continuelle  pour  l’ambition  des  clercs  Si  l’avarice  des  iaïques: 
principalement  quand  le  clergé  ne  s attire  pas  par  (à  conduite  l’amour 
Si  le  refpetf  du  peuple,  quand  il  patoit  lui  être  à charge,  ne  lui  pas 
rendre  de  fervicc  proportionné  aux  revenus  dort  il  Jouit.  Il  cft  necef- 
faire  qu’il  y ait  des  fonds  deftinez  aux  depenfes  comnuirfes  de  la  reli- 
gion chrétienne  , comme  de  toute  autre  focicté  : à la  fubfîftance  des 
clercs  occupez  à la  fervir  , à la  confttudlion  &:  l’entretien  des  bâti- 
mens , à la  fourniture  des  ornemens  & fur  tout  au  fo  ilagctncnt  des 
pauvres.  Dès  les  premiers  ficelés , fous  les  empereurs  païens  , l’églife 
poftedoit  des  immeubles,  outre  les  contributions  volontaires,  qui  avoient 
été  fon  premier  fonds.  Mais  il  eût  été  à fouhaiter , que  les  évêques  eulTcnt 
toujours  compté  ces  biens  pour  un  embarras , comme  faine  Chrifofto- 
mc , & cuflcnt  été  aufli  réfervez  que  faint  Auguftin  à en  acquérir  de  nou- 
veaux. 

Nos  évêques  du  neuvième  frecle  n’étoient  pas  fi  definterefTez , comme 
nous  voïons  par  les  plaintes  que  l’on  faifoic  du  temps  de  Charlemagne , 
qu’ils  perluadoicnt  aux  perfonnes  (impies  de  renoncer  au  monde  , atin 
que  lcglifc  profitât  de  leurs  biens  au  préjudice  des  heritiers  légitimes. 
Sans  même  cmploïcr  de  mauvais  inoïens  , je  vois  des  évêques  recon- 
nus pour  faints,  trop  occupez,  ce  me  femblc, d’augmenter  le  temporel. 
La  vie  de  faint  Meinvere  de  Paderborn,  fous  l’empereur  faint  Henri , cft 
principalement  remplie  du  dénombrement  des  terres  qu’il  acquit  à fon 
eglifê. 

Le  trefor  des  eglifes,  je  veux  dire  l’argenterie,  les  reliquaires  Si 
les  autres  meubles  précieux  , étoient  les  appas  qui  attiraient  les  infidcl- 
les  à les  piller  comme  les  Normands  en  France , Si  les  Sarrafins  en  Ita- 
lie : les  terres  & les  (eigneuries  exciroicnt  la  cupidité  des  mauvais 
chrétiens,  foit  pour  les  envahir  à force  ouverte  , depuis  la  chute  de 
l’autorité  roïalc , foit  pour  les  ufurper  fous  prétexte  de  fervir  l’églifc. 
De  - là  vint  la  brigue  & la  lîmonic , pour  tenir  lieu  de  vocation  aux 
dignitez  ccclcfiaftiqucs.  Mais  c’eft  aufli  ce  qui  doit  nous  raflîtrer  contre 
les  fcandalcs  que  nous  voïons  pendant  le  dixiéme  (îeele  , principale- 
ment à Rome.  Le  fils  de  Dieu  promettant  d’aflifter  fon  églife  jufques 
à la  fin  du  monde,  n’a  point  promis  d’en  defendre  l’entrée  aux  mc- 
chans  : au  contraire,  il  a prédit  qu’elle  en  ferait  toujours  mêlée  juf- 
ques à la  dçrnicre  féparation.  Il  n’a  pas  promis  la  fainteté  à tous  les 
miniftres  & à tous  les  pafteurs  de  fon  eglife , non  pas  même  à leur  chef  > 
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il  a feulement  promis  des  pouvoirs  furnarurels  à tous  ceux  qui  enrre- 
roient  dans  le  miniftcrc  facré  fuivant  les  formes  qu’il  a preferites.  Ainfi 
comme  de  rout  temps  il  sert  trouve  des  mécluns,qui  (ans  la  convcriion 
du  cœur  & les  autres  difpoiitions  ncceflaires  ont  reçu  le  batème  & l’eu- 
chariftic  : il  s’en  cft  trouvé  qui  ont  reçu  fans  vocation  l’impofition  des 
. mains,  & n’en  ont  pas  moins  été  prêtres  ou  évêques,  bien  qu’ils  l’aienc 
été  pour  leur  perte  & fouvent  pour  celle  de  leur  troupeau.  En  un  mot 
Dieu  ne  sert  point  engagé  à arrêter  par  des  miracles  les  facrilcgcs , non 
plus  que  les  autres  crimes.  Il  ne  faut  donc  poinp  faire  difficulté  de  rc- 
connoîrre  pour  papes  légitimes  ni  Sergius  III.  ni  Jean  X.  <SC  les  autres , H,jl.  l,z  lt». 
donc  la  vie  fcandaleufe  a déshonore  le  ftiint  lîegc,  pourvu  qu’ils  aient  été  »•  4».  4?. 
ordonnez  dans  les  formes  par  des  évêques  : mais  il  faut  convenir  qu’il  eût 
été  plus  avantageux  à l’églilc  d’être  toujours  pauvre , que  d'être  expoféc 
à de  tels  fcandales. 

Ils  furent  aulli  en  partie  caufcz  par  l'ignorance , depuis  qu’elle  eut  XII 
jetté  de  trop  profondes  racines.  Après  la  chiite  des  études  , les  bonnes  Corruption  de» 
mœurs  & les  pratiques  de  vertu  fublîfterent  encore  quelque  temps  , par  mŒurs- 
la  force  de  l’exemple  Si  de  l’éducation.  On  vivoit  ainlî  à Rome , fous  le 
pape  Agathon , vers  la  fin  du  feptiéme  lîecle.  Mais  l’ignorance  croiflànt 
toujours,  on  le  relâcha  dé  ces  laintes  pratiques, dont  on  ne  connoilToit 
plus  les  raifons  ; Si  la  corruption  vint  au  point  où  vous  l'avez  vue  vers  la  fin 
du  neuvième  fiécle,  après  Nicolas  I.  Si  Adrien  II.  cnfortc  que  pour  re- 
lever l'églilè  Romaine  , il  fallut  vers  le  milieu  de  1 onzième  fieele  y ap- 
pcllcr  des  Allemands  mieux  inftruits  , comme  Grégoire  X.  Si  Leon  IX. 

L’ignorance  n’cft  bonne  â rien , Si  je  ne  fçai  où  Ce  trouve  cette  préten- 
due fimplicité  qui  confcrve  la  vertu.  Ce  que  je  fçai- , c’eft  que  dans  les 
ficelés  les  plus  ténébreux  & chez  les  nations  les  plus  grollicrcs,  on  voioit 
régner  les  vices  les  plus  abominables.  J’en  ai  donné  quelques  preuves  à 
l’occalîon  } mais  je  n’ai  ofé  les  rapporter  toutes , & je  n’ofe  même  les 
marquer  plus  précifémcnt.  C’eft  que  la  coneupifccncceftentous  les  hom- 
mes , & ne  manque  point  de  produire  fes  funeftes  effets , fi  elle  n’cft  retenue 
. par  la  raifôn  aidée  de  la  grâce. 

Il  y a un  genre  de  crime , dont  je  ne  trouve  en  ces  fieclcs  des  exem-  , . 

Îiles  que  dans  l'Orient.  C’eft  l’impiété  & le  mépris  maniffte  de  la  rc- 
igion.  Vous  avez  vu  fans  doute  avec  horreur  les  jeux  facrilcgcs  du  ^ 
jeune  empereur  Michel  fils  de  Thcodora , qui  fc  promenoit  par  les  rues  „ ,7i 
de  C.  P.  avec  les  compagnons  de  fes  débauches , revêtus  des  habits  fi- 
erez , contrefaifànt  les  proceflions  Si  les  autres  ceremonies  de  l’églifê , 
même  le  redoutable  fâcrifice.  Photius  alors  patriarche  le  voioit  Si  le 
fouffroit,  comme  il  lui  fut  reproché  au  huitième  concile  : ce  qui  mon-  /;v  tt  x.  4;. 
ne  qu’il  étoit  encore  plus  impie  que  l’empereur.  Car  ce  prince  étoit  un 
jeune  fou , fouvent  yvre , & toujours  emporté  par  fis  palpons  : mais 
Photius  agifloir  de  lâng  froid,  & par  de  profondes  réflexions,  c’étou  le 
plus  grand  efprir , & le-  plus  lavant  (jomme  de  Ion  fieele  : c’étoit  un  parlait 
hypocrite,  agillant  en  l'celerat  Si  parlant  en  fâint.  Il  paroi  t l'auteur  d’une 
autre cfpcce d’impieté,  c’cft  d'avoir  poulie  la  flatterie , julqucs â canonücr 


Digitized  by  Google 


b îfi  Hv.  lui. 
»•  î- 

S,ip.  xir.  ij  htft. 

/il.  LX.  ».  I^. 


• XIII. 

Incontinence  du 
ckigé. 


Jitjlm.  *ptl.  pap. 
«1.  B. 

ytpcl.  jfthen.  p. 

Jé.  C. 

sU.Ç-  ver.  ni.  e. 
i '•  »■  f- 

Hî(l.  Irv.  III.  ». 
I*  7- 

I.  Cnc.  VII.  )1.  JJ. 


Htfi. !■  tL.  ».  4S 


Hiji.l.L IV.  ».lO. 


XIV. 

Hoftiliicz  uni- 
vetfelles. 

r.  ifi.  I.  lu.  ».  ;t. 


1 6 Difcours  fur  /’  Hiftoirc  Ecdefîaflicjur. 

des  princes , qui  n’avoicnr  rien  ftit  pour  le  mériter  : leur  bâtir  des  églifes  : 
leur  confàcrcr  des  ter  es  : comme  il  ht  àConftantin , fils  aîné  de  l’empereur 
Baille  Macédonien, pour  le  confolcr  de  fa  mort,  imitant  en  ce  point  les 
auteurs  de  l’idolâtrie.  Conftanrin  Monomaquc  en  voulut  faire  autant  à Zoé 
â qui  il  devoir  l’empire. 

Les  trois  vices  qui  ravagèrent  le  plus  l'églife  d’Occident  dans  ces  mal-, 
heureux  temps,  furent  I incontinence  des  clercs  , les  pillages  & les  vio- 
lences des  laïques , Si  la  iimonie  des  uns  & des  autres  : tous  effets  de  l’i- 
gnorance. Les  clercs  avoient  oublié  la  dignité  de  leur  proteflion  Si  les 
puiflanres  r'ailbns  de  cette  difciplinc  de  la  continence.  Ils  ne  (avoient  pas 
que  dès  l’origine  du  chriftianifine , cette  vertu  angélique  en  a fait  la  gloi- 
re , & qu’on  la  montrait  aux  païens , comme  une  des  preuves  des  plus 
tenfiblcs  de  fon  excellence.  L’églife  nïant  donc  toujours  un  grand  nombre 
de  perlonnes  de  l’un  & de  l'autre  fexe  , qui  fe  confacroicnc  à Dieu  par 
la  continence  parfaite  : rien  n’étoir  plus  raifbnnable  que  de  choiiir  les 
principaux  miniftres  dans  cette  partie  la  plus  pure  du. troupeau.  L’é- 
glifc  en  étoit  mieux  fervie  par  des  hommes,  qui  dégagez  des  foins  d’une 
famille , n’étoient  point  partagez , & ne  penfoient , comme  dit  fàint  Paul , 
qu’à  plaire  à Dieu  : s’appliquant  entièrement  à la  prière  , à lctude  , i 
1 infttuétion , aux  «livres  de  charité.  Audi  avez -vous  vû  que  cette  fain- 
te  difciplinc  du  célibat  des  clercs  fuperieurs,  s'eft  toujours  obfervécdans 
l’églife , quoi  qu’avec  plus  ou  moins  d’exactitude , fclon  les  temps  & les 
’ lieux. 

Mais  nos  clercs  ignorans  du  neuvième  Si  du  dixiéme  fiecle  , regar- 
doient  cette  loi  comme  un  joug  intolérable.  Leurs  fonétions  étoient  pref- 
que  réduites  à chanter  des  pfeaumes  qu'ils  n’entendoient  pas  , & prati- 
quer des  ceremonies  extérieures.  Vivant  au  refte  comme  le  peuple,  ils 
fe  perfuaderent  aifement  qu’ils  dévoient  audi  avoir  des  femmes  ; & la 
multitude  des  mauvais  exemples  leur  fit  regarder  le  célibar  comme  im- 
podible , & par  confisquent  la  loi  qui  l’impofoir  comme  une  tyrannie  in- 
fupporrable.  Les  Grecs  furent  les  premiers  > qui  dès  la  fin  du  feptiéme 
fiecle  fecoiicrcnr  cc  joug  falutaire  par  le  canon  du  concile  de  Trulle,oü 
ils  permirent  aux  prêtres  de  garder  leurs  femmes,  comme  ils  font  enco- 
re , & ils  prirent  pour  prétexte  un  canon  de  Carthage  mal  entendu,  & 
les  fcandalcs  déjà  trop  fréquens  chez  les  Latins.  Mais  le  premier  exemple 
formel  en  Occident , cft  celui  de  cc  curé  du  djocefe  de  Chaalons  qui  vou- 
lut fe  marier  publiquement , & contre  lequel  les  gens  de  bien  s’élevèrent , 
comme  on  feroit  aujourd'hui  : tant  on  avoir  d'horreur  d'un  mariage  fi 
nouveau. 

Les  pillages  Si  les  violences  étoient  un  refte  de  la  barbarie  des  peu- 
ples du  Non.  J'en  ai  marqué  l'origine  dans  le  foible  gouvernement  de 
Lotlis  le  Débonnaire , & le  progrès  fous  fes  fucceflêurs  ; Si  certainement 
il  cft  étrange  que  des  chrétiens  ignoraftent  à un  tel  point  les  premiers 
élcmens  de  la  religion  fi  de  la  poétique , qu'ils  fe  cruïïènt  permis  de  fe 
faire  juftice  eux  - mêmes , & de  prendre  les  armes  contre  leurs  compa- 
triotes , comme  contre  des  étrangers.  Le  fondement  de  la  focieté  civi- 
le 
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eft  de  renoncer  à la  force  pour  fc  foûmctrre  à des  loix , 6c  à des  piges  qui 
les  fartent  exécuter  ; & l’cflcnce  du  chriftianifme  eft  la  charité  > qui.oblige 
non  feulement  à ne  faire  aucun  mal  au  prochain , mais  à lui  faire  tout  le  . • 

bien  poffîble.  Qu’étoir-ce  donc  que  des  chrétiens  toujours  prêts  à fe  venger 
» de  leurs  faercs  par  les  meurtres  & les  incendies , 6c  ne  cherchant  la  jufti- 
cc  qu’à  la  pointe  de  leur  épée. 

Vous  avez  vû  les  plaintes  & les  remontrances  inutiles  que  l’on  faifôic  con- 
tre .ces  délbrdrcs  dans  les  artcmblécs  des  évêques  & des  feigneurs.  Autre 
preuve  de  l’ignorance  ; car  il  falloir  être  bien  (impie , pour  s’imaginer  que 
des  exhortations  par  écrit , & des  partages  de  l’écriture  & des  pères  feroient 
tomber  les  armes  des  mains  à des  gens  accoutumez  au  (ang  ÔC  au  pillage. 

Le  remede  eût  été  d’établir  des  loix  tout  d£  nouveau , telles  qu’en  avoient 
eû  les  Grecs-,  les-  Romains , & les  autres  nations  policées  : mais  où  trouver 
alors  des  legiflatcurs  artëz  fages  pour  drertèr  de  telles  loix , & aflëz  éloquent 
pour  en  perfuader  l’execution  l 

Cependant  la  difeipline  de  l’églife  periffoit,  Sc  les  mœurs  fe  corrorti- 
poient  de  plus  en  plus.  Les  nobles  cantonnez  chacun  dans  fon  châ- 
teau , ne  venoient  plus  aux  églifes  publiques  rccevojf  les  inftruétions  des 
évêques.  Ils  alliftoient  aux  offices  des  monafteres  voifins,  ou  le  contcn- 
toient  des  meffes  de  leurs  chapelains , & des  curez  de  leurs  ferfs , enco- 
re prétcndoient-ils  les  établir  6c  les  deftitucr  comme  il  leur  plaifoie  ; 8c 
. fouvent  ils  s’artribuoient  les  dîmes  8c  les  autres  revenus  des  églifes.  Les 
évêques  ne  pouvaient  ni  corriger  ces  prêtres , protégez  par  J es  feigneurs , 
beaucoup  moins  les  feigneurs  eux  - mêmes  : ni  vifiter  leurs  dioccfcs , ni 
s’artèmbler  pour  tenir  des  conciles  ; & quelquefois  ils  étoient  réduits 
à prendre  les  armes , pour  défendre  contre  les  feigneurs  les  terres  de  leurs 
églifes. 

Je  regarde  encore  la  lîinonie , comme  un  effet  de  l’ignorance.  Un  XV. 
homme  éclairé  & perfuadé  de  la  religion  chrétienne.,  ne  s’avifera  ja-  Simonie, 
mais  d’en  faire  un  moïen  de  s’enrichir.  Il  comprendra  qu’elle  eft  d’un 
ordre  plus  élevé  ,*&  nous  propofe  d’autres  biens.  Simon  lui-même  n’of-  jts.ym.it.  c~r. 
froir  de  l’argent  i faint  Pierre , que  parce  qu’il  n’entendoit  rien  à cette 
celefte  doéhine  ; & ne  demandoir  qu’à  pouvoir  communiquer  aift  au- 
tres le  don  des  miracles , pour  fc  faire  admirer  & amalfer  des  trefors. . 

Plus  les  hommes  font  greffiers  6c  ignorans , plus  ift  font  touchez  des 
biens  temporels , 6c  capables  d’y  tout  rapporter.  Les  biens  fpirituels  8c 
• "invifibles  leur  paroiflènt  de  belles  chimères  : ils  s’en  moquent,  8c  ne 
comptent  pour  les  biens  folides  , que  ce  qu’ils  tiennent  entre  leurs  mains. 

Aufli  ne  vois  - je  point  de  temps  où  la  limonitf'  ait  régné  dans  l’églifc  li  . . 

ouvertement,  que  dans  le  dixiéme  & l’onzième  fieclc.  Les  princes  qui 

depuis  long- temps  s’étoient  rendus  maîtres  des  éledions  , vendaient 

au  plus  offrant  les  évèchcz  8c  les  abbaïcs  ; 8c  les  évêques  fc  récom- 

penfoient  en  détail  de  ce  qu’ils  avoient  une  fois  donné;  ordonnant  des  h, fi.  Uv.  ivm. 

prêtres  pour  de  I argent , 8c  fc  faifant  païer  les  confécrations  d cglifcs  ».  u. 

8c  les  autres  fondions.  Voïcz  le  difeours  du  pape  Silvcftre  II.  aux  MabtU.  Anal. 
qvèqucs.  A des  gens  peu  touchez  des  veritez  de  la  foi,  il  fcmble  que  ttm‘ 1’^'  î>c’* 

7 me  XIII.  • C 
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c’eft  faire  de  rien  quelque  chofe , que  d’amafler  de*  richefiès  en  prononçant 
des  pasoles  & faifant  des  ceremonies  : ils  fe  croient  plus  fins  que  ceux  qui  le 
font  gratuitement.  . # • 

Or  la  fimonic  a été  dans  tous  les  temps  la  ruine  de  la  difcipline  & de 
la  morale  chrétienne  : dont  le  premier  ps  eft  le  mépris  des  rtchcflcs,  & 
le  renoncement,  du  moins  d'afFeétion  , aux  biens  mêmes  que  l’on  poflède. 
Car  qui  enfeignera  cette  morale  fi  fublimc , quand  ceux  qui  dcvroicnt  Pen- 
fcigner  l’ignorent  eux-mêmes  : quand  le  fel  de  la  terre  cil  corrompu  ? Qui 
ne  cherche  au  contraire  à s’enrichir,  quand  il  voit  que  ni  la  fcicncc,  ni 
la  vertu  n’élcvcnt  pcrfbnne  aux  premières  places  ; te  qu’il  n’y  a que  l’argent 
& la  faveur  ? Ainfi  par  un-malheureux  cercle , l’ignorance  & la  corruption  du 
cœur  produit  la  fimonie , & la*fimonie  augmente  l’ignorance  Sc  le  mépris 
de  la  vertu. 

Ce  fut  auffi  principalement  ces  trois  defordres , la  fimonie , les  vio- 
lences des  fcigncurs,&  l’incontinence  des  clercs,  que  les  (ainrs  de  l’on- 
zième fiecle  combattirent  avec  plus  de  zele  : mais  l’ignorance  de  l’an- 
cienne difcipline , fit  que  l’on  fe  méprit  dans  l’application  des  remèdes. 
Ils  étoient  de  deux«forrcs  : les  pénitences,  &*les  cenfures,  contre  ceux 
qui  ne  fe  foûmettoient  pas  à la  pcnirence.  Les  pénitences  canoniques 
étoient  encore  jen  vigueur  £ la  fin  de  Ponziémc  fîeclc  x j’en  ai  rapporté 
,T.c.  ^es  exemples;  loin  de  fe  plaindre  quelles  fu  fient  cxcefiives,  on  fe  plai- 

gnoit  de  certains  nouveaux  canons  fans  autorité , qui  les  avoient  notable-  • 
ment  diminuées.  Mais  on  s’c'toit  imaginé , je  ne  fai  fur  quel  fondement , 
que  chaque  péché  de  meme  efpcce  meritoit  <à  pénitence  : que  fi  un  ho- 
micide , par  exemple , devoit  être  expié  par  une  pénitence  de  dix  ans , 
il  falloit  cent  airs  pour  dix  homicides  : ce  qui  rendoit  les  pénitences  im- 

Effibles,  & les  canons  ridicules.  Audi  n'étoit-ce  pas  ainfi  cjuc  l’entendoient 
anciens.  Je  croi  bien  que  le  nombre  des  pccnez  de  meme  efpcce  ajoû- 
toit  à la  rigueur  de  la  penitence,  qui  étoit  toujours  fbumife  à la  diferetion 
def  évêques  : mais  enfin  elle  fe  mefuroit  à proportion  de  la  vie  des  hom- 
mes, & on  n’obligeoit  à faire  penitence  jufqu’à  la  mort,  que  pour  certains 
crimes  les  plus  énormes. 

Dêpuis  que  l’on  eut  rendu  les  pénitences  impoflibles  , à force  de  les 
» 51  Burch.  Uv.  multiplier , il  fallut  venir  à des  compenfarions  & des  cftimations , tel- 
vi.  e.  ii.  14. , ]cs  qu’on  |cs  voir* dans  le  decret  dé  Burchard , & dans  les  écrits  de  Pierre 
SS.  Rem  "ey  d'd-  ^am'cn-  C’étoit  des  pfeaumes , des  génuflexions , des  coup  de  difcipli- 
ne , des  aumônes , des  pèlerinages  : toutes  aérions  que  l’on  peut  faire  fans 
fe  convertir.  Ainfi  celui  qui  en  récitant  des  pfeaumes  ou  fe  flagellant, 
rachetoit  en  peu  de  jours  plufîeurs  années  de  penitence  , n’en  retiroit 
pas  le  fruit  qu’elle  eût  produit  : favoir  d’exciter  & de  fortifier  les  fen- 
tirnens  de  componétion  par  de  longues  Se  fréquentes  réflexions  ; & de 
détruire  les  mauvaifes  habitudes  , en  demeurant  long  temps  éloigné  des 
occafions , & pratiquant  long-temps  les  vertus  contraires.  C'eft  ce  que  ne 
faifoient  pas  des  génuflexion?  ou  . des  prières  vocales.  Les  pénitences 
acquittées  par  atitr'i  le  faifoient  beaucoup  moins  ; & les  difeiplines 
qu’un  fâint  moine  fc  donnoit  pour  un  pécheur,  n’é/oitnt  pas  pour  ce 
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pécheur  des  pcnitenccs  médicinales.  Car  le  péché  n'cft  pas  comme  une 
dette  pécuniaire , que  tout  autre  peut  païcr  à la  décharge  du  debiteur  & 
en  quelque  monnoïe  que  ce  (bit  : c’eft  une  maladie  qu’il  faut  guérir  en  „m,  tttu,  p. 
la  perfonne  du  malade.  Audi  un  concile  narional  d'Angleterre  tenu  if«j. 
l'an  747.,condamnoit  ces  pénitences  acquittées  par  autrui , & en  appor-  H‘  !'  (•  XII,1U- 
toit  cette  raifbn  remarquable  : que  par  ce  moïen  les  riches  fc  (auve-  ” '4' 
roient  plus  aifément  que  les  pauvres  , contre  la  parole  exprdlc  de  l’é- 
vangile. * 

Un  autre  abus  furent  les  pcnitenccs  forcées.  J'en  trouve  en  Efpagne  Cane.  Tain.  « 
dès  le  feptiémi^ficclc.  Enfuite  les  évêques  voïanr  plufîcurs  pécheurs  qui  i‘v-  11,4  »• 
ne  vepoient  point  fc  foûmettre  à la  pénitence , s’en  plaignirent  dans  les  an 

parlemens , & prièrent  les  princes  de  les  y contraindre  par  leur  puilTan-  g?J.  c.  t,  • 
ce  temporelle.  C’étoit  bien  ignorer  la  nature  de  la  pénitence  7 qui  conlîfte 
dans  le  repentir , & dans  la  converiion  du  cœur  : c'ctoit  mettre  le  pécheur , 
qui  pour  prévenir  la  jufticc  divine.  Ce  punit  volontairement  lui-même , au 
rang  du 'criminel,  que  la  juftice  humaine  punit  malgré  lui.  Te  compte,  Hi/t.  liv.  11.  a.  S. 
entre- les  pcnitenccs  forcées,  les  défcnles  que  les  évêques  faifoient  à des  r.*^. «. 
coupables  non  penitens , de  manger  de  la  chair , de  porter  du  linge , de 
monter  à cheval , & d'autres  lemblablcs.  Si  les  coupables  les  obfervoient , 
j'admire  leur  docilité  : s’ils  ne  les  obfcwoicnr  pas,  j’admire  la  (implicite 
des  évêques.  * 

L’autre  remede  contre  les  defordres  du  dixiéme  (îcclç , furent  les  ex-  XVI I. 
communications  & les  autres  cenfujcs  ecclelîaftiqucs.  Le  remede  ctoit  bon  Cenfurcs. 
en  foi , mais  à force  de  le  poufler  on  le  rendit  inutile.  Les  cenfurcs  ne 
font  des  peines  que  pour  ceux  qui  les  craignent  : car  que  ferviroit  de  dé- 
fendre à un  Juif  ou  à un  Mahomcran , l'entrée  de  l’églife  ou  l’ufage  des  - 
éâcrcmcns  î Donc  quand  un  chrétien  eft  aftèz  méchant  pour  méprifer  les 
cenfurcs , ou  allez  fort  pour  les  violer  impunément , elles  ne  font  que  l’ir- 
riter fans  le  corriger  : parce  qu’elles  ne  font  fondées  que  fur  la  foi , & fur 
le  refpcéi  de  la  pui (lance, de  l’églife.  Il  ifen  eft  pas  de  même  des  peines 
* temporelles  : tout  homme  craint  naturellement  la  perte  de  fes  biens , de 
fa  liberté , de  fa  vie.  ■ • * • 

C'eft  fur  ces  principes  que  les  anciens  «voient  fi  figement  réglé  l'ufagc 
des  peines  fpirirucllcs.  La  difeipline  ne  fur  jamais  plus  fevere  que  du  temps 
des  pcrfécutions.  Comme  tous  ceux  qui  Ce  faifoient  chrétiens  le  faifoient 
de  bonne  foi  & après  de  longues  épreuves , ils  croient  dociles  & fournis  à 
leurs  fpperieurs.  Si  quelqu’un  ne  vouloit  pas  obéir , il  avoir  route  liber- 
té de  fc  retirer  & de  retourner  au  paganifme  , (ans  être  retenu  par  au-  dp.  ftrm.  Je 
cun  refpeét  humain  -,  & l’églife  en  étoit  délivrée.  Mais  en  ces  remps-la  même  l“ff-  11  >• 
on  évitoit,  tant. qu'il  étoit  polfible , d'en  venir  à cette  extrémité  ; & lcglifc  'g 

fouffroit  dans  fon  fein  jufqu  a de  mauvais  pafteurs , plutôt  qup  de  s'expofer 


au  péril  de  rompre  l’unité. 

Depuis  que  les  chrétiens  fnrent  devenus  Je  plus  grand  nombre  é 
l'cglite  fut  encore  plus  réfervée  à ufer  de  fon  autorité  ; & faint  Au- 
guftin  nous,  apprend , non  comme  une . dilcipline  nouvelle,  mais  comme 


l'ancienne  tradition,  qu'elle  colcroit  les  pcchcz  de  la  multitude  , Si  ttiJ. ».  tj  14 
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n’emploïoit  les  peines  que  contre  les  particuliers  : lorfqu'un  méchant  fê 
trouvant  fcul  au  ^nilieu  d'un  grand  nombre  de  bons , il  croit  vraifem- 
blablc  qu’il  fe  fomnertoit , ou  que  tous  s'éleveroient  contre  lui.  Mais  » 
ajoute-t-il , quand  le  méchant  cft  aflez  fort  pour  entraîner  la  multitude , 
ou  quand  c’eft  la  multitude  qui  eft  coupable  : il  ne  refte  que  de  gémir 
devant  Dieu , & d’exhorter  en  general-,  profitant  des  occafions  où  le 
peuple  cft  mieux  difpofé  à s’humilier,  comme  dans  les  calamitcz  publi- 
ques. * 

Suivant  ces  figes  maximes , le  jupe  Jules  prit  la  defenfe  de  faint  Atha- 
nafe  perfecuté , & écrivit  en  Ci  faveur  ; Si  le  pape  Innocent  en  ufa  de 
même  à l’égard  de  faint  Cliryfoftomc  : mais  ils  le  gardèrent  bien  de  pro- 
noncer ni  dépolit  ion  , ni  excommunication  , contre  les  évêques  qui 
avoient  condamné  injufteinent  ces  grands  faints  : (cachant  bien  qu’ils 
.n’euflênt  pas  été  obcïs  > &qucç’cût  été  commettre  inutilement  leur  auto- 
rité. On  étoit  encore  bien  plus  éloigné  d’excommunier  les  emjiercurs , 
Aident-  ils  hcreriques  Si  perfecuteurs  de  l’églifc , comme  Conftantius  St 
Valens  : au  contraire  (àint  Bafde  reçut  A l’autel  l'offrande  de  et  der- 
nier. C’eft  qu’on  voïoir  clairement,  qu’une  autre  conduite  n’eût  fait  que 
les  irriter  davantage.  Il  cft  vrai  que  faint  Ambroifc  défendit  à Theodo>- 
fc  l’entrée  de  l’églifê  : parce  qu’il  connoiftoir  les  pieu (es  difpofitions  de 
ce  prince.  Si  (avoir  qu’il  l’amencroic  par  cette  rigueur  à une  pénitence 
falu  taire. 

Mais  je  ne  comprends  pas  ce  que  nrétendoit  obtenir  le  pape  Nicolas 
I.  par  les  lettres  dures  qu'il  écrivoic  a l’empereur  Michel  protecteur  de 
Phocitis  i Si  fur -tout  par  b menace,  de  faire  brûler  publiquement  à 
Rome  la  lettre  de  ce  prince.  Ne  favoir-il  pas  que  c’étoit  un  jeune  ex- 
travagant & un  impie  , comme  je  viens  de  le  remarquer  J A quoi  bon 
ufer  de  ccnlures  contre  Photius,  donr  il  connoiftoir  l’audace  Si  la  pi;i(- 
fancc  ! Deftors  donc* .c’eft- à- dire»  vers  le  milieu  du  neuvième  ficelé, 
on  avoir  oublié  la  diforerion  3c  la  fage  antiquité.  Il  (cmbloit  qu'il  ne  % 
fur  queftion  que  de  parler  & d’écrire  , (ans  en  prévoir  les  conféquen- 
ces  : les  formules  ordinaires  d’excommunication  étant  ufées,  comme 
trop  fréquentes , on  en  ajoura  de  nouvelles , pour  les  rendre  plus  terri- 
bles : on  cmploïa  les  noms  de  Coré , Darhan  Si  Abiron  & de  Judas , 
avec  toutes  les  malcdiétions  du  pfeaume  cent  huitième  , accompagnées 
de  l’exrinâion  des  chandelles  Si  du  fon  des  cloches.  Je  m’imagine  voir 
un  foible  vieillard  , qui  fe  fenranr  méprifé  de  fes  enfans  , & ne  pou- 
vant plus  forcir  de  fon  lit  pour  les  châtier  comme  auparavant  , leur 
jette  ce  qu’il  rencontre  (bus  (à  main , pour  fatisfaire  (à  colere  impuiffan- 
te  ; & forçant  le  ton  de  fa  voix , les  charge  de  mures  les  imprécations  dont 
il.  fè  peur  avjfer.  On  s'éloigna  de  plus  en  plus  de  l’ancienne  modération 
pendant  le  dixiéme  & l’onzième  ficelé.  Les  évêques  ne  confidcroient 
j>oint  l’effet  des  cenfcrcs,  mais  feulemcnr  leur  pouvoir  Si  la  rigueur  du 
droit  : comme  s’ils  cuïïcnt  été  forcez  par  une  neceflîré  fatale  à prononcer 
les  peines  canoniques  contre  tous  ceux  qui  les  auroient  merirécî.  Us  ne 
voïoicnr  pas  que  ccs  foudres  (pirituels  portent  à faux  contre  ceux  qui 

• 


toy  Gœgfe 


It  f« 
cm- 
lais, 
uie, 
unir 
ù le 


,tha- 
a de 
pro- 
qui 
jii  ils 

llitO- 

.urs  i 
i<s  üi 
der- 
tqoe 
O de* 
is  de 
:.nce 


olas 
r de 
tt  à 
cï- 


too 
ptiil- 
■cle  > 

I ne. 


ucn- 
nme 
err  tr 
das  » 
n des 
voir 


pou- 

Icur 

f.uv 

(ont 

tioi» 

ient 

Jo  • 

nect 

ç ne 
qui 


Depuis  l’an  600.  jufqu'à  l’an  noo,  11 

ne  veulent  pas»cp  avoir  peur.  Que  loin  de  les  Corriger  on  ne  fait  que  les 
endurcir,  & leur  donner  occaûon  de  commettre  de  nouveaux  crimes  : que 
les  ccnfures  au  lieu  d'être  utiles  à I’églife,  Iui*deviennent  pernicieules , 
attiranrle  plus  grand  de  tous  les  maux , qui  cft  le  fchifme , 8c  la  défarmant 
à force  de  prodiguer  fes  armes.  Enfin  que  vouloir ‘retrancher  de  l’églife 
tous  les  pécheurs,  c'cft  faire  comme  un  prince  infenlc,  qui  trouvant  la 
plupart  de  fes  fujets  coupables , les  ferait  pafier  au  fil  de  lcpée , au  hazard 
de  dépeupler  Ton  état.  Vous  ne  verrez  que  trop  dans  U fuke  de  l’hiftoirc  les 
effets  de  cette  conduire.  • 

Les  papes , 'il  -faut  l'avoüct , fuivirent  les  préjugez  de  leur  temps , 8c 
pouffcÿnt  encore  plus  loin  que  les  aunes  l’ufage  des  ccnfures  ; à caulc 
de  l'autorité  de  leur  fiege,  très- grande  en  elle-même  58c  étendue  au-delà 
des  anciennes  bornes  par  les  fauflès  décrétales.  Les  plus  grands  papes 
& les  plus  zelez , pour  rétablir  la  difeiphne  de  l'égide  & {'honneur  du 
(aine  liège  après  fes  dtlbrdrcs  du  dixiéme  (îeclc  > s’éloignèrent  le  plus 
de  l'ancienne  modération  qu’ils  ne  connoiflôient  plus  , ou  qu’ils  ne  • , 

croïoienr  pas  convenable  à leur  temps  ; 8c  enfin  Grégoire  VII.  pouffa 
la  rigueur  tics  ccnfures  au-delà  de  ce  qu’on  avoir  vu  jufques  alors.  Ce 
pape  né  avec  un  grand  courage  8c  élevé  dans  la  difcipline  monàftique 
la  plus  régulière , avoit  un  zeie  argent  de  purger  l’cglifc  des  vices  dont- 
il  la  voïoit  infeéàée,  pawicul.crcmcnt  de  la  fimonic  & de  l'incontinence 
du  clergé  : mais  dans  un  liedc  lï  peu  éclairé , il  n’avoit  pas  toutes  les  lu- 
mières neceflaires  pour  régler  fon  zele  ; & prenant  quelquefois  de  fauf- 
fes  lueurs  pour  des  veritez  lolides , il  en  tiroit  fans  hefiter  les  plus  dange- 
reufes  conféquences.  Son  grand  principe  étoit , qu’un  fuperieur  eft  obligé 
à punir  tous  les  crimes  qui  viennent  à fa  connoiflànce  , fous  peiné  de 
s’en  rendre  complice  -,  & il  repae  lins  ccflè  dans  (es  lettres  .cette  parole  du 
prophète  : Maudit  (bit  celui  qui  n’cnfanglante  pas  "(on  épée  : c'eft-à-dire  p„m.  xctiii. 

3ui  n’exccutc  pas  l’ordte  de  Dieu , pour  punir  (es  ennemis.  Sur  ce  fon-  10. 

ement , lî-tôt  qu’un  évêque  lui  étoit  déféré  comme  coupable  de  (imonie 
ou  de  quelqu’autre  crime , il  le  cirait  à Rome  ; & s’il  manquoit  d’y  com- 
paraître , pour  la  première  fois  il  le  fufpcndoit  de  fes  fondions , pour  la 
féconde  il  l’excommunioit  : Ci  l’évèque  pcrfîftoir  dans  (à  contumace , le 
pape  le  dépofoit , défendoit  à fon  clergé  & à fon  peuple  de  lui  obéir , fous 
peine  d'excommunication  ; leur  ordonnoit  d’élire  un  autre  évêque,  & s’ils 
y manquoicnr,  il  leur  en  donnoit  un  lui-même  : c’cft  ainfi  qu’il  procéda 
contre  Guibert  archevêque  de  Ravenne , qui  lui  rendit  bien  la  pareille,  en' 
fc  faifant  élire  pape* par  le  parti  du  roi  Henri.  Je  fuis  effraïé  quand  je 
▼ois  dans  les  lettres  de  Grégoire  VI I.  les  ccnfures  pleuvoir  pour  ainfi  dire 
de  tous  cotez , tant  d’évêques  dépofez  par  tout , en  Lombardie , en  Alle- 
. magne, ^n  France. 

Le  plus  grand  mal  , c’eft  qu’il  voulut  (ôûtenir  les  peines  fpirituelles  x V 1 1 1- 
par  les  temporelles,  qui  n'étoicnr  pas  de  fa  compétence.  D’autres  l’a-  Dépofiiioa  des 
voient  déjà  tenté  : j’ai  marqué  que  les  évêques  imploraient  le  fecours  du  lois, 
bras  fcculicr  pour  forcer  les  pécheurs  à la  pénitence  ; & que  les  papes 
avoient  commencé  plus  de  deux  cens  ans  auparavant  à vouloir  regler  pat 
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autorité  les  droits  des  coifronncs.  Grégoire  VII.  fuivit  cjs«nouvclIcs  ma- 
ximes , & les  pouila  encôre  plus  loin  : prétendant  ouvertement , que  comme 
pape  il  étoit  en  droit  de  dépofer  les  fouverains  rebelles  à l’églife.  Il  fonda 
cette  prétention  principalement  fur  l'excommunication.  On  doit  éviter 
les  excommuniez, n avoir  aucun  commerce  avec  eux,  ne  pas  leur  parler» 
ne  pas  même  leur  dire  bon  - jour,  fuivant  1 Apôtre.  Donc  un  prince  ex- 
communié doit  être  abandonné  de  tout  le  monde  : il  n'eft  plus  permis 
de  lui  obéir , de  recevoir  fes  ordres , de  rapprocher  : il  eft  exclus  de  toute 
focieté  avec  les  chrétiens.  Il  eft  vrai  que  Grégoire  VII.  n’a  jamais  fait  au- 
cune décifion  fur  ce  point.  Dieu  ne  l'a  pas  permis.  Il  n'a  prononcé  for- 
mellement dans  aucun  concile , ni  par  aucune  decrctale , que  le  pap<^  droit 
de  dépofer  les  roil  : mais  il  l'a  fuppofé  pour  confiant  , comme  d’autres 
maximes  aufli  peu  fondées , qu’il  croïoit  certaines.  li  a commencé  par  les 
faits  & par  l'execution. 

Et  il  faut  avouer  qu’on  étoit  alors  tellement  prévenu  de  ces  maxi-  " 
mes,  que  les  défenfeurs  du  roi  Henri  fe  rc rrauchoient  à dire  qu’un  fou- 
verain  ne  pouvoit  êcre  excommunié.  Mais  il  étoit  facile  à Grégoire  VII. 
de  montrer  que  la  puiflancc  de  lier  & de  .délier  a été  donnée  aux  apô- 
tres généralement , fans  exception  de  perfonnes  , 3c  comprend  les  prin- 
•ces  comme  les  autres.  Le  mal  eft  qu’il  ajourait  des  proposions  excef- 
fîves  : que  l'églilc  aïant  droit  de  juger  des  choies  fpiritucllcs , elle  avoir 
droit  à plus  forte  raifon  de  juger  des  temporelles  : que’ le  moindre  exor- 
cifte  eft  au-dcftùs  des  empereurs , puifqu’il  commande  aux  démons  : que 
la  roïauté  eft  l’ouvrage  du  démon , fondée  fur  l’orgueil  humain , au  lieu 
que  le  facerdoce  eft  l’ouvrage  de  Dieu  : enfin , que  le  moindre  chré- 
ticn’vertueux  cft*plus  véritablement  roi,  qu’un  roi  criminel  , parce  que 
ce  prince  n’eft  plus  un  roi  , mais  un  tyran  : maxime  que  Nicolas  L 
avoir  avancé  avant  Grégoire  VII.  6c  qui  rcmblc  avoir  été  tirée  du  livre 
apocryphe  des  conftitutions  apoftoliques , où  elle  fe  trouve  exprelle- 
ment.  On  peur  lui  donner  un  bon  fens,  la  prenant  pour  une  expref- 
fion  hyperbolique , comme  quand  on  dit  qu’un  méchant  homme  , p’eft 
pas  un  homme  : mais  de  telles  hyperboles  ne  doivent  pas  être  réduites 
en  pratique.  C’cft  toutefois  fur  ces  fondemens  que  Grégoire  VII.  pré- 
tenaoit  en  general  , que  fuivant  le  bon  ordre  c'étoit  l’églilc  qui  devoir 
diftribucr  les  couronnes  & juger  les  fouverains  ; & en  particulier  il  préren- 
doit  que  tous  les  princes  chrétiens  étoient  vafTaux  de  l’églifc  Romaine , 
lui  devoiênt  prêter  ferment  de  fidelité  , & paier  tribut.  J’ai  rapporté  les 
preuves  de  fes  prétentions  fur  l’empire , Sc  fur  la  plupart  des  roïaumes 
de  l’Europe. 

Voïons  maintenant  les  conféquenccs  de  ces  principes,  li  fe  trouve 
un  prince  indigne  ôc  chargé  de  crimes , comme  Henri  IV.  roi  ifAlle-. 
magne , car  je  ne  prétens  point  le  juftifier.  IL  eft  cité  à Rome  , pour 
rendre  compte  de  fa  conduite , il  ne  comparoir  point.  Après  plulicürs  ci- 
tations le  pape  l’excommunie  : il  méprife  la  ccnfure.  Le  pape  le  déclare  dé- 
chu de  la  roïauté,  abfout  fes  fujets  du  ferment  de  fidelité , leur  défend  de  lui 
obéir  : leur  permet,  ou  même  leur  ordonne  d’élire  un  autre  roi.  Qu’en 
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arrivera-t-il  î des  féditions  & des  guerres  civiles  dans  l'état,  des  fchifmes 
dans  l'eglife.  Ce  roi  dépofe  ne  fera  pas  fi  miferable , qu'il  ne  lui  rcflc  un 
parti , des  troupes , des  places  : il  fera  la  guerre  à fon  compétiteur , com- 
me Henri  fit  à Rodolfc.  Chaque  roi  aura  des  évêques  de  fon  côté , 8c  ceux 
du  parti  oppofé  au  pape  ne  manqueront  pas  de  prétextes , pour  l'accufcr 
d'être  indigne  de  fa  place.  Ils  le  dépoferont  bien  ou  mal , & feront  un 
antipape  comme  Guibert , que  le  toi  fon  protecteur  mettra  en  pofleilion 
à main  armée.  • 

Allons  plus  loin.  Un  roi  dépofé  n’eft  plus  un  roi  : donc  s’il  continue 
à Ce  porter  pour  toi , c’eft  un  tyran  : c’eft-à-dirc  un  ennemi  public  à qui 
tout  homme  doit  courir  fus.  Qu'il  fc  trouve  un  fanatique , qui  aïant  lû 
dans  Plurarque  la  vie  de  Timolcon  ou  de  Brunis , fc  pcrluade  que  rien 
n’eft-plus  glorieux , que  ale  délivrer  fa  patrie  : ou  qui  prenant  de  travers 
les  exemples  de  l'écrirure , Ce  croie  fufeité  comme  Aod , ou  comme  Ju- 
dith , pour  affranchir  le  peuple  de  Dieu  : .voilà  la  vie  de  ce  prétendu  ty- 
ran expofée  au  caprice  de  ce  vifionnaire , qui  .croira  faire  une  action  héroï- 
que & gagner  la  couronne  du  martyre.  Il  n’y  en  a par  malheur  que  trop  d'e- 
xemples dans  l’hilloire  des  derniers  fiecles,  & Dieu  a pcrjnis  ces  fuites 
affreufes  des  opinions  outrées  fur  l'excommunication  , pour  en  defabufer 
ai^  moins  par  l'experience. 

Revenons  donc  aux  maximes  de  la  fàgc  antiquité.  Un  fouverain  peut 
être  excommunié  comme  un  particulier , je  le  veux  : mais  la  prudence 
ne  permet  prcfque  jamais  d’ufèr  de  ce  droit.  Suppofcz  le  cas  très - rare, 
ce  feroit  à l 'évêque  auffi  - bien  qu’au  pppc  ; & les  effets  n'en  feraient 
que  fpirituels.  C'elt-à-dirc  qu’il  ne  feroit  plus  permis  au  prince  excom- 
munie de  participer  aux  facremens  , d’entrer  dans  J'églife  , de  prier 
avec  les  fidelles  , ni  aux  fidelles  d’exercer  avec  lui  aucun  aéle  de  reli- 
gion : mais  fes  fujets  ne  feraient  pas  moins  obligez  de  lui  obéir  , en 
tout  ce  qui  ne  feroit  point  contraire  à la  loi  de  Dieu.  On  n’a  jamais 
prérendu, au  moins  dans  les  ficelés  de  l'églifc  les  plus  éclairez,  qu’un 
particulier  excommunié  perdît  la  propriété  de  fes  biens  ou  de  fes  éfclavcs, 
ou  la  puiflànce  paternelle  fur  fes  enfans.  Jcfus-Chrift  en  érabliffànt  fon 
évangile , n’a  rien  fait  par  force , mais  tout  par  perfuafion  , fuivant  la  rc-  d,  vlrM 
marque  de  faint  Auguftin.  Il  a dit  que  fon  rôïaume  n'étoir  pas  de  ce  mon-  c.  it.  ».  ji 
de  , 8c  n’a  pas  voulu  fe  donner  feulement  l’autorité  d'arbitre  entre  deux  fre-  I,l“-  S4- 
As.  Il  a ordonné  de  rendre  à Ccfâr  ce  qui  étoit  à Céfar , quoique  ce  ,u’  *4' 
Cc6r  fut  Tibère , non  feulement  païen , mais  le  plgs  méchant  de  tous  les 
hommes.  Eu  un  mot  il  eft  venu  réformer  le  monde  en  convcrriflint  les 
cœurs,  fans  rien  changer  dans  l’ordre  extérieur  des  chofcs  humaines. 

Ses  apôtres  & leurs  fiicccficurs  ont  /uivi  le  même  plan  , & ont  tou- 
jours prêché  aux  particuliers  , d'obéïr  aux  magiffrats  8c  aux  princes  ; 8c 
aux  éfclavcs  d'être  fournis  à leurs  maîtres  , bons  ou  mauvais  , chrétiens  , Fe,  „ 
ou  infidellcs.  Ce  n'eft  qu  après  plus  de  mille  ans , vous  l'avez  vû  , qu'on  Jtom.  xm. 
s'eft  avifé  de  former  un  nouveau  fyftême,  & d’ériger  le  chef  de  l’églife  &r- 
en  monarque  fouverain  î fupcricur  à tous  les  fouverains,  même  quant 
au  temporel  : car  s’il  a le  pouvoir  de  les  établir  & de  les  dépofêr , en 
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quelque  cas  & avec  quelque  formalité  que  ce  foit,par  pu  il  lance  dirc&c 
ou  indirééte  : s’il  a , dis-je , ce  pou#ir  , il  faut  dire  fans  détour , il  éft  fcul 
véritablement  fouverain  ; & pendant  mille  ans  l’églife  a ignoré  ou  négligé 
Ces  droits. 

Grégoire  VII.  fe  laifià  encore  entraîner  à la  prévention  déjà  reçue , 
que  Dieu  devoir  faire  éclater  là  juftice  en  cette  vie.  Delà  vient  que 
. dans  fes  lettres  il  promet  à ceux  qui  feront  fidèles  à faint  Pierre , la 

profpcrité  temporelle , en  attendant  la  vie  éternelle  ; Sc  menace  les  re- 
HiJÎ.  liv.  «lit.  belles  de  la  perte  de  l'une  & de  l'autre.  Ju(ques-là , que  dans  la  fc- 
»•  *•  condc  fcntencc.  d’excommunication  contre  le  roi  Henri , adrcllànt  la 

parole  à faint  Pierre , il  le  prie  d'ôter  à ce  prince  la  force  des  armes  & 
la  viétoire.  Afin , ajoute-t-il , de  faire  voir  à tout  le  monde  > que  vous  avez 
tout  pouvoir  au  ciel  & fiir  la  terre.  Il  croïoit  fans  doute  que  Dieu,  qui 
connoifloit  la  bonté  de  fa  caufe  & la  droiture  de  fes  intentions  , exau- 
cerait fa  prière  : mais  Dieu  ne  fait  pas  des  miracles  au  gré  des  hommes , 
& il  femble  qu’il  voulut  confondre  la  témérité  de  cette  prophétie.  Car 

Quelques  mois  apres , il  fc  donna  une  fanglanta  bataille , où  le  roi  Ro- 
olphc  fut  tué , quoique  le  pape  lui  eût  promis  la  vidoire  -,  & le  roi  Hcn- 
•ri,  tout  maudit  qu’il  étoit , demeura  vidorieux.  Ainfi  la  maxime  que  Gré- 
goire fuppofoit,  fs  tournoit  contre  lui-même; de  à juger  par  les  évcnc- 
mens,  on  avoir  lieu  de  croire  que  la  conduite  n’étoit  pas  agréable  à Dieu. 
Lion  de  corriger  le  roi  Henri , il  ne  fait  que  lui  donner  occafion  de  com- 
mettre de  nouveaux  crimes  : il  excite  des  guerres  cruelles  qui  mettent  en 
feu  l’Allemagne  3c  l'Italie  : il  attire  un  fchifme  dans  l’églife , on  l’allîcge 
lui -même  dans  Rome , il  eft  obligé  d’en  fortir  , 8c  d’aller  enfin  mourir 
en  exil  à Salcrne-- 

Ne  pouvoit-on  pas  lui  dire  : Si  vous  difpofcz  des  profperitcz  tempo- 
relles, que  ne  les  prenez -vous  pour  vous-même  ? Si  vous  n’en  difpo- 
fez  pas,  pourquoi  les  promettez- vous  aux  autres’ ChoififTcz  entre  le 
perfonnage  d’apôtre  ou  de  conquérant  : le  premier  n’a  de  grandeur  & 
de  puifiànce  qu’interieure  & fpiriruclle , au  - dehors  ce  n’cft  que  foi- 
blcïïc  & que  fouflrancc  : le  fécond  a bcloin  de  tout  ce  qui  frappe  fes  fens , 
des  roïaumes , des  armées,  des  trefors  pour  les  entretenir.  Vous  ne  pou- 
vez allier  deux  états  fi  oppolcz  : ni  vous  faire  honneur  des  foufrran- 
ces  que  vous  attirent  des  entreprilès  mal  concertées.  Jufqties  ici,  j’ai 
principalement  confideré  le  relâchement  de  l’ancienne  difeipline  & les  au- 
tres tentations  dont  Dieu  a permis  que  fon  églife  fut  attaquée  dopuis 
le  fixiéinc  fieclc  jufqu’au  douzième.  Voïons  maintenant  les  moïens  par 
lefquels  il  l’a  conlervée,  pour  accomplir  fà  promefie  d’être  toujours 
avec  elle , ôc  de  ne  jamais  permettre  qu’elle  fuccombât  aux  puiflânees  de 
l’enfer. 

XIX.  Premièrement  la  fucccflîon  des  évêques  a continué  fans  interruption 

Succcflion  d’é-  dans  la  plupart  des  églifes  depuis  leur  première  fondation.  Nous  avons 
vecjuc,  La  fuite  des  évêques  de  chaque  fiege  dans  les  recueils  intimiez  la  Gaule 

chrétienne , l’Italie  facrée  3c  les  autres  femblablcs  : pluficurs  églifes  ont 
leurs  hiftoires  particulières  ,•  & quant  aux  autres , on  trouve  de  temps 

en 
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en  temps  les  noms  de  leurs  évêques  dans  les  conciles , dans  les  hiftoircs 
generales , ou  dans  d autres  adfccs  auteniiqucs.  C’cft  la  preuve  de  la  tra- 
dition.  Car  dans  tous  ces  lieux  où  nous  voïons  un  évêque , il  eft  certain 
qu’il  y avoir  une  églife  , un  clergé , l'exercice  de  la  religion , une  école 
chrétienne  ; & on  eft  en  droit  de  fuppofer  qu’on  y enfeignoit  la  meme 
doéhïnc , que  dans  les  autres  églifes  catholiques , tant  que  1 on  trouvoit 
cette  églife  particulière  en  communion  avec  elle.  L’indignité  des  pafteurs 
n’a  point  interrompu  cette  tradition.  Qu’un  évêque  ait  été  fimoniaque , 
avare , débauché , ignorant  : pourvu  qu’il  n’ait  été  ni  heretique , ni  fehifma- 
tique,  la  foi  & les  règles  de  la  difcipÜne  n'auront  pas  biffé  de  fc  confervcr 
dans  le  corps  de  fon  églife  : quoique  fon  mauvais  exemple  ait  pü  nuire  a 
quelques  particuliers. 

C'eft  ce  qui  eft  arrivé  principalement  à Rome.  Dieu  a permis  que 
pendant  le  dixiéme  (iecle  ce  premier  fiege  fut  rempli  de  fujets  indignes , 
pat  l’infamie  de  leur  naifl'ance  ou  par  leurs  vices  perfonnels:  mais  il  n a 
pas  permis  qu’il  s'y  foit  gliifé  aucune  erreur  contre  la  faine  doctrine,  ni 
que  l'indignité  des  perfonnes  nuisît  à l’autorité  du  ficge.  Ces  temps  d ail- 
leurs fi  malheureux  n'ont  point  eu  de  fchifme  -,  & ces"  papes  li  mcpn- 
fables  en  eux-mêmes  ont  été  reconnus  pour  chefs  de  toute  l’égliic  , en 
Orient  comme  en  Occident  & dans  les  provinces  du  Nord  les  plus  re- 
culées. Les  archevêques  leur  demandoient  le  pallium  ; & on  s adrei- 
foit  à eux  comme  à leurs  prédecelfeurs  pour  les  tranilacions  d'évêques , 
les  érections  de  nouvelles  églifes , les  concédions  des  privilèges.  Sous  ces 
indignes  papes  , Rome  ne  laidbit  pas  d être  le  centre  de  l'unité  catho- 

liquc.  . , . , 

Pendant  les  cinq  ficelés  que  nous  rcpafTons  on  a continué  de  tenir  des 
conciles  -,8c  même  trois  generaux,  le  fixiéme,  le  feptieme  & le  huitième. 
Il  eft  vrai  que  les  conciles  provinciaux  n’ont  plus  été  fi  fréquens  que 
dans  les  fix  premiers  ficelés , principalement  en  Occident, où  b conftitu- 
tion  de  l’état  temporel  n'y  étoit  pas  favorable,  tant  par  les  inclinions  des 
barbares,  que  par  les 'guerres  civiles  ou  particulières  entre  les  fcigneurs. 
Mais  on  fc  fouvenoit  toujours  qu'on  les  devoir  tenir , & on  rappellent  iou- 
vent  l'ordonnance  du  concile  dcNicée  de  les  tenir  deux  fois  l’an.  Les  pa- 
pes en  montraient  l'exemple , 8c  en  tenoient  ordinairement  un  en  carcme , 
& l'autre  au  mois  de  Novembre , comme  nous  voïons  fous  Leon  1*.. 
Alexandre  IL  8c  Grégoire  VII.  & ce  dernier,  tout  jaloux  qu’il  étoit  de 
fon  autorité , ne  faifoit  rien  fans  concile.  . 

l’ai  marqué  les  inconvenicns  des  conciles  nationaux , foit  d Eipagnc  ipus 
les  rois  Goths , foit  de  France  fous  la  fécondé  race  de  nos  rois  : mais  c etoit 
toujours  des  conciles.  Les  évêques  s’y  trouvoient  enfemblc , ils  s entretc- 
noient  de  leurs  devoirs , ils  s'inftruifoient  : on  y examinoir  les  affaires  ccc  e- 
fiaftiques,  on  y jugeoit  les  évêques  mêmes.  L’écriture  & les  canons  croient 
les  réglés  de  ces  jugemens , & on  les  lifoit  avant  que  d’opiner  fur  chaque  ar- 
ticle. Vous  en  avez  vû  une  infinité  d’exemples. 

Quoique  les  favans  fuflènt  rares  & les  études  imparfaites , c es  as  oient 
cet  avantage  que  l’objet  en  étoit  bon  : on  ctudioit  les  dogmes  i e te 
Tome  XIII.  • d 
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ligion  dans  l’écriture  ôc  dans  les  pères  , & la  difeiptine  dans  les  canons. 
Il  y avoir  peu  de  curiolité  Se  d’invention  , mais  une  haute  eftime  des 
anciens  : on  fe  botnoit  à les  étudier , les  copier , les  compiler , les  abré- 
ger. C’eft  ce  que  l'on  voit  dans  les  écrits  de  Bede , de  Raban  & des  au- 
tres théologiens  du  moïen  âge  : ce  ne  font  que  des  recueils  des  pères  des 
fix  premiers  ficelés  ; & c’étoir  le  moïen  le  plus  fur  pour  confcrvcr  1a  tra- 
dition. 

La  manière  d’enfeigner  étoit  encore  la  même  des  premiers  temps.  Les 
écoles  étoient  dans  les  églifes  cathédrales  ou  dans  les  monafteres  : c’é- 
toit  l’évêque  même  qui  enfeignoit , ou  fous  fes  ordres  quelque  clerc  ou 
quelque  moine  diftingué  par  fa  dourine  ; & les  difciplcs  en  apprenant 
la  fcicncc  ccclefiaftique , fc  formoicnr  en  même  temps  lotis  les  yeux  de  l’é- 
vêque aux  bonnes  mœurs  & aux  fondions  de  leur  miniftere.  Les  prin- 
cipales écoles  étoient  d’ordinaire  dans  les  métropoles  : mais  il  fe  mou- 
voir fouvent  de  plus  habiles  maîtres  dans  les  églifes  particulières  , & 
alors  il  étoit  permis  de  les  fuivre.  Or  j’eftime  important  pour  la  preuve 
de  la  tradition , de  marquer  comment  les  études  ont  palTe  fucceflîvcmcnt 
d’un  païs  à l’autre , & quelles  ont  été  en  chaque  temps  les  écoles  les 
plus  célébrés  en  Occident.  Jufqucs  au  temps  de  faint  Grégoire  je  n’en 
voi  point  de  plus’  illuftre  que  celle  de  Rome  ; mais  elle  tomba  dès  le  mê- 
me ficelé  , comme  nous  avons  vû  par  lavai  finccre  du  pape  Agathon. 
Cependant  le  moine  faint  Auguftin  & les  autres  que  faint  Grégoire  avoit 
envoicz  planter  la  foi  en  Angleterre , y formèrent  une  école , qui  confer- 
va  les  études  tandis  quelles  s’atfoiblifibicnt  dans  le  refte  de  l’Europe , 
en  Italie  par  les  ravages  des  Lombards,  en  Efpagnc  par  l’invafion  des 
Sarrafins , en  France  par  les  guerres  civiles.  De  cette  école  d’Angleterre 
fortit  faint  Boniface  l’apôtre  de  l’Allemagne,  fondateur  de  l’école  de 
Matence  & de  l’abbaïe  de  Fulde , qui  étoit  le  feminaire  de  cetrc  églife. 
L’Angleterre  donna  enfuitc  à la  France  le  favant  Alcuin  , qui  dans  foti 
école  de  Tours  forma  ces  illuftres  difciplcs  dont  j’ai  marqué  dans  l'hif- 
toire  les  noms,  les  écrits  , Si  les  fiicceflèurs.  Delà  vint  l’école  du  palais _ 
de  Charlemagne  très-celebre  encore  fous  Charles  le  Chauve , celles  de 
faint  Germain  de  Paris  , de  faint  Germain  d’Auxerre,  de  Corbie  : celle 
de  Reims  fous  Hinemar  Si  fes  fiicccfTcurs,  celle  de  Lion  dans  le  meme 
temps.  Les  Normands  défolerentenfuitetouteslcsprovinccsmaritimcs  de 
France , Si  les  études  le  confcrvercnt  dans  les  églifes  Si  les  monafteres 
les  plus  reculez  vers  la  Meufe , le  Rhin , le  Danube  & au-delà  : dans  la  Saxe 
Si  le  fon  !s  de  1 Allemagne , où  les  études  fleurirent  fous  le  régné  des  Ot- 
tons.  En  France  l’école  de  Reims  fe  foûtenoit , comme  on  voir  par  Fro- 
do.u  d Si  Gerbert , & j’efpcrc  en  montrer  un  jour  la  fuite  jufques  aux  com- 
mcnccmens  de  l’univerfiré  de  Paris. 

La  plupart  des  écoles  éroient  dans  les  monafteres , & les  cathédrales 
mêmes  éroient  fervics  par  des  moines  en  ccrraihs  païs  , comme  en  An- 
gleterre Se  en  Allemagne.  Les  chanoines  , dont  l’inftitution  commença 
au  milieu  du  huitième  fieele  par  la  réglé  de  faint  Chrodegang , menoient 
prefquc  la  vie  monaftjquc  , Se  leurs  maifoijs  s’appelloient  aufli  monaf- 
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tores.  Or  je  compte  les  monafteres  entre  les  principaux  moïens  dont  la 
providence  s’eft  fervie , pour  confcrvcr  la  religion  dans  les  camps  les  plus 
mifcrablcs.  Cetoic  des  ailles  pour  la  do&rine  & la  pieté,  tandis  que  l'i- 
gnorance, le  vice  ,1a  barbarie  inondoient  le  relie  du  monde.  On  y fui- 
voit  l'ancienne  tradition  , Toit  pour  la  célébration  des  divins  offices , foit 
pour  la  pratique  des  vertus  chrétiennes , dont  les  jeunes  voïoient  les  exem- 
ples vivans  dans  les  anciens.  On  y gardoit  des  livres  de  pluiieurs  iîecles , 
& on  en  écrivoic  de  nouveaux  exemplaires , c'ôtoit  une  des  occupations  des 
moines  ; & il  ne  nous  refteroit  gucres  de  livres  laus  les  bibliothèques  des 
monafteres. 

Le  leélcur  fenfé  ne  peut  être  trop  fur  fes  gardes  contre  les  préven- 
tions des  proteftans  & des  catholiques  libertins,  au  fujet  de  la  profeffion 
monaftique.  Il  femble  chez  ces  fortes  de  gens  que  le  nom  de  moine  loit 
un  titre  pour  méprifer  ceux  qui  le  portent  , & un  reproche'  fuffifant 
contre  leurs  bonnes  qualitez.  Âinlî  chez  les  anciens  païens  le  nom  de 
chrétiens  décrioir  toutes  les  vertus.  C'eft  un  honnête  homme , difoit-on  , 
c'eft  dommage  qu’il  cft  chrétien.  On  Ce  fait  une  idée  generale  d’un  moine 
comme  d’un  homme  ignorant , crédule  , fupcrftiticux , interefte  , hypo- 
crite ; & fur  cette  faufle  idée  on  juge  hardiment  des  plus  grands  hom- 
mes , on  dédaigne  de  lire  leurs  vies  & leurs  écrits  , on  interprète  mali- 
gnement leurs  plus  belles  aélions.  Saint  Grégoire  étoic  un  grand  pape , 
mais  c'étoit  un  moine  : les  premiers  qu’il  envoïa  prêcher  la  foi  aux  An- 
glois  étoient  des  hommes  apoftoliques  ; c’eft  dommage  qu'ils  fulfent 
moines.  Vous  qui  avez  vu  dans  cette  hiftoire  leur  conduite  Se  leur  doc- 
ttiuc , jugez  par  vous-mêmes  de  l’opinion  que  vous  en  devez  avoir  ; Ibu- 
venez-vous  de  ce  que  j’ai  rapporté  de  faint  Antoine  & des  autres  moines 
d’Egypte  ; fouvenez - vous  que  lâint  Bade  Se  faint  Jean' Chrifoftome 
ont  loiié  & pratiqué  la  vie  monaftique  ; & volez  fi  c’croit  des  cfprits 
foibles. 

Je  fai  que  dans  tous  les  temps  il  y a eu  de  mauvais  moines , comme 
de  mauvais  chrétiens  : c’eft  le  défaut  de  l’humanité , de  non  de  la  pro- 
fcllion  : auftî  de  temps  en  temps  Dieu  a fufe— 1 de  grands  hommes  pour 
relever  1 état  monaftique  , comme  dans  le  neuvième  ficelé  faint  Benoît 
d’Aniane  , & dans  le  dixiéme  les  premiers  abbez  de  Clugni.  C’eft  de 
cette  ûintc  congrégation  que  font  fortics  les  plus  grandes  lumières  de 
l’églifc  pendant  deux  cens  ans  : cctoit-là  que  fleurifloient  la  pieté  & les 
études.  Que  fi  elles  n’étoient  pas  telles  que  500.  ans  auparavant  : fi  ces 
bons  moines  ne  parloicnt  pas  latin  comme  faint  Cypricn  Se  faint  Jerome , 
s’ils  ne  raifonnoient  pas  auiïï  jufte  que  faint  Auguftin  : ce  n’cft  pas  par- 
ce qu’ils  étoient  moines,  c’eft  parce  qu  ils  vivoient  au  dixiéme  ficelé. 
Mais  trouvez  d’autres  hommes  plus  habiles  du  meme  temps.  J’avoue 
toutefois  que  les  moines  les  plus  parfaits  de  ces  derniers  temps , Tutoient 
moins  que  les  premiers  moines  d’Egypte  & de  Paleftine,  & j e n trou- 
ve deux  caufcs , la  richclTe  & les  études.  Les  premiers  n’étoient  pas 
feulement  pauvres  en  particulier  , mais  en  commun  : ils  habitoient  non 
pas  des  forets  que  Ton  peut  défricher , mais  des  deferts  de  fables  arides  ; 
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où  ils  hârifïoicnt  eux-mêmes  de  pauvres  cabanes  ,Se  vivoient  du  travail  de 
leurs  main#,  c'cft-à-dire  des  nattes  & des  paniers  qu’ils  portoient  vendre 
aux  prochaines  habitations.  Voïez  ce  que  j'en  ai  dit  en  fon  lieu  fur  le  rapport 
de  Caflïcn  Se  des  autres.  Ainfi  ils  avoient  trouvé  le  fecrcr  d’éviter  les  in- 
convcnicns  de  la  richeftc  & de  la  mendicité,  de  ne  dépendre  de  perfon- 
nc , 8e  ne  demander  rien  à perfonne. 

Nos  moines  de  Clugni  croient  pauvres  en  particulier  , mais  riches  en 
commun:  ils  avoient  comme  tous  les  moines  depuis  pluficurs  ficelés, 
non  feulement  des  terres  Se  'des  beftiaux , mais  des  vaflaux  & des  ferfs. 
Le  prétexte  du  bien  de  la  communauté  cft  une  des  plus  fiibtiles  illufions 
de  l’amour  propre.  Si  faint  Odon  Se  faint  Maycul  euflent  refi  fe  une 
partie  des  grands  biens  qu’on  leur  offrait,  l'églifê  en  eût  été  plus  édi- 
fice , Se  leurs  fucccfïcurs  euffent  gardé  plus  long-remps  la  régularité.  S. 
Nil  de  Calabre  cft  de  tous  ceux  de  ce  temps-là , celui  qui  me  fcmble  avoir 
mieux  compris  l'importance  de  la  pauvreté  monaftique.  En  effet  les 
grands  revenus  engagent  à de  grands  foins , & attirent  des  différends  avec 
les  voiiins , qui  obligent  à follicitcr  des  juges  & à chercher  la  proteéf  ion 
des  puiïïinccs,  fouvent  jufques  à ufer  de  compiaifincc  & de  flarciie. 
Les  fuperieurs  & les  procureurs  qui  travaillent  fous  leurs  ordres  font  plus 
chargez  d'affaires  que  de  fimples  peres  de  famille , on  doit  faire  part  à la 
communauté  des  affaires  au  moins  les  plus  importantes  : ainfi  pluficurs 
retombent  dans  les  embarras  du  ficelé  aufquels  ils  avoient  renoncé  : fur 
tout  les  fuperieurs,  qui  devraient  être  les  plus  intérieurs  & les  plus  (pi  rituel  s 
de  tous. 

D’ailleurs  les  grandes  richcfles  attirent  la  tentation  des  grandes  dé- 
penfes.  Il  faut  bâtir  une  églife  magnifique  , l’orner  Se  la  meubler  riche- 
ment , Dien  en  fera  plus  honoré  : il  faut  bâtir  les  lieux  réguliers , don- 
ner aux  moines  toutes  les  cotmnodircz  pour  l'cxa&itude  de  l'obfcrvan- 
ce  , & ces  bâtimens  doivent  être  fparieux  Se  folides  pour  une  commu- 
nauté nombreufe  Se  perpétuelle.  Cependant  l’humilité  en  fôuffre,  il  cft 
naturel  que  tour  cet  extérieur  groffiffe  l'idée  que  chaque  moine  fe  forme 
de  foi-meme  ; Se  un  jeune  homme  qui  fe  voit  tout  d’un  coup  fuperbement 
logé , qui  fiiir  qu’il  a part  à un  revenu  immenfe,  & qui  voit  nu-deflôu*de  lui 
pluficurs  autres  hommes,  cft  bien  tenté  de  fe  voir  plus  grand  qne  quand 
il  étoit  dans  le  monde  fimple  particulier.  Se  peur-être  de  baf!c  naiftancc. 
Quand  je  me  reprefente  l’abbé  Didier  occupé  pendant  cinq  ans  à bâtir 
fomptueufement  l’égÜfc  du  Mont-Caffin , faifant  venir  pour  l’orner  des 
eolomnes  & des  marbres  de  Rome  Se  des  ouvriers  de  C.  P.,&  que  d'un 
autre  côté  je  me  reprefente  fiint  Pacomc  fous  fes  cabanes  de  rofeaux, 
tour' occupé  de  prier  Se  de  former  l'intérieur  de  fes  moines; il  me  fcm- 
ble que  ce  dernier  alloit  plus  droit  au  but , Se  que  Dieu  étoit  plus  hono- 
ré chez  lui. 

Les  études  firent  encore  une  grande  différence  entre  ces  anciens  moi- 
nes & les  modernes.  Les  anciens  n’étudioiénr  uniquement  que  la  morale 
chrétienne,  par  la  méditarion  continuelle  de. l'écriture,  & la  pratique 
de  toutes  les  vertus.  Du  telle  c’étoit  de  fimples  laïques , dont  pluficurs 
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ne  fi  voient  pas  lire.  Nos  moines  d’Occidenc  étoient  clercs  pour  la  plupart 
dès  le  feptiéme  fiecle , & par  conféqucnt  kttrez , & l’ignorance  des  laïques 
obligeoit  les  clercs  à cmbraflcr  toutes  fortes  .d’études.  Les  premiers  abbez 
de  Clugni  furent  des  plus  fa  vans  hommes  de  leur  temps  •,  Se  leur  fçavoii  les 
faifoit  rechercher  par  les  évêques  & les  papes,  & mêmes  par  les  princes: 
tout  le  monde  les  confultoit , & ils  ne  pouvoient  fc  difpenfer  de  pren- 
dre part  aux  plus  grandes  affaires  de  l’églife  & de  l état.  L’ordre  en  pro- 
firoit  » les  biens  atigmentoient  > les  monallcrcs  fc  multiplioient  : mais  la 
régularité  en  fouffroit,  & des  abbez  fi  occupez  au  dehors,  ne  pouvoient 
avoir  la  meme  application  pour  le  dedans  > c]uc  (aint  Antolhe  3c  (aint  Pa- 
côme,  qui  n’avoient  point  d’autres  affaires , & ne  quictoient  jamais  leurs 

folitudes.  , , 

D’ailleurs  l’étude  nuifoit  au  travail  des  mains  , pour  lequel  on  ne 
trouvoit  plus  de  temps  : principalement  depuis  que  les  moines  eurent 
ajouté  au  grand  office  ceux  de  la  Vierge  & des  morts  ,&  un  grand  nom- 
bre de  pfeaumes  au-delà.  Or  le  travail  eft  plus  propre  que  l’étude  a con- 
ferver  1 humilité  ; & quand  on  retranche  la  plus  grande  partie  des  fept 
heures  de  travail  ordonnées  par  la  règle  de  faine  Benoît , ce  n’cft  plus  pro- 
prement la  pratiquer  : c’eft  peut-être  une  bonne  obfcrvance,  mais  non 

pas  la  même.  , , - , , 

Ce  fut  aulfi  dans  les  monaflcres  que  I on  confeiva  le  plus  hdclemcnr 
les  ceremonies  de  la  religion , qui  font  un  des  principaux  moïens  dont 
Dieu  s ert  fervi  pour  la  perpétuer  dans  tour  les  temps  : parce  que  ce 
font  des  preuves  fenfiblcs  de  la  créance , comme  il  cft  marqué  expreffé- 
ment  dans  l’écriture.  La  célébration  des  fetes  de  Noël  & de  Pâques  aver- 
tira toujours  les  hommes  les  plus  greffiers, que  Jefus-Chrift  cft  né  pour 
nôtre  falut , qu’il  eft  mort  & rcffiifcité.  Tant  que  l’on  baptifera  au  nom 
du  Pcre , & du  Fils  & du  faint-Efprit  > on  profeflèr»  la  foi  de  la  Tri- 
nité ; tant  que  l’on  célébrera  la  meffe , on  déclarera  que  l’on  croit  le 
myftcrc  de  l’cuchariftie.  Les  formules  des  prières  font  autant  de  pro- 
feffions  de  foi  fur  la  matière  de  la  grâce  , comme  faint  Auguftin  l’a  fi 
bien  montré.  La  pfalmodic  Si  les  Icéhircs  dont  l’office  de  l’églife  cft  compo- 
fé,  engagent  ncceffaircment  à confervcr  lesfaintes  écritures  , &:  à appren- 
dre la  langue  dans  laquelle  on  les  lit  publiquement,  depuis  quelle  a ccffe 
d’être  vulgaire.  Auffi  eft -il  bien  certain  que  c’eft  la  religion  qui  a con- 
fervé  la  connoiffance  des  langues  mortes.  On  le  voit  par  l’Afrique , ou 
le  latin  eft  ablolument  inconnu , quoique  du  temps  de  faint  Auguftùi  on 
l’y  parlât  comme  dans  l’Italie.  C’eft  donc  par  un  effet  de  la  providen- 
ce , que  le  rcfpcd  de  la  religion  » fait  confervcr  les  langues  antiques  : 
autrement  nous  aurions  perdu  les  originaux  de  l’écriture  üinte  & de  tous 
les  anciens  auteurs , & nous  ne  pourrions  plus  connoîtcc  fi  les  verfions 
- font  fidèles.. 

Les  ceremonies  fervent  encore  a empêcher  ws  nouveautez,  courre 
lefquelles  elles  font  des  proteftarions  publiques , qui  du  moins  attirent 
la  prefeription  , Se  nous  avertiffent  des  fair.tcs  pratiques  de  l’antiquité. 
Aiiffi  l’office  de  la  feptuagefime  nous  montre  .comment  nous  devrions 
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nous  préparer  au  carême  ; la  ceremonie  des  cendres  nous  reprefente  limpo- 
firion  de  la  pénitence  ; l’officç  entier  du  carême  nous  inflruit  du  loin  avec 
lequel  on  dilpofoit  les  catéchumènes  au  batême , 5c  les  penitens  à l'abfo- 
lution.  Les  vêpres  que  l’on  avance , nous  font  fouvenir  que  l'on  a avancé  le 
repas , & que  l’on  devrait  jeûner  jufques  au  foir  : enfin  l'office  du  famedi 
faint,  porte  encore  les  marques  d’un  office  deftiné  à occuper  (aintement 
la  nuit  de  la  rcfurre&ion.  Si  on  avoir  aboli  ces  formules , nous  ignorerions 
la  ferveur  des  anciens  chrétiens , capables  de  nous  eau  fer  une  lâlutaire  con- 
fufion.  Et  qui  fait,  fi  dans  un  temps  plus  heureux  l’églife  n’établira  point 
ces  faintes  pratiques. 

Les  premiers  auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  ceremonies  de  la  religion , ont 
vécu  dans  les  ficelés  que  je  parcours  : mais  ils  en  parlent  tous  comme  les 
i-èconnoifiànt  pour  très-anciennes , & fi  de  leur  temps  il  s’en  étoit  introduit 
quelque  nouvelle , ils-ne  manquent  pas  de  l’oblcrver.  Ils  donnent  aux  cere- 
monies des  lignifications  myftiqties , dont  chacun  peut  juger  comme  il  lui 
plaît  : mais  du  moins  ils  nous  afiurent  les  faits  ; & nous  ne  pouvons  douter 
que  l’on  pratiquât  de  leur  temps  ce  dont  ils  prérendent  nous  rendre  raifon.' 
C’eft  à mon  avis  le  plus  grand  ufiigc  de  ces  auteurs.  Au  relie  vous  avez  vû 
dans  les  fix  premiers  ficelés  des  preuves  de  nos  ceremonies , au  moins  des 
plus  eflcntielles. 

Enfin  ces  ficelés  moïens  ont  eu  leurs  apôtres , qui  ont  fondé  de  nou- 
velles églifes  chez  les  infidèles  aux  dépens  de  leur  fang  -,  & ces  apôtres 
ont  été  des  moines.  Je  compte  pour  les  premiers  faint  Augullin  d’An- 
gleterre ÔC  fes  compagnons  envoïez  par  laint  Grégoire  : qui  bien  qu’ils 
n’atent  pas  fouffert  le  martyre  en  ont  eu  le  mérité , par  le  courage  avec 
lequel  ils  s’y  font  expofez  au  milieu  d’une  nation  encore  barbare.  Rien  n’eft 
plus  édifiant  que  l'niftoire  de  cette  églife  nailïinrc , que  Bedc  nous  a con- 
lervée , & ou  l’on  voit  des  vertus  5e  des  miracles  dignes  des  premiers  fie- 
clcs.  Auffi  peut-on  dire  que  chaque  temps  a eu  fa  primitive  églife.  Celle 
d’Angleterre  fut  la  fource  féconde  de  celle  du  Nord  : les  Anglois  Saxons 
devenus  chrétiens , eurent  compalfion  de  leurs  freres  les  anciens  Saxons 
demeurez  en  Germanie  5é  encore  idolâtres  ; & ils  entreprirent  avec  un 
grand  zcle.de  porter  en  ce  vafie  pais  la  lumière  de  l cvangile.  Delà  vint 
la  million  de  faint  Villcbrod  en  Frife,  5c  celle  de  faint  Boniface  en  Al- 
lemagne. 

U cil  étonnant  que  pendant  fept  cens  ans  tant  de  faints  évêques, 
de  Cologne,  de  Trêves  , de  Maïencc  5c  des  autres  villes  des  Gaules 
voifincs  de  la  Germanie , n’aïent  point  entrepris  de  convertir  les  peuples 
d’au  delà  du  Rhin.  Ils  y voïoicnt  fans  doute  des  difficulrez  infurmon- 
tables , loit  par  la  différence  de  la  langue , loit  par  la  férocité  de  ces 
peuples  trop  éloignez  de  la  douceur  du  chriftianifme , comme  fai  tâ- 
ché de  montrer  ailleurs.  Mais  fans  vouloir  pénétrer  les  dcllcins  de 
Dieu , il  efl  certain  qu’il  ne  lui  a plu  de  fc  faire  connoître  à ces  na- 
tions Germaniques  que  vers  le  milieu  du  huitième  ficelé  ; 5c  qu’en  cela 
même  il  leur  a fait  bien  plus  de  grâces  qu’aux  Indiens  5c  aux  autres , 
qu’il  a lai/Tocs  jufques  ici  dans  les  tenebres  de  l'idolâtrie.  Or  je  troti- 


Digitized  by 


. Depuis  l’an  Coo . jufauà  l'an  uoo.  31 

vc  des  circonftanccs  remarquables  dans  la  fondation  de  ces  églifes.  Pre- 
mièrement , ceux  qui  cnrrcprenoient  d'y  travailler  prenoicnr  toujours  la 


million  du  pape  : au  lieu 
fê  croïoir  en  droit  de 


icu  aue  dans  les  premiers  temps,  chaque  évêque 
prOTicr  aux  infidèles  de  fotv  voi/inage.  Mais  il 
faut  croire  que  la  million  du  pape  droit  alors  ncccflairc , pour  lever  di- 
vers obftacles  : comme  en  effet  je  vois  que  liint  Boniface  eut  à combattre 
des  prêtres  acéphales  Se  déréglez,  répandus  dans  l'Allemagne,  qui  ne  hift.  liv.  ut,  ». 
rcconnoiflôient  l'autorité  d'aucun  dvêque.  Je  trouve  auflï  que  ce  faint  4«.  47.  48. 
martyr  ne  négligea  pas  la  protection  temporelle  de  Charles  Martel  Se 
de  Pépin , pour  empêcher  que  cette  dglife  naiüànte  ne  fut^toufféc  dès  le 
berceau  Je  vois  dans  la  fuite  que  les  millions  fcmblables  continuèrent 
d’être  appuiées  par  les  princes  : comme  celle  de  Saxe  per  Charlcma-  ki/l.  lit,,  rt,„.  ». 
gne , celle  de  faint  Anfeaire  en  Dancmarc  ST  en  Suède  par  Louis  le  7.  ji. 
Débonnaire  Se  par  les  rois  du  païs  ; & ainlî  des  autres  à proportion.  Ce 
fccours  droit  fans  doute  ncccflairc  chez  de  telles  nations  : mais  les  con- 
venions des  premiers  ficelés  faites  par  pure  perfualîon  droient  plus  fo- 
lidcs.  Comme  on  ne  concevoir  pas  qu’une  dglife  pût  fublifter  fans  dvê- 
que, le  pape  en  donnoit  toujours  la  dignité  à celui  qu'il  faifoit  chef 
d’une  telle  million  : fqit  qu’il  le  facrât  lui  - même  , foit  qu'il  lui  permît 
de  fe  faire  ficrer  par  d'autres.  \bis  il  le  faifoit  évêque  d’une  telle  na- 
tion en  general , comme  des  Saxons  ou  des  Sclavcs , laiffant  à fon  choix 
de  fixer  fon  fiege  au  lieu  qu'il  jugeroir  le  plus  commode: car  on  n’avoit 
pas  encore  inventé  la  formalité  des  titres  in  p.vtibni.  Le  pape  donnoit  à 
ce  premier  dvêque  le  pallium  avec  le  titre  & les  pouvoirs  de  métropoli- 
tain •,  afin  que  quand  le  nombre  des  fidèles  ferait  augmenté , il  pût  fi-  l’v.  xxxvt.  ».  yj. 
crer  des  évêques  pour  être  fes  fuffragans,  qui  lui  donnaflent  des  fucccf-  *l,‘  *■  î6 
feurs,  fans  recourir  à Rome  : vous  en  avez  vû  plufîeurs  exemples  dans  cette  *L" 1,1 
hiftoire. 

Pour  affermir  ces  nouvelles  églifes , on  y fonda  dès  le  commence- 
ment des  monaftercs , comme  Fulde  près  de  Maïcnce , Corbie  en  Sa- 
xe , Magdebourg  qui  devint  métropole.  C'eroit  les  feminaires  où  on 
élevoir  des  enfans  du  pais  , pour  les  inftruire  de  la  religion  & des 
lettres , les  forcer  à la  vertu  Se  les  tendres  capables  des  fondions  cccle- 
fiafliqucs.  Ainfi  en  peu  de  temps  ces  églifes  furent  en  état  de  fe  foûtenir 
elles-mêmes , fans  avoir  befoin  de  fccours  étrangers.  Les  moines  furent 
utiles  à l'Allemagne  même  pour  le  temporel  : par  le  travail  de  leurs 
mains , ils  commencèrent  à défricher  les  vaftes  forêts  , qui  couvraient 
tout  le  païs  ; Se  par  leur  induftric  & leur  fige  œconomie , les  terres  ont 
été  cultivées , les  ferfs  qui  les  habiroient  fe  font  multipliez  ; les  roonaf- 
teres  ont  produit  de  grades  villes,  & leurs  dépendances  font  devenues  des 
provinces. 

Il  cft  vrai  que  ce  foin  du  temporel  n’a  pas  été  avantageux  au  fpiri-  Lan.b.  Schaf.  an. 
tuel  dans  ces  églifes  naiflintes  : on  s’cfl  trop  preflè  de  les  enrichir,  ^°7>y 
particulièrement  par  l'cxa&ion  des  dîmes.  Vous  avez  vû  la  révolte  de  ^ ' un,,”?.  ” ’ 
Turinge  pour  cet  fujer  contre  l’archevêque  de  Maïcnce  , celle  de  Po- 
logne , celle  de  Dancmarc  qui  fut  caufe  du  martyre  du  roi  faint  Canut. 
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On  devoir, ce  femble,  avoir  plus  d’égard  à la  foiblcfïc  de  ces  nouveaux 
chrétiens , & craindre  de  leur  rendre  la  religion  odieufe.  Je  m’étonne 
encore  qu’on  n'ait  pas  eu  la  condcfecndana;  de  leur  permettre  lutage 
de  leur  langue  vulgaire , dans  les  prières  & dans  les  leâurcs  publiques , 
comme  on  faifoit  dans  les  premiers  ficelés.  Car  vous  avez  vû  que  l’on  Te 
fervoit  dans  les  offices  de  l’églife  de  la  langue  la  plus  ufitée  dans  chaque 
pais  : c’eft-i-dire  du  latin  dans  tout  l'Occident,  du  grec  dans  tout  l’O- 
rient, excepté  les  provinces  les  plus  reculées,  comme  la  Thebaïde  où  l'on 
parloir  Egyptien , la  haute  Syrie  où  l'on  parloit  Syriaque , enfortc  que  les 
évêques  mêmes  n’entendoient  point  le  grec , comme  on  voie  au  concile 
de  Calcédoine  dans  les  procedures  faites  contre  Ibas , &c  dans  les  ré- 
ponfes  de  l’abbé  Barfiimas  qui  ne  patloit  que  Syriaque.  Voi'ez  auffi  les 
fouferiptions  du  concile  tenu  d C.  P.  fous  Mennas.  Lés  Arméniens  font 
en  poflèffion  de  tout  temps , de  faire  l’office  divin  en  leur  langue.  Si  les 
nations  éroient  mêlées,  il  y avoit  dans  l’églifc  des  interprètes  pour  expli- 
quer les  leéhires.  Saint  Procope  martyr,  au  rapport d’Eufebe , faifoit  cette 
fonction  à SchytopoÜs  en  Palefline.  Dans  le  meme  pais , fur  la  fin  du  cin- 
quième fiede  faim  Sabbas  & faint  Thcodofc  avoicn:  en  leurs  monafteres 
plufieurs  églifes , où  les  moines  de  diverfès  nations  fiiifoicnt  l’office  en  leur 
langue.  ^ 

Quant  aux  nations  Germaniques , Valafrid  Strabon , qui  écrirait  au 
milieu  du  neuvième  ficelé,  témoigne  que  les  Goths  dès  le  commencement 
de  leur  converfion  avoient  traduit  en  langue  Tudefquc  les  livres  facrez , <5c 
que  de  fon  temps  il  s’en  trouvoit  des  exemplaires.  Ce  devoir  être  la  ver- 
fion  d’Ulfila , dont  on  a encore  les  évangiles.  Valafrid  ajoute,  que  chez  les 
Scythes  de  Thomi  on  celebroit  les  divins  offices  en  la  meme  langue.  De- 
puis que  les  Goths,  les  Francs  & les  autres  peuples  Germaniques  fc  furent 
répandus  dans  les  provinces  Romaines , ils  fc  trouvèrent  en  fi  petit  nombre , 
en  comparaifon  des  habitans , qu'il  ne  parut  pas  ncccffairc  de  changer  pour 
eux  le  langage  de  1 cglife  : mais  quand  on  porta  la  foi  dans  les  pais  où 
leur  langue  croit  dominante  , ou  plutôt  unique  , il  fcmblc  qu'on  devoir 
leur  accorder  tout  ce  qui  pouvoir  fervir  à les  inflruire  & à les  affermir  dans  la 
religion. 

Toutefois  je  ne  puis  penfer  que  faint  Auguftin  d’Angleterre  8c  faine 
Boniface  de  Maïence  aient  manqué  de  prudence  ou  de  charité.  Ils 
voïoicnt  les  chofes  de  près,  & craignoient  peut-être  que  ces  peuples  ne 
demeuraflcnt  trop  féparez  du  relie  des  chrétiens,  fi  la  langue  latine  ne 
les  unifToit  avec  eux  , principalement  avec  Rome  centre  de  l’unité  CC- 
clcfiaflique.  Peut  - être  craignoient  - ils  la  difficulté  de  traduire , non  feu- 
lement l’écriture , où  il  cft  fi  dangereux  de  fc  méprendre  , mais  les  au- 
tres livres  ncccffiiires  pour  l’inftruélion  des  fidcllcs.  Nous  voïons  bien 
dès  le  feptiéme  fieele  en  Angleterre  & dès  le  huitième  en  Allemagne 
des  verfions  de  l’évangile  : mais  c’étoit  plùtôt  pour  la  confblation  des 
particuliers  , que  pour  l’ufâge  public  de  l’eglifè.  Je  trouve  encore 
qu’aux  conciles  de  Tours  & de  Reims  tenus  l’an  $13.  on  ordonne 
que  chaque  eveque  aura  pour  l’inftni&ion  de  fbn  troupeau  des  homélies 
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• traduites  en  langue  Romaine  ruftique& en  langue  Tudclque , afin  que  tout  lxvl 

le  monde  les  pui/Ic  entendre.  La  langue  Sclavone  a etc  plus  favorifee  : faine  ».  t. 

Cyrille  & fainr  Mcthodius  apôtres  des  Sclaves  leur  donnèrent  en  leur  langue  ***•  im' 

récriture  fainte  & la  liturgie.  Jl  cft  vrai  que  le  pape  Jean  VIII.  le  trou- 

va  mauvais , mais  étant  mieux  informé , il  l’approuva  ; & quoique  Grégoire 

Vif.  l’eût  encore  défendu , l’ufige  en  cft  refté  en  quelques  lieux.  Au  relie , je 

ne  fuis  point  touché  de  la  raifon  qu’allcguent  plufieurs  modernes  , de  con- 

forver  le  rcfpeét  pour  la  religion.  Ce  rcfoeél  aveugle  ne  cohvicnt  qu’aux 

fauftès  religions , fondées  fur  des  fables  & des  fuperftitions  frivoles  : la  vraie 

religion  fera  toujours- d’autant  plus  rcfpeéke,  qu’elle  fora  mieux  connue. 

Au  contraire  depuis  que  le- peuple  s’eft  accoutumé  à ne  point  entendre 
ce  qui  fo  dir  dans  1 églife,  il  a perdu  le  defir  de  s’en  inftmire  ; & (on  ignoran- 
ce a été  julques  âne  pas  penfer  qu’il  eût  befoin  d’inftruétion.  Pour  les  gens 
d elprits  ignorans  , ils  fonf  tentez  d’avoir  mauvaife  opinion  de  cc  qu'on 
leur  cache  avec  tant  de  foin. 

De  tout  ce  difoours  il  réftilte,cc  me  fomblc,que  les  ficelés  que  l'on  XXV. 
compte  ordinairement  pour  les  plus  obfours  & les  plus  malheureux , ne  Apologie  lie  tes 

I ont  pas  été  autant  que  l’on  croit  ordinairement , & n’ont  été  dépourvus  ni  c‘ntl  ec  !S 
de  fciencc , ni  de  vertu.  Mais  c’çft  qu’il  faut  chercher  la  religion  où  elle  étoit 

en  chaque  temps  -,  & ne  pas  s’éfraïcr.  de  voir  le  vice  & l'ignorance  même , 
dans  les  plus  grands-fieges.  <• 

Dans  le  feptiéme  Sc  huitième  ficelé , la  religion  s'affoiblit  en  France  & 
en  Italie  ; mais  elle  le  fortifie  en  Angleterre  : dans  le  neuvième  > elle  re- 
fleurit en  France; dans  le  dixiéme  en  Allemagne.  Tandis  qu’elle  fait  de 
fi  grandes  pertes  finis  la  domination  des  Mululmans  en  Orient , en  Afri-  » 
que , en  Efpagnc , elle  fait  en  récompenfo  de  nouvelles  conquêtes , en  Saxe , 
en  Dancniarc  , en  Suède , en  Hongrie,  cn-PoIogne.  On  y voit  renouvcller 
les  merveilles  des  premiers  fiedeî , ces  peuples  ont  leurs  -doékurs  & leurs 
martyrs  ; & les  églifos  affligées  d’Elpagnc  & d’Orient  ont  auflî  les  leurs. 

II  ne  refte  qu’à  admirer  la  conduite  de  la  providence , qui  fait  faire  tout  • 
lervir  a fes  defleins , & tirer  des  plus  grands  maux  les  plus  grands  biens. 

Malgré  les  incurfions  redoublées  des  barbares,  le  renverfement  des  empi- 
res , l’agitation  de  toute  la  retre  ; l'églife  fondée  folidement  fur  la  pierre , a 
lubfifté  toujours  ferme.,  Sc  toujours  vifible  comme  la  cité  bâtie  fur  u£  mon- 
tagne : la  fuite  de  fes  pafteurs  n’a  point  été  interrompue , elle  a toujours  eu 

des  doékurs , des  vierges , des  pauvres  volontaires  & des  faints  d’une  vertu 
’ éclatante. 

Je  fçai  cc  qui  a décrié  les  fieclcs  dont  je  parle  en  ce  difoours  ; c’eft  la  pré- 
vention des  humaniftes  du  quinziéme  fiecle  : un  Laurcns-Vallc , un  Platine , 
un  Ange  Politien.  Ces  prétendus  favans  , aïant  plus  de  littérature  que 
de  religion  & de  bon  fens,  ne  s’arrêtoient  qu’à  l’écorce,  & ne  pouvoient 
rien  eoûter  que  les  écrivains  de  l’ancienne  Rome  & de  l’ancienne  Grece. 

Ainfii ils  avoient  un  fouverain  mépris  pour  les  écrits  du  moïen  âge,& 
comptoient  que  l’on  avoir  tout  perdu , en  perdant  la  pure  latinité  & la 
politefle  des  anciens.  Cc  préjugé  paffa  aux  proteftans , qui  regardoient  le 
renouvellement  des  étiftles,  comme  la  fource  de  leur  réformation.  Ils 

7 orne  XIII.  e 
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prétendirent  que  la  ruine  & la  défolation  de  1 cglife  étoit  l 'effet  de  l’ignoran- 
ce : que  le  régné  de  l’antechrift  8c  le  myftere  d'iniquité  s étoit  mis  en  train , à 
la  faveur  des  renebres.  Je  n'ai  rien  di  (fi mu  lé  dans  ce  difcours  de  l'état  de  ces 
ficelés  obfcurs , ni  des  caufes  & des  effets  de.  cette  ignoiancc  : mais  y avez- 
vous  rien  vu  qui  donnât  atteinte  à refTenriel  de  la  religion  ? A-t-on  jamais 
celle  de  lire  &:  d’étudiffr  l'écriture  fiinrc  & les  anciens  docteurs  ? de  ctoire 
& d'enfeigner  la  Trinité , l'incarnation , la  neceilité  de  la  grâce , l'immor- 
talité de  1 ante  & la  vie  future  ! A-t-on  jamais  ccfie  d’offrir  le  lâcrifice  de 
l'cucharifUc , 8c  d'adminiflrcr  tous  les  facrcmcns  ? A-t-on*cnfeigné  impuné- 
ment une  morale  contraire  à cc-lle  de  1 évangile  J On  ne  peut  tirer  à confé- 
qucnce  les  dercglemens  des  particuliers , 8c  les  abus  toujours  condamnez 
comme  abus. 

Qu’importe , après  tout , que  l’on  parle  8c  que  l'on  écrive  mal , pourvu 
que  l'on  croie  bien  8c  que  l'on  vive  bien  ! Dieq  n<i  regarde  que  le  coeur  : la 
grofliereté  du  langage  8c  la  rufticité  des  moeurs  n’cft  rien  à fon  égard.  Il  n'y  a 
en  Jefus-Chrifl , ni  Grec , ni  Barbare , ni  Scytc , ni  libre , ni  efclavc.  Voïez 
comment  ceux  qui  ont  trouvé  grâce  devant  Dieu  font  louez  dans  l’écri- 
ture , Noé  fut  un  homme  jufte  : Job  étoit  un  homme  fimplc  8c  droit  : Moïfe 
étoit  le  plus  doux  de  tous  les  hommes  : il  y avoir  bien  de  quoi  loiier  fon  efi- 
prit.  Au  contraire  les  railleurs  font  blâmez  8c  dételiez  en  cent  endroits  de 
l’écriture  : quoique  d’ordinaire  ce  foit  ceux  qui  cultivent  le  plus  l’élegancc 
du  langage  8c  la  poIitcfTc  des  mœurs.  En  effet , qui  n’aimera  mieux  avoir 
affaire  à un  homme  d'une  vertu  folidc  fous  un  extérieur  greffier,  qu’à  l’hom- 
me le  plus  agréable , mais  fur  lequel  il  ne  peut  compter.  On  pardonne  aux 
enfans  de  fe  lailfer  éblouir  par  ce  qui  brille  au-dchors;un  homme  fenfe 
aime’ la  vertu  , fous  quelque  apparence  qu'il  la  découvre.  Jufqucs  ici  donc , 
vous  avez  vu  comment  Jcfus-Chrift  a accompli  fa  promeffe , en  confer- 
vant  fon  églilc,  malgré  la  foiblefle  de  la  Tiaturc  humaine , 8c  les  efforts  de 
l’enfer.  • 
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• PRIVILEGE  D V RO  Y. 

LOUIS  PAR  LA  GRACE  DE  t)lEU  Roi  DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE  : A nOS 

amez  & féaux  Confeillert , les  Gens  tenins  nos  Cours-de  Parlement , 
Maîtres  des  Requcftcs  ordinaires  de  nôtre  Hôtel  > Grand-Confcil , Prévôt  de 
Paris,  Baillifs,  Senechauxjeurs  Lieutcnans  Civils  & autres  nos  Jufticiers  qu’il 
appartiendra , Salut  ; Nôtre  bien  amé  Pierre  Emery , perc , Doyen  des  Syn- 
dics des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris , Nous  ayant  très-humblement  fait 
remontrer  que  dans  le»  Lettres  de  Privilège  que  nous  lui  avons  accordées  le 
deuxième  Février  dernier , pour  trente  années , pour  I'imprdTion  de  tous  les 
Ouvrages  du  fieur  Abbé  Fleury  nôtre  Confcfïèur , il  n’y  cft  fait  mention  que 
de  (on  Hiftoirc  Ecclefiaftiquc,  qui  ne  fait  qu’une -partie  de  Tes  Ouvrages, 
aïant  encore  compofé  ceux  intitulez  : le  Catéchifmc  Hiftoriquc  & (on  Abré- 
gé, les  Mœurs  des  Ifraelites , les  Mœurs  des  Chrétiens , Plnftitution  au  Droit 
Ecclefiaftiquc , le  traité  du  Choix  & de  la  Méthode  des  Etudes  & lc  Devoir 
des  Maîtres  &:  des  Domcftiques , & que  comme  nôtre  intention  avoifcété  de 
lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  tons  les  Ouvrages  dudit  (leur  Abbé 
Fleury , il  fe  trouvoit  neanmoins  privé  de  cette  grâce  par  la  feule  omiffion 
des  titres  defdits  livres  dans  nofdites  Lettres  du  deuxième  Février  dernier, 
ce  qu’il  ne  peut  faire  fins  que  nous  lui  accordions  de  nouvelles  Lettres  de 
Privilège,  qu’il  nous  a très-humblement  fait  fûpplicr  de  lui  vouloir  accorder. 
A ces  Causes:  Voulant  favorablement  traiter  ledit  Emery  pere,  Sc  le 
récompenfer  de  fbn  application  à nous  avoir  donné  depuiaquarantc  ans  l’im- 
prcllîon  de  plus  de  foixante  Volumes , tant  in  folio , qui n quarto , dont  quel- 
ques-uns n’ont  pas  eû  tout  le  fiiccès  qu’il  avoir  cfpefé.  Nous  lui  avons  permis 
& accordé , permettons  & accordons  par  ces  Prefentcs , d’imprimer  ou  faire 
imprimer  tous  les  Ouvrages  dudit  feu r Abbé  Fleury,  intitulez  : Hiftoire 
Ecclefiaftiquc  de  M.  /’ Abbé  Fleur j , fou  Catéchifme  Hijlonque  avec  fo # 
Abrégé  & en  toutes  langues , tes  Moeurs  des  Ifraelites  ,&  des  Chrétiens , 
r/njiitution  au  Droit  Ecclefiaftique  , le  Traite'  du  Choix  cr  de  ta  Méthode 
des  Etudes, (f  fon  Traite'  dm  devoir  des  Matftres  Cr  des  Domeftiques.  Com- 
mentaire Littéral  fartons  les  Livres  de  V Ecriture  fainte , avec  des  Dijfer- 
lations  ou  Prolégomènes  , par  le  Pere  Calmet , avec  fon  Ihfloire  de  l'Ancien 
(f  du  Nouveau  Tcjlament , ci"  le  DtSlionnaire  Htftorique,  Géographique  , 
Chronologique , Critique  Cr  Littéral  de  la  Bible , du  même  Auteur  ; en  tels 
Volumes , forme , marge , caraéfcre,  en  toutou  en  partie  ^conjointement  ou 
féparémcnr , & autant  de  fois  que  bon  lui  fcmblera , & de  les  vendre , faire 
vendre  & débiter  par  tout  nôtre  Royaume , pendant  le  tcrçps  de  Trente 
années  confecutives , à compter  de  la  datte  defditcs  Prefentcs.  Taifons  dé- 
fenfe  à toutes  fortes  de  pcrfônnes  de  quelque  qualité  & condition  quel- 
les foienr , d’en  introduire  d’imprcflîon  étrangère  dans  aucun  lieu  de  nôtre 
obéïflâncc  , à peine  de  trente  livres  pour  chaque  volume  defdits  Ouvrages 
qui  fe  trouveront  contrefaits.  Comme  aufli  à tous  Libraires , Imprimeurs  & 
autres , d’imprimer,  faire  imprimer , vendre,  faire  vendre,  débiter  ni  con- 
trefaire aucun  defdits  Ouvrages  ci-dcfTiis  expliquez,  en  general  ou  en  parti- 
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ailier , ni  d'en  Hure  aucuns  extraits  , fous  Quelque  prétexte  que  ce  foit , ' 
d’augmentation  , correâion , changement  de  titre , même  de  traduction 
étrangère  ou  autrement , que  nous  entendons  être  faifis  en  quelque  lieu 
qu’ils  foient  trouvez,  fans  le  contentement  Exprès  & par  écrit  dudit  Expo- 
fant ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui , à peine  de  confiteation  des  Exem- 
plaires contrefaits,  de  dix  mille  livres  d’amende  contre  chacun  descontre- 
renans , dont  un  tiers  à Nous , un  tiers  à l’Hôtel-Dieu  de  Paris , l’autre  tiers 
audit  Expofant,  & de  tous  dépens , dommages  8c  intérêts  -,  à la  charge  que 
ces  Prctentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Commu- 
nauté des  Libraires  8c  Imprimeurs  de  Paris,  de  ce  dans  trois  mois  de  la  datte 
d'icelles  ; que  l’imprcflion  dcfdits  Livres  ci-delfùs  Ipccihcz , fera  faite  dans 
nôtre  Royaume  & non  ailleurs , en  bon  papier , & en  beaux  caraûeres , con- 
formément aux  Reglemens  de  la  Librairie,  & qu’avant  que  de  les  expoter  en 
vente , les  raanuferirs  ou  imprimez  qui  auront  fervi  de  copie  à l’impreilion 
defdirs  Livres , feront  remis  dans  le  même  état  où  les  approbations  y au- 
ront été  données , ès  mains  de  nôtre  très- cher  <5c  féal  Chevalier  Garde  des 
Sceaux#de  France , le  fleur  de  Voyer  de  Pauliny , Marquis  d’Argenfon  ; 8c 
qu'il  en  tera  enfuire  remis  deux  exemplaires  de  cnacun  dans  nôtre  Bibliothè- 
que publique,  un  dans  celle  de  nôtre  Château  du  Louvre,  8c  un  dans  celle  de 
nôtredit  très-cher  & féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France , le  fleur 
de  Voyer  de  Paulmy , Marquis  d’Argenfon,  le  tout  à peine  de  nullité  des 
Prefentts.  Du  contenu  defquelles.vous  mandons  & enjoignons  de  faire  jouir 
ledit  expofant  ou  tes  ayans  caute , pleinement  & paiflbleinenr , fans  fouffrir 
qu’il  leur  foit  faij  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie 
dcfdircs  Prctentes , qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  â 
la  fin  defdirs  Livres,  (bit  tenue  pour  dûement  flgnihéc , & qu’aux  copies  col- 
lationnées par  l’un  de  nos  amcz  & féaux  Confcillers  & Secrétaires , foi  foit 
.ajoutée  comme  d l’Original.  Commandons  au  premier  nôtre  Hpiflîcr  ou 
Sergent  de  faire  pour  l’execution  d’icelles  cous  aétes  requis  8c  ncceflàires  fans 
demander  autre  permi/flon , non-obftant  Clameur  de  Haro , Charte  Nor- 
mande , & Lettres  d ce  contraires  : Car  tel  eft  nôtre  plaifir.  D o n n e'  à Paris 
le  dix-huiticme  jour  du  mois  de  May , 1 an  de  gyce  mil  tept  cens  dix-nc’uf, 
& de  nôtre  Règne  le  quatrième.  Signe',  Par  le  Roy  en  fon  Confcil, 
DE  SAINT  HILAIRE. 


J’ai  fait  part  à Moniteur  Mariette  de  la  moitié  du  prêtent  Privilège . pour  ce  qui 
regarde  les  Ouvrages  de  Monlieut  l'Abbé  Fleury  feulement  Et  de  l’auttc  moitié 
dcfdits  Ouvrages , comme  aufli  de  la  totalité  du  prêtent  Privilège , pour  ce  qui 
regarde  les  Ouvrages  du  R.  P.  D.  Calmct , à Entery  mon  fils  , Saugtain  & Mar- 
tin , mes  gendtes , pour  en  joiiir  en  mon  lieu  & place  , fuivant  l'accord  fait  entre 
nous , à Paris  U^vingc  May  1719.  Signé  , P.  E M £ R Y. 

R rgsfiré  le  frcfrnt  Trsvitcge , enfemble  Us  réglons  ei-dejfus  fur  lt  Regiflre  IV. 
Je  Iss  Communauté  sUs  Ltlrmrcs  ÿ Infrmeurs  Je  Pures  , page  485.  .V O j 1 y . refm 
formé  ment  aux  Reglemens  , fr  notamment  à l Arrêt  du  Confeil  du  13.  Août  1703. 
A Vstrrt  U \6.  Jutn  1719  Signe  , D E L A U L N E.  Syndic. 
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LITRE  SOIXANTIEME. 

ENDANT  que  le  pape  Leon  IX.  étoit  i- 

.r  * . -,  1 1 Lettre  du  papS 

f)nlonnicr  des  Normans  y il  reçut  une  au  patriarche 
ettre  de  Pierre  nouveau  patriarche  d’An- d Aotlochs- 
tioche  , qui  luudonnoit  part  de  fa  pro- 
motion , & lui  cnvoïoit  fa  profeflion  c.«;. 


Pe/n  r/. 


ai 


min . /r. 


de  foi , demandant  fa  communion.  Le  patriarche  avoit  l ,,5‘ 
envoie  cette  lettre  par  un  pèlerin  de  Jcrufalcm  à Ar-  u*’ 
gire  duc  d’Italie , pour  la  faire  tenir  au  pape.  Le  pa- 
pe fit  réponfe  , loüant  le  patriarche  de  reconnoître  la 
primauté  de  l’églife  Romaine , & l’exhortant  à foute- 
#iir  la  dignité  du  fiege  d’Antioche , qui  eft  le  troifiéme 
Tome  XIII.  A 
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du  monde  : ce  qu’il  die  à caufc  du  patriarche  de  C.  P< 
qui  s’étant  attribué  le  fécond  rang , rcjettoit  le  patriar-j 
chc  d’Antioche  ail  quatrième.  Le  pape  approuve  la 
promotion  de  Pierre,  pourvu  qu’elle  loit  canonique  * 
&c  déclare  catholique  fa  profcllion  de  foi  : puis  il 
met  la  ficnne  félon  l’ancienne  coutume  : mais  il  n’y 
compte  que  fept  conciles  generaux  , apparemment 
parce  que  le  huitième  n’avoit  décidé  aucun  point  de 
doctrine,  .•  «v  ,*  ; 

Vers  le  meme  temps  Humbert  cardinal  évêque  de 
Taintc  Rufinc  étant  à Trani  dans  la  ’Poüille  , vit  une 
lettre  écrite  par  Michel  Cerularius  patriarche  de  C.  P. 
& par  Leon  évêque  d’Acridc  métropolitain  de  Bul- 
garie adrefleeà  Jean  évêque  de  Trani.  Cette  lettre 
jif.SAtoT,.»».  commcnçoit  ainfi  : La  charité  nous  a engagez  à vous 
écrire , & par  vous  à.  tous  les  évêques  & les  prêtres  des 
Francs  , aux  moines  , aux  peuples  Se  au  pape  même  ; 
Se  à vous  parler  des  azymes  & du  fabat , que  vous  ob- 
fervez  communiquant  avec  les  Juifs.  Enfuitc  Michel 
Se  Leon  prétendent  montrer,  que  J.  C.  après-avoir  cé- 
lébré l’ancienne  pâque  avec  les  azymes , inftitua  la 
nouvelle  avec  du  pain  levé  , qu’ils  fouticnncht  être  le 
feul  vrai  pain.  En  fécond  lieu  ils  reprochent  aux  Latins 
d’obfcrver  le  fabat  en  carême  , parce  qu’ils  jeûnoient 
le  famedi  : a\j  lieu  que  les  Grecs  ne  jeûnoient  ni  le  fa- 
medi  ni  le  dimanche.  Le  troifiéme  reproche  cft  de 
manger  des  animaux  fuffoquez  Se  par  conféqucnt  du 
fang.  Le  quatrième  de  ne  point  chanter  Alleluix 
en  carême.  Michel  Se  Leon  finilfcnt  cette  lettre 
en  exhortant  l’évêque  de  Trani  à déiabufer  les  au- 
tres fur  ces  points , comme  il  l’étoit  déjà  lui-même  ; 
& promettant , s’il  le  fait , de  lui  envoïer  un  écria* 
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contenant  des  veritez  plus  importantes. 

Le  cardinal  Humbert  aïant  lû  cette  lettre  écrite  en 
grec , la  traduifit  en  latin  & la  porta  au  pape  , qui  y 
répondit  par  une  lettre  très  longue.  Elle  commence  par 
un  grand  lieu  commun  fur  la  paix  , & une  vehemente 
déclamation  contre  ceux  qui  l'ont  violée  : puis  le  pape 
s’adrelTant  au  patriarche  de  C.  P.  & à lcvèquc  d’ Acri- 
de  , leur  parle  ainfi  : On  dit  que  par  une  entrcprifc 
nouvelle  & une  audace  incroïablc,vous  avez  condam- 
né ouvertement  leglife  Latine,  fans  l'avoir  entendue  : 
principalement  parce  quelle  célébré  l’cuchariftic  avec 
.des  azymçs.  Leglife  Romaine  commencera  donc  après 
environ  mille  vingt  ans  depuis  la  paffion  de  nôtre  Sei- 
gneur à apprendre  comment  elle  doit  en  faire  la  mé- 
moire: comme  s’il  ne  lui  fervoit  de  rien  d’avoir  été  in- 
ftruitc  par  faint  Pierre  même.  On  comptoic  que  J.  C. 
étoit  mort  à trente  trois  ans,  ainfi  les  1010.  ans  mar- 
quent l'an  10J3.  de  l’incarnation. 

La  lettre  continue  en  relevant  les  hcrcfies  & les  er- 
reurs des  Grecs,  & particulièrement  des  évêques  de  C. 
P.  & foutenant  que  perfonne  n’a  droit  de  juger  le  fic- 
gc  de  Rome.  L’auteur  de  la  lettre  ajoute , qufc  l’empe- 
reur Cônftantin  ne  trouvant  pas  raifonnablc  que  celui 
à qui  Dieu  a donné  l’empire  du  ciel  fût  fujet  à l’em- 
pire de  la  terre  , accorda  à faint  Sylvcftre  & à fes  fuc- 
ceficurs  non-feulement  la  puiffiance  & la  dignité  im- 
périale: mais  les  ornemens  & les  officiers  convenables. 
Et  enfuitc  : Mais  de  peur  que  vous  ne  fijupçonnicz  en- 
core la  domination  tcrrcilrc  du  faint  fiege  de  s’ap- 
puïcr  fur  des  fables  , nous  rapporterons  quelque  cho- 
fe  du  privilège  de  Conftantin  , pour  établir  la  vérité 

£c  confondre  le  menfonge.  Il  met  enfuite  la  meilleure 
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' partie  de  cette  fameufc  donation  , qui  eft  aujourd’hui 
IOJ3*  reconnue  pour  fauffc  par  tous  les  favans,  mais  qui  n’é- 
conc.  f.  toic  pas  alors  révoquée  en  doute. 

Il  reproche  aux  Grecs  l’ufagc  d’ordonner  des  eunu- 
f ques  même  pour  lepilcopat,  ce  qui  a donné  occafion, 
ajoûte-t-il,  à ce  que  l’on  dit  publiquement,  qu’une  fem- 
me a été  placée  fur  le  fiege  de  C.  P.  mais  ce  crime  fe- 
roit  fi  abominablc,quc  nous  ne  le  pouvons  croire.  Ce  re- 
proche montre  bien  que  l’on  n’avoit  pas  encore  inventé 
la  fable  de  la  papclfc  Jeanne  : car  on  la  place  entre  Leon 
r.  IV.  & Bendiu  III.  environ  deux  cens  ans  avant  Leon 
IX.  Il  reproche  au  patriarche  Michel  fon  ingratitude 
contre  l’églife  Romaine  fa  mere,  qui  a ordonné  en  quel- 
ques conciles  que  l’évcquc  de  C.  P.  feroit  honoré  com- 
me évêque  de  la  ville  impériale  : fans  préjudice  toute- 
fois-des  patriarches  d’Alexandrie  & d’Antioche.  Ce- 
.. pendant , 'continu'c-t-il , on  dit  que  vous  avez  fermé 
chez  vous  toutes  les  cglifes  des  Latins  :&  que  vous  avez 
ôte  les  monaftcrcs  aux  moines  & aux  abbez , jufques 
à ce  qu’ils  vivent  félon  vos  maximes.  Combien  l’égli- 
fc  Romaine  cft-ellc  plus  modérée ?puifqu’au  dedans  & 
. au  dchort  de  Rome  il  y a plufieurs  monafteres  &:  plu- 
fieurs  églifes  des  Grecs,  fans  qu’on  les  empêche*  de  fui- 
vrc  les  traditions  de  leurs  peres.  Au  contraire  on  les  y 
exhorte  : parce  que  nous  lavons  que  la  différence  des 
coutumes  félon  les  lieux  & les  temps  ne  nuit  point  au 
falut,  pourvû  que  l’on  foit  unis  par  la  foi  & la  charité.1 
Il’dit  enfin,  qü’aïant  vû  leur  écrit  contre  les  azymes 
adreffé  aux  évêques  de  Poüillc , il  envoie  quelques  paf- 
fages  des  pères  pour  réfuter  leurs  calomnies,  en  atten- 
dant qu’il  y réponde  plus  amplement. 

L’empereur  Conftantin  Monomaquc  voulant  s’atj 
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tirer  le  fecours  des  Allemands  & des  Italiens  contre  les  “ * 

Normands , & fachant  le  crédit  qu’avoir  le  pape  fur  ’ io^' 
l’empereur  Henri  : écrivit  une  lettre  au  pape  où  il  té-  Lee' rf' '' 
moignoit  un  grand  defir  de  rétablir  l’union  altérée 
depuis  long-temps  entre  l’églife  Grcque  & la  Latine;& 
obligea  le  patriarche  Michel  Cerulanus  d’écrire  au  pa- 
pe à même  fin.  Ces  lettres  furent  envolées  par  un  of- 
ficier de  la  garde-robe  de  l’empereur  qui  les  rendirà  ,d  e. 

Argirc  duc  d’Italie  , &:  celui-ci  les  fit  tenir  au  pape 
vers  la  fin  de  l’an  10J3. 

Cependant  le  pape  reçût  des  lettres  de  trois  évêques  1 1 1 

< . * . n *■  1 ■ a r • r 1 1 • Lettres  ans  <!♦ 

des  cinq  qui  reltoicnt  en  Afrique  lous  la  domination  vêqu«  a Afnque. 
des  Mufalmans.  Ces  trois  fc  plaignoicnt  des  entre- 
prifes  de  l’évêque  de  Goriimi , & demandoicnc  quel 
métropolitain  ils  dévoient  rcconnoître.  C’eft  que  Car- 
thage aïant  celfé  d’être  la  capitale , étoit  tombée  en 
ruine  depuis  long-temps.  Le  pape  leur  écrivit  deux 
lettres  : la  première  à Thomas , que  l’on  croit  avoir  été  L,t-  ‘t'J*-  »• 
l’évêque  de  Carthage  , & à qui  d’abord  il  témoigne  la 
compaflion  qu’il  a de  l’églifc  d’Afrique  réduite  à fi 
peu  d’évêques,- au  lieu  de  deux  cens  cinquante  que  bon 
voit  dans  les  anciens  conciles.  Enfuitftil  déclare  que 
l’évêque  de  Carthage  eft  le  métropolitain  de  toute 
l'Afrique,  fans  le  confcntement  duquel  l’évêque  de 
Gommi  n’a  aucun  droit  de  confacrer  ou  de  dépofer  des 
évêques , ou  de  convoquer  le  concile  provincial , mais 
feulement  de  régler  fon  dioccfe  particulier.  Au  refte , 
ajoûte-t-il,  fâchez  que  fans  l’ordre  du  pape  on  ne  peut 
tenir  de  concile  general,  ni  prononcer  dejugeftient  dé-  ’ 
finitif  contre  un  évêque, ce  que  vous  trouverez  dans  les 
canons.  C’cft-à-dirc  dans  les  faufles  décrétâtes.  Cette 
lettre  eft  dattée  du  dix-feptiéme  de  Décembre,  la  cin- 
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quiémc  année  du  pontificat  de  Leon  indi&ion  feptié- 
mc,  qui  eft  l’an  1033.  La  féconde  lettre  adreflee  aux 
deux  autres  évêques  nommez  Pierre  & Jean  contient  la 
même  décifion , & ajoute  l’établilTemcnt  des  métropo- 
les , comme  il  eft  rapporté  dans  les  faulfes  dccrctalcs  qui 
y font  citées. 

En  même  temps  le  pape  dcftinoit  trois  légats , pour 
envoïer  à C.  P.  Humbert,  Pierre  & Frédéric.  Humbert 
avoir  été  premièrement  moine  à Moycn-moufticr  au 
dioccfc  de  Toul,  d’où  il  fut  amené  à Rome  par  Bru- 
non  fon  évêque  lorfqu’il  devint  pape  ; & il  le  fit  cardi  - 
nal  & évêque  de  Blanchc-fclvc  ou  lainte  Rufine.  Pierre 
croit  archevêque  d’Amalfi.  Frédéric  étoit  frere  de  Go- 
defroi  duc  de  Lorraine  & de  Tolcane  , & parent  du  pa- 
pe & de  l’empereur  Henri  : il  étoit  alors  diacre  & chan- 
celier de  lcglile  Romaine  , & fut  depuis  pape  fous  le 
nom  d'Etienne  IX.  Ces  légats  furent  chargez  de  deux 
lettres , l’une  à l’empereur  Conftanfin  Monomaquc  , 
l’autre  au  patriarche  Michel  Cerularius,  pour  réponfe  à 
celles  que  le  pape  avoir  rcçûës  d'eux. 

Dans  la  lettre  à l’empereur , le  pape  le  loue  d’avoir 
fait  le  premier  #es  propofitions  de  paix  &:  de  concorde 
après  une  fi  longue  & fi  pcrniciculc  divifion.  Enfuite 
if  rapporte  ainfi  ce  qui  s’étoit  pafTé  entre  lui  &:  les  Nor- 
mands : Voïant  une  nation  étrangère  & fans  difeipline 
s’élever  par  tout  contre  les  églifes  de  Dieu  , avec  une 
fureur  incroïablc  & une  impiété  plus  que  païenne  : 
tuer  les  chrétiens  & faire  fouffrir  à quelques-uns  des 
courmens  horribles, fans  épargner  les  enfans,lcs  femmes 
ni  les  vieillards , fans  faire  aucune  différence  entre  les 
chofes  faintes  6e  les  profanes  : dépoiiiller  les  églifes  , 
les  brûler  & les  abattre  entièrement:  voïant,  dis -je. 
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ces  maux  -,  j’ai  louvent  repris  cette  nation  de  fes  cri- 
mes,  j’ai  emploie  les  inftructions,  les  prières , les  me- 
naces de  la  vengeance  divine  & humaine.  Mais  ce  peu- 
ple cft  demeuré  il  endurci,  qu’il  faifoit  de  jour  en  jour 
pis  que  devant. 

J’ai  donc  crû  devoir  attirer  de  tous  cotez  des  fe- 
cours  humains,  pour  réprimer  fon  audace  -,  & étant  ac- 
compagné félon  que  le  peu  de  temps  & le  bcfoin  pref- 
fant  l’a  permis  , j’ai  voulu  conférer  avec  le  duc  Argirc 
vôtre  fidèle  fervircur  & prendre  fon  conleil  : non  pour 
procurer  la  mort  aux  Normands  , ou  à quelque  hom- 
me que  ce  foit  : mais  pour  ramener  au  moins  par  la 
crainte  dçs  hommes , ceux  qui  ne  craignent  point  les 
jugemens  de  Dieu.  Cependant’ comme  nous  cflaiïons 
de  les  réduire  par  des  exhortations  falutaires , & qu’ils 
nous  promcttoient  par  feinte  toute  forte  de  foumiflion, 
ils  attaqueren^out  d’un  coup  les  gens  de  nôtre  fuite, 
hfais  leur  vicWlre  leur  donne  encore  à prefent  plus 
de  trifteife  que  de  joie  : car  fuivant  ce  que  vous  avez  ♦ 
bien  voulu  nous  écrire  pour  nôtre  conloution , ils  ont 
à craindre  une  plus  grande  perte  que  celle  qu’ils  avoienc 
déjà  faite.  Auili  ne  nous  defifterons  nous  point  de  cet- 
te entreprife,  pour  délivrer  la  chrétienté,  avec  le  fe- 
cours  que  nous  cfpcrons  incelTammcnt  de  nôtre  cher 
fils  l’empereur  Henri , & de  vous. 

Et  parce  que  le  faint  fiege  de  Rome  a été  trop  long- 
temps occupé  par  des  mercenaires  au  lieu  de  pafteurs, 
qui  ne  cherchant  que  leurs  interets  ont  mifcrablc- 
ment  ravagé  cette  églilc  : la  divine  providence  a voulu 
que  j’en  prifle  la  charge  ; & quoique  je  fente  ma  Ai- 
blc(Te,je  n’ai  pas  peu  d’cfperancc  avec  de  fi  puilfan?ic- 
cours.  Il  demande  enfuite  à l’empereur  Conftantin 
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la  reflitution  des  patrimoines  de  leglifc  fituez  dans  les 
pais  de  Ton  obéïfl'ancc  ; il  fe  plaint  de  la  perfécution 
que  l’archevêque  Michel  fait  à l'églife  Latine  , ana- 
chématifant  tous  ceux  qui  reçoivent  le  facrcinent  fait 
avec  des  azymes  : &c  de  l’entreprifc  par  laquelle  il  pré- 
tend fe  foumettrclcs  patriarches  d’Alexandrie  &c  d'An- 
tioche : il  déclare  que  fi  Michel  ne  s’en  défifte , il  ne 
peut  avoir  avec  lui  de  paix  : enfin  il  recommande  fes 
légats. 

Dans  la  lettre  à Michel  Cerularius  le  pape  ne  le 
qualifie  qu’archcvèque  de  C.  P.  & dit  avoir  oui  de- 
puis long-temps  des  bruits  fâcheux  contre  lui.  On  dit, 
ajoûtc-t-il,  que  vous  êtes  néophyte,  & que  vous  n’êtcs 
point  monté  à l’épifcopat  par  les  degrez  ; & que  vous 
voulez  priver  les  patriarches  d’Alexandrie  & d’Antio- 
che de  leurs  anciens  privilèges  , pour  les  foûmcttre  à 
vôtre  domination.  Voûs  prenez  par  une  usurpation  fa- 
crilcgc  le  titre  de  patriarche  univerfel , Quoique  S.  PiCt- 
re  même  ni  aucun  de  fes  fucccifeurs  n’ait  confcnti  à re- 
cevoir ce  titçe  monftrucux.  Et  enfuite:  Qui  ne  s’éton- 
nera , qu’après  tant  de  Saints  & de  pères  orthodoxes 
pendant  mille  vingt  ans  depuis  la  paflion  du  Sau- 
veur , vous  aïcz  commencé  à calomnier  lcglifc  Lati- 
ne :anathématifant  & pcrfécutant  publiquement  tous 
ceux  qui  participent  aux  facremçns  faits  avec  des  azy- 
mes?Nous  avons  connus  cette  entreprife  & par  le  bruit 
commun  & par  la  lettre  écrite  fous  vôtre  nom  aux 
évêques  de  la  Poüillc  : où  vous  prétendez  prouver 
que  nôtre  Seigneur  inftitua  avec  du  pain  levé  le  fa- 
qAnent  de  fon  corps.  Après  avoir  dit  quelque  chofe 
pour  réfuter  cette  erreur , il  renvoie  à un  écrit  plus, 
ample  donc  les  légats  fpnç  chargez.  Cette  lettre  cft 
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dattée  du  mois  de  Janvier  indi&ion  feptiéme , qui  cft 
l’an  10J4.  Ain/i  l’on  peut  juger , que  les  légats  chargez 
de  ces  deux  lettres  partirent  peu  de  temps  après. 

Le  pape  étoit  toûjours  à Bcnfvent  entre  les  nfains 
des  Normands  , s’occupant  aux  exercices  de  pieté  que 
j’ai  marquez  \ Se  de  plus  on  rapporte  , que  bien  qu’il 
eût  plus  de  cinquante  ans  , il  étudioit  l'écriture  faintc 
en  grec  : peut;-  être  à cau-fc  du  commerce  qu’il  étoit 
obligé  d’avoir  avec  les  Grecs.  Il  fut  toûjours  dans  l’af- 
füdtion  depuis  lc’jour  que  fes  troupes  furent  défaites 
par  les  Normands  -,  enfin  il  tomba  malade  ; Se  I’étoit 
déjà  au  jour  de  l'anniverfaire  de  fon  élévation  dans  le 
faint  fiege  , qui  étoit  le  douzième  de  Février  : mais  il 
ne  laifTa  pas  de  cclcbrer  une  mefle  folemnclle  pour  la 
dernière  fois.  Enfuitc  il  fit  fouvenir  le  comte  Humfroi 
l’un  des  chefs  des  Normands  de  la  promefTe  qu’il  lui 
avoir  faite  , de  le  conduire  jufques  à Capouc , toutes 
les  fois  qu’il  voudroit  y aller.  Le  comte  l’y  con- 
duifit  lui  - même  avec  une  cfcortc  confidcrable  de 
Normands  : le  pape  partit  de  Benevent  le  douzième  de 
Mars , fc  faifant  porter  en  litière  ; Se  étant  arrivé  à Ca  - 
pouë  y demeura  douze  jours,  & fit  venir  Richer  abbé 
du  mont  Caflïn  qui  l’accompagna  jufques  à Rome. 
Il  demeura  quelques  joiirs  au  palais  de  Latran , puis 
il  fe  fit  porter  à faint  Pierre  , où  il  fe  fit  donner  l’ex- 
trème-onétion  en  prcfcnce  de  pluficurs  évêques,  abbez 
& autres  qui  l’étoient  venus  viftter  : puis  il  reçût  le 
corps  Se  le  fang  de  N.  S.  & fit  à Dieu  une  prière  en 
Allemand  , qui  étoit  fa  langue  naturelle , demandant 
d’ctrc  promptement  délivré  de  fa  maladie  , foit  par  la 
guérifon  , loit  par  la  mort.  Enfin  il  mourut  le  dix- 
ncuviéme  d’ Avril  io;4-  Se  fut  enterré  avec  grande  fo- 
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’ lemnité  près  l’autel  de  faine  Grégoire  devant  la  porte  de 
l’églife.  Il  avoit  vécu  cinquante  ans , c’étoit  la  vingt- 
fixiémc  année  depuis  qu’il  fur  ordonné  évêque  deToul: 
• la  fixiéme  de  fon  entité  dans  le  faint  fiege , qu’il  tint 
cinq  ans  deux  mois  neuf  jours  -,  & il  vaqua  enfuite  près 
d’un  an.  L’églife  honore  fa  mémoire  le  jour  de  fa  mort, 
& il  fe  fit  pluficurs  miracles  à fon  tombeau,  outre  ceux 
qu’il  avoit  faits  de  fon  vivant.  Il  eft  fait  mention  de 
les  miracles  dans  la  chronique  de  Herman  qui  mou- 
rut la  même  année  10J4.  Il  étoit  fils  du  comte  Vol- 
ferad , & fut  furnommé  en  latin  Contraftus  , parce 
que  dès  l’enfance  il  eut  tous  les  membres  retirez  : mais 
if  fe  diftingua  entre  tous  les  hommes  de  fon  temps  par 
fa  fcience  & fa  vertu. 

Cependant  les  légats  arrivèrent  heureufement  à C. 
P.  & furent  reçus  avec  honneur  par  l’empereur  Conf- 
tantin  Monomaque.  Pendant  leur  féjour  le  cardinal 
Humbert,  le  premier  des  légats,  compofa  une  ample 
réponfe  à la  lettre  de  Michel  Cerularius  & de  Leon 
d’Acridc  contre  les  Latins:où  il  rapporte  le  texte  de  cet- 
te lettre  diviféc  en  pluficurs  articles  avec  fa  réponfe  fur 
chacun  : ainfi  c’efl  comme  un  dialogue  entre  le  Conf- 
tantinopolitain  qui  obje&e , & le  Romain  qui  répond. 
En  voici  la  fubllance. 

Vous  dites  que  c’eft  la  charité  & la  compaflion 
qui  'vous  engagent  à reprendre  les  Francs  & fe  pape 
même  de  judaïfer  en  obfervant  les  azymes  & le  fabat  : 
pourquoi  donc  négligez-vous  ceux  dont  vous  êtes  char- 
gez, fouffrant  chez  vous  des  Jacobitcs  & d’autres  héré- 
tiques , leur  parlant , mangeant  avec  eux  ? Enfuite  il 
rapporte  l’inftitution  des  azymes , citant  les  chapitres 
douze  & treiziéme  de  lexodc  & le  vingt-troifiémc  du 
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Icvitique  : cc  qui  montre  que  la  divifion  des  chapitres 
que  nous  fuivons  étoit  deflors  établie.  Après  avoir  rap- 
porté ces  textes , il  ajoute*:  Pendant  ces  lept  jours  de  la 
pâque  nous  mangeons  du  pain  levé  comme  à l’ordinai- 
re ; & ne  les  diftinguons  point  à cet  égard  du  refte  des 
jours  de  l’année.  Il  cft  vrai  que  nous  les  fêtons , mais 
vous  les  fêtez  aufli. 

Quant  au  fabat,  nous  travaillons  le  famedi,  com- 
me les  cinq  jours  préccdens , & nous  jeûnons  comme 
le  vendredi.  C’eft  plutôt  vous  qui  judaïfez , faifant 
bonne  chere  les  famedis  &:  ne  jeûnant  point  ceux  du 
carême  hors  un  feul.  Que  s’il  ne  faut  jeûner  qu'un 
feul  famedi  de  l’année  en  mémoire  de  la  fépulture  de 
J.  C.  il  faut  donc  aufli  ne  jeûner  qu’un  vendredi , en 
mémoire  de  fa  paflion , & ne  celcbrer  qu’un  dimanche 
en  mémoire  de  fa  relurre&ion.  De  tout  temps  les  La- 
tins jeûnoient  les  famedis  de  carême  & des  quatre- 
temps  :1c  refte  de  l’année  ils  fe  contentoient  les  famedis 
de  s’abftcnir  de  la  chair.  Encore  cette  abftincnce  n’avoit- 
clle  commencé  que  l’an  iojj.  félon  Glabert.  Humbert 
continue  : 

Vous  dites  que  J.  C.  à la  ccnc  prit  du  pain  nom- 
mé en  grec  artos  , & vous  infiftez  fur  l'étymologie  de 
cc  nom , que  vous  tirez  de  ce  que  le  pain  cft  élevé  & 
enflé  par  la  fermentation  : d’où  vous  concluez  que  l'a- 
zyme ou  pain  fans  levain  n’eft  pas  proprement  du 
pain.  Nous  répondons,  que  cc  railbnncment  eft  puc- 
• ril  & cette  étymologie  arbitraire  ; & nous  rappor- 
tons pluilcurs  pairages  de  l’écriture , même  félon  l’é- 
dition greque  , où  le  pain  fans  levain  eft  nommé  àrtos 
comme  le  pain  levé  : entre  autres  le  pain  que  l’ange 
apporta  à Elic  & les  pains  de  propofîtjon  : puifquc 
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toute  offrande  de  voit  être  fans  levain.  Ainfî  à rtos  en 
grec  comme  leheme  en  hébreu,  lignifie  toute  forte  de 
pain.  Humbert  prouve  enfuite  que  J.  C.  a inflitué  l’eu- 
chariflic  avec  du  pain  fans  levain , parce  que  les  jours 
de  la  pâque  étant  commencez  , il  ne  pouvoit  félon  la 
loi  en  avoir  d’autres.  Car  il  foûtient  avec  la  plupart  des 
interprètes , que  J.  C.  célébra  la  pâque  legale. 

En  répondant  au  mépris  que  les  Grecs  temoignoient 
des  azymes,  il  dit  : Nous  ne  mettons  fur  la  table  de  J. 
C.  que  du  pain  tiré  de  la  facriftie , dans  laquelle  les 
diacres  avec  les  foudiacrcs  ou  les  prêtres  meme  revê- 
tus d’habits  facrcz  l’ont  paiftri  &c  préparé  dans  un 
fer  , en  chantant  des  pfeaumes.  Au  contraire  vous 
achetez  vôtre  pain  levé  du  premier  venu  , fouvent 
dans  les  boutiques  , après  qu’il  a été  manié  par  des 
mains  falcs.  Et  quelle  raifon  pouvez-vous  donner  de 
ce  que  vous  prenez  avec  une  cueilliere  le  pain  facré  mis 
en  miettes  dans  le  calice  ? J.  C.  n’en  ufa  pas  ainfi  : il 
bénit  un  pain  entier , &:  l’aïant  rompu  le  diftribua  par 
morceaux  à fes  difciplcs,comme  l’églifc  Romaine  l’ob- 
ferve  encore. 

Leghfc  de  Jcrufalcm  la  première  de  toutes  a gardé 
cette  faintc  inflitution.  On  n’y  offre  que  des  hoflies 
entières , que  l’on  met  fur  les  patenes  : fans  avoir  com- 
me les  Grecs,  une  lance  de  fer  pour  couper  l’hoffic,  qui 
eft  mince  & de  fleur  dcfarinei&  s’il  relie  quelque  chofe 
de  la  faintc  euchariflic  , on  ne  le  brûle  point  & on  ne 
le  jette  point  dans  une  foffe  : mais  on  le  ferre  dans  une 
boëtc  bien  nette,  & on  en  communie  le  peuple  le  len- 
demain. Car  on  y communie  tous  les  jours,  à caufc  du 
grand  concours  de  pèlerins  de  toutes  les  provinces 
chrétiennes.  Tel  efU’ufagc  de  Jcrufalcm  & des  églifes 
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qui  en  dépendent  : quant  aux  Grecs  qui  y demeurent , 
les  uns  fuivent  l’ufage  du  pais , les  autres  le  leur.  Mais 
d’enterrer  l’euchariltic,  comme  on  dit  que  font  quel- 
ques-uns , ou  la  mettre  dans  une  bouteille  6c  la  répan- 
dre : c’efl:  une  grande  négligence  , c’eft:  n’avoir  point 
la  crainte  de  Dieu.  L’églife  Romaine  en  ufc  comme 
celle  de  Jerufalcm  : nous  mettons  fur  l’autel  des  hofhcs 
minces  faites  de  fleur  de  farine  , faines  6c  entières , 6c 
les  aïant  rompues  après  la  confécration  nous  en  com- 
munions avec  le  peuple , enfuitc  nous  prenons  le  fang 
tout  pur  dans  le  calice. 

Comme  les  Grecs  infiftoient  fur  ce  que  les  azymes 
appartiennent  à l’ancienne  loi,  Humbert  montre  fort 
au  long  quelle  étoit  fainte,  bien  qu’imparfaite  : puis 
il  remarque  qu’elle  ordonnoit  aufli  des  offrandes  de 
pain  levé  : d’ou  il  s’enfuit  que  l’on  devroit  aufli  rejetter 
ce  pain  comme  appartenant  à la  loi  Molaïquc.  Il  con- 
clut qU’il  n’y  a que  la  loi  ceremoniale  d’abolic. 

Sur  le  reproche  de  manger  du  fang  6c  des  viandes  fuf- 
foquées,  Humbert  demande  aux  Grecs  , pourquoi  fur 
ce  point  ils  veulent  obfcrver  l’ancienne  loi, qu’ils  mé- 
prifcnt  tant  fur  les  azymes.  Enfuite  il  ajoute  : Ce  n’cft 
pas  que  nous  voulions  foûtenir  contre  vous  l’ufagc  du 
fang  ôc  des  viandes  luffoquécs  : nous  les  avons  aufli 
en  horreur  fuivant  la  tradition  de  nos  pères  ; &c  nous 
impofons  une  rude  pénitence  à quiconque  en  mange 
hors  un  péril  extrême  de  mourir  de  faim  : car  nous  te- 
nons pour  loix  apoftoliques  toutes  les  anciennes  coû- 
tumes  , qui  ne  font  point  contre  la  foi.  Quant  à 
Y jJllelitia.  ce  n’eft  point  feulement  à Pâque  que  nous 
le  chantons,  mais  tous  les  jours  de  l’année  cxccpré  neuf 
femaines , où  nous  nous  Appliquons  particulièrement 
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14  Histoire  Ecclesiastique. 
à effacer  les  fautes  du  refte  de  l'annce. 

Il  finit  en  reprochant  aux  Grecs  pluficurs  abus  ; de 
rebatifer  les  Latins , d’enterrer  les  reftes  de  l’cuchariftic , 
de  permettre  aux  prêtres  l’ufagc  du  mariage,  de  refuler 
la  communion  ou  le  batême  aux  femmes  en  péril  pen- 
dant leurs  couches,  ou  leurs  incommoditcz  ordinaires, 
de  ne  point  batifer  les  enfans  avant  huit  jours , au  ha- 
fard  de  les  envoïcr  au  feu  éternel  : de  condamner  les 
moines  qui  portent  des  calleçons , ou  qui  mangent  de 
la  chair  étant  malades.  Le  cardinal  Humbert  compofa 
en  latin  cette  réponfe  qui  fut  traduite  en  grec  & publiée 
par  ordre  de  l’empereur  Conftantin. 

Humbert  répondit  aufli  à un  écrit  compofé  contrd 
les  latins  par  un  moine  de  Studc,qui  étoit  en  grande  ré- 
putation chez  les  Grecs , nommé  Nicctas  & furnommé 
Stcthatos,que  les  Latins  avoient  traduit  par  Peétorat.Cec 
écrit  contcnoit  les  mêmes  reproches  que  celui  de  Mi- 
chel Ccrularius  & fur  les  mêmes  preuves  : mais  Nicc- 
tas ajoûtoit,  que  les  Latins  rompoient  le  jeûne  en  célé- 
brant la -méfie  tous  les  jours  de  carême , parce  que  la 
difant  à l’heure  de  tierce , fuivant  la  règle  , ils  ne  jeû- 
noient  pas  jufques  à nonc  : au  lieu  que  les  Grecs  les 
jours  de  jeûne  ne  celebroicnt  que  la  méfié  des  préfan- 
ttrficz  fans  confacrcr , & : à l’heure  de  none , comme  ils 
font  encore.  Nicetas  foûtient  enfuite  les  mariages  des 
prêtres , attribuant  le  canon  qui  les  autorife  au  fixié- 
me  concile  , où  il  dit  que  préfidoit  le  pape  Agathon  i 
& il  fe  fonde  par  tout  fur  des  pièces  apocryphes, 
comme  les  canons  & les  conflitutions  attribuées  aux 
apôtres.  Ce  fut  à C.  P.  que  le  cardinal  Humbert  lui  ré- 
pondit, & d’un  ftile  encore  plus  aigre  que  celui  de  Ni- 
cctas. Il  le  reprend  de  ce  qu'il  cite  des  écrits  apochry- 
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phcs  : mais  il  en  cite  auffi  lui-même.  Au  relie  il  relevé 
fort  bien  fur  le  pape  Agathon,  qui  ne  prefida  pas  au 
fixiéme  concile  en  perfonne,  mais  feulement  par  fes  lé- 
gats : toutefois  il  ajoute,  ce  que  nous  ne  trouvons  point 
dans  les  ades  de  ce  concile,  que  l’<mpcrcur  Conllan- 
tin  Pogonat  interroga  les  légats  de  la  maniéré  dont  lc- 
glifc  Romaine  offroit  le  faint  facrifice , & qu’ils  répon- 
dirent : Dans  le  calice  on  ne  doit  pas  offrir  du  vin  pur, 
mais  mêlé  d’eau  : l’hoftic  au  contraire  ne  doit  avoir  au- 
cun mélange  de  levain , & le  faint  facrifice  ne  doit  pas 
être  célébré  fur  de  la  foie  ou  fur  une  étoffe  teinte , mais 
fur  un  linge  blanc , qui  reprefente  le  linceuil  de  la  fé- 
pulturc,  comme  nous  lifons  que  faint  Silveftrc  l’a  or- 
donné. Humbert  rejette  enfuite  l’autorité  des  canons 
de  Trullc  attribuez  par  les  Grecs  au  fixiéme  concile,  & 
foûdcnt  qu’ils  n’ont  jamais  été  reçûs  par  lcglife  Ro- 
maine : ajoutant  que  fi  le  pape  Agathon  avoir  voulu 
changer  les  traditions  de  les  prédeceffeurs,  les  Romains 
ne  l’auroient  pas  écouté. 

Il  dit  enfuite:Nous  jeûnons  exadement  tous  les  jours 
de  carême,  jufques  à faire  quelquefois  jeûner  avec  nous 
des  enfans  de  dix  ans.  Nous  n’en  exceptons  que  le  di- 
manche, fuivant  l’autorité  des  peres  , particulièrement 
du  concile  de  Gangrcs  : qui  ne  défendent  de  jeûner  que 
ce  faint  jour,  & non  pas  le  famedi.  Il  traite  enfuite  Ni- 
cctas  de  Stercoranifte , nom  que  l’on  donnoit  à ceux 
cjui  croïoient  que  l’euchariftie  comme  les  autres  viandes 
etoit  fujette  à la  digeftion  & à toutes  fes  fuites  : ce  qu’il 
ne  paroît  pas  cjue  Nicetas  ait  jamais  dit  : mais  Humbert 
tire  cette  confequencc  de  ce  qu’il  dit  que  la  communion 
rompt  le  jeûne. 

Or , dit -il,  qui  reçoit  le  corps  de  J.  C.  reçoit  la  vie. 
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éternelle  & non  pas  une  viande  corruptible.  Nous  le 
prenons  ajoûte-t-il  en  très-petite  quantité  , pour  n’en 
pas  dégoûter  les  hommes  charnels , & il  ne  faut  pas 
douter  que  dans  la  moindre  particule  on  ne  reçoive  la 
vie  toute  entière,  c’eft-à-d ire  J.  C.  Mais  foit  que  nous 
difions  la  mefle  à tierce  , à none  ou  à quelque  autre 
heure , nous  la  célébrons  parfaite  i & nous  ne  réfervons 
point  une  partie  de  l’oblation  pour  celebrer  cinq  jours 
durant  une  mefle  imparfaite  , parce  que  nous  ne  lifons 
point  que  les  apôtres  en  aient  ulé  de  la  forte.  N.  S.  lui— 
meme  apres  avoir  béni  le  pain  ne  le  réferva  pas  pour  le 
lendemain  : il  le  rompit  & le  diftribua  aufli-tôt.  Nous 
n’ignorons  pas  que  nos  pères  ont  établi  l’ufagc  de  cé- 
lébrer la  mefle  à l’heure  de  tierce  le  dimanche  Se  les 
fêtes  iolemnclles  à caufe  de  la  defeente  du  faint-Efprit. 
Mais  on  ne  pcchc  pas  pour  cela  en  célébrant  les  jours 
de  jeûne  à l’heure  de  none  ou  de  vêpres , puifque  N. 
S.  lui-même  a inflitué  ce  grand  facrement  le  foir , & a 
accompli  fon  facrificc  en  expirant  à l’heure  de  none. 
C’efl:  pourquoi  bien  que  ces  heures  de  tierce  & de  no- 
nc  foient  plus  convenables  : toutefois  à quelque  heure 
qu’on  dtfe  la  mefle  à caufe  d’un  voïage  , ou  par  quel- 
que autre  ncccflité,  on  ne  rompt  point  le  jeûne :com- 
mc  on  ne  le  rompt  point  en  célébrant  la  mefle  la  nuit 
de  Noël. 

Au  refte  nous  ne  nous  foucions  pas  d’apprendre  le 
rit  de  vôtre  mefle , parce  que  nous  y trouvons  une 
grande  négligence.  Quand  vous  rompez  le  pain  facré  , 
vous  ne  vous  mettez  pas  en  peine  des  miettes  qui  tom- 
bent de  côté  & d’autre  : ce  qui  arrive  encore  quand 
vous  effiliez  les  patènes  avec  des  feuilles  de  palmes  ou 
des  broffes  de  foïe  de  porc.  Quçlques-uns  d’entre  vous 
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(errent  le  corps  de  J.  C.  avec  fi  peu  de  reverence, qu’ils 
en  comblent  les  boctes  &r  les  prêtant  avec  la  main  de  Ah.  1054. 
peur  qu'il  n’en  tombe.  Ils  confument  les  relies  comme 
du  pain  commun  jufqucs  à s’en  dégoûter  ; & s’ils  ne 
peuvent  tout  prendre,  ils  l’enterrent  ou  le  jettent  dans 
un  puits. 

Comme  Nicctas  avoir  relevé  l’abftincnce  des  Grecs 
pendant  le  carême,  Humbert  lui  reproche  que  plu- 
iieurs  d’entre  eux  jeûnoient  peu  ou  point  du  tout  ; & 
que  quelques-uns  apportoient  des  légumes  ou  d’autres 
viandes  pour  manger  dans  l'églife.  Quant  à nous,  con- 
tinue-t-il, nous  tâchons  d’obfcrvcr  exactement  ce  jeûne 
de  quarante  jours  ; &:  nous  ne  fouffrons  que  perfonne  le 
rompe  en  quoi  que  ce  foit,  finon  en  cas  de  griéve  mala- 
die. Et  il  n’eft  pas  permis  chez  nous , comme  chez 
vous,  après  l’unique  repas,  de  prendre  des  fruits  ou  des 
herbes  les  jours  de  jeûne.  Dans  ces  paroles  de  Hum- 
bert , nous  voïons  l’origine  des  collations.  Il  finit  cet- 
te réponfe  par  l’article  du  mariage  des  prêtres,  fur  lequel 
il  accufc  les  Grecs  de  l’hcrcfic  desNicolaïtcs  ; & pronon- 
ce enfin  anathème  à Nicctas , s’il  ne  fe  retraCte. 

Il  fe  rctra&a  en  effet  : ce  cjui  fc  paffa  ainfi.  Le  jour 
de  la  faint  Jean  vingt-quatrieme  de  Juin  la  même  an- 
née iof4.  les  trois  légats  du  pape  vinrent  au  monaf-  Narrât,  ap.  B a- 
tere  de  Stude  à C.  P.  & là  en  prcfence  de  l’empereur 
le  moine  Nicctas  PeCtorat  à l’inftance  des  légats  ana-  ,»‘- 
thematifa  lccrit  publié  fous  fon  nom  contre  le* faine 
fiege  & toute  l’églife  latine , intitulé  : De  l’azyme , du 
fabat  & du  mariage  des  prêtres  ; de  plus  il  anathema- 
tifa  tous  ceux  qui  nieroient  que  l’églife  Romaine  fût 
la  première  de  toutes  les  églilcs , ou  qui  oferoient  re- 
prendre en  quelque  point  fa  foi  toûjours  orthodoxe. 

Tome  XI U.  C 
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Aufîi-tôt  à la  pourfuire  des  légats , l’empereur  fît  brû- 
ler en  prcfcncc  de  tout  le  monde  le  livre  de  Nicctas  ; Se 
on  fc  retira.  Le  lendemain  Nicctas  alla  trouver  de  Ton 
bon  gré  les  légats  hors  de  la  ville  au  palais  de  Pige  où 
ils  demeuroient  ; Se  aïant  reçu  d’eux  la  folution  par- 
faite de  fes  difficultcz  , il  anathematifa  encore  volon- 
tairement tout  ce  qu'il  avoit  dit  ou  fait  ou  entrepris 
contre  le  faint  fîege.  Ainfî  ils  le  reçurent  en  leur  com- 
munion , Se  il  devint  leur  ami  particulier. 

Au  refte  tout  ce  que  les  légats  avoient  écrit  contre  les 
diverfes  calomnies  des  Grecs,  principalement  contre 
les  écrits  de  Michel  de  C.  P.  de  Leon  d'Acridc  , Se  du 
moine  Nicetas , tout  cela  fut  traduit  en  grec  par  ordre 
de  l’empereur  Se  gardé  à C.  P.  Cependant  comme  le 
patriarche  Michel  ne  vouloit  ni  parler  aux  légats  ni 
même  les  voir  : ils  allèrent  à fainte  Sophie  le  larrrcdi 
feiziéme  de  Juillet  à l'heure  de  Tierce  comme  le  cler- 
gé étoit  préparé  pour  la  mefTe;&  après  s être  plaints  de 
1 obftination  de  Michel , ils  mirent  fur  le  grand  autel 
un  aéte  d’excommunication  en  prcfcncc  du  clergé  Se 
du  peuple.  Et  étant  fortis  aufïi-côt , ils  fccouercnt  la 
poulficre  de  leurs  pieds  fuivant  l’évangile,  pour  leur 
lcrvir  de  témoignage  en  criant  : Que  Dieu  le  voïc  Se 
qu’il  juge.  Enfuitc  aïant  réglé  les  éghfes  des  Latins 
qui  étoient  à C.  P.  & prononcé  anathème  contre  tous 
ceux  qui  déformais  communicroicnt  de  la  main  d’un 
Grec  ‘blamant  le  facrifice  des  Latins , ils  prirent  con- 
gé de  l’empereur  avec  le  baifer  de  paix  -,  Se  reçurent  fes 
prefens  tant  pour  faint  Pierre  que  pour  eux  : puis  ils 
partirent  ‘contcns  le  dix-huitiéme  de  Juillet  pour  re- 
tournera Rome. 

Deux  jours  après  comme  ils  étoient  à Sehnbric  ils 
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reçurent  une  lettre  de  l’empereur  , qui  les  appellent  à * 
C.  P.  à Imitante  priere  de  Michel  Cerularius,  qui  pro- 
mettent enfin  de  conférer  avec  eux.  Ils  revinrent  donc 
le  même  jour  en  diligence  au  palais  de  Pige.  Michel 
aïant  appris  leur  retour , voulut  les  obliger  à fc  trouver 
le  lendemain  à fainte  Sophie,  pour  tenir  un  concile: 
prétendant  les  y faire  alTommcr  par  le  peuple  , à qui  il 
montreroit  leur  a&e  d’excommunication  , qu’il  avoit 
falfïfié  en  le  traduifant.  Mais  l’empereur  prévoïant  fa- 

Îjcmcnt  ce  péril,  ne  voulut  point  qu’on  tînt  de  conci- 
c quîl  n’y  fût  prefent  ; & comme  Michel  s’y  oppofoit 
ablolumcnt , l’empereur  fit  auflï-tôt  partir  les  légats. 
Michel  irrité  d’avoir  manqué  fon  coup  , excita  contre 
l’empereur  même  une  grande  (édition  , fous  prétexte 
qu’il  avoit  été  d’intelligence  avec  les  légats.  En  forte 
que  l’empereur  fut  contraint  de  faire  foiietter  & empri- 
(onner  Paul  & fon  fils  Smaragde  interprètes  des  La- 
tins , & de  les  livrer  à Michel  : ainfî  le  tumulte  fut  ap- 
jpaifé.  Mais  l’empereur  envoïa  après  les  légats  , qui 
étant  déjà  chez  les  Ru(Tcs  lui  envoyèrent  un  exem- 
plaire fidcle  de  l’excommunication.  Ainfi  Michel  fut 
convaincu  de  l’avoir  falfifiéc  : de  quoi  l’empereur  for- 
tement irrité  contre  lui , ôta  les  charges  à (es  amis  & à 
fes  parens  & les  chafla  du  palais. 

L’excommunication  dont  il  s’agit  portoit  en  tête  le 
nom  des  légats  & contenoit  en  fubftancc  : Nous  avons 
été  envolez  par  le  faint  fiege  de  Rome  en  cette  ville 
impériale  , pour  connoîtrc  la  vérité  des  rapports  qu'on 
lui  en  avoit  faits , & nous  y avons  trouvé  beaucoup 
de  bien  & beaucoup  de  mal.  Car  quant  aux  eolomnes 
de  l’empire,  lesperfonnes  conlhtuécs  en  dignité  & les 
fages  citoicns , elle  cft  très-chrétienne  &c  tres-orthodo- 

C ij 
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xe  : mais  quant  à Michel  nommé  abufivement  patriar- 
che Se  les  fauteurs , on  y feme  tous  les  jours  beaucoup 
d’hcrcfics.  Car  ils  vendent  le  don  de  Dieu  comme  les 
fimoniaques,  il  rendent  eunuques  leurs  hoftes  comme 
les  Valefiens,  &cnfuitc  les  élèvent  non-feulement  à la 
clericaturc , mais  à lepifcopat  : imitans  les  Ariens , ils 
rebatifent  des  gens  batifez  au  nom  de  la  fainte  Tri- 
nité , principalement  les  Latins  : comme  les  Donarif- 
tes  , ils  difent  cjuc  hors  leglife  Greque  il  n’y  a plus  dans 
le  monde  , ni  eglife  de  J.  C.  ni  vrai  facrifice , ni  vrai 
batême  : comme  les  Nicolaïtcs , ils  permettent  le  ma- 
riage aux  minilfres  de  l’autel  : comme  les  Severiens,  ils. 
difent  que  la  loi  de  Moïfe  cft  maudite  : comme  les  Ma- 
cédoniens , ils  ont  retranché  du  fymbolc  , que  le  faint 
Efprit  procède  du  fils  : comme  les  Manichéens,  ils  di- 
fent entre  autres  chofcs  que  tout  ce  qui  a du  levain  cih 
animé  : comme  les  Nazaréens,  ils  gardent  les  purifica- 
tions judaïques  , ils  refufent  le  batéme  aux  enfans  qui 
meurent  avant  le  huitième  jour  & la  communion  aux 
femmes  en  couche , &c  ne  reçoivent  point  à leur  com- 
munion ceux  qui  fc  coupent  les  cheveux  Se  la  barbe  : 
fuivant  l’ufagc  de  leglife  Romaine. 

Michel  admonefté  par  les  lettres  du  pape  Leon  a 
caufc  de  ces  erreurs  Se  de  pluficurs  autres  excès  qu’il  a 
commis,  n’en  a tenu  compte  , Se  de  plus  comme  nous 
voulions  reprimer  ces  maux  par  des  voies  raifonna- 
blcs , il  a refufé  de  nous  voir  Se  de  nous  parler , ni  de 
nous  donner  des  cglifcs  pour  célébrer  la  méfie.  Com- 
me dès  auparavant  il  avoit  fermé  les  églifes  des  La- 
tins les  nommant  Azymites  , les  perfccutant  par  tout 
Se  en  leur  perfonne  , anathematifant  le  faint  fiege , au 
mépris  duquel  il  prend  le  titre  de  patriarche  cccume- 
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nique.  C’eft  pourquoi  par  l'autorité  Je  la  faintc  Tri-  ^ 
nité , du  faint  fiege  apolloliquc  , des  fept  conciles  & ‘ 10**' 

de  toute  l’églifc  catholique , nous  loulcrivons  à l’ana- 
thème  que  le  pape  a prononcé  & nous  difons  : Michel 
patriarche  ahufif-  néophyte  revêtu  de  l’habit  monafti- 
que  par  la  feule  crainte  des  hommes  Sc  diffamé  pour 
plusieurs  crime?  ; & avec  lui  Leon  dit  évêque  d’Acri- 
dc  & Conftantin  faccllaire  de  Michel , qui  a foulé  de 
fes  pieds  profanes  le  facrificc  des  Latins  : eux  & tous 
leurs  fcétateurs  foient  anathèmes  avec  les  fimoniaques , 
les  hérétiques  qui  ont  été  nommez  & tous  les  autres,  & 
avec  le  diable  & fes  anges,  s’ils  ne  fe  convertifTcnt : 

Amen  , amen  , amen.  Les  légats  prononcèrent  de  vive 
voix  une  autre  excommunication  en  prcfcncc  de  l’em- 
pereur & des  grands,  en  ces  termes  : Quiconque  blâ- 
mera opiniâtrement  la  foi  du  faint  fiege  de  Rome  & 
fon  facrificc,  foit  anathème  & ne  foit  point  tenu  pour 
catholique  , mais  pour  hérétique  Prozymitc  : c’cll-â- 
dirc  délenfeur  du  levain.  Ces  hcrefics  imputées  aux 
Grecs  n’étoient  la  plupart  que  des  conléqucnccs  tirées 
de  leur  doélrinc  ou  de  leur  conduite,  mais  ils  ne  les 
avoüoicnt  pas. 

Michel  Ccrularius  fit  de  fon  côté  un  decret  contre  x. 

. . \ l A ] | r Décret  de  Mi- 

cette  excommunication  , a la  tete  duquel  lont  nom-  cbci  ceruUm». 
mez  après  lui  douze  métropolitains  , puis  deux  arche-  «p.  aiut. 
vèques  faifant  quinze  prélats  en  tout.  Ce  decret  porte  tj‘br'  '“U'  *' 
en  fubftancc  : Des  hommes  impies  fortis  des  tenebres 
de  l’Occident  font  venus  en  cette  pieufe  ville  d’où 
les  fourccs  de  la  foi  orthodoxe  fe  font  répandues  par 
tout  le  monde  ; & ont  entrepris  de  corrompre  la  faine 
doctrine  , par  la  diverfité  de  leurs  dogmes  : jufqucs  à 
mettre  fur  la  faintc  table  un  écrit  portant  anathème 
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"T  contre  nous  & contre  tous  ceux  qui  ne  fe  laiffent  pas 

N‘  10  entraîner  à leurs  erreurs.  Nous  reprochant  entre  autres 
chofcs  de  ne  nous  pas  rafer  la  barbe  comme  eux  , de 
communiquer  avec  les  prêtres  mariez , de  ne  pas  cor- 
rompre le  fymbole  par  des  paroles  étrangères.  Il  rap- 
porte les  autoritez  que  les  Grecs  emploïoicnt  pour 
loûtenir  ces  trois  articles , puis  il  ajoute  parlant  des 
légats  : 

,(j.  Ils  ont  fuppofé  qu’ils  venoient  de  Rome  & qu’ils 
étoient  cnvoïcz  par  le  pape  : mais  en  effet  ils  font  ve- 
nus d’eux-mêmes  par  les  artifices  d’Argire  &c  ont  fa- 
briqué des  lettres  au  nom  du  pape , comme  on  a recon- 
nu entre  autres  preuves  par  la  fauffeté  des  fijeaux.  L’é- 
crit donc  qu’ils  ont  dreffé  contre  nous  aïant  été  mis 
par  eux  fur  l’autel , en  prefence  des  foûdiacres  de  la  fé- 
conde fcmainc  : ces  foûdiacres  ont  voulu  les  obliger 
à le  reprendre , Se.  il  a été  jetté  par  terre  : mais  nous  l’a- 
vons pris  , afin  que  les  blafpnêmcs  qu’il  contient  ne 
foient  pas  rendus  publics.  Puis  nous  l’avons  fait  tradui- 
re de  latin  en  grec,  par  le  protofpataire  Cofmc  , Ro- 
main le  roux  & le  moine  Jean  Efpagnol  ; & il  contient 
ce  qui  fuit.  Il  rapporte  l’a  de  d’excommunication  fidè- 
lement traduit , puis  il  continue. 
f.  U).  Ne  voulant  pas  laiffer  impunie  une  telle  infolcn- 
ce,  nous  en  parlâmes  à l’empereur  ; & comme  il  y 
avoit  un  jour  qu’ils  étoient  partis , il  envoïa  les  rappel- 
lcr  en  cette  ville.  Mais  ils  ne  voulurent  ni  nous  venir 
trouver , ni  paroître  dans  le  grand  concile , ni  donner 
aucune  réponfc  fur  les  impictcz  qu’ils  avoicnt  profé- 
rées. Voulant  foûtenir  leur  écrit  & même  y ajoû- 
ter  : ce  que  l’empereur  nous  fit  dire  de  leur  part  a 
nous  & au  concile.  Cependant  l’empereur  ne  vou- 
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lant  pas  les  contraindre  à fc  prefenter,  parce  qu’ils  pa- 
roilîoient  revêtus  du  titre  de  légats , ni  laiiTer  une  telle 
audaft  impunie  : il  nous  envoïa  une  lettre,  qui  por- 
toit-:  Aïant  examiné  ce  qui  s’ell  paffé  , j’ai  trouve  que 
la  fourcc  du  mal  vient  des  interprètes  & de  la  part 
d’Argirc  : quant  à ces  etrangers  apoftez  par  d’autres, 
je  n’ai  rien  à faire  contre  eux  : mais  je  vous  envoie  les 
coupables,  après  les  avoir  fait  foiietter  pour  fervir  d’e- 
xemple à d’autres.  Pour  l’écrit , il  fera  brûlé  publique- 
ment , après  que  l’on  aura  anathematifé  ceux  qui  l’ont 
confeille,  publié,  écrit,  ou  qui  en  ont  été  complices. 

J’ai  aufii  fait  mettre  en  prilon  le  Veftarque  gendre 
d’Argire  , &c  fon  fils  : pour  les  punir  de  cette  fuppofi- 
tion.  Donné  au  mois  de  Juillet  indiction  feptiéme. 

Suivant  cet  ordre  de  l’empereur  l’écrit  impie  , avec 
ceux  qui  l’ont  fait  ou  publie,  & leurs  complices,  ont 
été  anathematifez  dans  la  grande  falc  du  confcil , en 
prcfence  de  ceux  que  l’empereur  avoit  cnvoïcz  -,  & il 
a été  ordonné  que  le  vingt-quatrième  du  prefent  mois 
de  Juillet , auquel  jour  on  a accoutumé  de  lire  publi- 
quement le  decret  du  cinquième  concile  , on  publiera 
le  même  anathème.  L’original  de  l’écrit  impie  n’a  point  Menthf. 
été  brûlé  , mais  on  l’a  dépofé  au  cabinet  du  cartophy- 
lacc  , pour  la  perpétuelle  condamnation  de  ceux  qui 
ont  proféré  de  tels  blafphèmes.  Or  il  faut  favoir , que 
le  vingtième  jour  de  ce  mois , quand  ils  furent  anathe- 
matifez , tous  les  métropolitains  & les  archevêques  qui 
fc  trouvoient  en  cette  ville  y furent  prefens  : favoii* 
outre  ceux  qui  font  aflcmblcz  aujourd'hui , Leon  d’A- 
thenes  & fix  autres  qui  y font  nommez. 

On  voit  encore  comment  Michel  Cerularius  racon- 
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' par  les  lettres  qu’il  écrivit  cette  même  année  à Pierre 
' patriarche  d’Antioche  ; & dont  voici  l’occafion.  Do- 
minique patriarche  de  Grade  écrivit  au  même  Pierre, 
difant  que  fur  fa  réputation  il  defiroit  d’être  connu 
de  lui  , & d’obtenir  Ion  amitié  : comme  étant  pa- 
triarche en  Italie,  &:  alfis  à la  droite  du  pape  dans  les 
conciles.  Mais,  ajoûtoit-il , je  ne  puis  vous  diflimu- 
ler  ce  que  j’ai  appris  des  reproches  que  le  clergé  de  C. 
P.  fait  à l’églile  Romaine.  Ils  blâment  les  azymes 
dont  nous  ulons  pour  confacrer  le  corps  de  J.  C.  & 
nous  croient  pour  ce  fujet  féparez  de  leglife  : au  lieu 
que  c’cft  principalement  en  vûc  de  l’unité  que  nous 
confcrvons  cet  ufage  , comme  une  tradition  des  apô- 
tres Sc  de  J.  C.  même.  Toutefois  nous  approuvons 
aufh  la  coutume  des  églifes  Orientales  d’uier  de  pain 
levé  , & donnons  à l’un  & à l’autre  des  lignifications 
myftiqucs.  Vous  devez  donc  réprimer  ceux  qui  com- 
battent fi  impudemment  les  ordonnances  des  apôtres  , 
& qui  penfant  édifier,  détruifent  & renverfent  même 
les  fondemens.  Car  en  vain  faint  Pierre  & faint  Paul 
ont  prêché  en  Italie  , fi  toute  l’églife  d’Occident  cft 
privée  de  la  vie  éternelle , n’aïant  point  au  faint  facri- 
ficc  le  corps  de  J.  C.  Nous  defirons  d’être  inftruits  par 
vôtre  réponfe. 

Le  patriarche  Pierre  lui  répondit  par  une  lettre , où 
après  quelques  difeours  de  civilité , il  dit  : J'ai  été  nour- 
ri dans  les  laintes  Lettres  depuis  mon  enfance  jufqucs  à 
la  vieilleflc,  mais  je  n’ai  point  encore  oui  dire  que  l’é- 
vêque d’Aquilée  de  la  Vcnctie  fût  nommé  patriarche. 
Car  il  n’y  a que  einq  patriarches  dans  le  monde  par 
la  difpofition  divine , favoir  ceux  de  Rome  , de  C.  P. 
d’Alexandrie , d’Antioche  & de  Jcrufalem.  Encore 
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n’y  a-t-il  que  celui  d’Antioche  qui  s’appelle  proprement 
patriarche  : ceux  de  Rome  & d’Alexandrie  s’appellent 
papes,  ceux  de  C.  P.  & de  Jerufalem  archevêques.  Et 
enfuite  : Il  y a dans  le  monde  plufieurs  provinces  plus 
grandes  que  la  votre , qui  ne  font  gouvernées  que  par 
des  métropolitains  & des  archevêques , comme  la  Bul- 
garie, la  province  de  Babylonc,  la  Corofanc  & les  au- 
tres d’Onent,  où  nous  envoïons  des  archevêques  & des 
catholiques,  qui  ont  fous  eux  des  métropolitains.  On 
nommoit  en  Orient  catholiques , c’eft-â-dirc  , gene- 
raux, certains  évêques  plus  diftinguez. 

Quant  aux  azymes  Pierre  d’Antioche  dit  : Le  pa- 
triarche de  C.  P.  n’attaque  pas  fi  violemment- que 
vous  dites,  vôtre  réputation, & ne  vous  retranche  pas 
de  lcglifc.  Il  fait  bien  que  vous  êtes  orthodoxes  & 
que  vous  croïez  comme  nous , la  Trinité  & l'Incar- 
nation : mais  il  cft  affligé  de  ce  que  vçus  manquez 
en  ce  feul  point  ; n’offrant  pas  le  facrifice  comme  le 
relie  de  l’églifc  , & comme  les  quatre  patriarches. 
Pierre  d’Antioche  s’étend  enfuite  à combattre  les  azy- 
mes : infillant  principalement  fur  l’exemple  de  J.  C. 
& loûtenant  qu’il  inllitua  l’euchariftie  avec  du  pain 
levé,  & qu’il  prévint  la  pâque  des  Juifs  : puifquc  laint 
Jean  dit  qu’il  fit  la  cène  avant  la  fête  de  pâque,  & que 
les  Juifs  ne  voulurent  point  entrer  dans  le  prétoire  pour 
pouvoir  manger  la  pâque.  Il  ajoûte  que  fi  faint  Pier- 
re &c  faint  Paul  ont  établi  l’ufagc  des  azymes,  ils  l’ont 
fait  par  cette  condefcendance  qui  leur  faifoit  tolérer 
.dans  les  commcncemcns  quelques  obfcrvances  judaï- 
ques. 

Il  dit  enfuite  : Au  commencement  de  mon  ponti- 
ficat j’écrivis  au  pape  de  Rome  une  lettre  de  rccom- 
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" ‘ mandation  que  j’cnvoïai  pnr  un  de  ceux  qui  viennent 

An.  10J4.  accomplir  lcur  vocuà  Jerufalem,  de  je  l’adreflai  à Ar- 
aire duc  d’Italie  pour  la  faire  tenir  à fa  fainteté  : mais 
il  s’eft  pafle  deux  ans  depuis  fans  que  j’en  aïe  pû  rien 
apprendre  : Je  vous  en  envoie  une  copie , afin  que  vous 
la  fafficz  tenir  à fa  béatitude,  8e  que  vous  m’en  cm- 
voïcz  la  réponfe  : de  fi  vous  voulez  bien  lui  envoïer 
aulfi  celle-ci  après  l’avoir  lui* , vous  me  ferez  un  grand 
plaifir.  Peut-être  fera-t-il  content  de  ce  qui  y cil  écrit, 

& fc  conformera-t-il  à nous  , pour  nous  réunir  tous 
dans  les  mêmes  fentimens  de  offrir  à Dieu  le  même  l'a- 
crificc. 

xii.  Michel  Ccrularius  aïant  vû  cette  lcrtrc  ; de  de  ion 
Ccr a i«t lut i* pi c r-  côte  en  aïant  reçû  une  de  Pierre  d’Antioche  fur  une 
ic  d'Anciochc.  affaire  particulière  : lui  écrivit  une  lettre  , où  après 
• f I,f'  n av°ir  répondu  fur  cette  affaire  , il  ajoute  : Il  y a quel- 
que temps , qu’ aïant  appris  de  ceux  qui  viennent  ici 
de  l’ancienne  Rome  la  vertu,  la  nobleffc  de  la  fcicncc 
du  pape  qui  vient  de  mourir  : je  lui  écrivis  affez  am- 
plement de  avec  beaucoup  d’humilité  touchant  la 
concorde  de  la  réunion  lur  les  lujcts  de  fcandalc 
contre  la  foi  qu’on  leur  attribue  , comme  vous  pour- 
rez voir  vous- meme  par  la  lettre.  Mon  intention 
croit  tant  de  gagner  le  pape  lui  - même  , que  de 
nous  attirer  par  Ion  moïen  du  fecours  contre  les 
Francs  , c’eft-à-dire  contre  les  Normands  d’Italie,  con- 
fie lefqucls  les  Grecs  favoient  que  le  pape  étoit  irri- 
té , de  qu’il  avoir  grand  crédit  auprès  de  l’empereur 
Henri. 

Michel  continue  : Je  donnai  cette  lettre  au  Vcftiarite 
qui  étoit  chargé  de  celle  de  l’empereur  au  pape  , cfpc- 
rant  qu’il  les  lui  rendroit  l’une  de  l’autre  de  nous  en  rap- 
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portcroit  la  réponfe.  Mais  ccc  ofKcicr  étant  arrive  ~T 
auprès  d’Argirc  duc  d’Italie,  fc  laiflà  furprendre  6c  N-ioj4 
lui  remit  les  lettres  , fous  prétexte  de  les  envoïcr  au 
pape  plus  promptement.  Cependant  Argirc  , com- 
me nous  en  Tommes  très-bien  informez  , étant  tou- 
jours mal -intentionné  pour  l’empire  , prit  l’argent 
que  l’empereur  cnvoïoit  6c  le  tourna  à Ton  profit , 6c 
quant  aux  lettres  il  ufa  de  cet  artifice.  Il  Te  fit  venir 
des  gens  en  qui  il  avoit  une  confiance  particulière , 
dont  l’un  avoit  été  évêque  d’Almafi  depuis  chafle 
de  cette  églife  pour  de  bonnes  raifons  , en  forte  qu’il 
cft  demeuré  fugitif  depuis  cinq  ans , l’autre  a feule- 
ment le  nom  d’archevêque  6c  on  ne  peut  dire  où  elfc 
fon  évêché.  C’eft  le  cardinal  Humbert , dont  l’é- 
vêché de  faintc  Rufinc  étoit  de  Hors  peu  de  chofe. 

Il  donna  au  troifiéme  le  titre  de  chancelier  de  l’égli- 
le  Romaine  pour  s’en  fervir  à fes  deiTcins  comme  d’u- 
ne forterelTe  imprenable.  Enfuitc  aïant  ouvert  ma  let- 
tre , il  en  compofa  une  pour  moi  fous  le  nom  du  pa 
pc  , 6c  en  aïant  chargé  ces  nnferablcs , voïcz  la  malice 
& la  fourberie  , il  leur  perfuada  de  me  les  apporter 
àC.P. 

Quand  ils  y furent  arrivez  ils  fc  prelentercnt  pre- 
mièrement à l’empereur , avec  un  air  , un  habit , une 
démarche  d’une  extrême  arrogance.  Mais  quand  ils 
vinrent  me  trouver  , qui  pourroit  exprimer  leur  inlo- 
lence,  leur  vanité  , leur  effronterie  ? ils  ne  me  dirent 
pas  une  parole  , ils  ne  firent  pas  la  moindre  inclina- 
tion de  rête,  6c  ne  voulurent  pas  me  rendre  le  falut 
accoutumé  , ni  s’afTeoir  derrière  les  métropolitains 
qui  étoient  avec  moi  dans  la  Talc.  Ils  le  prenoient 
à injure.  Pourquoi  ne  dis -je  pas  ce  qui  cft  encore 
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~ plus  infcnfé  ? Ils  ne  s’humilièrent  pas  même  devant 

AN.  1014.  pcmpcrcur  . i]s  entrèrent  dans  le  palais  avec  la  crçix  & 
des  Datons  à la  main.  Ils  fc  contentèrent  donc  de  me 
donner  une  lettre  fcclléc,  &c  fe  retirèrent  aufli-tôt: 
mais  l’aïant  confidcrée  attentivement  pour  l’ouvrir,  je 
trouvai  le  feau  falfifié  &c  la  lettre  pleine  d’artifice  & 
de  fourberie.  Car  elle  contcnoit  nettement  ce  qu’Ar- 
girc  m’avoit  dit  fouvent  étant  à C.  P.  principalement 
touchant  les  azymes,  ce  qui  m’a  obligé  de  l’excommu- 
nier jufqucs  à quatre  fois.  Je  vous  envoie  la  copie  de 
ma  lettre  au  pape  & Il  tradu&ion  grcquc  de  celle  du 
pape  , que  m’ont  apportée  ces  fcclerats  , afin  que  vous 
connoilhcz  mieux  la  vérité.  Cette  fourberie  a été  cn- 

. corc  mieux  découverte  par  l’archevêque  de  Trani , qui 
eft  venu  ici  & nous  a tout  déclaré  comme  je  l’ai  dit  à 
l’empereur. 

Au  refte  il  m’eft  revenu  que  vous,  le  patriarche  d’A- 
lexandrie & celui  de  Jerufalcm  avez  mis  ce  pape  dans 
les  facrez  diptiques.  Mais  vous  êtes  trop  inftruit  pour 
ne  pas  favoir , qiie  depuis  le  fixiéme  concile  le  pape  a 
été  ôté  des  diptiques  dans  nos  églifes , à caulc  que 
Vigile  qui  l’étoit  alors, ne  voulut  pas  venir  à ce  conci- 
le & anathematifer  les  écrits  de  Theodoret , de  Cyril- 
le & d’Ibas.  On  dit  aufTi  que  ces  deux  prélats  reçoi- 
vent ceux  qui  mangent  des  azymes  , & qu’eux-mêmes 
emploient  quelquefois  des  azymes  au  laint  facrificc. 
Mais  comme  je  n’ai  perfonne  en  main  pour  m’eri  in- 
former & que  je  ne  m’en  fierois  pas  à d’autres  : je  vous 
prie  de  vous  en  enquérir  exa&ement , & de  me  le  fai- 
re favoir. 

, h.  Or  le  duc  d’Antioche  Sclerus  m’a  mis  entre  les 
mains  une  copie  de  la  lettre  que  vous  avez  écrite 
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à levêque  de  Grade  ou  d’Aquilée  -,  & l’aïant  par- 
courue , j’ai  trouvé  que  vous  y parlez  au  long  des 
azymes,  fans  rien  dire  des  autres  erreurs  des  Ro- 
mains , qui  font  bien  plus  confiderables.  Peut  être* 
cet  évêque  vous  a-t-il  écrit  ainfi  , parce  que  je  lui  en 
ai  écrit  : mais  il  n’en  a jamais  rien  fait  favoir  au  pa- 
pe , ni  à aucun  autre  de  fes  évêques , hors  la  lettre 
dont  je  vcftjs  envoie  copie  ; & l’on  voit  par  leurs  écrits 
& leurs  actions  que  ce  ne  font  que  des  menteurs 
& des  fourbes.  Sachez  donc  qu’outre  cette  erreur 
touchant  les  azymes , connue  de  tout  le  monde  , les 
Romains  en  ont  pluficurs  qui  obligent  à s’éloigner 
d’eux. 

Ils  judaïfent  en  pluficurs  autres  maniérés.  En  man- 
geant des  viandes  fuffoquées  , en  fc  rafant , en  gar- 
dant le  fabath  , en  mangeant  des  viandes  immon- 
des , en  ce  que  leurs  moines  mangent  de  la  chair  & 
du  lard.  La  première  femaine  de  carême  ils  ne  quit- 
tent la  chair  qu’avec  les  laitages.  Ils  mangent  de 
la  chair  le  mercredi  , le  vendredi  ils  mangent  du 
fromage  & des  œufs,  & jeûnent  le  famedi  tout  le 
jour.  Il  eft  étonnant  que  Michel  traite  ces  obfer- 
vanccs  de  ceremonies  judaïques.  Il  continue , parlant 
toûjours  des  Latins  : Ils  ont  fait  cette  addition  au 
fymbole  : Et  au  faint-Efprit  feigneur  & vivifiant , qui 
procède  du  Pcre  & du  Fils.  Et  à la  mdTe  ils  chantent: 
Un  faint , un  feigneur  Jefus-Chrift  pour  la  gloire 
du  Pere  par  le  faint-Efprit.  De  plus , ils  défendent 
le  mariage  aux  prêtres  : c’eft- à -dire  qu’ils  ne  veu- 
lent point  que  ceux  qui  ont  des  femmes  reçoivent 
l’ordination  : deux  freres  époufent  les  deux  firurs.  A 
la  melfe  au  temps  de  la  communion  un  des  officians 
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embrafle  les  autres.  Leurs  évêques  portent  des  anneaux 
aux  mains  pour  marque  , dilent-ils , que  leurs  égides 
font  leurs  époufes  : ils  vont  à la  guerre  , fouillent 
feurs  mains  de  fang , Se  font  tuez  après  avoir  tuez  leurs 
âmes.  On  nous  a affine  qu’ils  donnent  le  batême  par 
une  feule  immerfion , Se  qu’ils  emplifTcnt  de  Ici  la 
bouche  de  ceux  qu’ils  batifent.  Au  lieu  de  lire  dans 
l’apôtre  : Un  peu  de  levain  levé  toute  la  pîte,ils  li- 
fent  qu’il  la  corrompt  : en  haine  du  levain.  Ils  n’ho- 
norent  point  les  reliques  des  faints  ; Se  quelques-uns 
n’honorent  pas  même  les  images.  Ils  ne  comptent 
point  entre  les  faints , faint  Grégoire  le  théologien , 
faint  Bafile  Se  faint  Chrifoftomc  ; Se  font  encore  d’au- 
tres chofcs,  qu’il  feroit  difficile  de  rapporter  par  le  me- 
nu. Et  enfuite  : Ce  qui  eft  de  plus  infupportablc  , c’cft 
qu’ils  difent  qu’ils  ne  font  pas  venus  ici  pour  être  int- 
truits,  mais  pour  nous  inftruire  Se  nous  Elire  embrafTer 
leurs  opinions. 

Pierre  d’Antioche  répondant  à cette  lettre  com- 
mence par  l’article  des  diptiques , Se  dit  : J’en  fuis 
honteux,  & je  ne  fai  comment  vous  le  dire  , Se  encore 
plus  fi  vous  avez  écrit  de  même  aux  autres  patriarches  : 
que  vous  aïcz  ainfi  cru  fur  un  vain  rapport  ce  qui  n’eft 

(>as  fans  l’avoir  examiné.  Car  comment  aurois-je  mis 
e pape  dans  les  diptiques  où  vôtre  fainte  églifc  ne 
l’a  point  mis  ? moi  qui  fuis  éleve  de  vôtre  églife  & 
jaloux  autant  que  perfonne  de  fes  privilèges.  Mais 
ce  que  vôtre  lettre  rapporte  de  Vigile  , témoigne  une 
étrange  inapplication  de  votre  cartoplulace  , qui  fait 
plus  de  retorique  que  d’hiftoire  ecclefîaltique.  C’ell 
ainfi  que  Pierre  d’Antioche  détourne  fur  le  fecretai- 
re  l'ignorance  groflicrc  de  Michel  Cerulanus.  Il  cx- 
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fous  le  pape  Agathon. 

Il  ajoute  : Je  fuis  témoin  irréprochable  6c  plufieurs 
autres  eeelefiaftiques  confidcrablcs  avec  moi , que  du 
temps  de  Jean  d’heureufe  mémoire  patriarche  d’An- 
tiochc , le  pape  de  Rome  nommé  aufli  Jean  étoit  dans 
les  facrez  diptiques.  Et  étant  allé  à C.  P.  il  y a quaran- 
te-cinq ans  lous  le  patriarche  Sergius  -,  je  trouvai  que 
le  meme  pape  étoit  nommé  1 la  meflfe  avec  les  autres 
patriarches.  Ces  quarante-cinq  ans  rerriontent  à l'an 
1009.  & au  pontificat  de  Jean  XVIII.  Pierre  d’Antio- 
che continue  : Mais  comment  le  nom  du  pape  en  a été 
ôte  ou  pour  quelle  caufe , je  n’en  fai  rien , 6c  je  ne  crois 
pas  que  vous  deviez  vous  mettre  plus  en  peine  fur  cet 
article. 

J’ai  parcouru  les  autres  abus  des  Romains  dont 
vous  faites  le  dénombrement  ; 6c  il  m’a  paru  que  l’on 
en  doit  éviter  quelques-uns , que  l’on  peut  remédier  à 
d’autres,  6c  qu’il  y en  a qu’on  doit  dilfimulcr.  Car  que 
nous  importe  que  leurs  évêques  rafent  leurs  barbes  6c 
portent  des  anneaux  , pour  marque  qu’ils  ont  époufé 
l’églifc  ? Nous  nous  faifons  aufli  une  couronne  fur  Ja 
tête  en  l’honneur  de  faint  Pierre  6c  nous  portons  de 
l’or  à nos  ornemens.  Quant  à ce  qu’ils  mangent  «tes 
viandes  immondes  & que  leurs  moines  mangent  de 
la  chair  6c  du  lard  : vous  trouverez  fi  vous  l’exami- 
nez bien , que  les  nôtres  en  ufent  de  même.  Car  on 
ne  doit  rejetter  aucune  créature  de  Dieu  quand  on  la 
prend  avec  a&ion  de  grâce.  Il  ajoûte  que  les  peres 
ont  permis  de  mettre  un  peu  de  lard  aux  legumes 
quand  on  manque  de  bonne  huile  ; 6c  cite  des  pafla- 
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gcs  de  faint  Bafile  , pour  ne  pas  ulcr  de  viandes  rc- 
An.  105-4.  cjlcrc|1écs  fous  prétexte  d’abftincncc  : il  rapporte  aulli 
l’exemple  de  faint  Pacomè  , qui  nourrilToit  des  porcs 
pour  les  faire  manger  aux  holles  6c  en  donnoit  les  pieds 
6c  les  entrailles  aux  moines  infirmes, 
r.  t).  Mais  le  plus  grand  mal , ajoûtc-t-il  j c’cll  l’addition 

au  fymbole  ; 6c  il  s’étend  fur  cet  article  , qu’il  juge  di- 
gne d’anathême.  Il  croit  que  l’on  peut  cxculer  l’autre 
addition: Un  faint,  un  feigneur  Jefus-Chrill,  6c,  le’ re- 
lique l’on  attribuoit  aux  Latins , & qui  fcmble  mar- 
quer la  fin  du  Gloria  in  excelfts.  Puis  il  continue  : Nous 
devons  regarder  la  bonne  intention , & quand  la  foi 
n'eft  point  en  pcril,inclincr  plutôt  à la  paix  6c  à la  cha- 
rité fraternelle.  Ceux-ci  font  aufli  nos  frères,  quoiqu’il 
leur  arrive  fouvent  de  manquer  par  rufticité  ou  par 
ignorance.  Et  il  ne  faut  pas  chercher  la  même  exac- 
titude chez  des  nations  barbares , que  chez  nous  qui 
. . fommes  nourris  dans  l’étude.  C’eft  beaucoup  qu’ils 

cpnfervent  la  faine  do&rinc  fur  la  Trinité  & l’Incar- 
nation. 

Toutefois  nous  n’approuvons  pas,  qu!ils  défendent 
aux  prêtres  qui  ont  des  femmes  légitimes  de  toucher 
awx  chofes  faintes , ni  qu’ils  quittent  en  même  temps 
la  chair  6c  les  laitages  au  commencement  du  carême. 
Quant  à la  queftion  des  azymes , je  l’ai  fuffifammenc 
traittée  dans  ma  lettre  à levêquc  de  la  Venetie  ; 6c  cet- 
te pratique  ne  peut  fe  foûtenir  que  par  l'ancienne 
coutume.  Pour  l’ufagc  des  viandes  funoquées  & les 
mariages  des  deux  freres  avec  les  deux  lœurs,je  ne  crois 
pas  que  le  pape  ni  les  autres  évequds  le  permettent.  Ce 
font  des  excès  commis  par  les  particuliers , comme  il 
s’en  commet  à notre  infçû  dans  l’empire.  Vous  trouve- 
rez 
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rcz  bien  des  gens  à C.  P.  même  qui  mangent  du  fang  “ 
de  porc,  & l’on  y voit  du  boudin  expofé  iur  les  bouti-  AN’ 
ques.  Nous  négligeons  quantité  d’abus  qui  fe  commet- 
tent chez  nous , tandis  que  nous  recherchons  fi  curicu- 
femery:  ceux  des  autres. 


V ous  ferez  bien  d’infifter  fur  l’addition  au  fymbolc 
& le  mariage  des  prêtres , mais  on  peut  méprifer  le  re- 
lie, dont  peut-être  la  plus  grande  partie  eft  faufle.  Car 
nous  ne  devons  pas  croire  aifément  de  vaincs  calom- 
nies. Il  faut  donc  que  vous  écriviez  au  pape  , quand  il 
y en  aura  un  d' élu  : peut-être  reconnoîtra-t-il  la  vérité  : 
& peut-être  dira-t-il  pour  fa  défenfe  , que  ces  repro- 
ches font  faux.  Çar  comment  peut-on  croire  qu’ils 
n’honorent  pas  les  reliques,  eux  qui  fc  glorifient  tant 
d’avoir  celle  de  faint  Pierre  & de  faint  Paul  ? & com- 


ment peut-on  dire  qu’ils  n'honorent  pas  les  images , 
après  que  le  pape  Adrien  a préfidé  au  feptiéme  concile 
& anathematilé  les  Iconoclaftes  ? Vous  avez  à C.  P. 


tant  d’images  apportées  de  Rome,  parfaitement  fem- 
blables  aux  originaux  ; & nous  voïons  ici  les  pèlerins 
Francs  entrer  dans  nos  églifes  & rendre  toute  forte 
d’honneur  aux  faimes  images. 

Je  vous  conjure  donc , me  jettant  en  efprit  à vos 
pieds , de  vous  relâcher  & d’ufer  de  condefcendancc , 
de  peur  qu’en  voulant  redrefler  ce  qui  eft  tombé , vous 
ne  rendiez  la  chute  plus  grande.  Confidercz  que  de 
cette  longue  divifion  entre  nôtre  églife  & ce  grand 
fiege  apoftolique,  font  venus  toutes  fortes  de  malheurs: 
les  roïaumes  font  en  troubles , les  villes  & les  provin- 
ces dcfolécs , nos  armées  ne  profpcrcnt  nulle  part. 
Pour  dire  mon  fentiment  ; s’ils  le  corrigcoicnt  de  l’ad- 
dition au  fymbolc,  je  ne  demanderois  rien  de  plus; &: 
Tome  XIII.  E 
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' je  laifferois  même  la  queftion  des  azymes  comme  in- 
différente. Je  vous  prie  de  vous  rendre  à cet  avis , de 
peur  qu’en  demandant  tout , nous  ne  perdions  tout. 
Et  enluitc  : Vos  lettres  aux  patriarches  d’Alexandrie  & 
de  Jcrufalcm  leur  ont  été  envoïées.  Je  vous  aijenvoïé 
la  copie  de  la  lettre  que  le  défunt  pape  m’a  écrite.  Elle 
eft  en  Latin , parce  que  je  n’ai  pû  trouver  perfonne  pour 
la  bien  traduire  en  Grec.  C’en  pourquoi  je  l’ai  fait  co- 
pier au  Franc  qui  me  l’a  apportée  , & qui  fait  écrire  en 
latin  : vous  pourrez  la  faire  traduire  fidellcment.  Je  prie 
le  Dieu  de  paix  de  vous  infpirer  la  condcfcendance. 

Michel  Cerularius  répliqua  par  une  fécondé  lettre 
à Pierre  d’Antioche  : ou  après  avoir  répété , que  les 
légats  du  pape  étoient  des  impofteurs  envoïez  par  Ar- 
gire  avec  ’des  lettres  fauffes,  il  ajoûte  : Ils  le  vantoicnr 
d’être  venus  pour  nous  corriger , & non  pour  pervertir 
les  leurs.  Pour  moi  j’ai  évité  de  leur  parler  & de  les 
voir , Tachant  qu’ils  font  incorrigibles  dans  leur  impié- 
té ; & jugeant  qu’il  étoit  indigne  & contraire  à la  cou- 
tume établie , de  traiter  de  telles  affaires  avec  des  légats 
du  pape,  fans  vous  & les  autres  patriarches.  Mais  pouf. 
Tant  plus  loin  leur  audace,  ils  ont  jetté  fur  l’autel  de  la 
grande  églife  un  écrit,  portant  anathème  contre  tou- 
te l’cglife  orthodoxe  , parce  quelle  ne  reconnoît  pas 
que  le  faint-Efprit  procède  du  Pcre  & du  Fils,  & tou- 
tes leurs  autres  erreurs. 

Le  meilleur  étoit  de  brûler  cet  écrit  impie , mais 
on  ne  l’a  pas  fait , parce  qu’il  avoit  été  mis  iur  l’autel 
publiquement.  Nous  n’avons  pas  crû  non  plus  devoir 
tirer  vengeance  de  ceux  qui  nous  infultoicnt  de  la  for- 
te , pour  ne  pas  donner  aux  Romains  occafîon  de  fean- 
dale  : d’autant  plus  que  celui  qui  paroilfoit  le  chef  de 
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la  légation  fc  diloit  chancelier  de  lcglifc  Romaine 
cou  un  du  roi  & du  pape.  Cependant  nous  avons  ana- 
thematifé  cet  écrit  impie  dans  la  grande  falc  du  con- 
fcil  par  ordre  de  l’empereur  après  avoir  exhorte  for- 
tement ces  légats  à venir  devant  nous  renoncer  à leurs 
erreurs.  Mais  ils  ont  menacé  de  fc  tuer  eux-metnes  fi 


An.  1054. 


on  continuoit  de  les  prefler.  Nous  vous  écrivons  ceci, 
afin  que  vous  fâchiez  ce  qui  s'eft  pafie,&  que  fi  on  vous  7 

en  écrit  de  Rome , vous  répondiez  avec  la  circonfpcc  - 
tion  qui  vous  convient.  Je  vous  envoie  ces  lettres  pour 
les  autres  patriarches  entièrement  conformes  à celle- 
ci  , parce  que  je  n’ai  trouvé  perfonne  pour  les  envoïcr 
fùremcnt.  Vous  les  leur  ferez  tenir , & vous  y joindrez 
les  vôtres  pour  les  encourager  à foùtcnir  la  foi  ortho- 
doxe ; & les  inftruire  de  ce  qu’ils  ont  à répondre  en  cas 
qu’on  leur  parle  de  ce  qui  s’eft  paflfé  à Rome. 

La  même  année  1054.  l’empereur  Conftantin  Mo-  xr. 
nomaque  mourut  de  la  goutte,  qui  l’avoit  affligé  pen- 
dant  prefquc  tout  fon  règne.  Il  étoit  naturellement  TVodo“-  imr- 
gai  & jovial,  & depuis  qu'il  fut  devenu  empereur,  il  Jf'*' 
ne  fongea  qu’au  repos  & au  plaifir  : en  forte  que  fa  non-  Cci{,.  f . 7,„. 
chalancc  affoiblit  notablement  l’empire.  Il  aima  Scie-  7,‘- 
v rene  femme  d’une  grande  famille  , julques  à la  faire  xm 

paroître  à côté  de  lui  avec  l’impératrice  Zoé , lui  au 
milieu.  Zoé  à qui  il  dévoie  l’empire  mourut  avant  lui 
âgée  de  foixartte  & douze  ans  ; &c  nonobftant  fes  dé- 
fauts & fes  crimes,  il  voulut  la  faire  reconnoîtrc  pour 
faintc.  Après  fa  mort  il  prit  une  concubine  barbare 
de  la  nation  des  Alains , à laquelle  il  donna  le  titre  de 
Sebafte  , c’cft-à-dire  Augufte  , n’ofant  la  déclarer  im- 
pératrice. Cependant  il  faifoit  bâtir  un  monaftcrc  ma-  t 

gnifique  en  l'honneur  de  faint  George  au  lieu  nom- 
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me  Manganc  : mais  pour  fournir  à cette  dépenfe,il 
chargea  le  peuple  d’impofitions  odieufes.  Aïant  appris 
qu’à  la  grande  églife  de  C.  P.  on  n’offroit  le  faint  Sa- 
crifice qu’aux  principales  fetes,  aux  dimanches  & aux 
famedis  faute  de  revenus  : il  donna  dequoi  le  célébrer 
tous  les  jours , & fit  à cette  églife  de  grands  prefens  de 
vafes  précieux  Se  d’autres  ornemens.  Enfin  il  mourut 
le  trentième  de  Novembre  1054.  indiCtion  huitième, 
après  avoir  régné  douze  ans  Se  près  de  fix  mois  ; & fut 
enterré  à fon  monaftere  de  Manganc.  Theodora  fœur 
de  Zoé  fut  reconnue  feule  impératrice , Se  régna  un  an 
Se  neuf  mois.  Du  temps  de  Confbntin  , deux  chefs 
des  Patzinaques  cfpccc  de  Scythes  fc  convertirent  avec 

fdufieurs  de  la  nation  pour  avoir  du  lecours  contre 
cur  prince  qui  les  maltraitoit  : en  forte  que  ces  con- 
venons fem oient  un  peu  intercflecs. 

En  France  la  même  année  1054.  indiCtion  feptiéme 
le  vingt-cinquième  d’Août , on  tint  à Narbonne  un 
concile  de  dix  évêques,  favoir  Guifroi  archevêque 
de  Narbone  préfidant , Bernard  de  Beziers  , Gonticr 
d’Agde,  Roftaing  de  Lodeve,  Arnauld  de  Magalone  , 
Froticr  de  Nîmes,  Guifroi  de  Carcaflonc,  Berenger  de 
Gironne,  Guifroi  de  Barcelone  & Guillaume  d’Albi. 
L’archevêque  procura  la  tenue  de  ce  concile  par  la 
protection  du  comte  Pierre  Raimond  & du  vicomte 
Berenger  : il  y aflifta  grand  nombre  d’abbez  Se  de 
clercs , de  nobles  & d’autres  laïques  : le  principal  but 
étoit  de  confirmer  la  treve  de  Dieu  , Se  on  y fit  vingt- 
neuf  canons.  On  renouvelle  donc  la  défenfe  aux  chré- 
tiens , de  fe  faire  aucun  mal  depuis  le  mercredi  au  foir 
jufques  au  lundi  matin  ; &c  d’ailleurs  depuis  le  premier 
dimanche  de  l’A  vent  jufques  à l'oCtave  de  l’Epiphanie, 
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depuis  le  dimanche  de  la  Quinquagefime  jufqucs  à l’o- 
ûave  de  Pâques  &:  pendant  les  autres  jours  de  fêtes  & 
de  jeûnes  qui  font  ipecifiez  : le  tout  fous  peine  d’ ana- 
thème & d'exil  perpétuel.  Quiconque  voudra  bâtir  une 
forterefle  vers  le  temps  de  la  trêve , fera  obligé  de  com- 
mencer quinze  jours  devant.  Autrement  tous  auroicnt 
choifi  pour  fe  fortifier  ces  temps  où  on  ne  pouvoic  les 
attaquer. 

Les  debiteurs  qui  refufent  de  païcr  feront  excom- 
muniez & leurs  églifes  interdites  jufques  â ce  qu’ils,  fa- 
tisfaflcnt.  Défenfe  de  couper  les  oliviers , parce  qu’ils 
fournirent  la  matière  du  laint  Chrême  & du  luminai- 
re des  églifes.  Les  brebis  & leurs  pafteurs  feront  en  fu- 
reté en  vertu  de  la  trêve  en  tout  temps  & en  tous  lieux.' 
Quant  aux  églifes  , on  obfcrvera  une  entière  paix , & 
il  ne  fera  permis  d’y  exercer  aucune  violence  , ni  à 
trente  pas  a l’entour  : ni  de  rien  ufurper  des  biens  & 
des  revenus  des  églifes.  Les  clercs  & les  moines,  les  rc- 
ligieufcs  &c  ceux  qui  les  accompagnent  fans  armes , fe- 
ront aufli  en  fûreté  avec  tous  les  biens  des  perfonnes 
confacrées  à Dieu.  Défenfe  de  piller  les  marchands  & 
les  pèlerins.  On  joint  en  ces  canons  les  peines  tempo- 
relles aux  fpintuelles , parce  que  les  deux  puilTances 
concouroicnt  en  ce  concile.  Environ  deux  ans  après , 
ving  deux  évêques  de  la  même  province  &c  des  pro- 
vinces voifincs,  avec  les  archevêques  d’Arles  & de 
Vienne , tinrent  un  concile  â faint  Gilles,  où  ils  firent 
trois  canons  pour  la  confirmation  de  la  paix. 

Les  légats  du  pape  étant  arrivez  en  Italie  â leur  re- 
tour de  C.  P.  chargez  des  prefens  de  l’empereur  Conf- 
tantin,!tant  pour  eux  que  pour  faint  Pierre  >Trafi- 
mond  comte  de  Ticte  les  arrêta  comme  ils  paflfoient 
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par  fcs  terres , les  garda  quelque  temps  & les  relâcha 
enfin  , après  leur  avoir  ôté  tout  ce  qu’ils  apportoient. 
Cependant  les  Romains  après  la  mort  du  pape  Leon  , 
avoient  envoie  à l’empereur  Henri,  Hildebrand  fou- 
diacre  de  l’églife  Romaine,  avec  charge  d’élire  en  Al- 
lemagne , au  nom  du  clergé  & du  peuple  de  Rome, 
celui  qu’il  jugeroit  digne  de  remplir  le  faint  fiege  , 
parce  qu’il  ne  s’en  trouvoit  point  dans  l’églife  Romai- 
ne. Cette  élection  fe  fit  dans  une  afTcmbléc  tenue  à 
Mai'ence,  ou  Hildebrand  fit  élire  par  les  évêques  Ge- 
behard  évêque  d’Eichftct,  proche  parent  de  l'empereur, 
fuivant  l’intention  des  Romains.  L’empereur  en  fut 
fort  affligé,  car  il  aimoit  tendrement  cet  évêque.  Il 
difoit  qu’il  lui  étoit  abfolumcnt  nccefTaire  , & en  pro- 
pofoit  d’autres  qu’il  jugeoit  plus  propres  à cette  digni- 
té : mais  il  ne  put  jamais  perfuader  à Hildebrand  de 
changer.  Gebehard  lui -même  ne  vouloir  point  être 
pape  : car  outre  fa  grande  capacité  dans  les  affaires,  il 
ctoit  après  l’empereur  le  plus  puiffant  & le  plus  riche 
du  roïaume.  Hildebrand  l’emmçna  donc  â Rome 
malgré  l’empereur  & malgré  lui  ; &c  on  prétendit  de- 
puis , que  c’écoit  la  caufe  pourquoi  ce  pape  n’aimoit 
point  les  moines  : car  Hildebrand  l’étoit.  Il  fut  reçu 
à Rome  avec  grand  honneur , reconnu  pap<;  d’un 
commun  confentement  , & intronifé  le  jeudi  faint 
treiziéme  d’ Avril  iojj.  on  le  nomma  Viétor  II.  & il 
tint  le  faint  fiege  deux  ans  & trois  mois , gardant  en 
meme  temps  l’évêché  d’Eichftct.  Un  foudiacre  vou- 
lant le  faire  périr , mit  du  poifon  dans  le  calice  •,  & le 
pape  ne  le  pouvant  lever  après  la  confecration , le 

{>rofterna  avec  le  peuple , pour  demander  à Dieu  de 
ui  en  découvrir  la  caufe.  Aufli-tôt  l’empoifonneur 
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fut  faifi  du  démon  ; & le  pape  connoiffant  fon crime, 
fit  enfermer  le  calice  dans  un  autel  avec  le  fang  de 
Nôtrc-Scigncur  , pour  le  garder  à perpétuité  avec  les 
reliques  : puis  il  fe  profterna  de  nou  vean  en  prière  avec 
le  peuple,  jufqucs  à ce  que  le  foûdiacre  fût  délivré. 
C’eft  Lambert  auteur  grave  & du  temps , qui  raconte 
cette  merveille. 

L’empereur  vint  en  Italie  la  meme  année , & aïant 
célébré  la  Pâque  à Mantouë  , il  fit  la  Pentecôte  à Flo- 
rence , où  le  pape  tint  un  grand  concile  en  fa  prefên- 
cc.  On  y corrigea  pluficurs  abus , & on  y rcnouvella 
entre  autres  les  défenfes  d’alicner  les  biens  des  églifçs. 
Le  pape  envoïa  en  Fnftice  le  foûdiacre  Hildcbrand 
pour  reprimer  la  fimonic  qui  ravageoit  principale- 
ment l'Italie  & la  Bourgogne.  Il  tint  un  concile  à 
Lion  , où  le  premier  jour  on  accufa  un  évêque  d ctrp 
entré  par  fimonie  dans  fon  fiege  : mais  la  difcuflïon 
de  l’affaire  n’aïant  pû  être  achevée  çp  jour-là , on  la 
remit  au  lendemain.  L’évêque  accufé  craignant  la  fé- 
v?rité  inflexible  du  juge  , corrompit  par  argent  pen- 
dant la  nuit  les  accufateurs  & les  témoins.  Le  lende- 
main il  fe  prefenta  au  concile  , demandant  fièrement 
où  étoient  fes  accufateurs.  Tous  gardoient  le  filencc  : 
mais  le  légat  Hildcbrand  jettant  un  profond  foupir  dit 
à l’évêque  coupable.  Croïez-vous  que  le  faint-Efprit 
foie  de  même  fubftance  que  le  Père  & le  Fils  : Je  le 
croi , répondit-il.  Hildebrand  continua:  Dites  Gloria 
Patri.  L’évêque  commença  , mais  il  ne  put  jamais 
nommer  le  faint-Efprit , quoiqu’il  cffaïât  jufqucs  à 
trois  fois.  Alors  fe  jettant  aux  pieds  du  légat  il  confef- 
fa  fon  crime  & fut  dépofé  de  l’épifcopat  -,  Se  aufli-tôt 
il  prononça  fans  peine  le  Gloria  Patri  entièrement.  On 
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: ~ cite  pour  témoin  de  ce  fait  le  pape  Callittc  II.  qui  tc- 

An.  10/4.  nojt  je  fajnc  f|cgc  cn  II10>  & {aint  Hugues  abbé  de 
Clugni  >&  Pierre  Damien  dit  l’avoir  appris  de  Hildc- 
brand  même.  Il  ajoûte  qu’il  y eut  fix  évêques  dépofez 
en  ce  concile  pour  divers  crimes. 

• opufe.  xix.  e.  t.  Le  même  Hildebrand  & un  cardinal  nommé  Gé- 
rard aufli  légat  du  Paint  lîcgc  , tinrent  la  même  année 
To. cène.  p.  un  concile  à Tours,  où  Bérenger  fe  trouva  & Lanfranc 
,c8,‘  auflî.  On  donna  à Berenger  la  liberté  de  défendre  fon 

opinion  : mais  ne  lofant  faire  , il  confella  publique- 
ment la  foi  commune  de  leglifc , & jura  que  deflors  il 
croiroit  ainfi.  Il  fouferivit  de  fa  main  cette  abjuration  , 
& les  légats  le  croïant  converti , le  reçurent  à la  com- 
munion. 

x , x La  même  année  on  tint  un  concile  à Rouen  , où 

Mauriiic  «che-  l’archevêque  Maurille  préfida , & où  l’on  traita  de 

vc^uc de  Rouen.  . .1  . . 1 1 i.  I r • 1 

la  continence  des  clercs  &:  de  1 oblervation  des  canons. 
On  croit  que  c’ait  le  même  concile  , où  on  drclTa  une 
profelfion  de  foi , portant  que  le  pain  mis  fur  l’au- 
tel n’eft  que  du  pain  avant  la  conlécration , mais  qiTa- 
i.  An *ic 3 p. 461.  lors  il  elt  changé  cn  la  fubltance  du  corps  de  Jefus- 
Chnft  y & de  même  le  vin  en  fon  fang  , avec  anathè- 
Ccfia.  Cuiii. p.  mc  contre  quiconque  attaque  cette  creance.  Maurille 
î?4’  ,tf!' avoir  fuccedé  la  même  année  à Mauger  , qui  desho- 
45-  noroît  le  liège  de  Rouen  par  la  vie  icandalculc  Se  cn 

diffipoit  les  biens  par  fes  prodigalitcz.  Il  y avoit  été 
mis  jeune , & l’occupoit  depuis  dix  -huit  ans  fous  les 
papes  Clément  II.  Damafe  II.  & Leon  IX.  dont  au- 
cun ne  voulut  lui  envoïer  le  pallium  -,  & aïant  été 
pluficurs  fois  appelle  à Rome  pour  afliftcr  à des  con- 
ciles , il  ne  tint  compte  d’y  obéir.  Le  duc  Guillaume 
fon  neveu  , l’avoit  pluficurs  fois  averti  de  fe  corriger  : 

enfin 


Digitized  by 


Livre  soixaStie'me.  41 
enfin  il  fie  tenir  à Lifieux  cccte  année  iojj.  un  concile, 
où  préfida  Hcrmenfroi  évêque  de  Sion  en  Valais  légat 
du  pape  Leon  IX.  avec  tous  les  évêques  de  la  province 
de  Roiien,  & Mauger  y fut  dépofé.  Le  duc  lui  donna 
une  ifie  près  du  Cotentin,  où  il  vécut  plufieurs  années 
d’une  manière  indigne  de  fon  caraélcrc  ; & fc  noïa  en- 
fin dans  la  mer  : laifiant  un  fils  nommé  Michel , qui 
fut  un  brave  chevalier. 

Maurille , qui  fut  mis  à la  place  de  Mauger , étoit 
né  d’une  famille  noble  au  diocèfe  de  Reims , & fut 
élevé  dans  l’églife  de  la  même  ville,  d’où  il  pafla  à Liè- 
ge & y apprit  tous  les  arts  liberaux  jenfuite  il  fut  éco- 
lâtrc  de  l’églifc  d’Halbcrftat  en  Saxe,  & y vécut  hono- 
rablement pendant  plufieurs  années.  Puis  touché  du 
defir  du  ciel  & dégoûté  du  monde,  il  vint,  le  rendre 
moine  à Fefeamp,  apparemment  fous  l’abbé  Guillau- 
me & y demeura  long -temps , donnant  un  grand 
exemple  de  vertu.  Mais  l’amour  de  la  perfettion  l’en 
fit  forcir  par  la  permiflion  de  l’abbc.  Il  palla  en  Italie 
avec  Gerbert  fon  ami  faint  & favant  moine , depuis 
abbé  de  faint  Vandrille  , & ils  menèrent  quelque 
temps  la  vie  éremitique  travaillant  de  leurs  mains. 

L’abbé  de  fainte  Marie  à Florence  étant  venu  à mou- 
rir, le  marquis  Bonifacc  feigneurdu  pais  donna  cette 
abbaïe  à Maurille,qui  maigre  fa  répugnance  fut  obligé 
de  l’accepter  par  le  confcil  des  gens  de  Dien;&  y demeura 
long- temps , faifant  obferver  la  réglé  de  faint  Benoît 
autant  qu’il  lui  étoit  polfible.  Mais  les  moines  accou- 
tumez à la  licence  fous  fon  prédcccflcur , s’efforcèrent 
de  l’empoifonner.  Ainfi  voïant  qu’il  expofoit  fa  vie 
fans  aucun  fruit , il  les  quitta  & revint  à Fefeamp  : où 
il  croïoit  pafler  en  repos  le  refte  de  fes  jours,  quand  il 
Tome  XIII.  F 
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en  fut  tiré  pour  être  ordonné  archevêque  de  Roticn 
en  loyy.  & la  meme  année  il  célébra  dans  fa  cathédrale 
le  concile  dont  j’ai  parlé  avec  tous  fes  fuffragans , en 
prcfence  du  duc  Guillaume  : pour  réparer  la  difcipli- 
ne  fi  déchue  fous  les  trois  prédeccffcurs  Hugues , Ro- 
bert & Mauger.  Maurillc  tint  le  fiege  de  Roücn  douze 
ans. 

L’année  fui  vante  10/6.  il  alla  à l’abbaïc  de  faint 
Evroul , pour  y mettre  la  paix  entre  l'abbé  Thierri  &: 
le  prieur  Robert.  Ce  monaftere  après  avoir  été  ruiné 
& long- temps  abandonné  , vcnoit  d’être  rétabli  par 
deux  gentilshommes  du  pais , Hugues  de  Grcntemaïf- 
nil  & Robert  fon  frere,  qui  y mirent  pour  premier  ab- 
bé Thierri  moine  de  Jumicgcs  natif  dy  pais  de  Caux. 
Hugues  évêque  de  Lifieux  lui  donna  la  benediétion 
abbatiale  l’an  10/0.  & dès  qu’il  y fut  établi , il  s’appli- 
qua à réparer  les  bitimens  , & faire  garder  au  dedans 
une  obfervancc  exaéte  ■,  en  forte  que  ce  monaftere  de- 
vint une  école  célébré  pour  les  mœurs  & pour  la  doc- 
trine. L’abbé  Thierri  s’occupoit  pour  travail  des 
mains,  à tranferire  des  livres , & y occupoit  fes  moi- 
nes, & il  enrichit  fa  maifon  d’une  bibliothèque  confi- 
derable  pour  le  temps.  . 

Cette  application  à l’interieur  , faifoit  murmurer 
quelques  - uns  de  fes  moines.  De  quoi  vivront  , di- 
ioient-ils,  ceux  qui  prient,  fi  perfonne  ne  travaille  au 
dehors  ? Un  homme  ne  mérité  pas  d’être  abbé  quand 
il  ne  fonge  qu  a lire  ou  écrire  dans  le  cloître  , au  lieu 
de  procurer  aux  freres  de  quoi  vivre.  Celui  qui  s'éle- 
va le  plus  contre  lui  fut  le  prieur  du  monaftere,  Ro- 
bert un  des  fondateurs , frere  de  Hugues  de  Grcnte- 
maifnil.  C’étoit  un  jeune  homme  d’ailleurs  de  bonnes 
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mœurs , mais  fier  de  fa  noblefle  &c  des  biens  qu’il  avoit 
donnés  au  monaftere,  vif  & prompt,  facile  à mettre  en 
colcrc,plus  difpofé  à commander  qu  a obéir,  toûjours 
prêt  à recevoir  & à donner. 

L’abbé  Thierri  après  avoir  long -temps  fouffert  fes 
murmures  & fes  reproches  , voïant  qu’il  ne  gagnoit 
rien  par  la  patience , ôc  que  le  fcandalc  augmentoit 
au  préjudice  de  la  communauté  : alla  trouver  Guil- 
laume duc  de  Normandie , & lui  voulut  remettre  fa 
crofle,  pour  marque  qu’il  renonçoit  à l’abbaïe.  Mais 
le  duc  ufant  d’un  fige  eonfeil  , renvoïa  le  jugement 
de  cette  affaire  à l'archevêque  Maurille  : qui  fc  rendit 
à laint  Evroul  avec  le  favant  Fulbert  fon  confeillcr, 
Hugues  évêque  de  Lifieux,  diocefain  de  l’abbaïc,  Anf- 
frid  abbé  de  Prcaux,  Lanfranc  prieur  du  Bec,  & plu- 
fieurs  autres  hommes  de  grande  capacité.  Ils  y cclcbre- 
rent  la  fête  de  faint  Pierre  & faint  Paul  en  ioj6.  puis 
aïant  foigneufement  examiné  les  caufcs  de  la  divifion, 
ils  ordonnèrent  à l’abbé  Thierri  de  continuer  à gou- 
verner le  monaftere  , comme  il  avoir  fait  jufqu’alors, 
&c  exhortèrent  le  prieur  Robert  à lui  être  entièrement 
fournis. 

Le  monaftere  de  faint  Evroul  demeura  quelque 
temps  en  paix  i.mais  comme  Robert  étoit  d’un  efprit 
inquiet , il  recommença  à le  troubler  : en  forte  que 
l’abbé  Thierri  rélolut  abfolument  de  quitter.  Il  af- 
fcmbla  donc  en  chapitre  les  moines  de  faint  Evroul, 
leur  déclara  qu’il  alloit  en  pèlerinage  à Jcrufalcm  & 
leur  donna  la  bénédiction.  Puis  il  alla  à Lifienx 
trouver  Hugues  fon  évêque  , à qui  il  remit  le  foin 
de  leurs  âmes , & partit  lailTant  tous  fes  amis  très- 
affligez.  Mais  il  n’alla  que  jufqucs  en  Ville  de  Chi- 
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pre  , où  étant  entré  dans  une  églife,  Se  y aïant  fait 
la  prière  , il  fc  trouva  mal  étant  accablé  de  vieil— 
leffe  & de  fatigue , Se  mourut  fubitement  le  premier 
jour  d’Aoùt  iojS.  Il  fut  enterré  dans  la  meme  é- 
glifc  avec  grand  honneur.  Se  cil  honoré  comme 
l'aint. 

Le  pape  Victor  II.  fît  tenir  un  concile  à Touloufc 
par  les  légats  Raimbauld  archevêque  d’Arles  Se 
Ponce  archevêque  d’Aix.  Guifroi  archevêque  de 
Narbonne  y alTifla  avec  Arnaud  évêque  de  Toulou- 
fe  , Se  quatorze  autres  prélats*,  dix-huit  en  tout.  Ce 
concile  s’aflcmbla  le  treiziéme  de  Septembre  10 Se 
fît  treize  canons , la  plûpart  contre  la  fimonic  : pour 
être  obfcrvcz  dans  les  provinces  de  Gaule  & d’Ef- 
pagne , où  s’étendoit  le  pouvoir  de  ces  évêques.  On 
y ordonne  cnrrc  autres  chofcs  , que  fi  un  clerc  le  faïc 
moine  dans  un  monaftere  à l’intention  d’en  devenir 
abbé  , il  y demeurera  moine  fans  pouvoir  être  abbé  , 
fous  peine  d’excommunication.  On  renouvelle  la  loi 
de  la  continence  des  clercs , fous  peine  de  dépofî- 
tion. 

En  ce  concile  Bérenger  vicomte  de  Narbonne  pro- 
pofa  une  plainte  contre  l’archevêque  Guifroi , où  il 
difoit  en  fubftance  : Du  temps  de  l’archevêque  Er- 
mengaud  mon  oncle , l’archevêché  de  Narbonne  étoit 
le  meilleur  qu’il  y eût  de  Rome  jufqucs  en  Efpagne. 
Il  étoit  riche  en  terres  & en  châteaux  , l’éghie  plei- 
ne de  livres  Se  d’argenterie  ; les  chanoines  y faifoient 
l’ofHcc  régulièrement  aux  heures.  Cet  archevêque 
étant  mort , Guifroi  comte  de  Cerdaigne  dont  j’avois 
déjà  époulé  la  fccur  , vint  à Narbonne,  & propofa  à 
mon  père , à ma  mere  Se  à moi  de  faire  avoir  cet  ar- 
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chcvèché  à fon  fils , qui  n’avoit  encore  que  dix  ans  : 
promettant  une  fomrne  de  cent  mille  fous  à partager 
entre  mon  père  & le  comte  de  Rodés.  Mon  père 
Se  ma  mere  ne  le  vouloient  point  : mais  je  me  féparai 
d’eux  fur  ce  fujet,  touché  de  Talliancc  fi  proche  Se 
de  la  feinte  amitié  : jufqucs  à menacer  de  les  tuer , 
s’ils  ne  fe  rendoient  à mon  avis.  Mon  pere  me  voïant 
fi  paflïonné  acquicfja  : Guifroi  païa  les  cent  mille 
fous , nous  donnâmes  l’archevêché  à fon  fils  ; & il 
nous  fit  ferment , prenant  Dieu  à témoin , que  s’il 
étoit  nôtre  archevêque  , comme  il  l’cft  , ni  nous  , ni 
les  nôtres  , ni  l’arcnevêché  n’en  fouffnrions  aucun 
dommage. 

Mais  quand  il  a été  établi  dans  le  fiege , Se  plus 
avancé  en  âge  , loin  d’être  mon  protecteur  comme 
j’efperois , il  s’eft  élevé  contre  moi  comme  un  dé- 
mon : il  m’a  donné  des  fujets  d’indignation , bâtif- 
fant  des  châteaux  , venant  contre  moi  avec  une  gran- 
de armée , & m’a  fait  une  cruelle  guerre  où  environ 
mille  hommes  ont  été  tuez  de  part  Se  d’autre.  A- 
lors  il  a ôté  à Dieu  Se  à fes  fervitcuts  les  châteaux 
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Se  les  terres  de  leglife  Se  celles  des  chanoines , pour 
les  donner  au  démon  Se  à ceux  qui  portoient  les  ar- 
mes pour  lui  : en  forte  que  les  laïques  qui  pofledent 
ces  biens , les  tiennent  comme  leur  patrimoine:  Ce-1 
pendant  Eribal  évêque  d’Urgel  étant  venu  à mourir,1 
nôtre  archevêque  a acquis  cet  cvêché  pour  Guillau- 
me fon  frere , moïennant  cent  mille  lous  : de  :quoi 
jraurois  été  fort  content  , fi  je  n’en  avois  point  fou£ 
fert.  Mais  pour  païer  cette  fomme  , l’archevêque  a 
épuifé  le  trefor  de  fon  églife  ; il  a pris  Jps  croix , les 
enafTes  des  reliques , les  patènes  d’or  Se  d’argent , & 
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’ les  a envoïées  en  Efpagne  à des  orfèvres  Juifs.  Il  a 
n.  cnjev^  jcs  livres } ics  chappes,  les  dalmadques  & les 

autres  ornemens  i &c  dillipé  le  clergé , en  forte  qu’il 
n'y  refte  que  des  miferables  réduits  à la  mendicité. 
Enfin  ce  qui  cft  de  plus  honteux  , il  s’eft  mis  fous 
la  protection  de  la  comtcflc  d’Urgel , prêtant  fer- 
ment entre  fes  mains  : ce  qui  l’a  rendu  très-odieux  , 
non  feulement  à moi , mais  à tous  les  nobles  du 


Bérenger  continue  fa  plainte  accufant  l’archevc- 
que  d’avoir  violé  la  trêve  de  Dieu  , après  l’avoir 
jurée  , &c  d’avoir  transféré  fon  lïeee  dans  un  village  : 
au  préjudice  de  la  ville  métropolitaine , où  toutefois 
il  étoit  revenu  depuis.  Il  l’accufc  encore  de  retenir 
les  droits  de  fa  femme  , loeur  de  l’archevêque  : puis 
il  concinuë.  J’ai  voulu  m’en  rapporter  au  jugement 
des  évêques  de  fa  province  & de  l’archevêque  d’Ar- 
les : ce  qu’il  a refufé.  J’ai  propofé  le  jugement  du  lé  - 
gat apoiîolique  & de  ce  concile  : il  l’a  encore  mépri- 
fé.  Enfin  j’ai  appelle  à faint  Pierre  & au  pape  , pro- 
mettant d'aller  loùtcnir  mon  droit  devant  lui.  Il  n’en 


a tenu  compte , mais  il  m’a  excommunié  avec  ma  fem- 
me , mes  enfans  Se' toute  nôtre  terre,  fi  cruellement, 
qu’il  a défendu  d’y  donner  le  baptême  , la  commu- 
nion, & la  fépulturc.  Si  ce  n’étoit  la  crainte  de  Dieu 
nous  ferions  peu  de  cas  de  l’excommunication  d’un 
homme  que  nous  connoiflbns  chargé  de  tant  de  cri- 
mes Se  anathematifé  par  le  pape  Viélor,  avec  fix- 
vingt  évêques.  On  croit  que  c’étoit  dans  le  concile 
de  Florence  tenu  l’année  précédente.  Berenger  con- 
tinue : Nous  favons  que  c’eft  un  fimoniaque  , qui  a 
vendu  tous  les  ordres  qu’il  a conférés  : particuliere- 
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ment  les  confécrations  d’eveques , qu'il  a fait  païcr 
jufques  à la  dernicrc  obole.  Si  vous  ne  le  croïcz  pas , 
demandez  à l’cvcque  de  Lodeve  &c  à lcvêquc  d'Elne; 
& il  n’a  point  voulu  contacter  les  églifes  de  ma  terre  , 
qu'il  n’en  eût  reçu  le  falairc  ; c’cjl  pourquoi  je  fais  cet- 
te plainte  à vous  & à Dieu , & vous  demande  jufticc. 
Si  je  ne  l’obtiens  je  ne  tiendrai  compte  de  fon  excom- 
munication , & je  ne  garderai  point  de  trêve  dans  ma 
terre.  Je  prie  le  pape  au  nom  de  Dieu  & de  faint  Pierre 
de  m’abfoudre  de  cette  excommunication  &c  de  me  fai- 
re juflice  de  mon  évêque  : je  ne  refufe  point  d'aller  juf- 
ques à Rome  , pour  lui  il  n’ira  jamais  que  lié.  On  ne 
lçait  point  l’effet  de  cette  plainte  du  vicomte  de  Nar- 
bonne. 

L’empereur  Henri  avoit  invité  le  pape  à le  venir 
trouver  en  Saxe,  & le  reçût  à Goflar  , où  il  célébra  la 
fête  de  la  nativité  de  la  Vierge , le  huitième  de  Septem- 
bre i o;6.  & la  plûpart  des  leigncurs  de  fon  roïaume 
s’y  trouvèrent.  L’empereur  pafla  enfuite  à Bothfcld 
où  il  tomba  malade  d’affliCbion  des  calamitez  publi- 
ques. Il  demanda  pardon  à ceux  qu’il  avoit  offenfez, 
pardonna  à ceux  qui  avoient  mérité  fon  indignation, 
rendit  les  terres  qu’il  avoit  ufurpées  ; & fit  confirmer 

r»ar  le  pape  , par  les  évêques  & les  feigneurs  prefens 
'élection  de  Ion  fils  Henri  reconnu  roi , & couron- 
né à Aix-la-Chapelle  le  vingt-uniéme  de  Juin  1054. 
Enfin  il  mourut  après  fept  jours  de  maladie , le  cin- 
quième d’O&obrc  âgé  de  trente-huit  ans,  dont  il  avoit 
régné  dix-fept  comme  roi  & quatorze  comme  empe- 
reur. Il  fcmbloit  avoir  appcllé  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
grand  dans  l’empire  pour  affilier  à fa  mort  : car  outre 
le  pape  , le  patriarche  d’Aquiléc  y étoit  prefent , l’é- 
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vêcjue  de  Ratilbonne  oncle  de  l’empereur  ôc  une  infi- 
nité d’autres  feigneurs  ccclcfialliqucs  & laïques.  Son 
corps  fut  porté  à Spire , & enterre  près  de  fon  pere  &c 
de  la  mère  dans  l'églifc  de  Notre-Dame  qu’il  avoit  bâ- 
tie : mais  qui  n’étoit  pas  achevée.  On  raconte  de  cet  em- 
pereur que  jamais  il  ne  prcnoitlcs  ornemens  impériaux  , 
comme  c’étoit  l’ufage  aux  grandes  fêtes,  que  par  lapcr- 
milfipn  d’un  évêque,  apres  s’être  confcfle  & avoir  reçû 
la  difeipline.  Il  eut  pour  fucceflcur  fon  fils  Henri  IV. 

3ui  n’avoic  pas  encore  cinq  ans , étant  né  l’onzième 
e Novembre  105a.  aufii  rcgna-t-il  cinquante  ans. 
L’impératrice  Agnès  fa  mère  prit  d’abord  le  gouver- 
nement de  l’état  ; dans  une  grande  aficmblée  qui 
fc  tint  à Cologne  le  pape  Viélor  la  réconcilia  avec  le 
jeune  roi  Baudoin  comte  de  Flandres  & Godefroi  duc 
de  Loraine  -,  & pacifia  le  rpïaume  autant  qu’il  lui  fut 
pollible. 

Il  célébra  à Ratifbone  la  fête  de  Noël  avec  le  ro; , 
puis  il  retourna  en  Italie  , & mourut  en  Tofcanc  le 
vingt -huitième  de  Juillet  1057.  aïant  tenu  le  faint  fic- 
gc  deux  ans  trois  mois  & demi.  La  nouvelle  de  fa 
mort  aïant  été  promptement  apportée  à Rome  par 
Bonifacc  évêque  d’Albanc,  pluheurs  Romains  tant 
du  clergé  que  des  ciroïcns , vinrent  trouver  le  cardinal 
Frédéric  abbé  du  mont  Caflln,  qui  fc  trouvoiràRomc, 
& le  confultcrcnt  fur  le  choix  qu’ils  dévoient  faire 
d’un  pape.  Ils  paflerent  en  ces  deliberations  le  relie  du 
jour,  la  nuit  entière  & le  jour  fuivant  ; & enfin  Frédé- 
ric leur  nomma  cinq  fujets  , qu’il  connoifloit  les  plus 
dignes  , entre  ceux  qui  étoient  en  ces  quartiers-là. 

C’étoit  Humbert  évêque  de  fainte  Rufine , Jean 
évêque  de  Vclctri , l’évêque  de  Peroufe  , l’évêque  de 

Tufculum 
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Tufculum  & le  foudiacrc  Hildebrand.  Les  Romains 
déclarèrent  qu’aucun  de  ceux-là  ne  leur  paroifToit 
convenable  , Ôc  qu’ils  le  vouloicnt  élire  lui-même'  : à 
quoi  il  leur  répondit  ; qu’il  n’en  feroit  que  ce  qui  plai- 
roit  à Dieu.  Quelques-uns  vouloicnt  attendre  le  rc* 
tour  d’Hildebrand,qui  étoit  demeuré  en  Tofcanc,  ou 
il  avoit  fuivi  le  pape  Victor  : mais  les  autres  jugèrent 
qu’il  ne  falloir  point  différer  ; 8c  vinrent  dès  le  grand 
matin  trouver  l’abbé  Frédéric  à faint  André  de  Pallarc 
où  il  logcoit.  Ils  l’en  tirèrent  par  force  8c  le  menèrent 
à l’églife  de  faint  Pierre-aux-liens  , où  ils  l’élurent  pa- 
pe , 6c  le  nommèrent  Eftienne , parce  que  c’étoit  la  fê- 
te de  faine  Eftienne  pape-le  fécond  jour  d’Aoùt.  Enfui- 
tc  ils  le  mêlèrent  au  palais  patriarcal  de  Latran  luivi 
de  toute  la  ville  avec  des  acclamations  de  joie.  Le  len- 
demain , qui  étoit  un  dimanche , tous  les  cardinaux  , 
le  clergé  8c  le  peuple,  vinrent  des  le  grand  matin  le 
prendre  pour  le  mener  à faint  Pierre , où  il  fut  lacré 
avec  une  allcgrcfTe  publique. 

Frédéric  était  frere  de  Godèfroi  duc  de  Lorraine , 
un  des  plus  grands  princes  de  ce  temps.  Il  fut  d’abord 
archidiacre  de  Liège  , d’où  le  pape  Leon  IX.  le  tira 
pour  l’emmener  en  Italie  8c  le  fit  chancelier  de  legli- 
fc  Romaine.  Ce  fut  un  des  trois  légats  qu’il  envoïa 
à C.  P.  en  1054.  mais  Frédéric  à fon  retour  trouva  le 
pape  mort , 6c  l’empereur  Henri  irrité  contre  lui  : à 
caufc  du  duc  Godefroi  fon  frere  , qu’il  regardoit  com- 
me fon  plus  grand  ennemi  , principalement  depuis 
qu’il  euf  époufé  Beatrix  veuve  de  Boniface  marquis 
de  Tofcanc.  Pour  éviter  fon  indignation  , Frédéric  fe 
retira  au  Mont-Caftin,où  il  fut  reçu  par  l’abbé  Richcr, 
6c  embrafla  la  vie  monaftique.  Richer  étant  mort 
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*“  l’an  tojj.  Pierre  doïen  du  monaftcrc,  vieillard  vcncra- 

K-  !°J7-  bit , fut  élu  par  les  moitiés  : mais  -le  pape  Victor  II. 

mal  fatisfait  que  cette  élection  eut  été  faite  fans  fa 
permiflion  , envoïa  le  cardinal  Humbert  au  Mont- 
Caflin  pour  s’en  informer.  Les  anciens  protefterent , 
que  fuivant  la  réglé  & la  cônceffion  du  faint  liège,  l’é- 
lection de  leur  abbé  n’appartenoit  à homme  vivant, 
qu’aux  moines  : que  Pierre  avoit  été  élu  canonique- 
ment Se  malgré  lui , & qu’ils  n’en  rccevroient  point 
d’autres  par  ordre  de  qui  que  ce  fût.  Humbert  n’eût 
rien  à répondre  Se  fc  retira.  Mais  enfiîite  quelques 
moines  aïant  excité  du  tumulte,  Pierre  céda  volontai- 
rement -,  Se  Humbert  aïant  fait  affemblcr  le  chapitre  , 
le  moine  Frédéric  fut  élu  d’un  confcntcmcîit  unanime 
le  vendredi  d’après  la  Pentecôte  vingt-troif éme  de 
Mai  10/7.  Ilallaaufli-tôtcnTofcane  trouver  le  pape, 
qui  de  cardinal  diacre  le  Ht  prêtre  du  titre  de  S.  Chry- 
logonc  , qui  lui  donna  la  bencdi&ion  abbatiale  , que 
fuivant  l’ancienne  coutume  l’abbé  du  Mont-Caflin  ne 
devoit  recevoir  que  du  pape.  Frédéric  aïant  enfuite 
pris  congé  du  pape , revint  à Rome  prendre  pofleflion 
de  fon  titre  de  laint  Chryfogonc  : mais  il  n’y  avoit  pas 
féjourné  un  mois  quand  il  fut  ordonné  pape  fous  le 
nom  d’Elticnnc  IX. 

Il  demeura  quatre  mois  à Rome  , où  il  tint  pluficurs 
conciles , pour  empêcher  principalement  les  maria- 
ges des  prêtres  Se  des  dlcrcs , Se  les  mariages  inccf 
petr.  D4K.  tueux  entre  parçns.  Il  chaffa  tous  ceux  du  clergé  qui 
xnu.c.j.  avoient  etc  incontinens  depuis  la  dcrcnic  du  pape 
Leon  IX.  Quoi  qu’ils  euflent  quitté  leurs  femmes 
Se  embralïe  la  pénitence  , il  voulut  qu’ils  fortif- 
ient du  lan&uairc  pour  un  temps  , S;  n’euflcnt 
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plus  d’cfperancc  de  pouvoir  cclcbrer  la  mcflc.  Le  pape 
retourna  au  Mont-Cailin  à la  faint  André  , &:*y  pafla 
deux  mois  & plus  jufques  à la  fête  de  laintc  Scolafti- 
que  dixiéme  de  Février.  Là  il  s’appliqua  particulière- 
ment à bannir  le  vice  de  proprieté,qui  depuis  pluficurs 
années  s’étoit  înfenfiblcmcnt  glilte  dans  ce  monallcre. 
Il  avoir  gardé  le  titre  d'abbé  : mais  étant  tombé  dan- 
gereufement  malade  vers  Noël , & croïant  mourir , il 
fit  élire  pour  fon  luccclfcur  le  moine  Didier,  qui'fut 
aufli  pape. 

Eflicnne  IX.  connoiflant  le  mérite  de  Pierre  Da- 
mien , le  tira  de  fa  folitudc  & le  fit  évêque  d’Oftic  & 
premier  des  cardinaux  , comme  très-digne  de  l’épifco- 

fiat  fie  trcs-necclîaire  aux  affaires  dej’églifc.  Le  pape  , 
es  évêques  fie  tous  ceux  qui  aimoient  l’églife  en  ju- 
geoient  ainfi  : mais  Pierre  ne  pouvoit  fc  réfoudre  à 
quitter  fa  retraite,  fie  refilfoit  de  tout  fon  pouvoir.  Il 
fallut  en  venir  à le  menacer  d’excommunication  , s’il 
s’oblfinoit  davantage  ; fie  le  pape  lui  prenant  la  main  , 
lui  donna  l’anneau  fie  le  bâton  palloral  pour  marque 
qu’il  épouloit  lcglifc  d’Oftie  : mais  il  fc  plaignit  toû- 
jours  de  la  violence  qu’on  lui  avoit  faite,  ne  cherchant 
qu’à  fc  décharger  de  lepilcopat.  • 

On  peut  rapporter  à ce  temps  de  fa  promotion  la  let- 
tre qu’il  écrivit  aux  évêques  fes  confrères  : c’cft-à-dire 
aux  lcpt  évêques  cardinaux  , qu’il  appelle  évêques  de 
l’églife  de  Latran  , parce  que  c’étoit  ceux  qui  avoient 
droit-d’y  officier  au  lieu  du  pape.  On  les  nommoit 
aufli  Collateraux  , comme  étant  ordinairement  à fes 
cotez  , Hebdomadiers  , comme  fervant  tour  à tour 
par  femainc.  Cette  lettre  commence  par  une  lamen- 
tation fur  les  maux  de  l’églife.  Sa  diicipline  , dit-il , 
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■“  cft  prefque  par  tout  négligée  : on  ne  rend  point  aux 

An.  jf07-  'v^qU0S  [c  rcfpC£t  qui  leur  cil  dû  ; on  foule  aux  pieds 
les  canons,  & on  ne  travaille  qu’à  fatisfairc  la  cupidi- 
té. Ceux  qui  portent  le  nom  de  chrétiens  vivent  ju- 
daïquement.  Il  montre  enfuite  que  l’épifeopat  ne  con- 
fiftc  pas  dans  la  pompe  extérieure , la  magnificence  des 
habits , l’or  & les  foururcs  précicpfcs  dont  on  ufoir 
. alors,  les  chevaux  fringans,  1a  norribreufe  fuite  des  ca- 

valiers armez  : mais  dans  la  pureté  de  la  vie  &c  l’exer- 
cice de  toutes  les  vertus. 

uTim.in.t. . Il  infiltc  fur  cette  parole  de  l’Apôtre,  que  l’évèque 

doit  être  irrcprehcnfiblc , & ajoute  : Malheur  à ceux  qui 
menant  une  vie  blâmable,  fc  rendent  encore  plus  cri- 
minels, en  defiraot  une  place  où  on  doit  vivre  fans  re- 
proche. Tels  font  ceux  qui  oubliant  leur  patrie  , fui-  - 
vent  les  armées  des  rois  dans  des  pais  barbares  & in- 
connus : l’amour  des  dignitez  pcriflables  a plus  de 

Îiouvoir  fur  eux  que  la  promclfe  des  récompcnfcs  cc- 
eftes  ; & pour  obtenir  à la  fin  le  pouvoir  de  comman- 
der, ils  fc  foumettent  à une  dure  fujettion.  Il  leur  en 
coutcroit  moins , s’ils  donnoient  une  fois  de  l’argent 
pour  acheter  ces  dignitez.  Car  comme  il  y a trois  lor- 
tes  de  prefens , il  y a trois  fortes  de  fimonies  : celle  de 
la  main  en  donnant  de  l’argent , celle  des  fcrviccs , 
celle  de  la  langue  par  les  flatcrics.  Or  ceux  qui  luivent 
ainfi  les  princes  dans  leurs  voïages  commettent  toutes 
les  trois, 

ch,  r.tf  U Le  PaPc  Efticrmc  IX.  avoit  rélolu  de  garder  toute  la 
m.r. ».  vie  l’abbaïc  du  Mont-Caflin  : e’eft  pourquoi  aïant 
approuvé  l’éle&ion  du  moine  Didier , il  ne  changea 
pas  le  dclTcin  qu’il  avoir  pris  de  l’envoïer  fon  légat 
près  de  l’empereur  de  C.  P.  mais  il  ordonna  que  fi 
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Didier  rcvcnoit  de  ce  voïage , lui  vivant,  il  lui  donne- 

roir  le  gouvernement  de  l’abbaïc  : fi  le  pape  mçuroit  10 
avant  le  retour.de  Didier , celui-ci  feroit  reconnu  pour 
abbé  fans  difficulté.  Le  pape  envoïa  avec  lui  Efticnnc 
cardinal,  & Mainard  depuis  évéque  de  faintc  Rufinc , 
les  chargea  de  lettres  pour  l’empereur  de  C.  P.  & leur 
recommanda  de  revenir  au  plutôt,  après  avoir  accom- 
pli leur  légation.  C croit  au  commencement  de  l’année 
ioj8. 

. L’empereur  de  C.  P.  étoit  alors  Ifaac  Coinncnc.  xxv. 

La  vieille  Theodora  étant  demeurée  feule  imperatri-  ao“ort  dc  Tl,'°‘ 
ce  après  la  mort  dc  Conflantin  Monomaque , c’cft-à-  ^kCoom* 
dire  au  commencement  dc  Décembre  1054.  ne  décla- 
ra  point  d’empereur  par  le  confeil  dc  fes  eunuques,  Zonar . lil.  X»*iJ. 
qui  fous  fon  autorité  difpofoicnt  dc  tout , s’étant  fait  ‘ 
donner  les  plusgrandes  charges.  Nonobftant  fon  grand 
âge  elle  fe  flatoit  d’un  long  regne  , fondé  fur  fon 
corps  robufte  & fur  les  promeffes dc  quelques  moines, 
fuivant  lcfqucllcs  elle  devoit  vivre  des  ficelés  : toute- 
fois elle  ne  régna  qu’un  an  8c  neuf  mois.  Leon  d’Acri-  sytitz.  ’ 
dc  archevêque  des  Bulgares  étant  mort , elle  mit  à fa 
place  le  moine  Theodulc  natif  d’Icone  8c  abbé  du  mo- 
naftcrc  de  faint  Mocins , ignorant  des  fcicnccs  profa- 
nes, mais  très-favant  dans  la  théologie  8c  très-vertueux. 

Theodora  régna  donc  pendant  toute  l’année  10;;.  & 
jufqucs  au  vingt-deuxieme  d’Août  10 $6.  l’iyx  du  mon- 
de 656 4.  indidion  neuvième  , quelle  mourut  fans 
avoir  été  mariée  , & en  elle  finit  la  race  de  Bafile  Ma- 
cédonien. . 

Comme  elle  étoit  à lcxtremité,  fes  eunuques  l’enga- 
gèrent à déclarer  erripereur  le  patrice  Michel  Strationi- 
que  , qui  étoit  très-vieux  8c  ne  favoit  que  la  guerre  , 
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~ étant  au  relie  incapable  du  gouvernement.  Audi  s’éle- 
■A  N*  ïojS.  va_t_j[  bicn-tôt  des  révoltes  contre  lui,  & enfin  le  di- 
xiéme de  Juin  de  l’an  1057.  indiétion  dixiéme, 

Ifaac  Comnene  fut  déclaré  empereur.  Michel  voulut 

?iuelque  temps  foûtenir  la  guerre  contre  lui  : mais  il 
ut  obligé  de  céder  l’empire  avant  deux  mois.  Comme 
on  vit  Ifaac  proche  de  C.  P.  pluficurs  patrices  allèrent 
à faintc  Sophie,  fuivis  de  quantité  d’autres  perfonnes 
le  dernier  jour  d’Août  dès  le  grand  matin  ; criant  au 
patriarche  qu’il  defeendît , parce  qu’ils  avoient  à le 
confultcr  fur  une  affaire  importante  : c’étoit  toujours 
Michel  Cerularius.  Il  s’étoit  enfermé,  &c  rcfulant  de 
defeendre,  il  leur  envoïa  fes  neveux  pour  lui  rappor- 
ter ce  qu’ils  defiroient.  Les  féditicux  les  menacèrent 
de  les  étrangler  fi  le  patriarche  ne  defeendoit  auflî- 
tôt.  Il  defeendit  revêtu  des  ornemens  pontificaux,  té- 
moignant une  grande  indignation  de  la  violence  qu’on 
lui  faifoit.  Ils  le  portèrent  dans  leglife  près  de  l’autel , 
6c  d’abord  ils  le  prièrent  de  tirer  de  l’empereur  Michel 
le  ferment  qu’ils  lui  avoient  fait  par  écrit  : mais  in- 
continent après  ils  proclamèrent  Comnene  empereur, 
déclarant  ennemis  de  l’état  tous  ceux  qui  n’y  confen- 
tiroient  pas.  Le  patriarche  Michel  fut  le  premier  à té- 
moigner qu’il  l’approuvoit , auflï-bicn  que  Théodore 
patriarche  d’Antioche  qui  étoit  prefent  ; & qui  dit 
qu’il  falloir  abattre  «les  maifons  des  grands  qui  11e  l’ap- 
prouveroient  pas. 

• ‘ Le  patriarche  de  C.  P.  envoïa  dire  à Comnene  de 
venir  inccffammcnt , 6c  de  lui  tenir  compte  du  fcrvice 
qu’il  lui  avoir  rendu  : mais  pour  Michel  Stratiomque  , 
il  lui  fit  dire  de  fortir  du  palais*,  où  il  n’avoit  plus 
que  faire.  Ainfi  on  vit  clairement  que  Michel 
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Ccrularius  avoit  joiié  la  corne, die,  &î  qu’il  étoit.ndn- 
fculemcnt  complice , mais  auteur  de  la  révolte.  Mi- 
chel Stratiomque  demanda  aux  métropolitains  qui 
vinrent  lui  propofer  de  quitter  l’empire , quelle  ré- 
compenfe  le  patriarche  lui  promettoit.  Le  roïaume 
du  ciel , répondirent-ils.  Aulli-tôt  il  quitta  la  pour- 
pre & les  autres  marques  de  la  dignité  impériale , & 
defeendit  du  palais  : comme  s’il  y eût  eu  un  grand 
mérité  à céder  l’empire  quand  il  ne  pouvoir  plus  le 
garder.  Il  avoit  régné  un  an  & dix  jours.  Le  lende- 
main premier  de  Septembre  Comnene  arriva  à C.  P. 
& fut  couronné  folemnellcment  dans  la  grande  églife 
par  le  patriarche. 

Ifaac  Comnene  étoic  d’une  ancienne  famille  que 
l’on  croit  originaire  d’Italie.  Son  pere  Manuel  eut  le 
gouvernement  de  tout  l’Orient  fous  l’empereur  Bafile 
Bulgaroétone  ; &c  mourut  avant*cc  prince  , à qui  en 
mourant  il  recommanda  fes  enfans.  Il  avoit  deux  fils 
Ifaac  & Jean,  que  fon  frere  étant  devenu  empereur  fit 
curopalatc  , puis  grand  domeftique  , & dont  la  pofte- 
rité  donna  plufieurs  empereurs.  Ilaac  étoit  homme  de 
guerre  , & s’appliqua  à reparer  la  foiblelTc  des  règnes 
précedens  & 1 epuifement  des  finances.  Pour  cet  effet 
il  retrancha  les  revenus  de  quelques  monafteres  -,  Sc 
après  avoir  fait  calculer  ce  qui  lcuriuffifoit  pour  vivre 
fuivant  la  pauvreté  qu’ils  àvoient  vouée  , il  leur  ôta  le 
furplus  & l’appliqua  au  profit  de  l’état.  Les  uns.trait- 
toient  cette  conduite  d’impicté  & de  facrilege  , les  au- 
tres difoient  que  c’étoit  bien  fait , d’ôter  aux  moines 
l’occafion  de  vivre  dans  les  délices  & d’inquieter  leurs 
voifins. 

L’empereur  Ifaac  rendit  àda  grande  églife  de  C.  P. 
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la  liberté  de  gouverner  pas  elle-même  fes  affaires,  fans 
que  lcmpcreur  s’en  mêlât  ; 6c  au  lieu  que  c’étoit  lui 
auparavant  qui  établiffoit  des  économes  pour  les  reve- 
nus, 6c  des  gardiens  du  trélor  de  leglile  , il  laiffa  le» 
tout  au  patriarche  , tant  pour  le  choix  des  perfonnes 
que  pour  la  difpofition  des  chofes.  Il  réduifit  aufh  à 
l’ancienne  coutume  les  droits  des  évêques , l'oit  pour  les 
ordinations  , foit  pour  les  redevances  des  paroiffes  : 
favoir  pour  l’ordination  d’un  fimple  clerc  ou  d’un 
lc&eur  une  piece  d’or,  trois  pour  un  diacre, trois  pour 
un  prêtre,  raifant  fept  en  tout.  Pour  une  paroillc  de 
trenre  feux  une  pièce  d’or,  deux  d’argent,  un  mouton 
6c  le  refte  qui  eft  fpccifié  : les  autres  paroiffes  à pro-, 
portion.  On  voit  ici  que  chez  les  Grecs,  les  ordinations 
n ’étoient  pas  gratuites. 

Le  patriarche  Michel  Cerularius  fc  fiant  à l’amitié 
de  l’empereur  , qu’il  croïoit  fans*borncs , lui  deman- 
doit  continuellement  6c  d’une  maniéré  odieufe  : jul- 
ques  à ufcr  de  menaces  quand  il  ctoit  rcfulc,  6c  dire, 
qu’il  lauroit  bien  abattre  l’édifice  qu’il  avoit  élevé.  Il 
entreprit  même  de  porter  la  chauffurc  d’écarlate  qui 
étoit  une  marque  impériale  : foûtenant  qu’il  y avoit 
peu  ou  point  de  différence  entre  l’empire  6c  le  facerdo- 
cc.  L’empereur  aïant  appris  qu’il  tenoit  Lourdement  de 
tels  difeours , réfolut  de  le  prévenir  ; 6c  prit  l’occa- 
fîon  de  la  fete  des  Arcangcs  , qui  obligcoit  le  patriar- 
che à fortir  de  C.  P.  pour  l’aller  célébrer  en  leur  égli- 
fc  : j’entends  la  fête  de  faint  Michel  que  les  Grecs 
font  le  fixiéme  de  Septembre.  L’empereur  envoïa  des 
Barangucs  , c’cff-à-dirc  des  Anglois  de  fa  garde  , qui 
enlevèrent  honteufement  le  patriarche  de  fon  trône  , 
le  mirent  fur  un  mulet  & le  menèrent  avec  fes  neveux 
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jufqucs  au  bord  de  la  mer,  l'embarqucrent  & le  con- 
duilirent  à Proconcfe  lieu  de  Ton  exil.  Enfuite  l’cm- 

1>crcur  aïant  examiné  avec  quelques  métropolitains 
a maniéré  de  le  dépofer , lui  envoïa  dire  qu’il  prévînt 
par  fa  renonciation  l'affront  d’ecre  dépofé  dans  un 
concile.  Le  patriarche  répondit  avec  tant  de  fermeté , 
que  l’empereur  dcfcfpcroit  de  le  faire  dépofer  : mais 
comme  il  étoit  en  cet  embarras,  le  patriarche  mourut. 
Alors  l’empereur  fc  repentit  de  l’avoir  maltraité , & 
le  fit  enterrer  honorablement  dans  fon  monaftere.  Il 
fut  meme  touché  d’un  miracle , que  l’on  prétendoit 
être  arrivé  à la  main  du  patriarche  , dont  les  doigts 
étoient  demeurez  croifez , comme  pour  donner  la  bé- 
nédiction. 

On  élut  à fa  place  patriarche  de  C.  P.  Conftantin 
Lichudcs  protoveftiaire  ou  maître  de  la  garderobe , 
qui  avoit  déjà  eu  le  fuffrage  des  métropolitains , du 
clergé  & du  peuple.  C’étoit  un  homme  qui  avoit 
beaucoup  brillé  dans  les  affaires  de  la  cour  & de  l’état , 
depuis  le  regne  de  Conftantin  Monomaque,  & y avoit 
acquis  beaucoup  de  gloire.  Comme  fon  élection  croit 
concertée, l’empereur  voulut  profiter  de  l’occafion  pour 
fc  rendre  maître  des  élections  i & apres  que  Conftan- 
tin fut  ordonné  prêtre,  il  fit  différer  (on  facre  jufques 
à ce  qu’il  fc  fût  juftifié  dans  un  concile.  Mais  Conftan- 
tin voi'ant  l’intention  de  l’empereur  , donna  les  éclair- 
eiflemens  que  l’on  defiroit  : en  forte  qu’il  n’y  eut  plus 
de  prétexte  pour  différer  fon  ordination.  Il  fut  fort  li- 
beral & étendit  fes  foins , non  feulement  fur  les  eçcle- 
fiaftiques  , mais  encore  fur  tout  le  peuple. 

Le  pape  Eftiennc  IX.  retournant  duMont-Caftjnà 
Rome  le  dixiéme  de  Février  ioj8.  emmena  ;ivcc  lui  le 
Tome  XIII,  ' H 


An.  iojS. 


« 


XX  vit. 

More  d'Etliea* 
oc  IX. 

Chr.  C*f.  lit. 
«.  r.  jl. 


Digitized  by  Google 


Histoire  Ecclesiastique. 

. moine  Alfanc  elû  archevêque  de  Salerne , qu’il  ordon- 

na  prêtre  aux  quatre-temps  du  mois  de  Mars , & ar- 
•■99'  chevèquc  le  dimanche  fuivant.  Peu  de  temps  après  il 
manda  au  prévôt  du  Mont-Caflin  , de  lui  apporter  le 
plus  promptement  & le  plus  fecrcttcmcnt  qu’il  pour- 
roit  j tout  ce  qu’il  y avoit  d’or  & d’argent  au  trefor  du 
monaftere  : promettant  d’en  renvoïer  bicn-tôt  beau- 
coup davantage.  Car  il  fe  préparait  à aller  en  Tolcane 
conférer  avec  le  duc  Godcfroi  fon  frère  , à qui  l’on  di- 
foit  qu’il  deftinoit  la  couronne  impériale  : puis  il  dc- 
voit  revenir  avec  lui  châtier  d’Italie  lcsNormands, qu’il 
haïffoit  extrêmement.  Les  moines  du  Mont-Caflin 
aïant  reçu  cet  ordre  du  pape,  en  furent  fort  conftcrncz, 
& ne  laiflcrent  pas  de  l’cxccutcr  des  le  lendemain.  Le 
pape  aïant  vû  le  trefor  qu’on  lui  avoit  apporté , fut 
failî  de  fraïeur  -,  & touché  de  l’aflh&ion  des  freres  (te 
d’une  vifion  qu’avoit  eûë  un  d’entre  eux, il  fc  repentit, 
verfa  des  larmes  Sc  renvoïa  le  trefor  , prenant  feule- 
ment une  image  grecque  qu’il  avoit  apportée  de  C.  P. 
«,  1. 101.  Au  contraire  il  ht,  foit  devant , foit  apres , plufieurs 

riches  prefens  au  Mont-Caflin. 

».  ieo.  Enluite  aïant  aflcmblé  dans  l’églifc  les  évêques , le 
clergé  & le  peuple  Romain  , il  ordorlna  très-exprefc 
fément , que  s’il  venoit  à mourir  pendant  l’abfencc  du 
foudiacre  Hildebrand  , que  l’on  cnvoïoit  à l’impcra- 
tricc  pour  des  affaires  d état , on  ne  fit  point  d’éleétion, 
mais  qu’on  laiflât  vaquer  le  faint  fiege  julques  au  re- 
tour d’Hildcbrand  , pour  en  difpofcr  par  fort  confcil. 
Le  pape  Efticnnc  partit  alors  pour  la  Tofcanc  : mais 
peu  de  temps  après  il  tomba  fubitement  malade,  &c 
mourut  à Florence  le  vingt-neuvième  de  Mars  îojS. 
.nu  s.  n*£.  Il  fut  aflifté  à la  mort  par  faint  Hugues  abbé  de  Clu- 
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gni , qui  fc  trouva  prcfcnt , & enterré  avec  honneur 
dans  la  cathédrale.  On  dit  même  qu’il  fe  Ht  des  mira- 
cles à Ton  tombeau. 

Cependant  à Rome  Grégoire  fils  d’Albcric  comte 
de  Tufculum  & Girard  de  Galere,  aïant  appris  la  mort 
du  pape , s’aflemblerent  de  nuit  avec  quelques-uns  des 
plus  puiflans  de  la  ville  , fuivis  d’une  troupe  de  gens 
armez  ; & élurent  pour  pape  Jean  évêque  de  Vclctri 
qu’ils  nommèrent  Benoit.  Pierre  Damien  voulant 
obferver  le  decret  du  pape  Etienne , s’oppofa  à cette 
élection  avec  les  autres  cardinaux  , prononçant  ana- 
thème contre  ceux  qui  l’avoicnt  faite.  Mais  comme 
ils  étoient  les  plus  forts  , Pierre  & les  autres  oppofans 
furent  obligez  à s’enfuir  & fe  cacher  en  divers  lieux. 
C’étoit  à Pierre  Damien  en  qualité  d’évêque  d’Oitic  à 
facrcr  le  pape  , mais  en  fon  abfcnce  Grégoire  & ceux 
de  fon  parti  prirent  fon  archiprêtrc  , l’emmenant  de 
force , & le  contraignirent  de  couronner  Benoît  le 
dimanche  de  la  pafiion  cinquième  d’Avril  io;8.  Il 
tint  le.faint  fiege  près  de  dix  mois.  Il  donna  le  pal- 
lium à Stigand  archevêque  de  Cantorberi , qui  n’avoit 
pû  l’obtenir  des  papes  légitimes.  Ce  prélat  qui  avoit 
déjà  quitté  un  moindre  évêché  pour  palier  à celui  de 
Vinchcftrc,abufa  de  la  fimplicite  du  bon  roi  Edoiiard, 
pour  fc  faire  donner  l’archevêché  fans  quitter  l’évê- 
ché , outre  pluficurs  abbaïcs.  Il  étoit  habile  pour 
les  affaires  temporelles  , mais  fans  lettres  , comme 
étoient  alors  prcfquc  tous  les  évêques  d'Angleterre: 
ainfi  il  traitoit  les  affaires  de  l’églife  comme  celles  de 
l’état , & ne  fongeoit  qu’à  fatisfairc  fon  ambition 
fon  avarice  , trafiquant  publiquement  des  évêchcz  &: 
des  abbaïcs.  Il  tint  dix-fept  ans  le  fiege  de  Cantorberi; 
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& n’aïant  pû  obtenir  le  pallium  , quoique  l’argent  eue 
beaucoup  de  pouvoir  à Rome , il  s’avila  de  rcconnoî- 
tre  pour  pape  ce  Benoît , dont  les  autres  archevêques 
Te  moquoient  j & Benoît  lui  en  fçut  tant  de  gré  , qu’il 
lui  envoïa  le  pallium.  Les  Romains  donnèrent  par  mé- 
pris à Benoît  le  nom  de  Mincio  ou  plutôt  Minchionc^ 
qui  en  Italien  lignifie  un  ftupidc. 

L’abbé  Didier  ôc  les  deux  autres  légats  du  pape 
Eftienne  IX.  attendoient  à Bari  le  vent  favorable  pour 
palier  à C.  P.  quand  vers  le  foir  du  dimanche  des  Ra- 
meaux arrivèrent  des  moines  du  Mont-Cafiin , qui 
lui  apprirent  la  mort  du  pape  , le  priant  au  nom  de 
toute  la  communauté  , de  revenir  inccflammcnt  au 
monaftere , pour  en  prendre  le  gouvernement.  Ij  par- 
tit des  le  lendemain , & craignoit  d’être  arrêté  par  les 
Normands  : mais  au  contraire  Robert  Guifchard  leur 
chef  lui  donna  un  fauf-conduit  & des  chevaux.  Il  ar- 
riva au  Mont-Calfin  le  jour  de  Pâques  de  grand  matin, 
& le  jour  même  il  fut  mis  en  polfcflion  de  l’abbaïc  par 
le  cardinal  Humbert , qui  s’y  étoit  retiré , n’ofant  de- 
meurer à Rome  à caufe  des  fehifmatiques. 

Quand  Hildebrand  fut  revenu  de  fon  ambalfadc 
auprès  de  l'impératrice  ; ôc  qu’il  eut  appris  l’éledtion. 
que  l’on  avoit  faite  à Rome , contre  la  défenfe  expref- 
Ic  du  pape  Efticnne  , il  s’arrêta  à Florence,  écrivit  aux 
Romains  les  mieux  intentionnez  , Ôc  aïant  reçu  leur 
confcntcmcnt  fans  reftridtion , il  élut  pape  Gérard 
evêque  de  Florence  né  dans  le  roïaume  de  Bourgo- 
gne. Cette  élection  fc  fit  paifiblemcnt  à Sienne  , avec 
le  fccours  de  Godcfroi  duc  de  Lorraine  ôc  de  Tofca- 
nc  ; ôc  Gérard  fut  nommé  Nicolas  II.  Les  feigneurs 
Romains  envoïcrcnt  cependant  en  Allemagne  , pouc 
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afTarcr  le  roi  qu’ils  lui  garderoient  la  foi  qu’ils  avoient 
promife  à fon  pcrc  -,  & que  c'étoit  dans  cette  intention 
qu’ils  avoient  laill'c  le  faint  fiege  vacant  jufques  alors: 
le  priant  d’envoïer  qui  il  voudroit,  parce  que  l’intru- 
fion  faite  contre  les  règles , n’cmpêchoit  point  une 
élection  légitime.  Le  roi , de  l’avis  des  feigneurs , ap- 
prouva l’élcâion  de  Gérard , agréable  aux  Romains 
& aux  Allemans,  & ordonna  au  duc  Godcfroi.de  le 
mener  à Rome. 

Pierre  Damien  fut  confulté  fur  le  fujet  de  ces  deux 
élc&ions,  par  un  archevêque  , à qui  il  répondit  ainfi  : 
Celui  qui  tient  à prefent  le  faint  nege , il  parle  de  l’an- 
tipape Benoît , eft  fîmoniaque  , à mon  avis  , fans 
qu’on  puifle  l’exeufer  : puifquc  , nonobftant  nos  oppo- 
fitions,  c’eft-à-dirc,  de  tous  les  évêques  cardinaux  , & 
fans  avoir  égard  à nos  anathèmes , il  a été  intronifé 
* de  nuit  & en  tumulte,  avec  des  troupes  de  gens  armez. 
Enfuitc  on  eut  recours  aux  largedfes , on  dillribua  de 
l’argent  au  peuple  par  les  quartiers  & les  rues  : on  cn- 
tendoit  par  toute  la  ville  forger  de  la  monnoïc,  & on 
emploient  pour  les  difciplcs  de  Simon  le  trefor  de 
faint  Pierre.  Quant  à ce  qu’il  allègue  pour  fa  défenfe  , 
cju’il  a été  contraint  : bien  cpie  je  n’en  fois  pas  bien 
éclairci,  je  ne  veux  pas  tout-à-fait  en  difeonvenir.  Car 
cet  homme  eft  fi  ftupide , que  l’on  peut  croire  qu’il 
n’a  pas  fçû  ce  que  l’on  inachinoit  pour  lui  : mais  il  eft 
coupable  de  demeurer  volontairement  dans  le  bour- 
bier où  on  l’a  jetté  malgré  lui. 

Or  pour  ne  pas  m’étendre  fur  fa  promotion  , tandis 
que  nous  autres  évêques  cherchions  à nous  cacher  en 
divers  lieux  , un  prêtre  de  l’éghfc  d’Oftie  , qui  ne  fait 
pas  lire  une  page  , même  en  épelant , fut  enlevé  de 
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force  par  ces  fatcllites  de  fatau  , pour  mettre  fur  le 
faint  liège  celui  qu’ils  avoient  clû.  Vous  voïcz  bien  , 
vous  qui  favez  les  canons , que  ce  feul  article  fuffit 
pour  le  condamner.  Car  s’il  faut  dépofer  le  prêtre  qui 
a fait  la  fonction  d’évêque  , que  deviendra  celui  qu’il 
a ordonné  ? On  pouvoir  répondre  que  Jean  étant  déjà 
évêque  de  Veletn  , il  ne  s’agilToit  que  de  l’intronifer , 
ce  qu’un  prêtre  pouvoir  faire. 

Pierre  Damien  rapporte  enfuitc  la  défenfe  que  le  pa- 
pe Eftienne  avoit  faite,  de  procéder  à lelc&ion  avant 
le  retour  d’Hildebrand  : puis  il  ajoute  , parlant  de  Gé- 
rard : Quant  au  pape  élu , voici  ce  qui  m’en  femble. 
Il  cil  fufHfamment  lettré  , d’un  vif  cfprit , de  mœurs 
pures  au-deffus  du  foupçon , fort  aumônier.  Je  n’en 
dis  pas  davantage  , pour  ne  paroitre  pas  aimer  le  parti- 
culier plus  que  le  public.  Au  contraire , li  l’autre  peut 
bien  expliquer  une  ligne,  je  ne  dirai  pas  d’un  pteau- 
me  , mais  d’une  homelie  , je  ne  rcliitc  plus , & je  lui 
baile  les  pieds.  Quand  à ce  que  vous  m’avez  mandé 
de  vous  écrire  fccrcttcmcnt  pour  ne  me  pas  expofer  :à 
Dieu  ne  plaife  que  dans  une  telle  affaire  je  craigne  de 
fou  fl  rir  les  plus  rudes  traitemens.  Au  contraire  je  vous 
prie  dépendre  publique  cette  lettre  , afin  que  tout  le 
monde  fâche  ce  que  l’on  doit  penfer  de  ce  péril  com- 
mun. 

Après  que  le  pape  Nicolas  II.  eut  été  élû,  il  tint 
confeil  avec  Hilacbrand  & avec  les  cardinaux  , de  ce 
qu’il  y avoit  à faire  au  fujet  de  l’antipape , Se  il  fut 
réfolu  de  tenir  un  concile  à Sutri  ville  du  Patrimoine  , 
où  l’on  appellcroit , non -feulement  les  évêques  de 
Tofeane  ôc  de  Lombardie,  mais  le  duc  Godefroi  Se  le 
chancelier  Guibert  : ce  qui  fut  exécuté  fuis  delai. 
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L’antipape  l’aïant  appris,  fut  touché  de  remors,  quit- 
ta le  finnt  liège,  & retourna  en.  fa  maifon  ; Si  quand  le 
pape  Nicolas  en  fut  bien  informe , il'  tint  confeil  avec 
les  cardinaux  Si  alla  à Rome  avec  eux  Se  avec  le  duc 
Godefroi , mais  pailîblcmcnt  Si  fans  troupes.  Cetoit 
au  mois  de  Janvier  îojp.  le  pape  Nicolas  fut  reçu  a 
Rome  par  lc.clcrgé  & le  peuple  avec  l’honneur  conve- 
nable , Si  mis  dans  le  faint  liège  par  les  cardinaux , 
fuivant  la  coûtumc.  Quelques  jours  après,  l’antipape 
Jean,  par  l’cntrcmifc  de  quelques  perionnes , vint  fc 
prefenter  au  pape  ; Si  le  jettant  à fes  pieds  , il  protefta 
qu’on  lui  avoit  fait  violence , ne  niant  pas  toutefois , 
qu’il  étoit  un  ufurpateur  Si  un  parjure.  Le  pape  leva 
l’excommunication  prononcée  contre  lui , mais  à con- 
dition qu’il  demeureroit  à faintc  Marie  majeure , dépo- 
fé  de  l’épifcopat  Si  de  la  prêtrise.  Le  fchifmc  fut  ainfi 
terminé  ; mais  il  reftoit  au  pape  une  grande  peine,  que 
les  capitaines  établis  par  les  papes , retenoient  par  for- 
ce la  lcigncurie  de  Rome  , Si  les  droits  de  l’églilc  qu’ils 
avoient  ufurpez. 

Enfuite  le  pape  envoïa  au  Mont-Caflin,dirc  à l’ab- 
bé Didier  de  venir  au  plutôt  à fa  rencontre,  comme  il 
alloitdans  la  Marche.  L’abbé  le  rencontra  au  monaf- 
tere  de  Farfe,  Si  en  fut  reçu  avec  de  grands  témoigna- 
ges d’amitié.  De  là  il  le  fuivit  à Oflimo , où  le  fîxiéme 
de  Mars,  qui  étoit  le  fécond  famcdi  de  carême,  le  pa- 
pe l’ordonna  prêtre  cardinal  du  titre  de  fainte  Cécile , 
Se  le  lendemain  dimanche,  il  lui  donna  la  benediéfion 
abbatiale  avec  une  ample  confirmation  des  privilèges 
du  monaftenr.  De  plus  il  le  fit  fon  vicaire  pour  la  ré- 
formation de  tous  les  monafteres  dans  la  Campanie,  la 
Principauté  , la  Poiiille  Si  la  Calabre. 


An.  iojî». 


XXX. 
L’abbi  Didier 
cardinal. 

Chr.  CaJf.lU, 
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L’abbé  Didier , qui  fut  un  des  grands  pcrlonnages 
de  ce  ficelé  , écoit  de  l’illuftrc  famille  des  princes  de 
Benevent.  Dès  l’enfance  il  fréquentoit  les  églifes  , 
ccoutoit  volontiers  les  faintes  lectures , & s’en  en- 
tretenoit  avec  des  perfonnes  pieufes  : mais  fon  pere 
qui  n’avoic  que  lui , vouloir  l’engager  dans  le  mon- 
de , de  fî-tôt  qu’il  fut  en  âge  il  le  fiança  avec  une 
fille  noble  contre  fon  inclination.  Peu  de  temps  apres 
le  pere  aïant  été  tué  par  les  Normands  , le  jeune  Dau- 
ficr  , car  c’étoit  le  premier  nom  de  Didier  , âgé  d’en- 
viron vingt  ans , réfolut  de  fe  retirer  fccrcttemenc  ; 
de  par  le  fecours  d’un  moine  nommé  Jaquint  , il 
fe  déroba  de  fes  parens  , & reçut  l’habit  monaftique 
de  la  main  d’un  faint  hcrmite  nommé  Santari.  Mais 
fes  parens  l’aVant  découvert , lui  arrachèrent  le  faine 
habit , de  le  ramenercqt  par  force  â Benevent , où 
il  demeura  près  d’un  an  étroitement  gardé  dans  la 
niaifon  de  fa  mère.  Il  s’échappa  toutefois,  de  vint  i 
Salerne  trouver  le  prince  Gaimar  fon  parent , & lui 
dit  : Puifque  je  ne  puis  être  moine  en  mon  pais  , 
fouffrez  que  je  le  fois  ici  fous  vôtre  protection.  Gai- 
mar admirant  la  réfolution  de  ce  jeune  homme , lui 
promit  ce  qu’il  dcfîroit , fur  tout  de  ne  le  point  ren- 
dre à fes  parens  malgré  lui.  Ainfi  Dauficr  demeura 
quelque  temps  au  monaftcrc  de  la  Trinité  de  Cavç 
près  de  Salerne.  Enfin  Landulfc  prince  de  Benevent 
cedant  aux  importunitez  de  la  mere  , vint  lui-même 
à Salerne  de  le  ramena  : â condition  qu’il  auroit  la  li- 
berté de  vivre  au  monafterc  de  fainte  Sophie  près  de 
Benevent.  Il  y fut  reçu  avec  plaifîr  par  l’abbé  GregoU 
re  , qui  lui  changea  fon  nom  en  celui  de  Defiderius 
ou  Didier, 

Aïant 
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Aïant  vécu  quelques  années  dans  ce  monafterc  - 
avec  grande  édification  , il  pafTa  à celui  de  Trcmite  ' l0^' . 
dans  une  illc  de  la  mer  Adriatique  , dite  autrefois  de 
Diomede  : mais  voïant  que  l’abbé  le  vouloit  mettre  à 
fa  place  , il  s’en  retira  &c  demeura  trois  mois  avec  des 
hcrmites  : enfin  par  ordre  du  pape  il  revint  à faintc 
Sophie.  Cetoit  Leon  IX.  qui  peu  de  temps  après  étant 
venu  à Bcnevcnt , connut  le  mérite  de  Didier  , par  le 
cardinal  Humbert  & le  chancelier  Frideric , & le  prit 
tellement  en  amitié  , que  fouvent  il  le  faifoit  fervir  a 
l’autel , & chanter  l’évangile  à fa  melTe.  Enfuite  Didier 
alla  à Salerne,  pour  fc  faire  traiter  d’une  grande  mala- 
die caufée  par  fes  abftinenccs  & fes  veilles.  Il  y fit  ami- 
tié avec  Alfane  clerc  très-noble  & très-fage  , lui  per- 
fuada  d’embrafïer  la  vie  monaftique  f & l’emmena  à 
faintc  Sophie  de  Benevent. 

Vidtor  II.  aïant  fuccedé  à Leon  IX.  Alfane  crai- 
gnit fon  indignation , parce  que  fes  freres  étoient 
accufez  de  la  mort  de  Guaimar  prince  de  Salerne , 

& voulut  cfTaïer  de  gagner  fes  bonnes  grâces  : efpe- 
fant  d’y  réuflir  par  le  moïen  du  chant  qu’il  favoit 
en  perfc&ion  , & de  la  médecine  dont  il  avoir  aufli 
une  grande  connoilfance  , & donc  il  avoit  apporté 
quelques  livres  de  Salerne.  Aïant  donc  compofé  &c 
préparé  autant  qu’il  put  de  médicamcns  , il  alla  à 
la  fuite  de  l’archevêque  de  Benevent , trouver  le  pa- 
pe à Florence  & y emmena  Didier.  Les  deux  amis  ac- 
quirent bien-tôt  une  grande  familiarité  auprès  du 
pape  : mais  Didier  conïïderant  que  le  féjour  en  cette 
cour  ne  convenoit  point  à fa  profeffion , perfuada  à 
Alfane  de  s’en  retirer.  Ils  vinrent  fe  profterner  aux 
pieds  du  pape  , lui  demandant  leur  congé,  & la  per- 
Tom  XIII,  I 
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io  million  de  palier  au  Mont  Caflin  pour  y vivre  plus 
• 10W-  rcgUllclemcnc  -,  & l’aïant  obtenue , ils  s’acheminèrent 
à ce  monaftere  avec  deux  moines  que  l’abbé  Pierre 
avoit  envoïcz  au  pape  , pour  lui  faire  favoir  fon  élec- 
tion. Didier  & Alfane  y demeurèrent  quelque  temps  , 
fe  faifant  aimer  de  tous  les  frères  : puis  Gifulfe  prince 
de  Salerne  demanda  Alfane  pour  être  abbé  de  faint  Be- 
noît près  la  même  ville  , & enfin  pour  en  être  arche- 
vêque  , comme  j’ai  dit.  Il  eft  célébré  entre  les  auteurs 
• ecclefiaftiqucs  de  ce  fieele  , pour  plufieurs  ouvrages 

qu’il  compofa.  Didier  fut  envoie  au  monaftere  de 
laint  Benoît  de  Capouë  , pour  le  gouverner  comme 
prévôt , & en  renouvella  leglifc  : enfuite  l’abbé  Fri- 
dcric  étant  devenu  pape  fous  le  nom  d’Efticnne  IX. 
le  fit  venir  à Rome  , &r  peu  de  temps  apres  il  fut  lui- 
même  élu  abbé  & deftiné  à la  légation  de  C.  P.  Il 
renouvella  tous  les  bâtimens  du  Mont  Caflin,  & en  fut 
compté  pour  le  quatrième  reftaurateur  apres  S.  Benoît, 
Pctronax  & Aligcrne. 

„ xx.x*-  . Au  mois  d’Avril  de  la  même  année  ioto.indic- 

Concile  de  Rome.  , . 

tion  douzième  , le  pape  Nicolas  II.  tint  a Rome  un 
tc.  9.  ccm.  p.  concile  , où  fc  trouvèrent  cent  treize  évêques , avec 
îj!  t-u'*'  ^ des  abbez , des  prêtres,  & des  diacres.  C’éroit  au 

Îialais  de  Latran  dans  la  bafilique  de  Conftantin  , 
es  faints  évangiles  étoient  propofez.  Quand  on  fut 
alïis  , le  pape  dit  : Vous  favez , mes  freres,  comme 
après  la  mort  d’Eftienne  mon  prédecefleur  le  faint  fie- 
ge  a été  expofé  aux  infultcs  des  fimoniaques , en  forte 
que  leglife  même  fembloit  être  en  péril.  Afin  donc 
de  prévenir  de  tels  accidcns , nous  ordonnons  fui- 
vant  l’autorité  des  pcrcs  , que  le  pape  venant  à mou- 
rir , les  évêques  cardinaux  traitent  enfcmblc  les  pre— 
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miersde  l’élc&ion  , qu'ils  y appellent  enfuite  les  clercs  An.  îojp 
cardinaux  , & enfin  que  le  relie  du  clergé  & le  peu- 
ple y donne  Ton  consentement.  Nous  devons  fur- 
tout  nous  fou  venir  de  cette  fcntcnce  du  bienheureux 
Leon  notre  prédecelTcur  : Il  n’y  a point  de  raifon  de 
compter  entre  les  évêques  ceux  qui  ne  font  ni  élûs  par 
le  clergé  , ni  demandez  par  le  peuple  , ni  confacrcz 
par  les  évêques  de  la  province  avec  le  jugement  du 
métropolitain.  Et  comme  le  pape  n’a  point  de  mé- 
tropolitain , les  évêques  cardinaux  en  tiennent  la 
place. 

On  choifira  dans  le  fein  de  leglife  même  , s’il  s’y 
trouve  un  fujet  capable  , finon  dans  une  autre  ; fauf 
l’honneur  dû  à notre  cher  fils  Henri , qui  cil  main- 
tenant roi , & qui  fera , s’il  plaît  à Dieu  , empereur  , 
comme  nous  lui  avons  déjà  accordé  -,  & on  rendra 
le  même  honneur  à fes  fuccclfeurs  , à qui  le  faint  fie- 
gc  aura  perfonnellcment  accordé  le  même  droit.  Que 
lî  le  pouvoir  des  méchans  prévaut  jufqucs  à empêcher 
qu’on  ne  puilfc  faire  dans  Rome  une  elcélion  pure  & 
gratuite  ; les  cardinaux  évêques  avec  le  relie  du  cler- 
gé, & les  laïques  catholiques  , quoiqu’en  petit  nom- 
bre , auront  droit  d’élire  le  pape  dans  le  lieu  qu’ils  ju- 
geront le  plus  convenable.  Que  fi  après  l’élcélion  , la 
guerre  ou  quelque  autre  obllaclc  venant  de  la  malice 
des  hommes  , empêche  que  l’élû  ne  foit  intronilé  dans 
le  faint  fiege  fuivant  la  coutume  : il  ne  lailTera  pas, 
comme  vrai  pape  , d’avoir  l’autorité  de  gouverner  l'é- 
glifc  Romaine , & de  difpofer  de  tous  fes  biens  , com- 
me nous  favons  que  faint  Grégoire  l’a  fait  avant  fa  con- 
fccration. 

• Si  quelqu’un  ell  élu , ordonné , ou  intronifé  au 

Iij 
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mépris  de  ce  décret  , qu’il  Toit  anathematifé  Se  dépofé 
avec  tous  Tes  complices  , comme  antcchrift  , ufurpa- 
tcur  & deftru£tcur  de  la  Chrétienté  ; & que  toute  au- 
dience lui  Toit  déniée  fur  ce  point.  On  ajoute  quan- 
tité de  maledi&ions  contre  les  infradteurs  de  ce  decret, 
qui  fut  fouferit  par  le  pape,  parBomfacc  évêque  d’Al- 
Dane  , Humbert  de  fainte  Rufine  , Pierre  d’Oftie,  qui 
cft  Pierre  Damien , Se  d’aptres  évêques  au  nombre  de 
foixantc  Se  feize  ,.avcc  les  prêtres  Se  les  diacres.  On 
fait,  ici  paffer  pour  un  privilège  pcrfonncl  le  droit  de 
l'empereur,  pour  approuver  1 élection  du  pape,  quoi- 
que dans  la  fuite  de  cette  hiftoire  nous  aïons  vu  ce 
droit  établi  depuis  plufieurs  ficelés.  Il  fcmblc  qu.e  la 
cour  de  Rome  vouloir  fe  prévaloir  de  la  minorité  du 
roi  Henri. 

En  ce  même  concile  de  Rome  on  fît  treize  ca- 
nons , dont  le  premier  n’eft  que  l’abrégé  de  ce  de- 
cret touchant  l’elcdtion  du  pape.  Eufuitc  on  défend 
d’entendre  la  mcfTc  d’un  prêtre  , que  l’on  fait  certai- 
nement avoir  une  concubine.  Tout  prêtre , diacre  ou 
foudiacre , qui , depuis  la  conftitution  du  pape  Leon  , 
aura  pris  ou  gardé  une  concubine  , on  lui  défend  de 
celebrer  la  mclTe , y lire  l’évangile  ou  l’épître  , de- 
meurer dans  le  fan&uairc  pendant  l’office , ou  rece- 
voir fa  part  des  revenus  de  l’églife.  Ceux  qui  ont 
gardé  la  continence  , fuivant  la  même  conftitution  , 
mangeront  & dormiront  enfemble  près  des  églifes 
pour  lcfquclles  ils  font  ordonnez  ; ôc  mettront  en 
commun  tout  ce  qui  leur  vient  de  l’églife  , s’étu- 
diant à pratiquer  la  vie  commune  Se  apoftolicjue. 
C’cfl  l’origine  des  chanoines  réguliers.  Défenfc  à un 
prêtre  de  tenir  enfemble  deux  églifes  : défenfc  de 
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prendre  l’habit  monaftique  dans  l’efperance  d'être 
abbé. 

On  fit  aufli  dans  ce  concile  un  decret  particu- 
lier contre  les  fimoniaques,  portant  qu’ils  feroient  dé- 
pofez  fans  mifcricordc.  Quant  à ceux  , ajoute  le  pa- 
pe , qui  ont  été  ordonnez- gratuitement  par  des  fi- 
moniaques , nous  décidons  la  queftion  agitée  depuis 
long-temps , en  leur  permettant  par  indulgence  de 
demeurer  dans  les  ordres  qu’ils  ont  reçus.  Car  la  mul- 
titude de  ceux  qui  ont  été  ainfi  ordonnez  , cft  fi  gran- 
de , que  nous  ne  pouvons  obfcrvcr  à leur  égard  la  ri- 
gueur des  canons.  Toutefois  nous  défendons  três-ex- 
preflement  à nos  fucccflcurs , de  prendre  pour  réglé 
cette  indulgence  , que  la  neceflite  du  temps  nous  a 
extorquée.  Mais  à l’avenir , fi  quelqu’un  fc  laifle  or- 
donner par  celui  qu’il  fait  être  fimoniaque,  l’un  8c 
l’autre  fera  dépofé. 

En  confequcncc  de  ces  decrets  du  concile  de  Ro- 
me , le  pape  écrivit  une  lettre  aux  évêques  , aux  clercs 
ôc  à tous  les  fidèles  de  Gaule  , particulièrement  d’A- 
quitaine & de  Gafcognc  , où  il  marque  une  partie  de 
ce  qui  y avoir  été  ordonné  : apparemment  ce  qui  étoit 
le  plus  nccclTairc  pour  ces  provinces  : favoir  le  decret 
contre  les  clercs  mariez,  qu’il  traite  de  Nicolaïtcs,avec 
l’ordonnance  pour  la  vie  commune  des  clercs  conti- 
nens.  Les  clercs  & les  moines  apoftats  qui  quittent  la 
tonfurc  & renoncent  à leur  prorelfion  , leront  excom- 
muniez. Excommunication  contre  ceux  qui  pillent  les 
pèlerins , les  clercs , les  moines  , les  femmes  , & les 
pauvres  fins  armes  ; 8c  contre  ceux  qui  violent  la 
franchifc  des  églifes  à foixantc  pas  à l’cntour  , & des 
chapelles  à trente  pas. 

. lil>. 
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An  ioj?  Bcrcngcr  étoit  venu  à Rome  fous  ce  pontificat^ 
xxxii  fe  fiant  à la  protection  de  peux  qu’il  avoit  gagnez 
Brferge?*1100  Àc  par  Çcs  bienfaits.  Toutefois  il  n’ofa  défendre  fes  fen- 
* e"f-  timens  , 8c  pria  le  pape  Nicolas  8c  ce  concile  de  cent 
treize  évêques , de  lui  donner  par  écrit  la  foi  qu’il 
falloir  tenir.  La  commiffion  en  fut  donnée  au  car- 
dinal Humbert , qui  drcfl'a  la  confclfion  de  foi  en 
ces  termes  : Moi  Bcrcngcr  , indigne  diacre  de  leglifc 
de  faint  Maurice  d’Angers , connoifTant  la  vraie  foi 
apoftolique , j’ariathématife  toutes  les  hcrcfies,  prin- 
cipalement celle  dont  j’ai  été  accufp  jufques  ici  : qui 
prétend  foutenir , que  le  pain  8c  le  vin  qui  font  mis 
lur  l’autel , ne  font  après  la  confccration,  que  le  facre- 
ment , 8c  non  pas  le  vrai  corps  8c  le  vrai  fang  de  N.  S. 
J.  C.  8c  que  ce  n’eft  qu’en  lacremcnt  qu’il  peut  être 
fcnfiblemcnt  touché  ou  rompu  par  les  mains  des 
prêtres  , ou  froifle  par  les  dents  des  fidèles.  Je  fuis 
. d’accord  avec  la  faintc  églife  Romaine  8c  le  fîcge 

apoftolique  -,  8c  je  protefte  de  cœur  & de  bouche,  que 
je  tiens  la  même  foi  touchant  le  facilement  de  la  ta- 
ble du  Seigneur  , que  le  pape  Nicolas  & ce  faint  con- 
cile m’a  preferite  , luivant  l’autorité  des  évangiles  8c 
de  l’Apôtre  : c’cft  à favoir  que  le  pain  8c  le  vin  qui 
font  mis  fur  l’autel , font  après  la  confccration  , non 
feulement  le  facrcment  , mais  encore  le  vrai  corps 
8c  le  vrai  fang  de  notre  Seigneur  Jcfus- Chrift  , 8c 
font  touchez  8c  rompus  par  les  mains  des  prêtres , 8c 
froiflez  par  les  dents  des  fidèles  fenfiblemcnt  : non 
feulement  en  facrcment,  mais  en  vérité.  Je  le  jure  par  la 
faintc  Trinité  & par  ces  faints  évangiles  j 8c  je  déclare 
dignes  d’un  anathème  éternel  ceux  qui  contrevien- 
dront à ce  ftc  foi,  avec  leurs  dogmes  8c  leurs  fcCtatcurs, 
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Que  fi  jamais  j’ofe  moi-même  penfer  ou  prêcher  rien  IOjp. 
au  contraire  , je  ferai  fournis  à la  feverité  des  canons. 

L’aïant  lû  & relu  , je  l’ai  fouferit  volontairement. 

Le  cardinal  Humbert  aïant  drefie  cette  formule, 
elle  fut  approuvée  de  tout  le  concile , & Humbert  la 
donna  à Bcrenger  : qui  l’ aïant  lûë , déclara  que  c’étoit 
fa  créance , le  conhrma  par  ferment , & enfin  y 
fouferivit  de  fa  main.  Même  il  alluma  un  feu  au 
milieu  du  concile , & y jetta  les  livres  qui  contc- 
noient  cette  erreur.  Le  pape  Nicolas  fe  réjouilfant 
de  fa  convcrfion  , envoïa  la  profeflion  de  foi  à tou- 
tes les  villes  d’Italie  , de  Gaule  & de  Germanie  ; & 
en  tous  les  lieux  où  on  pouvoit  avoir  oiii  parler  de 
fon  erreur  , pour  reparer  le  fcandale  quelle  avoit 
caufé  en  tant  d’églifes  : mais  fi -tôt  que  Bcrenger  fut 
hors  du  concile  , il  écrivit  contre  cette  “profelhon  de 
fc  i , chargeant  d’injures  le  cardinal  Humbert  qui  l’a- 
voit  dreficc. 

Hcribert  ou  Aribert  archevêque  de  Milan  étant  xxxin. 
iciziemc  de  Janvier  1046.  apres  vingt -lix  ans  dcMiian. 
d’épifeopat  ; Gui  Vavafeur  de  Velate  lui  lucceda  la  s„f.  i,v.  lix. 
même  année.  Le  peuple  avoit  propofé  quatre  prê-  V,’*/. 4. 
très  de  la  métropolitaine  pour  en  élire  un,&  Gui ? ‘41' ,4Î‘ 
étoit  propofé  par  une  partie  de  la  noblelfe  : mais  il 
termina  le  dincrcnd , en  donnant  de  l’argent  à l’em- 
pereur Henri,  qui  le  mit  en  polfeflïon  de  l’archevê- 
ché. Il  parut  clairement  combien  il  étoit  odieux  , 
dès  la  première  mcfTc  pontificale  qu’il  célébra  dans  la 
grande  églife  : car  tout  le  clergé  & le  peuple  le  laif- 
fa  fcul  à l’autel.  Toutefois  il  demeura  dans  le  fiege 
de  Milan , & le  tint  pendant  vingt-deux  ans.  Au 
commencement  de  l’année  fui  vante  1047.  il  alîïfta  au 
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concile  de  Rome  tenu  par  le  pape  Clcment  1 1.  & y 
difputa  le  premier  rang  à Humfroi  archevêque  de  Ra- 
venne,  qui  l’emporta  fur  lui.  Il  fut  cité  comme  fimo- 
niaque  devant  le  pape  Leon  IX.  il  y comparut , Se  s’y 
défendit  fi  bien  , que  le  pape  le  déclara  archevêque  le., 
gitime  ; & étant  revenu  triomphant  à fon  fiege,  U af- 
ïifta  au  concile  de  Verccil  en  1050. 

Mais  Nicolas  II.  étant  monté  fur  le  faint  fiege, 
l’églife  de  Milan  lui  envoïa  une  députation  , pour  le 
fupplicr  d’avoir  compaflion  de  fes  maux  : c’étoit  prin- 
cipalement la  fimonie  Se  l’incontinence  des  clercs.  Le 
pape  y envoïa  Pierre  Damien  cardinal  évêque  d’Oftiç 
Se  Anfclmc  évêque  de  Luques  en  qualité  de  légats  , 
qui  trouvèrent  une  grande  divifion  entre  le  clergé 
Se  le  peuple  de  Milan  , au  fujet  de  ces  deux  vices. 
On  les  reçut  toutefois  avec  le  refpeét  dû  à des  lé- 
gats du  faint  fiege  , & ils  déclarèrent  le  fujet  qui  les 
avoit  amenez  : mais  un  jour  après , il  s’éleva  tout  d'un 
coup  par  la  faélion  des  clercs  un  murmure  parmi  le 
peuple  , qui  difoit , que  l'cglifc  de  Milan  ne  devoiç 
point  être  foumife  aux  loix  de  Rome , Se  que  le  pape 
n’avoit  aucun  droit  de  juger  ou  de  régler  cette  églile. 
Il  nous  feroit  honteux  , difoient-ils , de  la  laifler  aflu- 
jettir  à un  autre  , puifqu’ellc  a toujours  été  libre  fous 
nos  ancêtres.  Avec  ces  cris , ils  accouroicnt  de  tous 
cotez  au  palais  épifcopal  : on  fonna  les  cloches  Se 
une  grande  trompe  qui  fe  faifoit  entendre  par  toute  la 
ville. 

On  menaçoit  les  légats , & Pierre  Damien  fut  aver- 
ti que  l’on  en  vouloir  à fa  vie.  Ce  qui  le  rendoiç 
plus  odieux  , c’cft  que  tout  le  clergé  du  dioccfe  de 
Milan  étant  alfcmblé  comme  en  fynode  , il 
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préfidé , ai'ant  à fa  droite  l:autrc  legat  Anfclmc  de 
Luques , & à fa  gauche  l’archevêque  de  Milan.  Pour 
appaifer  ce  tumulte  il  monta  au  jubé  , &c  aïant  avec 
peine  obtenu  filcnce , il  parla  àinfi  : Sachez  , mes  frè- 
res , que  je  ne  fuis  pas  venu  ici  pour  chercher  la  gloire 
de  leglife  Romaine , mais  la  votre  & vôtre  falut. 
Comment  auroit-clle  befoin  des  loüangcs  d’un  hom- 
me méprifablc , après  l’éloge  qu’elle  a reçu  de  la  bou- 
che du  Sauveur  ? & quelle  province  fur  la  terre  cil 
exempte  de  fon  pouvoir  , qui  s’étend  jufqucs  à lier  &c 
délier  le  ciel  même.  Ce  font  les  rois , les  empereurs,  & 
enfin  de  purs  hommes , qui  ont  établi  les  bornes  des 
patriarcats' , des  métropoles , des  diocefcs  de  chaque 
évêque  , & leur  ont  accordé' des  privilèges  : mais  c’eft 
Jcfus-Chrift  même  qui  a fondé  leglife  Romaine  , en 
donnant  à faint  Pierre  les  clefs  de  la  vie  éternelle  au 
ciel  & fur  la  terre.  Ainfi  ce  n’eft  qu’unc  injuftice  de 
priver  de  fes  droits  quelque  autre  eglife  que  ce  foit  : 
mais  de  difputer  à l’églilc  Romaine  fa  prérogative , 
c’eft  une  hcrcfic. 

Enfuite  pour  établir  la  fuperiorité  de  leglife  Ro- 
maine fur  celle  de  Milan  en  particulier  , Pierre  Da-- 
micn  dit , que  faint  Lin  , par  ordre  de  faint  Pierre  , 
avoir  baptifé  faint  Nazaire  , qui  avec  faint  Cclfe  fut 
martyriié  à Milan  ; & que  faint  Gervais  & faint  Pro- 
tais étoient  difciples  de  faint  Paul  : par  conféquent 
que  l’églife  de  Milan  cft  fille  de  l’églife  Romaine.  Ce 
qui  eft  de  remarquable  , c’eft  qu’il  ne  dit  rien  de  faint 
Barnabé , que  l’on  prétend  avoir  été  le  premier  évê- 
que de  Milan.  Le  peuple  appaifé  par  ce  difeours , pro- 
mit d'cxecuter  tout  ce  que  Pierre  propoferoit.  Dans 
le  clergé  très-nombreux  de  Milan  , à peine  s’en  trou- 
Tome  XIII.  K 
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voit-il  un  feul  qui  eût  cté  ordonne  gratis.  Car  c’étoit 
une  règle  inviolable  dans  cette  églile  , que  pour  tous 
les  ordres,  meme  pour  lepifcopat,  il  falloir  avant  que 
de  les  recevoir  , païcr  la  tomme  prefente.  Pierre  Da- 
mien fe  trouva  fort  embarraffé.  D’interdire  toutes  les 
églifes  d’une  ville  fi  confidcrable  & d’une  province  fi 
étendue  , il  fembloit  que  c’étoit  y détruire  la  religion. 
Il  étoit  odieux  & même  injufte  de  pardonner  à quel- 
ques-uns préférablement  aux  autres , puifquc  prefi- 
que  tous  étoient  coupables  ; & la  mpindre  divifion 
dans  ce  peuple  auroit  caufé  une  grande  effufion  de 
fang. 

En  cet  embarras  Pierre  Damien  fc  fouvint  de  cette 
réglé  rapportée  par  le  pape  Innocent , que  les  pcchez 
de  la  multitude  demeurent  impunis.  C’eft-à-dirc , que 
l’on  ne  doit  pas  exercer  contre  une  multitude  entière 
la  feverité  des  canons.  Il  confidera  l'indulgence  dont 
les  pères  avoient  ufé  envers  les  Donatillcs  , les  Nova- 
tiens  & les  hérétiques  fcmblables  ; & ne  pouvant  re- 
médier aux  maux  de  l’églife  de  Milan  fuivant  la  pure- 
té des  canons,  il  réfol  ut  de  chercher  au  moins  à mettre 
fin  aux  abus,  & établir  pour  l’avenir,  que  les  ordina- 
tions fufient  gratuites. 

Il  obligea  donc  l’archevêque  & le  clergé  de  Milan  , 
à le  promettre  par  écrit  & avec  ferment.  La  pro- 
mclTe  de  l’archevêque  Gui  adrdfée  à fon  clergé  & à 
fon  peuple  pôrtoit  en  fubftance  : Vous  n’ignorez  pas 
la  detcltable  coutume  qui  s’étoit  anciennement  éta- 
blie en  cette  éghfe , que  pour  recevoir  le  foudiaconat 
on  donnoit  douze  deniers , pour  le  diaconat  dix-huit , 
pour  la  prêtrife  vingt-quatre  , comme  une  taxe  ré- 
glée. Maintenant  en  prcfcnce  de  Dieu  & des  faints  x 
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de  Pierre  évêque  d’Oftic  Icg.it  du  pape  , d’Anfclilic  de 
Luques  & de  vous  tous , je  condamne  & dételle  cette 
perverfc  coutume  & tçute  limonic.  De  plus , je  m'o- 
blige , moi  & mon  clergé  & tous  nos  fucccficurs,  à ne 
rien  prendre  pour  la  promotion  aux  ordres.  Si  quel- 
qu’un y contrevient , foit  en  donnant , foie  en  rece- 
vant, qu’il  foit  avec  Simon  frappé  d’un  anathème  per- 
pétuel. Nous  condamnons  aulh  l’hercfie  des  Nicolaï- 
tes , & promettons  d’éloigner  autant  qu’il  nous  fera 
poflïble  les  prêtres  , les  diacres  & les  foudiacres  , de  la 
compagnie  de  leurs  femmes  & de  leurs  concubines. 
Nous  promettons  de  même , que  nous  ne  prendrons 
rien  , ni  nous,  ni  nos  domelliques , pour  la  provifion 
des  abbaïes  ou  des  chapelles  : pour  l’inveftiturc  des 
églifcs , la  promotion  des  évêques  , le  faine  chrême  & 
la  confcgration  des  éghfes. 

Cette  promefle  fut  fouferite  par  l’archevêque  Gui , 
trois  prêtres  , quatre  diacres  & cinq  foudiacres.  Puis 
l’archevêque  s’approchant  de  l’autel  la  confirma  par 
ferment  entre  les  mains  de  Pierre  Damien.  Le  vidamc 
de  l’églife  de  Milan  , le  chancelier  & tous  les  autres 
clercs  qui  étoient  prefens , en  firent  de  même.  Arnoul 
clerc  &:  neveu  de  l’archevêque  fit  encore  ferment  pour 
fon  oncle , y ajoûtant , qu’il  n’ordonneroit  aucun  clerc 
qu’il  n’eût  fait  ferment  de  n’avoir  rien  donné  ni  pro- 
mis. Enfuite  l’archevêque  fe  proflcma  fur  le  pavé  &c 
demanda  penitence  , pour  n’avoir  pas  extirpé  , com- 
me il  devoir , cet  ufage  fimoniaque.  Pierre  Damien 
lui  impofa  cent  ans  de  penitence  , dont  il  lui  taxa  le 
rachat  par  une  fomme  d’arg<?ht,  qu’il  devoit  païer 
chaque  année.  Ils  entreront  enfuite  dans  la  grande 
.eglife  , & montèrent  au  jubé  ; & là  en  prcfencc  d’un 
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“7  grand  peuple  & du  clergé  , Pierre  fit  jurer  fur  les 

N.  io jp.  £vangücs  jc  clcrc  jc  l’archevêque  , j’entends  fon  ne- 
veu , que  l’archevêque  pendant  fa  vie  feroit  tous  fes 
efforts  pour  extirper  cçs  deux  hcrcfies  des  Nicolaïtes 
& des  Simoniaques.  Une  très-grande  partie  du  peu- 
ple, non  feulement  de  la  ville,  mais  de  la  campagne  , 
avoit  déjà  fait  le  même  ferment.  Enfuitc  on  jugea  à 
propos , que  tous  les  clercs , après  avoir  reçu  une  péni- 
tence , fufTcnt  réconciliez  pendant  la  meffe  , recevant 
leurs  ornemens  de  la  main  de  l’évêque.  Et  première- 
ment, ils  prêtèrent  ce  ferment  : Je  déclare  que  je  tiens 
la  foi  que  les  fept  conciles  ont  confirmée  par  leur  au- 
torité , &:  que  les  papes  ont  enfeignée.  J’anathcmatife 
généralement  toutes  les  herefies  & en  particulier  les 
deux  dont  leglife  efl:  la  plus  affligée  en  ce  temps,  des 
Simoniaques  &c  des  Nicolaïtes , prononçant  un  -éter- 
nel anathème  contre  tous  ceux  qui  les  fuivent.  La  pé- 
nitence des  clercs  fut  telle.  Ceux  qui  ont  fculcmcnc 
paie  la  taxe  accoutumée  pour  les  ordinations  , ce  que 
quelques-uns  favoient  à peine  être  un  péché  -,  ceux  - là 
feront  cinq  ans  de  pcnitence  , pendant  lcfqucls  ils  jeû- 
neront deux  jours  la  femainc  au  pain  & à l’eau  , &: 
trois  jours  la  femaine  pendant  l’avent  & le  carême. 
Ceux  qui  ont  donné  plus  que  la  taxe, feront  fept  années 
de  pénitence  comme  la  précédente , & enfuite  jeûne- 
ront les  vendredis  toute  leur  vie»  Celui  qui  ne  peut 
jeûner  aifément  peut  racheter  un  de  ces  jours  de  la  fe- 
maine , en  récitant  un  pfeautier , ou  la  moitié , avec 
cinquante  génuflexions  : ou  il  nourrira  un  pauvre  , & 
après  lui  avoir  lavé  les  pieds,  lui  donnera  un  denier. 
De  plus  l’archevêque  promit  de  les  envoïcr  tous  en  pè- 
lerinage lointain , foit  à Rome  , foit  à Tours  ; & l’ar- 
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chcvèque  promic  d’aller  lui-même  à faint  Jacques  en 
Efpagne. 

Après  avoir  ainfi  réconcilié  le  clergé  de  Milan  , on 
rélolut  de  ne  pas  rendre  aufli-tôt  à tous  indifférem- 
ment l'fxercice  de  leurs  fondions  : mais  feulement  à 
ceux  que  l’on  taouveroit  lettrez  , chartes  & de  mœurs 
graves  : les  autres  fc  contcntcroient  d’être  réconciliez 
a l’églifc-,  dont  ils  avoient  été  juftemenc  retranchez. 
Avant  que  Pierre  Damien  eût  appris,  fi  le  pape  approu- 
voit  ce  qu’il  avoir  fait  à Milan , il  envoïa  la  relation 
à fon  ami  Hildebrand  , alors  archidiacre  de  l’églifc 
Romaine,  cjui  l’a  voit  fou  vent  prié  de  compofcr  un  re- 
cueil abrégé  de  ce  qu’il  trouveroit  de  particulier  dans 
les  decrets  & les  hiftoircs  des  papes,  touchant  l’autori- 
té du  faint  fiege  : à quoi  Pierre  crut  fatisfaire  par  cette 
relation. 

En  ce  voïage  de  Milan , Pierre  Damien  étoit  ac- 
compagné d’un  clerc  nommé  Landulfe,  diftingué  par 
fa  littérature  & par  fa  naiffancc  : car  il  étoit  d’une  fa- 
mille de  fenateurs.  Dans  le  fort  de  la  (édition,  com- 
me le  peuple  les  menaçoit  de  mort  l’un  &c  l’autre,  Lan- 
dulfc  ht  vœu  de  fe  confacrcr  à Dieu  par  l’état  mona- 
llique.  Pierre  l’avertit  de  ne  pas  s’engager  par  la  crain- 
te de  la  mort , s’il  n’étoit  rélolu  d’accomplir  fon  vœu 
réellement  -,  & Landulfe  fe  fournit  au  jugement  de 
Dieu,  fi  jamais  il  manquoit  à cette  promeffe.  Pierre  at- 
tendit quelque  ternes  , & voi'ant  que  fon  ami  demeu- 
roit  toûjours  engagé  dans  le  monde  , il  lui  écrivit  fur 
ce  fujet , pour  le  preffer  d’accomplir  fon  vœu  , étant 
Ç>crfuadé  qu’il  n’en  étoit  pas  moins  valide , pour  avoir 
cté  caufé  par  la  crainte. 

Pendant  qu’il  étoit  à Milan  , l’abbé  de  faint  Siva,- 
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pheien  lui  fit  prefent  d’un  petit  vafe  d’argent.  Sa  pre- 
mière penfee  rut  de  le  refufer  ; &c  il  examina  la  con- 
duite de  l’abbé  , pour  voir  s’il  n’avoit  point  quelque 
affaire,  ou  s’il  n’avbit  point  acquis  fa  dignité  par  fimo- 
nie.  Car  c’étoit  la  pratique  des  mimftrcs  du  fgûnt  fic- 
gc  les  plus  definterefTez , de  ne  rien  prendre  de  ceux 
qui  avoient  encore  des  affaires  indécifes  : mais  de  ne 
pas  refufer  ce  que  donnoient  volontairement  ceux  qui 
n’avoient  auclinc  affaire.  Pierre  Damien  aïant  donc 
trouvé,  que  cet  abbé  lui  avoit  fait  ce  prefent,  (ans  au- 
tre interet , que  de  gagner  fon  amitié  , ne  laifTa  pas  de 
le  prier  de  le  reprendre , l’affurant  que  fon  amitié  n’é- 
toit  pas  vénale.  Toutefois  il  n’étoit  pas  fâché  qu’il  le 
preflat  de  garder  fon  prefent.  La  nuit  en  récitant  fes 
pfeaumes  il  en  eut  du  fcrupulc  ; & le  matin  il  alla  le 

f>ricr  de  reprendre  fon  vafe  d’argent.  L’abbé  n’en  vou- 
ut  rien  faire  ; &c  après  quelque  contcflation  , ils  con- 
vinrent qu’il  l’cnvoïcroit  à un  des  deux  monafteres 
que  Pierre  venoit  de  fonder.  Mais  étant  retourné  à fon 
defert , il  eut  encore  du  fcrupulc  d’avoir  reçu  ce  pre- 
fent de  quelque  manière  que  ce  fût , & n’eût  point  de 
repos  qu’il  ne  l’eût  renvoie  : tant  il  étoit  délicat  fur 
cette  matière. 

Il  ne  fc  regardoit  plus  que  comme  un  fimplc  moi- 
ne , & prétendoit  avoir  renoncé  à lepifcopat , com- 
me il  paroît  par  deux  lettres  au  pape  Nicolas  II.  Dans 
la  première  il  fc  plaint  indirectement , qu’on  lui  a ôté 
les  revenus  de  fon  évêché,  difant  que  c’cit  une  marque 
que  l’on  doit  bien-tôt  lui  ôter  la  dignité  épifcopale  ; 
& il  finit  en  déclarant  qu’il  y renonce  pour  toute  fa 
vie.  Dans  l’autre  lettre  , qui  cft  plûtôt  un  livre , il  par- 
le plus  férieufement , & dit  d’abord  : Vous  favez  que 
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fi  le  befoin  du  faine  fiege  & nôtre  ancienne  amitié  ne 
m’avoit  retenu,  aulfi-tôt  après  la  mort  du  pape  Eilien- 
ne , j’aurois  renoncé  à 1 évêché  , donc  il  m’avoit  chargé 
malgré  moi  contre  les  canons.  Car  vous  favez  com- 
bien je  vous  en  ai  fait  de  plaintes , combien  il  m’en  a 
coûté  de  gemiiTemens  & de  larmes.  Je  ne  pus  alors 
obtenir  mon  congé  , parce  que  l’intérêt  de  l’églife  Ro- 
maine , qui  fembloit  menacer  ruine  , ne  le  permettoit 
pas  : maintenant  que  le  calme  cil  revenu , & que  vous 
gouvernez  en  paix  la  barque  de  faine  Pierre  , ne  refil- 
iez pas  j je  vous  prie  , ce  repos  à ma  vieillelTc.  Je  vous 
déclare  donc  que  pour  la  rémillion  de  mes  pechez , je 
me  démets  du  droit  de  1 epifeopat , & par  cet  anneau 
j’y  renonce  fans  efpcrance  d’y  jamais  revenir.  Je  vous 
rends  aulTi  l’un  & l’autre  monaltcre.  Il  rapporte  enfui- 
te  plulicurs  exemples  , pour  montrer  qu’il  ell  permis 
de  renoncer  à l’épifeopat.  Toutefois  il  n’obtint  pas  tous 
ce  pape  le  congé  qu’il  demandoit. 

Il  adrelïa  au  même  pape  un  autre  écrit  touchant  le 
célibat  des  prêtres  , & il  le  commence  ainfi  : Derniè- 
rement dans  une  conférence  que  j’eus  par  vôtre  ordre 
avec  quelques  évêques  , je  voulus  leur  perfuader  la  nc- 
ccflité  de  la  continence  pour  les  ccclelialtiques  : mais  je 
ne  pus  tirer  d’eux  fur  ce  point  de  promclTc  politive.  Pre- 
mièrement parce  qu’ils  dcfcfperent  de  pouvoir  attein- 
dre à la  perre&ion  de  cette  vertu  ; enfuite  parce  qu’ils 
ne  craignent  pas  d'être  punis  pour  l’incontinence , par 
le  jugement  d’un  concile.  L ’églifc  Romaine  eft  accou- 
tumée en  nôtre  temps  à dilfimulcr  ces  fortes  de  péchez, 
à caufe  des  reproches  des  feculicrs.  Cette  conduite  fe- 
roit  fupportablc , fi  cetoit  un  mal  caché:mais  il  cil  tel- 
lement public  , que  tout  le  peuple  connoît  les  lieux  de 


An.  lof  j. 


xxxvm. 

P.  D.  écrit  pour 
le  cchbai  des  prê- 
tres. 

Opnfc.  xvn. 


Digitized  by  Google 


An. 


XXXIX. 

Le  pape  cede  la 
Puiiillc  aui  Nor- 
mands. 

Cefla  Pontif.  mf. 
Barcn.  an.  JOff. 

Chr.  Caff.  hk. 
111.  c.  1).  i£. 


8o  Histoire  Ecclesiastique. 
débauche , les  noms  des  concubines  & de  leurs  parens  : 
on  voie  palTer  les  meflages  & les  prefens,  on  entend  les 
éclats  de  rite , on  fait  les  entretiens  fccrets  : enfin  il  efl: 
impoffible  de  cacher  les  groflefles  des  femmes  &c  les 
cris  des  enfans.  Ainfi  on  ne  peut  exeufer  ceux  qui  de- 
vroient  punir  des  pécheurs  h décriez.  Il  conclut  en 
exhortant  le  pape  à arrêter  le  cours  de  ces  defordres. 

Après  le  concile  de  Rome  , le  pape  Nicolas  II.  fit 
un  voïage  en  Poüille  à la  prière  des  Normands, qui  lui 
envoïerent  des  députez  , pour  lui  perfuader  de  venir 
recevoir  leurs  foumifiîons  & les  réconcilier  à l’églife. 
Le  pape  après  en  avoir  délibéré  en  concile  , partit  de 
Rome  & vint  dans  la  Poüille  , où  il  tint  un  concile 
dans  la  ville  de  Melfe.  Les  Normands  fe  prefenterenc 
devant  lui , & remirent  en  fa  libre  difpofition  toutes 
les  terres  de  faint  Pierre  dont  ils  s’étoient  emparez  -,  le 
pape  de  fon  côté  leur  donna  l'abfolution  de  l’excom- 
munication qu’ils  avoient  encourue  , & les  reçut  aux 
bonnes  grâces  du  faint  lîege.  Et  parce  qu’ils  étoient  les 
plus  puiiïans  dans  cette  partie  d’Italie,  & les  plus  capa- 
bles de  fecourir  le  pape  contre  ceux  qui  avoiept  ufurpé 
les  biens  de  l’églife  Romaine  , le  pape  Nicolas  leur  cé- 
da, à la  réferve  de  Bencvcnt,  toute  la  Poüille  & la  Ca- 
labre , dont  ils  lui  firent  ferment  de  fidelité. 

On  nomme  en  cet  accord  deux  chefs  des  Normands: 
Richard  , à qui  le  pape  confirma  la  principauté  de 
Capouë,  dont  il  s’étoit  emparé  fur  les  Lombards  ; & 
Robert-  Guifchard  , à qui  il  confirma  le  duché  de 
Poüille  & de  Calabre  , dont  il  étoit  aufli  en  poffefiioni 
& fes  prétentions  fur  la  Sicile  , qu’il  avoir  commencé 
de  conquérir  fur  les  Sarrafins.  En  cette  première  con- 
ceflïon  Robert  promit  au  pape  une  redevance"  an- 
nuelle 
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nuclle  de  douze  deniers  monnoïe  de  Pavie  pour  cha  - 
que paire  de  bœufs  , païable  à perpétuité  à la  fete  de 
Pâques  ; & de  plus  fe  rendit  vaffal  du  faint  fiege , com- 
me il  paroît  par  fes  fermens  -,  & telle  fut  l’origine  du 
roïaume  de  Naples. 

Enfuite  le  pape  Nicolas  aïant  réglé  tout  ce  qui  con- 
ccrnoit  le  patrimoine  de  Bencvent , où  il  tint  un  con- 
cile au  mois  d'Août  , revint  à Rome  -,  & les  Nor- 
mands aïant  affemblé  des  troupes , le  fuivirent , con- 
formément à l’ordre  qu’il  leur  en  avoit  donné.  Ils  ra- 
vagèrent les  terres  de  Prcncftc , de  Tufculum  &c  de 
Nomento,  dont  les  habitans  étoient  rebelles  au  pape 
leur  feigneur  ; & aïant  paffé  le  Tibre , ils  ruinèrent 
Galère  & tous  les  châteaux  du  comte  Gérard  infigne 
voleur.  Ainfi  les  Normands  commencèrent  à délivrer 
Rome  des  petits  feigneurs  qui  la  tyrannifoient  depuis 
fi  long-temps. 

Cependant  l’empereur  Ifaac  Comnene  étant  â la 
chaffc  fut  frappé  d’un  éclair,  qui  le  fit  tomber  de  che- 
val , écumant  & fans  connoiflancc.  Etant  revenu  â 
lui , il  crut  que  cette  maladie  étoit  une  punition  de 
fes  pechez  ; & pour  appaifer  la  colore  de  Dieu  , il  re- 
nonça à l’empire  qu’il  avoit  ufurpé , & prit  l’habit 
monaftique.  Ce  qui  fit  connoîtrc  la  finccrité  de  fa  pé- 
nitence , c’eft  qu’il  ne  choifit  pour  fucceffeur  ni  Jean 
fon  frere  , ni  fon  neveu  Théodore  , ni  celui  qu’il  pou- 
voit  faire  fon  gendre  , ni  aucun  autre  de  fa  famille  : 
mais  Conftantin  Ducas , qu’il  crut  le  mieux  inftruie 
des  affaires,  & le  plus  capable  de  les  rétablir.  Ifaac 
aïant  délibéré  quelque-temps  , & voïant  que  & mala- 
die étoit  incurable  , c ’étoit  apparemment  le  mal  ca- 
duc , il  entra  dans  le  monafterc  de  Studius , cncoura- 
Tome  XII J.  L 
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~ gé  dans  cette  ré folution  par  l’imperatrice  Catherine 

AN.  lojp.  pon  £p0Ufc>  Cetoit  en  io;?.  Ifaac  avoit  régné  deux 
. ans  & trois  mois , & en  vécut  moins  dans  le  monade- 
’rc  , rendant  à l’abbé  toute  forte  d’obéiflance  , jufqucs 
à devenir  portier,  & exercer  avec  humilité  toutes  les 
autres  fonctions.  On  le  loue  entre  autres  vertus , d’a- 
voir été  fort  chaftc  pendant  toute  fa  vie.  L’impératrice 
fa  femme  & Marie  fa  fille , cmbrafTerent  aulfi  la  vie 
monaftique.  Conftantin  Ducas  fut  couronné  empe- 
reur le  vingt-cinquième  de  Décembre  îojp.  & régna 
fept  ans  & demi. 

Le  pape  Nicolas  avoit  envoie  deux  légats  en  Fran- 
ce , qui  la  meme  année  aflî  fièrent  au  couronnement 
de  Philippe  fils  aîné  du  roi  Henri.  Ce  prince  n’avoit 
encore  que  fept  ans  , mais  le  roi  fon  perc  eut  foin  de 
le  faire  rcconnoître  roi  de  fon  vivant,  comme  avoient 
fait  fon  pere  & fon  aïeul  ; & c’cft  le  premier  facrc  des 
rois  de  la  troifiéme  race  dont  nous  aïons  l'aâc  auten- 
tique.  Il  fc  fit  à Reims  le  jour  de  la  Pentecôte  vingt- 
troifiéme  de  Mai  par  les  mains  de  l'archevêque 
Gervais.  Les  légats  du  pape  qui  y aflifterent,  étoicne 
Hugues  archevêque  de  Befançon  & Ermenfroi  évê- 
que de  Sion  en  Valais.  Les  prélats  François  étoienc 
Mainard  archevêque  de  Sens  & Barthclcmi  de  Tours,' 
Hcidon  évêque  de  Soilfons , Roger  de  Châlons , Eli— 
nand  de  Laon , Baudoüin  de  Noyon , Frolland  de 
Scnlis , Ifembert  d’Orléans , Imbert  de  Paris , & plu- 
ficurs  autres,  au  nombre  de  vingt-quatre  en  tout,’ 
tant  de  France  que  de  Bourgogne  & d’Aquitaine.  Il  y 
avoit  vingt-neuf  abbez  ; entre  autres  ceux  de  faint 
Remi  de  Reims , de  faint  Benoît  fur  Loire  , de  faint 
Denis  en  France  &c  de  faint  Germain.  La  mclfe  étant 
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commencée , avant  la  lcéturc  de  l’épîtrc , l’archevêque 
Gervais  fc  tourna  vers  le  jeune  prince,  & lui  expliqua 
la  foi  catholique , lui  demandant  s’il  la  croïoit  & s’il 
la  vouloit  défendre.  Il  dit  qu’oiii -,  &:  on  apporta  la 
formule  de  fon  ferment,  qu’il  prit,  la  lut  & y fouferi- 
vit.  Elle  portoit , qu’il  conferveroit  aux  évêques  & à 
leurs  églilcs  leurs  droits  félon  les  canons  , & les  dé- 
fendroit  eux  & leurs  églifes  , comme  il  cft  du  devoir 
d’un  roi  : qu’il  rendroit  aufli  jufticc  au  peuple  félon  les 
ioix. 

Aïant  lu  ce  ferment , il  le  remit  entre  les  mains  de 
l’archevêque  de  Reims , qui  prenant  le  bâton  paftoral 
de  faint  Remi , reprefenta  comment  l’éledtion  & la 
confccration  du  roi  lui  appartenoit , depuis  que  faint 
Remi  baptifa  & facra  Clovis  : que  par  ce  bâton  le  pa- 
pe Hormifdas  donna  ce  pouvoir  â laint  Remi  avec  la 
primauté  de  toute  la  Gaule  -,  & que  le  pape  Viétor  lui 
avoit  donné  le  même  pouvoir  & â fon  églife.  C’cft 
que  Gervais  avoit  reçu  le  pallium  de  Vi&or  II.  En- 
fuite  par  la  pcrmiltion  du  roi  Henri,  il  élût  pour  roi 
le  prince  fon  fils.  Apres  lui  les  légats  du  pape  donnè- 
rent leur  fuffrage,  ce  qui  leur  fut  accordé  par  honneur: 
car  le  confcntcmcnt  du- pape  n’y  étoit  point  neceflai- 
re  , comme  porte  exprefl'ément  l'a  été  de  ce  couronne- 
ment. Enfuitc  les  archevêques , les  évêques , les  abbez 
& tout  le  clergé  donnèrent  leurs  voix  ; puis  les  fei- 
gneurs , dont  les  premiers  étoient  Gui  duc  d’Aqui- 
taine, Hugues  fils  & député  du  duc  de  Bourgogne, 
les  députez  de  Baudouin  comte  de  Flandre , & ceux 
de  Gcofroi  comte  d’Anjou  , Hcbert  de  Vermandois , 
Gui  de  Ponticu  , Guillaume  d’Auvergne  , Fouqucs 
d'Angoulcfmc  & pluficurs  autres.  Enfin  les  fimplcs 
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chevaliers  & tout  le  peuple  , en  criant  trois  fois -.Nous 
l’approuvons  , nous  le  voulons.  Le  nouveau  roi  Phi- 
lippe donna  des  lettres  pour  la  confirmation  des  droits 
de  leglife  de  Reims  } & l’archevêque  de  Reims  y 
fouferivit  comme  grand  chancelier: car  le  roi  lui  don- 
na alors  cette  dignité  , qu’il  prétendoit  avoir  apparte- 
nu â fes  prédccclTeurs.  La  précaution  du  roi  Henri  , 
en  faifant  couronner  fon  fils  , ne  fut  pas  vaine  : car  il 
mourut  l’année  fuivantc  1060.  le  quatrième  d’Août 
âgé  de  cinquante-cinq  ans  , dont  il  avoit  régné  vingt- 
neuf.  Le  roi  Philippe  en  régna  quarante-neuf. 

Gervais  archevêque  de  Reims , étoit  fils  d’Aimon 
feigneur  du  château  du  Loir  , & d’Hildeburge  de 
Bellefme  ferur  d’Avefgaud  évêque  du  Mans.  Son  ne- 
veu Gervais  lui  fucceda  en  103;.  mais  quelques  an- 
nées aj5rès  Geofroi  comte  d’Anjou  le  mit  en  pri— 
fon , ou  il  le  tint  fept  ans  ; & nonobftant  les  menaces 
du  pape  Leon  IX.  & du  concile  de  Reims , il  ne 
le  délivra  qu’en  lui  faifant  abandonner  fon  château 
du  Loir.  Gervais  fe  retira  en  Normandie  près  du  duc 
Guillaume  -,  & enfin  le  roi  Henri  voulant  l’attacher 
à fes  intérêts , lui  donna  l’archevêché  de  Reims  va- 
quant par  le  décès  de  Gui  ; & il  y fut  transféré  du  con- 
fentement  du  clergé  & du  peuple  l’onzième  d’O&o.brc 

Nous  avons  quatre  lettres  du  pape  Nicolas  à l’ar- 
chevêque Gervais.  Dans  la  première  le  pape  témoi- 
gne , que  l’on  avoit  rendu  l’archcvcque  fufpcèt  de  fa- 
vorifer  l’antipape  Benoît.  Il  l’exhorte  à foûtenir  le  roi 
par  fes  avis  falutaircs , contre  les  mauvais  confeils  de 
ceux  qui  cherchoient  l’impunité  de  leurs  crimes,  dans 
la  divifion  de  leglife  Romaine.  Dans  une  autre  lct- 
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trc  il  ordonne  à.  l’archevêque  d’interdire  leveque  de 
Beauvais  j, que  l’on  difoit  avoir  etc  ordonné  par  fi- 
monie  , jufqucs  à ce  qu’il  vienne  à Rome  fc  jurtifier 
au  concile  quç  l’on  y devoit  tenir.  Dans  une  autre  en»  ?(/».  $. 
fin  il  lui  recommande  de  faire  juftice  à l’églifc  de  Ver- 
dun , pour  quelque  dommage  quelle  a louffcrt , at- 
tendu quelle  cft  fous  la  prote&ion  particulière  du  S. 
fiege.  ^ j 

La  même  année  1060.  le  pape  Nicolas  fit  tenir  deux  oc  lui. 
conciles  dans  les  Gaules,  par  fon  légat  Efticnnc  prêtre  c°ncU'* de 
cardinal  : le  premier  à V îcnnc  le  lundi  dernier  jour  de 
Janvier , le  fécond  à Tours  le  mercredi  premier  de 
Mars.  Ce  qui  nous  refte  de  ces  conciles  cft  mot  pour 
mot  la  même  chofe , excepté  la  datre  & le  nom  de 
ville  & de  l’églifc.  Ce  qui  fait  juger  que  les  canons  qui  r«. ondi.f. 
leur  font  attribuez,  n’étoient  pas  formez  par  délibéra-  “°8' 
tion  des  évêques , mais  que  le  légat  les  apportoit  de 
Rome  tout  dreffez.  Il  eft  dit  qu’ils  font  faits  pour  af- 
fermir l’état  des  églifes  ébranlées  & prefquc  ruinées 

{>ar  tout  le  monde , particulièrement  dans  les  Ga li- 
es. 

Ces  canons  font  au  nombre  de  dix , dont  il  ne 
refte  que  les  trois  premiers  fous  le  titre  du  conci- 
le de  Vicnnq.  Ils  regardent  principalement  la  fimo- 
nie  & l’incontinence  des  clercs  ; & ne  font  que  re- 
nouveler ce  qui  avoit  été  tant  de  fois  ordonné  fur 
ce  fujet  & fur  quelques  autres  points  de  difeipline. 

Si  un  évêque  conféré  par  fimonie  quelque  nunifte- 
yê  ccclefiaftiquç  , ou  la  prcbcnde,  c’cft-i-dire  la 
penfiofi  qui  y.  cft  attachée  ; il  eft  permis  au  clergé 
de  s’y  oppofer , & d'avoir  recours  aux  évêques  voi  - 
fins  : même  , s’il  cft  bcfoin , au  faint  fieec.  Défciv 
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’fc  aux  évcques  d’aliener  les  biens  d’églife  à titre  de 

A1*- io*»0,  bénéfice  , c’cft-à-dirc  de  fief.  A la  fin  du  concile 
de  Tours  il  eft  marque  que  dix  prélats , tant  arche- 
vêques quevêques  y aflifterent  : mais  il  ne  paroît 
pas  que  Johon  prétendu  archevêque  de  Dol  s’y  foit 
trouvé  quoi  que  le  légat  Efticnnc  l'y  eût  cité  nom- 
mément. •* 

En  Efpagne  on  tint  un  concile  la  même  année 
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Co»<iic  4 vie-  I0(j0>  £rc  1058.  à Yacca  en  Arragon.  Neuf  évêques 
To.f.onc. mi.  y aflifterent,  tant  de  deçà  que  de  delà  les  Pirenées,  en- 
tre autres  Paternes  archevêque  de  Sarragoce  -,  &i  le  roi 
Ramir  fils  de  Sanche  le  grand  s’y  trouva  avec  fes  en- 
fans  & les  grands  du  roïaume.  On  y fit  plufieurs  re- 
glcmens , pour  rétablir  les  moeurs  & la  diiciphne , al- 
terêz  par  les  guerres  continuelles.  On  ordonna  de  fui- 
vrc  le  rit  Romain  dans  les  prières  ccclcfiafhqucs , au 
lieu  du  rit  Gothique  ; & l’on  établit  à Yacca  le  fiege 
épifcopal  du  diocefe  , qui  éroit  auparavant  à Huefea  , 
parce  que  celle-ci  étoit  au  pouvoir  des  infidelles.  A 
condition  toutefois , que  fi  clle'en  étoit  délivrée,  le 
fiege  d’Yacca  lui  feroit  fournis.  On  nomma  dès-lors 
évêque  d’Yacca  ceux  que  l’on  nommoit  auparavant 
évêques  d’Arragon. 

En  Angleterre  Qtiinfin  archevêque  d’Yorc  , étant 


X L V. 


q^r/yü“‘hcTj'  mort  le  vingt-deuxième  de  Décembre  1060.  Aldrcdè 
évêque  de  Vorcheltrc.  fe  fit  élire  par  argent  pour  lui 
fucceder.  Il  avoit  été  moine  à Vinchcftrc  , puis  abbé 
deTaveftonc.  En  1046.  il  fucccda  a "Living  évêqqc 
de  Vorchefter  , & dix  ans  après  il  fe  fit  donner  l’é- 
vcché  d’Herford.  Il  eft  vrai  qu’il  le  quitta  pour  être 
Af4/«,yî.  p,.».  archevêque  d'Yorc  , mais  il  garda  Vorchcftre  * & 
tif.ub.yf.  i7i.  ^ufant  ja  fimplicité  du  roi  Edoüard  , il  lui  per- 
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fuada  qu’il  le  pouvoit , alléguant  la  coutume  de  Tes  ~ * 

predeedTeurs.  Enfuite  de  concert  avec  k roi  il  alla  à AN' 

Rome  , accompagné  de  deux  évêques , Gifon  de  VeT  /ZV 
h &c  Gaultier  d’Herford  ; Se  de  Toltin  comte  de  ZZ1’ *"s"' 
Northumbcrlan  , fils  de  Goduin  , Se  beau-frçre  du  ’ 
roi  Edoüard.  Quand  ils  furent  arriver  à Rome , le 
pape  Nicolas  reçut  le  comte  favorablement , & le  fit 
ufleoir  auprès  de  lui  dans  un  concile  qu’il  tenoit  con- 
tre les  limoniaques.  Il  accorda  aux  deux  évêques  ce 
qu'ils  demandotent  *.  ceft-à-dire , comme  je  cjois  , la 
confirmation  de  leur  dignité  , parce  qu’ils  n’étoient 
pas  entièrement  dépourvus  de  feience  , & n’étoient 
point  notez  de  fimonic  : mais  Aldrede  étant  trouvé 
par  fes  propres  réponfes  fimoniàque  Se  ignorant,  le 
pape  le  dépouilla  . de  toute  dignité  : d’autant  plus 

Su’d  ne  vouloit  pas  renoncer  à l’évêché  de  Vorchc- 
re. 

Comme  ils  s’en  retournoient  , ils  furent  attaquez 
par  des  voleurs , dont  le  chef  étoit  Gérard  comte 
de  Galère  , qui  leur  ôtèrent  tout  ce! qu’ils  avoient, 
hors  leurs  habits.  Ils  retournèrent  à Rome,  où  l’état 
auquel  on  les  avoit  mis  fit  pitié  à tout  le  monde; 

& le  comte  Toftin  fit  de  grands  reproches  au  pape, 
-difant,quc  les  nations  éloignées  ne  dévoient  guère 
craindre  fes  excommunications , puifquc  les  voleurs 
qui  étoient  fi  proches  s’en  moquoient.  Que  s’il  ne  lui 
raifoit  rendre  ce  qu’ils  lui  avoient  pris,  il  le  croiroit 
d’intelligence  avec  eux  ; Se  que  le  roi  d’Angleterre  en 
.étant  informé  ne  païeroit  plus  le  tribut  à faint  Pierre. 

Les  Romains  épouvantez  de  cette  menace  , perfuade- 
rent  au  pape  d’accorder  à Aldrede  l’archcvcché  Se  le 
pallium  : difant , qu’il  étoit  cruel  de  le  rcnvoïcr  dé- 


Digitized  by  Google 


As.  io6n 


XLVl. 

Mort  de  Nico- 
las II.  Alcxaudrc 
II.  pape. 

Vapilr.  cernât. 


Chr,  lib. 

HL  t.  il. 

Contiru  Her- 
trtan.  an.  1061. 

Dtfeept.  Synod. 
Vetr.  Dam.  opufe. 
IV. 


89  Histoire  Ecclesiastique. 
jxûiillé'd’honncur  & de  biens.  Le  pape  l’accorda,  mai* 
a condition  qu’il  quitteroit  l’évêché  de  Vorchcftre,  & 
qu’on  y ordonneroit  un  évêque.  Il  renvoïa  ainfi  les 
Anglois  chatgez  de  prefens,  pour  les  confoler  de  leur 
perce  ; &:  après  eux  il  envoïa  des  légats  pour  l’execu- 
tion de  fes  ordres. 

Le  pape  Nicolas  II.  mourut  à Florence  vers  la  fin 
du  mois  de  Juin  l’an  1061.  & y fut  enterré  dans  l’égli- 
fc  de  fainte  Raparatc.  Car  il  garda  le  fiege  de  Floren- 
ce avec  celui  de  Rome  pendant  tout  fon  pontificat, 
qui  fut  de  deux  ans  & près  de  cinq  mois.  Pierre  Da- 
mien rapporte  fur  le  témoignage  de  Mainard  évê- 

Îiue  de  faintc  Rufinc , que  ce  pape  ne  pafioit  pas  un 
eul  jour  fans  laver  les  pieds  à douze  pauvres , & que 
s’il  n’avoit  pu  le  faire  pendant  le  jour,  il  le  failoic 
la  nuit. 

Il  y eut  une  très-grande  divifion  entre  les  Ro- 
mains pour  l’éleétion  du  fuccefleur  ; & ils  envoyèrent 
en  Allemagne  au  jeune  roi  Henri  &c  à l’impératrice 
Agnes  fa  mere , Eftienne  prêtre  cardinal , avec  des 
lettres  au  nom  du  faint  fiege,  mais  on  ne  voulut  pas 
lui  donner  audiancc  -,  & il  fut  obligé  de  s’en  revenir 
fans  avoir  rien  fait , rapportant  fes  lettres  fermées. 
Enfin  après  environ  trois  mois  de  vacance  , l’archidia- 
cre Hildebrand  aïant  tenu  confeil  avec  les  cardinaux 
& les  nobles  Romains  : réfolut  de  ne  plus  attendre  la 
réponfc  de  la  cour,  de  peur  que  la  divifion  ne  fc  forti- 
fiât, & fie  élire  pape  Anfclme  fils  d’Anfclme  Mila- 
nois  évêque  de  Luques,qui  fut  nommé  Alexandre  II. 
Ils  cfperoicnt  qu’il  feroit  agréable  à la  cour  , parce 
qu’il  y étoit  fort  connu.  Le  cardinal  Didier  abbé  du 
Mont-Caflin  étoit  venu  à Rome  avec  Robert  Guif- 

chard 
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chard  prince  de  la  Poiiillc  , & ils  appuïcrcnt  lelec- 
tion  , comme  Robert  y étoit-  obligé  par  Ton  ferment. 
Alexandre  fut  couronné  le  dimanche  trentième  de 
Septembre  1061.  & tint  le  faint  fiege  onze  ans  & 
demi. 

Le  roïaume  d’Italie  étoit  gouverné  par  Guibert  de 
Parme , homme  noble  , que  l’impératrice  en  avoir  fait 
chancelier.  Il  excita  les  évêques  de  Lombardie , la 
plupart  fimoniaques  & concubinaires , qui  s’alfcmble- 
rent  avec  une  grande  multitude  de  clercs  infettez  des 
mêmes  vices  ; & conclurent  à ne  point  recevoir  de 
pape  d’ailleurs  que  du  paradis  d'Italie  , c’eft  ainfi  qu’ils 
nommoient  la  Lombardie  ; & qu’il  falloit  un  homme 
qui  eût  de  la  condefcendance  pour  leurs  foiblefles. 
Cette  réfolution  étant  prife , quelques-uns  d’entre  eux 
paflerent  les  Monts , portant  une  couronne  pour  le 
jeune  roi,  & reprefenterent  à l’impcratrice  fa  mere, 
qu’il  devoir  avoir  la  dignité  de  patrice  aufli-bien  que 
l’empereur  fon  pere.  Ils  la  prièrent  en  même  temps  de 
faire  élire  un  pape , alTurant  que  Nicolas  II.  avoit  or- 
donné , que  déformais  on  ne  rcconnoltroit  pour  pape 
que  celui  qui  avoit  été  élû  par  les  cardinaux  , & dont 
l’éle&ion  avoit  été  confirmée  par  le.  çonfentement  du 
roi. 

Ces  députez  étant  arrivez  à la  cour , on  tint  une 
alTeinbléc  ou  diete  generale  à Baflc  , en  laquelle -fe 
trouvèrent  les  évêques  d’Italie , c’cft-à-dire  de  Lom- 
bardie , & le  roi  y fut  couronné  de  nouveau  & nom- 
mé patrice  des  Romains.  Mais  quand  on  eut  appris 
qu’Anfelmc  de  Luques  avoit  été  élû  pape  & couron- 
né , fans  attendre  le  çonfentement  de  l’empereur , l’im- 
peratrice  & fon  confeiHc  prirent  à injure  ; & regar- 
ni XIII.  M 
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■ dant  cette  élection  comme  nulle,  ils  firent  clire  Ca- 

An.  ioéi.  ou  Cadaloiis  évêque  de  Parme  fous  le  nom  d’Ho- 
norius  II.  Cette  élc&ion  fe  fit  le  jour  de  faint  Simon 
& faint  Jude , vingt-huitième  d’O&obrc,  par  les  deux 
évêques  de  Verceil  & de  Plaifance  concubinaires  pu-* 
blics. 

ut. t. if.  10.  Cadaloüs  çtoit  lui-même  concubinaire  & fimonia- 
que,  comme  lui  reproche  Pierre  Damien  dans  une  let- 
tre qu’il  Un  écrivit  quelque  temps  après.  Il  dit  d’abord 
que  1 ’églifc  Romaine  lui  a fouvent  pardonné  , quoi- 
qu’il ait  été  condamné  en  trois  conciles,  de  Pavie,  de 
Mantouë  & de  Florence.  Comment  donc , continuë- 
t-il,  avez  vous  fouffert  d’être  élu  évêque  de  Rome , à 
l’infçu . de  l’églife  Romaine , pour  ne  rien  dire  du  fé- 
nat , du  clergé  inferieur  & du  peuple  ? Et  que  vous 
femblc  des  évêques  cardinaux  , qui  font  les  principaux 
éle&ciirs  du  pape  , & ont  d’autres  prérogatives  qui  les 
mettent  au-delîus  , non-fculcment  des  évêques , mais 
des  patriarches  & des  primats  ? Il  marque  enfuite  la 
mitre  & la  chappe  rouge  comme  les  marques  de  la 
dignité  du  pape.  Il  dit,  qu’il  doit  être  élu  principa- 
• lement  par  les  évêques  cardinaux  , en  fécond  lieu  le 

clergé  doit  donner  fon  confcntcment , enfuite  le  peu- 
ple : puis  on  doit  tenir  l’affaire  en  fufpens , jufques  à 
ce  que  l’on  confultc  le  roi  ; fi  ce  n’cft,  comme  il  vient 
d’arriver , qu’il  y ait  quelque  danger  qui  oblige  à pref- 
fer  la  chofe. 

Venant  enfuite  aux  crimes  de  Cadaloiis , il  dit  : Jufi. 
ques  ici  on  ne  parloir  que  dans  une  petite  ville  du  tra- 
fic criminel  que  vous  faifiez  des  prébendes  & des  égli- 
fes,&  d’autres  actions  bien  plus  infâmes,  que  j’ai  hon-  • 
te  de  dire  : maintenant  tout  le  monde  en  parle  dans 
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toute  l'étendue  du  roïaume.  Si  je  vous  les  reprochois,  . 

r A K.  1061. 

comme  vous  ne  pourriez  nier  ce  que  vous  avez  com- 
mis à la  face  du  ciel  & de  la  terre,  vous  ne  manqueriez 
pas  de  promettre  de  vous  en  corriger , comme  font 
tous  ceux  qui  défirent  des  dignitez  & fentent  des  re- 
mords pour  leur  vie  pafTée.  Mais  l’élévation  lesexpofe 
à de  plus  grands  périls  de  pecher.  Pierre  Damien  con- 
clut cette  déclamation  par  une  menace  en  vers  latins , 
dont  le  dernier  peut  être  ainfi  rendu  : Je  ne  te  trompe 
point , tu  mourras  dans  l’année.  Mais  1' 'événement  ne 
confirma  pas  cette  prophétie. 

Cependant  Cadaloüs  aïant  amafle  beaucoup  d’ar-  Cefl*  ptntif. 
gent  & de  troupes , vint  fe  prefenter  devant  Rome  à 
l’improvifte  le  quatorzième  d’ Avril  l’an  1061.  Il  y 
avoit  gagné  beaucoup  de  gens  par  fes  largefles  entre 
autres  les  capitaines  de  la  ville.  Il  campa  dans  les  prez 
de  Néron  près  le  Vatican,  & eut  de  l’avantage  au 
premier  combat  , où  quantité  de  Romains  furent 
tuez  : mais  Godefroi  duc  de  Tofcane  étant  arrivé  peu 
de  temps  après , Cadaloüs  fe  trouva  tellement  prefle , 
qu’il  ne  püt  fauver  même  fa  perfonne  qu’à  force 
de  prières  & de  prefens.  Il  retourna  donc  .à  Parme  , 
fans  toutefois  abandonner  fon  entreprife.  Alors  Pier-  £jt<1 lU 
re  Damien  lui  écrivit  une  féconde  lettre , où  il  lui  re- 
proche qu’il  ruine  fon  églife  pour  en  ufurper  une 
étrangère  : qu’il  met  fa  confiance  en  fes  tréfors , &c 
qu’il  fait  périr  par  le  fer  les  Romains  dont  il  prétend 
être  le  pere.  * 

En  Allemagne  , le  roi  Henri  célébra  la  fête  de  xiviii. 
Pâque  à Utreét  avec  l’imperatrice  fa  mere,  mais  il 
fut  féparé  d’elle  quelque  temps  après.  Lés  feigneurs  6nc- 
étoient  jaloux  de  l’autorité  quelle  donnoit  à Henri  Cent.  Hermx 
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évêque  d’Aufbourg  fon  principal  miHiftrc , & jaar- 
loicnc  mal  de  la  familiarité  quelle  avoir  avec  ce  prélat. 
Ainfi  Annon  archevêque  de  Cologne, de  concert  avec 
quelques  autres, enleva  lejeune  roi  âgé  alors  de  dix  ans; 
avec  la  famte  lance  & les  ornemens  imperiaux,&  l’em- 
mena à Cologne. 

Annon  qui  en  étoit  archevêque  depuis  fix  ans  na- 
quit dans  la  haute  Allemagne  , d’une  famille  médio- 
cre , mais  honnête.  Son  oncle  chanoine  de  Bamberg 
l’y  emmena,  & l’y  fit  étudier  avec  tant  de  fuccès,  qu’il 
gouverna  l’école  de  cette  églife.  Sa  réputation  s’étant 
étendue  jufqua  l’empereur  Henri  le  noir,  il  le  fit  ve- 
nir auprès  de  lui , lui  donna  le  premier  rang  dans  fes 
bonnes  grâces  entre  tout  le  clergé  de  fa.  cour , & le  fit 
prévôt  de  Goflar  , qui  étoit  une  place  de  faveur.  An- 
non s’attira  l’amitié  du  prince  & de  tous  les  gens  de 
bien,  par  fon  pur  mérité, fa  doctrine,  fon  amour  pour 
la  juftice  & fa  liberté  à la  foûtenir.  Il  avoit  aufli  les 
avantages  du  dehors , la  belle  taille,  la  bonne  mine, 
la  facilité  à parler  : il  favoit  fe  pafler  au  befoin  de  nour- 
riture & de  fommeil , & avoit  toutes  les  difpofitions 
naturelles  à la  vertu. 

' Herman  II.  archevêque  de  Cologne  étant  mort,; 
l’empereur  choifit  Annon  pour  lui  fucceder , & lui 
donna  la  verge  & l’anneau  paftoral  : mais  il  ne  fut 
pas  reçû  à Cologne  fans  contradiction  , & quelques- 
uns  ne  le  trouvoient  pas  d*une  naiflancc  allez  rele- 
vée , pour  remplir  un  fiege  qu’avoit  occupé  Brunon 
frere  de  l’empereur  Otton.  Toutefois  la  volonté  de 
l’empereur  l’emporta , & Annon  fut  facré  folcmncl- 
lcmcnt  le  dimanche  troifiéme  jour  de  Mars  io $6.  Sa 
conduite  jultifia  le  choix  de  l’empereur  ; & bien-tôt 
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U fe  diftingua  entre  tous  les  feigneurs  du  roïaume , 
par  fa  vertu  autant  que  par  fa  dignité.  Il  s’acquit- 
toit  également  bien  de  fes  devoirs  dans  leglifc  & dans 
l’état  -,  & porta  pour  le  moins  aufli  loin  que  Tes  préde- 
cefJcurs  la  dignité  extérieure  du  fiege  de  Cologne.  Ce- 
pendant il  n’en  avoit  pas  moins  d’application  aux  exer- 
cices fpiritucls.  Il  jeûnoit  fréquemment  : il  paffoit  en 
pricre  la  plûpart  des  nuits  , & vifitoit  les  églifes  nuds 
pieds  i fuivi  d’un  feul  domeftique.  Il  failoit  quan- 
tité d’aumônes  & de  grandes  liberalitcz  aux  clercs , 
aux  moines  & aux  pèlerins.  Il  ne  laifla  aucune  com- 
munauté dans  fon  dioccfe , qu’il  n’eût  gratifiée  de  ter- 
res & de  penfions  ou  de  bâtimens  : & il  pafla  pour  con-  • 
liant,  que  depuis  la  fondation  de  leglifc  de  Cologne 
jamais  évêque  n’en  avoit  tant  augmenté  les  biens  & la 
dignité. 

Il  rendoit  la  jufticc  à fes  fujets  avec  une  droiture 
parfaite.  Il  prcchoit  avec  tant  de  force , qu’il  tiroit 
des  larmes  de  ceux  dont  les  coeurs  étoient  les  plus 
durs  ; & à tous  fes  fermons  l’églifc  rctentifToit  des 
gemiflemens  du  peuple.  Il  fonda  à Cologne  deux 
monafteres  de  chanoines , & en  divers  lieux  trois  de 
moines , dont  le  plus  fameux  fut  celui  de  Sigeberg. 

Mais  voïant  que  la  difciplinc  étoit  extrêmement 
relâchée  par  toute  l’Allemagne , il  craignoit  que  les 
grandes  dépenfes  qu’il  faifoit  pour  ces  fondations  ne 
fuifent  mal  emploïées:  Allant  à Rome  pour  des  af- 
faires detat  , il  pafia  au  monaftere  de  Frutare  en 
Lombardie , où  il  admira  la  régularité  des  moines , 

& en  amena  quelques-uns  qu’il  mit  à Sigeberg.  A 
fon  exemple  , les  autres  évêques  d’Allemagne  refor- 
mèrent la  plûpart  des  monafteres , par  des  moines 
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qu’ils  tirèrent  de  Gorce  , de  Clugni , de  Sigeberg  & 
d’autres  lieux.  Pour  lui  il  relpeûoïc  tellement  Tes  moi- 
nes de  Sigeberg  , qu’il  leur  obcifloit  comme  à Tes  maî- 
tres : les  fervoit  de  Tes  propres  mains , & quand  il 
étoit  avec  eux,  gardoit  exadement  le  filencc  & leurs 
autres  obfervanccs.  Tel  étoit  Annon  archevêque  de 
Cologne.  Aïant  pris  le  gouvernement  du  jeune  roi 
Henri  du  confentement  des  feigneurs  , il  ôta  aufli- 
tôc  à Guibert  de  Parme  la  charge  de  chancelier  d’I- 
talie, qu’il  donna  à Grégoire  évêque  de  Verceili& 
fit  tenir  un  concile  à Ofbor  en  Saxe , où  Cadaloiis 
fut  dépofé.  Pierre  Damien  aïant  avis  que  l’on  al- 
loit  tenir  ce  concile  , compofa  pour  la  défenfe  du 
pape  Alexandre  II.  un  écrit  en  forme  de  dialogue 
entre  l’avocat  du  roi  Henri  & le  défenfeur  de  l’égli- 
fe  Romaine  , comme  s’il  parloit  dans  le  concile , où 
il  cft  probable  que  cet  écrit  fut  envoie.  En  voici  la 
fubftance. 

L’avocat  : Vous  avez  intronifé  le  pape  fans  le  con- 
fentement du  roi  , au  mépris  de  la  majefté  roïale. 
Or  félon  les  canons  l’évêque  doit  être  élu  par  ceux 
qui  lui  doivent  obéir  , & le  roi  comme  cher  du  peu- 
ple Romain  doit  obéir  au  pape  : fon  confentement 
eft  donc  neceflaire  pour  l’éleéhon  du  pape.  Le  dé- 
fenfeur : Saint  Etienne  , faint  Corneille  , faint  Clé- 
ment , faint  Pierre  même  n’étoient  donc  pas  papes , 
puifqu’ils  n’ont  pas  été  élus  par  les  empereurs  de 
leur  temps.  L’avocat  : Ces  empereurs  étoient  païens  ; 
mais  les  empereurs  chrétiens  ont  toujours  élu  les  pa- 
pes. Le  défenfeur  : Parcourez  avec  moi  le  catalogue 
des  papes , vous  en  trouverez  três-peu  qui  aient  été 
élus  du  confentement  des  princes.  Il  nomme  la  plù- 


Digitized-by  Googfe 


Livre  soixàntie’me.' 
part  des  papes  depuis  faine  Damafe  jufques  à faint 
Grégoire,  & les  empereurs  chrétiens  du  même  temps, 
dont  il  foûtient  que  le  confcntement  n’a  point  été  re- 
quis pour  leur  élection  ; puis  il  ajoute  : Quant  à ce  que 
nousjifons  que  l’cntpercur  Mîuricc  a donné  fon  con- 
fentement  pour  l 'élection  de  faint  Grégoire  , & quel- 
ques autres  princes  en  pet^  nombre  pour  1 élection  de 
quelques  papes , le  malheur  des  temps , troublez  par  les 
guerres,  en  a été  caufc.  Il  allègue  enfuitc  la  donation 
de  Conftantin  qui  n’étoit  pas  conteftée. 
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L’avocat  : Vous  ne  pouvez  nier  au  moins,  que 
l’empereur  pcrc  du  roi  mon  maître  a été  fait  patrice 
des  Romains  , & a reçu  d’eux  le  premier  rang  dans  l’é- 
lcftion  du  pape.  Et  ce  qui  çft  plus  fort,  c’eft  que  le  pa- 
pe Nicolas  a accordé  au  roi  ce  privilège  , qu’il  tcnoit 
déjà  de  fon  pere  -,  & l’a  confirmé  par  un  decret  fyno- 
dal.  Comment  donc  le  roi  mon  maître  a-t-il  perdu  ce  s*f.  ».3o. 
droit  ? Le  défenfeur  : Nous  foûtenons  aufli  que  nô- 
tre roi  a ce  privilège , & nous  fouhaitons  qu’il  en 
joüilfe  toûjours  : mais  l’églilè  Romaine  dans  l’occafion 
prefente  a agi  en  qualité  de  fa  merc  & fa  tutrice  , 

& a fuppléé  à fon  bas  âge  qui  le  rendoit  incapable 
d’élire  un  évêque  : d’ailleurs  les  circonftanccs  du 
temps  obligent  tjuelquefois  â changer  de  conduite. 

Quand  le  pape  a été  élu , les  citoïens  Romains  étoient 
fi  animez  l’un  contre  l’autre  , & le  peuple  fi  divi- 
fé  , que  nous  ne  pouvions  attendre  la  réponfe  du  roi 
d’un  pais  fi  éloigné  , fans  nous  expofer  à une  guerre 
civile.  ■<  * 


L’avocat  : Vous  dites , que  vous  n’avez  pas  eu  lé 
temps  d’attendre  le  confentement  du  roi  ; cependant 
il  eil  certain  qu’il  s’eft  palfé  environ  trois  mois  de 
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* puis  la  mort  du  pape  Nicolas , jufques  au  premier 

* d’Oftobre  où  celui-ci  a fuccedé.  Le  défenfcur  : Vous 
me  contraignez  a dire  publiquement , ce  que  j’avois 
réfolu  de  paffer  fous  filcnce , par  refpeét  pour  la  cour. 
Car  vous , qui  la  gouverniez  , avez  alfemblé  un  con- 
cile avec  quelques  évêques  d’Allemagne  , où  vous 
■avez  condamné  le  pape  ô^cafle  tout  ce  qu’il  avoit 
ordonné  , & par  conféqucnt  le  privilège  qu’il  avoit 
accordé  au  roi.  Mais  Dieu  nous  garde  de  nous  pré- 
valoir de  la  témérité  de  qui  que  ce  foit , pour  faire 
perdre  fon  droit  au  roi  qui  en  étoit  innocent , & que 
nous  efperons  voir  élevé  à la  dignité  impériale.  Mais 
afin  de  parcourir  toute  l’hiftoirc  de  nos  malheurs, 
Eftienne  prêtre  cardinal , <^ont  le  mérité  eft  fi  connu , 
étant  envoie  à la  cour  avec  des  lettres  apoftoliques , 
ceux  qui  gouvernoient  lui  refuferent  audience  , & 
il  demeura  à la  porte  pendant  près  de  cinq  jours  au 
grand  mépris  du  faint  fiege.  Il  le  fouffrit  paifiblement 
comme  étant  un  homme  grave  & patient  : mais  il  ne 
put  accomplir  fa  légation  ; & rapporta  les  lettres  dont 
il  étoit  chargé  toutes  fcellées , parce  que  les  courtifans 
ne  lui  avoient  pas  permis  de  voir  le  roi.  Nous  n’en  ac- 
culons ni  le  roi  ni  l’imperatrice  fa  mere  : elle  eft  excu- 
fablc  par  la  foiblelTe  de  fon  fexe  & lui  par.  fon  âge. 
Mais  enfin  pourquoi  avez-vous  ofé  élire  un  pape  à 
l’infçu  de  Rome  ? 

L’avocat  : Il  y avoit  long-temps  que  le  comte  Gérard 
& d’autres  Romains , comme  l’abbé  du  mont  Scaurus , 
nous  prelfoient  de  faire  cette  élection  -,  nous  ne  l’a- 
vons donc  pas  faites  comme  vous  dites  à l’infçu  de 
Rome.  Le  défendeur  : Vous  faites  pour  moi  en  dé- 
clarant avoir  communiqué  avec  Gérard.  Car  pour 

ne 
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ne  point  parler  encore  de  l’abbé  & des  autres , Gérard  “7 
croit  excommunie  prelque  par  tous  les  papes  qui  ont 
été  de  Ton  temps.  Enfin  il  le  fut  un  peu  ayant  fa  mort , 
à caufe  d’un  comte  & d’un  archevêque  tous  deux  An- 
glois , qu’il  infulta  & dépoüilla  comme  ils  revenoicnt  s*p.  ».  44. 
de  Rome , & leur  ôta  jufques  à mille  livres  d’argent 
monnoïc  de  Pavie.  Pour  ce  fujet  il  fut  excommunié 
dans  un  concile  plcnier  où  prefidoit  le  pape  Nicolas, 

& condamné  à un  anathème  perpétuel  avec  extinjftion 
de  luminaire.  Un  tel  homme  devoit-il  donner  un  chef 
à 1 ’églifc  Romaine , dont  il  étoit  l'ennemi  déclaré,  Sc 
qu’il  a toûjours  cruellement  perfecutéc  ? Ne  faut-il  pas 
plutôt  reconnoître  celui  que  les  cardinaux  évêques  ont 
élu  tout  d’une  voix  , fuivant  le  defir  du  clergé  & du 
peuplc,quin’apasété  tiré  de  l’extrcinitédc  la  terre, mais 
de  Rome  même  ? Il  eft  vrai  que  l’églife  aïant  pluficurs 
bons  fujets  dans  fon  clergé,  leur  a préféré  celui-ci, 
pour  témoigner  fon  affe&ion  envers  le  roi  dont  il  étoit 
comme  domeftique. 

A ce  difeours  l’avocat  du  roi  Henri  témoigne  être 
fatisfait  -,  mais  il  faut  fe  fouvenir,  que  c’eft  Pierre  Da- 
mien qui  le  fait  parler.  Il  conclut  par  exhorter  les  mi- 
niftres  de  la  cour  & ceux  du  faint  fiege,  à confpirer 
enfemble  pour  l’union  du  ficcrdocc  & de  l’empire  : 
afin  que  le  genre  humain  gouverné  par  ces  deux  fou- 
veraines  puiflances,  ne  foit  jamais  divifé,  & quelles  fc 
foûticnncnt  l’une  l’autre  : en  forte  que  le  pape , quand 
il  fera  befoin , reprime  les  criminels  par  la  loi  du  prin- 
ce , & que  le  roi  ordonne  avec  fes  évêques  ce  qui  con- 
cerne le  falut  des  âmes  fuivant  les  canons.  Que  le  pa- 
pe , comme  le  perc , ait  la  prééminence , que  le  roi , 
comme  un  fils  unique  & bien-aimé , repoi'c  toûjours 
Tome  XIII.  N 
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dans  Ton  fcin  ; & qu’ils  concourent  cnfemblc  à faire  re- 
An.  1061.  a ■ , . 1 

Heurir  la  religion. 

ofuft.  xrm.  Nous  ne  lavons  de  quel  ufage  fut  cet  écrit  de  Pier- 
rc  Damien  : mais  nous  lavons  par  lui-meme,  que  Ca- 
daloiis  dans  l’année  de  fon  élection , & la  veille  de 
faint  Simon  & faint  Judc,  c’eft-à-dirc  le  vin^t-feptié- 
me  d’O&obrc  1061.  fut  condamné  & dépote  par  tous 
les  évêques  d’Allemagne  & d’Italie  en  prefence  du 
roi.  Par  là  Pierre  prétendit  fauver  la  prédiction  qu’il 
avoit  faite  fi  hardiment , que  Cadaloiis  mourroit  dans 
l’an  : difant  qu’il  étoit  mort  à fa  dignité  & à fon  hon- 
neur. 

i-  Pierre  Damien  fe  tenoit  pour  déchargé  de  l’cpifco- 

Auttes  écrits  de  . . . * . , . Si  . /•  1 ..  . . 

Pierre  Damien.  pat,  depuis  la  renonciation  quil  avoit  raitc  tous  Ni- 
colas II.  & réitérée  fous  Alexandre  ; & deflors  il  ne 
prit  plus  dans  fes  lettres  que  la  qualité  de  moine. 
ofafi.xxxt.  Dans  ces  premiers  ternes  après  fa  retraite  , il  écrivit 
une  grande  lettre  aux  eveques  cardinaux  , où  les  re- 
gardant comme  juges  & conlcillers  du  pape  dans  les 
conciles , il  les  exhorte  à fuir  l’avarice  ; & non-fcule- 
ment  ne  pas  rechercher  de  prefens , mais  ne  pas  me- 
me recevoir  ceux  qu’on  leur  offriroit  volontairement: 
parée  qu’ils  ne  laifïent  pas  de  rendre  les  ju^cs  plus  fa- 
vorables à ceux  dont  ils  les  reçoivent.  Il  s’étend  fur  la 
malignité  de  l’avarice , qui  ruine  toutes  les  vertus  , £c 
<■  i-  rend  inutiles  toutes  les  bonnes  œuvres.  Que  l’avare, 
dit-il , bâtiffe  des  églifes  , qu’il  s’applique,  à la  prédica- 
tion , qu’il  accorde  les  différends , qu’il  affermilfe  ceux 
qui  font  chancclans  dans  la  foi , qu’il  offre  des  facrifi- 
ces  tous  les  jours , qu’il  foit  éloigné  des  affaires  feculie- 
rcs , tant  que  l’avance  le  domine , elle  corrompt  toutes 
fes  vertus. 
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Et  cnfuite  : On  commet  la  fimonic , non-feulement 
en  vendant  ou  achetant  les  faints  ordres,  mais  en  ven- 
dant le  jugement  d’un  concile  ; quoique  je  ne  condam- 
ne pas  celui  qui  donne  de  l’argent  pour  fe  faire  rendre 
jufticc.  J’ai  vû,  ajoûtc-t-il , un  de  nos  confrères  qui  fe 
rcjoüilToit  quand  le  temps  du  concile  venoit , comme 
à l’approche  de  la  moiflon  ou  de  la  vendange, & il  avoit 
des  émiffaircs  pour  lui  attirer  de  l’argent  de  c6té  & 
d’autre.  Et  enluite  : Qui  a reçu  des  prefens  n’ofe  plus 
parler  contre  fon  bien  laideur  ; & quand  il  ne  les  au- 
roit  reçus  qu’après  le  jugement , il  s’engage  pour  les  af- 
faires fuivantes. 

Et  encore  : Ce  n’cft:  point  pour  fubvenir  aux  bc- 
foins  de  la  nature  que  les  hommes  cherchent  les  ri- 
cheffes , mais  afin  que  les  baffins  comblez  de  viandes 
Tentent  les  épiceries  des  Indes , Sc  que  le  vin  emmielle 
brille  dans  des  vafes  de  criftal.  Ann  que  par  tout  où 
ils  arrivent , on  revête  aufli-tôt  les  murailles  Sc  les 
plafons  de  leurs  chambres  de  tapiflerics  magnifiques  , 
& leurs  fieges  de  riches  tapis.  Leurs  fervitcurs  font 
partagez  : les  uns  demeurent  en  refpcét  devant  eux , 
attentifs  à leurs  moindres  lignes  : les  autres  courent 
de  tous  cotez  avec  emprdTcment  pour  leurs  ferviccs. 
Leurs  lits  font  plus  richement  parez  que  des  autels. 
La  pourpre  paroît  trop  fimplc,  on  y emploie  des  étof- 
fes de  diverfes  couleurs.  On  mépnfe  la  dépouille  des 
agneaux  , & on  fait  venir  de  bien  loin  les  fourniras 
de  martes  Sc  d’crmincs.  Je  ne  parle  point  des  chappes 
ornées  d’or  Sc  de  pierreries , des  croflcs  entièrement 
Revêtues  d’or , Sc  des  anneaux  chargez  de  pierres  énor- 
mes. 

Pierre  D imicn  fe  plaint  encore  du  luxe  clés  évê- 

N ij 
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qucs  j & des  défîmes  de  la  cour  de  Rome  dans  un  des 
écrits  qu’il  fît  pour  jullificr  fa  renonciation  à l’épifco- 

f>at.  Le  temps  n’cfl  plus , dit-il , où  l’on  puiflc  garder 
a modeftic  , la  mortification  , la  feventé  faccrdotalc. 
Moi-même  quand  je  viens  vous  trouver  ( il  parle  au 
pape  & à Hddebrand  ) vous  voïez  aufii-tôt  lortir  en 
foule  les  railleries,  les  plaifanteries  j les  bons' mots, 
les  queftions  fans  nombre  & les  paroles  inutiles , la 
diflipation  , qui  éteint  la  dévotion  & ruine  le  bon 
exemple.  Si  nous  ne  nous  laifTons  aller  à ces  excès , on 
nous  accufc  de  dureté  & d’inhumanité.  J’ai  honte  de 
parler  des  defordres  plus  honteux  , la  chaffc , la  fau- 
connerie , la  fureur  des  jeux  de  hafard  ou  des  échets  , 
qui  font  un  boufon  d’un  évêque.  Un  jour  comme  j’é- 
tois  en  voïage  avec  l’cvêque  de  Florence  , on  vint  me 
dire  qu’il  joiioit  aux  échcts.  Ce  difeours  me  perça  le 
cœur.  Je  pris  mon  temps  pour  lui  montrer  l’indécence 
de  cet  amufement,  en  un  homme  dont  la  main  offre 
le  corps  de  Nôtre-Scigneur  & dont  la  langue  le  rend 
médiateur  entre  Dieu  & les  hommes  : vu  principale- 
ment que  les  canons  défendent  le  jeu  aux  évêques.  L’c- 
vêque prétendit  qu’ils  ne  défendoient  que  les  jetix 
de  hafard  ; mais  je  foutins , qu’ils  dévoient  s’entendre 
en  general  de  tous  les  jeux.  Il  fe  rendit , & me  pria 
de  lui  impofer  une  pénitence.  Je  lui  ordonnai  de  ré- 
citer trois  fois  le  pfeauticr,  laver  les  pieds  à douze  pau- 
vres , & leur  donner  chacun  un  denier  : afin  de  répa- 
rer le  péché  qu’il  avoit  commis  par  la  langue  & par  les 
mains. 

Dans  un  autre  écrit  Pierre  Damien  fe  plaint  de  la 
maniéré  dont  pluficurs  parvenoient  à lepifcopat , 
qui  étoit  en  s’attachant  à la  cour  des  princes.  Ils  quit- 
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tcnt  l’cglifé , dir  - il  , parce  qu’ils  veulent  dominer  “ ' “ ‘ ' » — ■ 
dans  1 eglifc  , 6c  deviennent  laïques  afin  d’être  évê-  AN* 10Êl* 
ques.  Or  je  louticns  qu’ils  font  coupables  de  toutes  <■.  i. 
les  efpcccs  de  fimonic.  Ils  donnent  de  l'argent  pour 
acquérir  les  dignitez  ecclefiaftiques , par  les  dépenfes 
qu’ils  font  en  voïages  6c  en  habits  précieux.  Suppo- 
sons deux  clercs , qui  aient  chacun  cent  livres  de  de- 
niers : dont  l’un  aille  à la  cour  d’un  roi  6c  y dépenfe 
petit  à petit  ce  qu’il  avoir  amafTé  , l’autre  demeure  ü 
chez  lui  & garde  (on  argent.  Qu’on  leur  donne  cn- 
fuitc  en  meme  jour  chacun  un  évêché  : l’un  donne 
pour  l’acheter  tout  fon  argent  à la  fois , l’autre  ne  , 
donne  rien  de  nouveau,  parce  qu’il  a long-temps  fervi  « 

à la  cour.  Lequel  des  deux , je  vous  prie , a le  plus  chè- 
rement acheté  fon  évêché  ? n’eft-ce  pas  celui  à qui, 
outre  fon  argent,  il  a tant  coûté  de  travail, plutôt  que 
celui  qui  eft  demeuré  en  repos,  6c  n’a  donné  que  Ion 
argent  î 

Quant  aux  deux  autres  efpeces  de  fimonic  de  la 
langue  6c  des  fcrviccs , il  eft  évident  que  les  clercs 
courtifans  en  font  coupables.  Ils  ne  font  continuelle- 
ment que  flater  le  prince  , étudier  fes  inclinations , <• . i. 

obéir  à fes  moindres  fignes  , applaudir  à tous  fes  dif- 
cours  , lui  complaire  en  tout.  Ils  lui  font  fournis 
avec  la  derniere  balTelLc  •>  & comme  ils  fe  ruinent  dans 
la  vûc  de  devenir  riches  , l’envie  de  dominer  les  rend 
cfclaves.  Or  c’cft  acheter  chèrement  les  dignitez  , que 
de  les  acquérir  par  une  longue  fervitude  , 6c  faire  le 
métier  de  parafitc  6c  de  boufon  , pour  devenir  évê- 
que. Ceux  qui  font  ainfi  parvenus  à lcpifcopat , pro- 
diguent enfuitc  les  biens  de  l’éghfc  , pour  fe  faire  des 
amis  6c  gagner  ceux  qui  auroient  dû  les  élire.  Ce 

N iij 
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qui  les  rend  coupables  de  fimonie  , quand  ils  ne  l’au- 
roient  pas  été  auparavant , puifqu’ils  donnent  en  vue 
de  pofleder  paisiblement  l’évêché  ; & il  importe  peu 
que  l’on  donne  devant  ou  après  le  facre. 

En  1061.  Pierre  Damien  perdit  un  illuftre  ami 
dont  il  nous  a confcrvé  l’hiftoire  toute  mcrvcillcurc. 
C’clf  Dominique  Surnommé  en  latin  Loricatus  , à cau- 
fe  d’une  cuirafTe  de  fer  qu’il  portoit  continuellement 
par  pénitence.  Comme  il  croit  déjà  clerc , fes  parens 
donnèrent  à l’évêque  une  peau  de  bouc  pour  le  faire 
ordonner  prêtre  ; mais  cette  faute  fut  caule  de  fa  con- 
verfion.  Car  il  en  fut  tellement  effraie  , qu’il  quitta 
le  monde  &c  fe  fit  moine , puis  ermite  avec  Pierre  Da- 
mien en  un  lieu  nommé  Luceolc  en  Umbric  , fous  la 
conduite  d’un  faint  homme  nommé  Jean  de  Montc- 
fcltro  ; & parce  qu’il  avoit  été  ordonné  par  fimonie , 
il  s’abftint  toute  la  vie  du  fervice  de  l’autel.  Il  garda 
la  virginité  , &c  eut  un  attrait  particulier  pour  les  aufte- 
ritez  corporelles. 

Les  hermites  de  Luceolc  habitoient  en  dix-huit  cel- 
lules , & leur  règle  étoit  de  ne  boire  point  de  vin , 
n’ufcr  d’aucune  graifle  pour  afTaifonncr  leur  nourritu- 
re : ne  manger  rien  de  cuit  que  le  dimanche  & le  jeu- 
di , jeûner  au  pain  & à l’eau  les  cinq  autres  jours,  &c 
s’occuper  continuellement  de  la  pricre  & du  travail  des 
mains.  Tout  leur  bien  confiftoit  en  un  cheval  ou  un 
âne  pour  apporter  leur  fubfiftance.  Ils  gardoient  le  fi- 
Jcncc  toute  la  femaine,  & ne  parloicnt  que  le  diman- 
che entre  vêpres  & complics.  Dans  leurs  cellules  ils 
étoient  nuds  pieds  & nues  jambes.  Dominique  fe  fou- 
rnit , du  confentcmcnt  de  fon  prieur  , à la  dirc&ion  de 
Pierre  Damien,  & demeuroit  dans  une  cellule  proche 
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de  la  Tienne  , en  forte  qu’il  n’y  avoit  que  l’églife  entre 
deux.  Il  porta  fur  fa  chair  pendant  un  grand  nombre 
d’années  une  chemife  de  mailles  de  fer  , qu’il  ne  dé- 
poüilloit  que  pour  fc  donner  la  difciplinc  : mais  il  ne 
Te  pafloit  gueres  de  jour  qu’il  ne  chantât  deux  pfautiers 
en  Te  frappant  à deux  mains  avec  des  poignées  de  ver- 
ges i encore  étoit-ce  dans  le  temps  où  il  le  rclâchoit  le 
plus  : car  pendant  le  carême , ou  lorfqu’il  acquittoit  une 
pénitence  pour  quelqu’un, il  difoit  au  moins  trois  pfau- 
tiers par  jour,  en  fe  fuftigeant  ainfi.  Souvent  il  difoit 
deux  pfautiers  de  fuite,  fc  donnant  continuellement  la 
difciplinc  & demeurant  toujours  de  bout,  fans  s’alTcoir 
ni  cclTcr  un  moment  de  fe  frapper. 

Pierre  Damien  lui  aïant  un  jour  demandé  , s’il 
pouvoit  faire  quelque  génuflexion  avec  fa  cuiralfc  -, 
il  répondit  : Quand  je  me  porte  bien  je  fais  cent  gé- 
nuflexions à tous  les  quinze  pfeaumes  ; c’eft-à-dirc 
mille  pendant  un  pfauticr.  Un  foir  il  le  vint  trouver 
aïant  le  vifage  tout  livide  de  coups  de  verges,  & lui 
dit  : Mon  maître , j’ai  fait  aujourd’hui  ce  que  je  ne 
me  fouviens  point  d’avoir  encore  fait  ; j’ai  dit  huit 
pfautiers  en  un  jour  & une  nuit.  Il  cfl  vrai  que  pour 
dire  plus  vite  le  pfeautier,il  avoüoit  lui-même  qu’il  ne 
prononçoit  pas  les  pfeaumes  entièrement , & fc  con- 
tentoit  d’en  repafler  les  paroles  dans  fon  efprit  ; mais 
il  difoit , que  pour  reciter  vite  , il  falloit  être  fort  at- 
tentif. Il  vécut  quelque  temps  éloigné  de  fon  direc- 
teur , qui  sécant  enfuite  informé  de  fa  maniéré  de  vi- 
vre : il  lui  répondit,  qu’il  vi  voit  en  homme  charnel,  & 
que  les  dimanches  & les  jeudis  il  rclâchoit  fon  abfli- 
nence.  Quoi,  dit  Pierre  Damien,  mangez-vous  des 
œufs  ou  du  fromage  ? Non , dit-il.  Mangez-vous  du 
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• poifïon  ou  du  fruit  ? Je  les  laiflfc  aux  malades.  Enfin 
An *10 61.  pc  trouva  qUe  ce  relâchement  confiftoit  à manger 

du  fenouil  avec  fon  pain,  comme  il  cil  d’ufage  en 
Italie. 

Aiant  fçu  que  Pierre  Damien  avoit  écrit  de  lui , 
qu’il  avoit  récité  un  jour  neuf  pfautiers  avec  la  diîcipli- 
ne , il  en  fut  lui-même  étonné , & voulut  en  faire  enco- 
re l’cxpcriencc.  Il  fe  dépoüilla  donc  un  mercredi , & 
aïant  pris  des  verges  à fes  deux  mains,  il  ne  cefla  toute 
la  nuit  de  réciter  en  fc  frappant  : en  forte  que  le  lende- 
main il  avoit  dit  douze  pfautiers  , & le  treiziéme  juf- 
ques  à Beati  quorum.  A fon  exemple,  l’ufage  de  la  dif- 
ciplinc  s’établit  tellement  dans  le  pais , que  non-feule- 
ment les  hommes,  mais  les  femmes  nobles  s’empref- 
foient  à fe  la  donner.  Dominique  trouva  un  jour  un 
écrit,  portant,  que  fi  on  difoit  quatre-vingt  fois  douze 
pfeaumes  qui  y etoient  marquez,  en  tenant  les  bras  éle- 
vez en  croix , on  racheteroit  un  an  de  pénitence.  Auf- 
fi-tôt  il  le  mit  en  pratique , & recitoit  tous  les  jours  ces 
douze  pfeaumes  les  bras  en  croix  quatre-vingt  fois  de 
fuite  fans  intervalle.  En  difant  le  plautier , il  ne  fe  con- 
tentoit  pas  des  cent  cinquante  pfeaumes  , il  y ajoûtoit 
les  cantiques , les  hymnes,  le  fymbole  de  faint  Atha- 
nafe  & les  litanies,  .que  l’on  trouve  encore  à la  fin  des 
anciens  pfeautiers. 

Quelques  années  avant  fa  mort , aïant  trouve  que 
les  lanières  de  cuir  étoient  plus  rudes  que  les  verges , 
' il  s’accoutuma  à s’en  fervir  -,  & quand  il  fortoit  , il 
portoit  ce  foiiet  fur  lui;,  pour  fc  donner  la  difeipline 
par  tout  où  il  couclipic.  Quand  il  n’étoit  pas  en  lieu 
où  il  pût  fe  dépoüillcr  entièrement,  il  fc  rrappoit  au 
moins  fur  les  jambes , les  cuifles , la  tête  & le  cou  : car 
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quoiqu’il  allât  nuds  pieds,  fon  habit  ne  lui  vcnoit  qu’à 
mi  jambe :au  lieu  que  ceux  des  autres  hcrmites  alloient 
jufques  à terre,  pour  les  garentir  du  froid.  Le  jeûne  & 
le  poids  de  fa  cotte  de  maille  lui  avoient  rendu  la 
peau  noire  comme  celle  d'un  nègre.  Il  portoit  de  plus 
quatre  cercles  de  fer , deux  aiix  cuilfes  & deux  aux 
jambes  ; & enfuite  il  y en  ajouta  quatre  autres.  Cette 
affreufe  pénitence  ne  l’empêcha  pas  d'arriver  à une 
grande  viedlcfle  ; & à fa  mort,  on  trouva  qu’outre  la 
chemife  de  maille  qu’il  portoit  ordinairement , il  en 
avoit  une  autre  étendue  fous  lui , comme  pour  lui  fer- 
vir  de  drap.  Il  mourut  en  1061.  le  quatorzième  d’Oc- 
tobre , jour  auquel  l’églife  honore  fa  mémoire.  On 
l’enterra  d'abora  dans  la  cellule , de  peur  que  les  moi- 
nes du  voifinage  ne  l’cnlevaiTcnt , mais  Pierre  Damien 
le  fit  enfuite  transférer  honorablement  dans  le  chapi- 
tre , & le  corps  fc  trouva  entier,  quoique  ce  fût  le  neu- 
vième jour  après  fa  mort. 

Ce  n etoit  pas  feulement  pour  lui-même , que  Do- 
minique fe  mortifioit  ainfi,  c ’ctoit  encore  pour  acquit- 
ter les  pénitences  des  autres.  Car  on  etoit  alors  perfua- 
dé , que  pour  chaque  péché  on  etoit  obligé  d'accom- 
plir la  pénitence  marquée  par  les  canons  : en  forte 
que  s’il  y avoit  dix  ans  pour  l’homicide  , celui  qui 
en  avoit  commis  vingt  devoit  deux  cens  ans  de  pé- 
nitence. Et  comme  il  étoit  impofiiblc  de  l’acquitter, 
on  avoit  trouvé  des  moïens  de  la  racheter.  Or  Pierre 
Damien  dit  avoir  appris  de  Dominique  , que  l’on  ac- 
complifioit  cent  ans  de  pénitence  par  vingt  pfeautiers, 
accompagnez  de  difcipline.  Car  trois  mille  coups  de 
difeipline  valoicnt  un  an  de  pcnitencc , & mille  coups 
fe  donnoient  pendant  dix  pfeaumes  : par  conféqucnt 
Tome  XIII.  • O 
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"T"  ' 1 les  cent  cinquante  pfcaumcs  valoient  cinq  ans  de  peni- 
An.  io6i.  tencc  ^ & jes  vingC  pfcauticrs  en  valoient  cent.  Domi- 
nique accomplifl'oit  facilement  en  fix  jours  cette  péni- 
tence de  cent  ans , & en  acquittoit  ainfi  les  pécheurs, 
r s.  Une  fois  même  au  commencement  d'un  carême  , il 
pria  Pierre  Damien  de  lui  impofer  mille  ans  de  péniten- 
ce, & peu  s’en  fallut  qu’il  ne  l’achevât  avant  la  fin  du 
• carême. 

t Dans  un  autre  ouvrage  intitulé  la  perfc&ion  des 
c p*fc.  xm.  moines , Pierre  Damien  Toûtient , que  les  moines  qui 
*'  *'  ont  commis  de  grands  péchez , lorfqu’ils  vivoient  dans 

le  monde , n’en  font  pas  quittes  par  la  commune  obfcr- 
vance  de  la  règle,  & qu’ils  doivent  y ajouter  des  peni-  • 
tenccs  proportionnées  à leurs  péchez.  Un  moine , dit- 
il  , me  vint  trouver , & me  confefla  les  pcchez  qu’il 
avoit  commis  étant  laïque.  Il  devoit  faire , s’il  m’en 
fouvient  bien,  foixante  6c  dix  ans  de  pénitence  , félon 
les  canons  -,  & il  y avoit  environ  fept  ans  qu’il  portoir 
l’habit  de  religion.  Je  lui  demandai  combien  il  avoit 
déjà  fait  de  penitence  pour  fes  pechez  : il  répondit  , 
qu’il  les  avoit  tous  confeficz  à l’abbé , mais  qu’il  ne  lui 
avoit  impofé  aucune  penitence  contre  l'obfervance 
commune  du  monaftere  ; aflurant  que  la  feule  convcr- 
fion , c’eft-à-dire,  la  pratique  de  la  réglé,  fuffifoit  pour 
la  remi Ifion  de  tous  fes  pechez.  J’en  eus  horreur,  6c  je 
m’écriai,  que  ce  pauvre  nomme  avoit  été  trompé  : puifi» 

. qu’il  n’avoit  pas  commencé  fa  penitence,  au  lieu  qu’il 
pouvoit  l’avoir  achevée  par  diverfes  aufteritez.  Pierre 
Damien  ne  rapporte  à mon  avis  aucune  preuve  folide 
de  cette  opinion , qui  n’étoit  fondée  que  fur  ces  fuppu- 
tations  de  tant  d’années  de  pénitences  inconnues  à l’an- 
t tiquité. 
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Il  die  ailleurs,  écrivant  à un  évêque  : Vous  n’igno- 
rez pas  que  quand  nous  recevons  des  penitens  quelque 
fond  de  terre , nous  leur  relâchons  ae  la  quantité  de 
leur  pénitence  à proportion  de  leur  prefent.  Ce  qui  ve- 
noit  encore  du  même  principe  d’eftimer  & commuer 
les  pénitences  ; &:  c ctoit  un  moïen  facile  d’enrichir  les 
éghfcs. 

Quelques-uns  toutefois  blàmoicnt  les  flagellations, 
& en  general  les  compcnfations  de  pénitence  , comme 
. il  paroît  par  les  écrits  même  de  Pierre  Damien.  Car 
dans  une  lettre  au  clergé  de  Florence  , il  fe  plaint  de  ce 

3ue  l’on  a rendu  public  ce  qu’il  a écrit  fur  le  fujet  des 
îfciplines,  quoiqu’il  ne  l’ait  écrit  ni  pour  les  laïques , ni 
pour  les  clercs , mais  feulement  pour  les  moines  ; & 
qu’il  n’ait  reprefenté  que  ce  qu’ils  pratiquent  tous  les 
jours.  Puis  faifant  parler  ceux  qui  blâmoient  cet  ufage, 
il  ajoute  : Voilà , difcnt-ils , une  pénitence  nouvelle  & 
inouïe  jufques  à prefent  pendant  tant  de  ficelés  : fi  on 
l’admet  une  fois , on  détruit  tous  les  canons  & on 
anéantit  la  tradition.  Ils  vouloient  dire, que  par  ces  com- 
pcnfations on  aboliroit  les  pénitences  canoniques , en 

?[Uoi  ils  ne  fe  trompoient  pas , comme  levenemeait  a 
ait  voir.  » 

Mais , répond  Pierre  Damien , nôtre  Sauveur  n’a- 
t-il  pas  été  flagellé  ? Saint  Paul  n’a-t-il  pas  reçu  cinq 
fois  les  trente-neuf  coups  de  foiiet  ? Tous  les  apôtres 
n’ont-ils  pas  été  foiiettez  ? Combien  de  martyrs  ont 
fouffert  le  même  fupplice  ? On  rapporte  que  faint  Je- 
rome & d’autres  ont  été  foüettczjpar  ordre  de  Dieu. 
On  dira  que  t«us  ces  famts  ont  été  foiiettez  par  d’au- 
tres & non  par  eux-mêmes.  Je  réponds  qu’il  ne  faut 
dope  plus  auîfi  porter  nôtre  croix  , puifqu’il  n’y  a plus 
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de  pcrfecutcurs  pour  nous  crucifier  ; Se  que  comme 
on  n’accufc  point  de  témérité  celui  qui  jeûne  vo- 
lontairement , fans  qu’un  prêtre  le  lui  ait  ordonné  : 
on  ne  doit  pas  non  plus  condamner  celui  qui  fc  don- 
ne la  difeipline  de  (es  propres  mains.  C’elt  une  très- 
bonne  pénitence  de  châtier  la  chair  , pour  réparer 
la  perte  que  l’on  a faite  en  cherchant  les  plaifirs  de  la 
chair. 

Que  fi  cette  difeipline  à coups  de  verges  parole  nou- 
velle, Se  par  conféqucnt  rcprehcnfiblc  à ceux  qui  ne  , 
la  pratiquent  pas  : faut-  il  aufli  reprendre  le  vénérable 
Bede,  qui  ordonne  , après  les  anciens  canons,  de  met- 
tre aux  fers  certains  penitens  ? L’auteur  ajoute  quelques 
exemples  d’aufteritez  fingulicres  , tirées  Je  la  vie  des 
peres , mais  il  n’en  rapporte  aucun  de  flagellations  : 
ainfi  il  convient  tacitement  de  leur  nouveauté.  Tout 
ce  qU’il  conclut , c’cft  qu’il  cfl:  permis  de  pratiquer  des 
pénitences  qui  ne  font  pas  lpccifiées  dans  les  canons  : 
Audi  ne  trouvai-je  point  d’exemples  de  flagellations 
volontaires  avant  cet  onzième  ficelé,  Se  les  premiers 
que  l’on  rapporte  font  de  faint  Gui  abbé  de  Pompofic 
mort  en  1046.  Se  de  faint  Poppon  abbé  de  Stavcls 
mort  en  1048. 

Pierre  Damien  continue  : Quand  les  évêques  pref- 
crivent  à quelques  pécheurs  une  penitence  de  pluneurs 
années,  ne  leur  taxent-ils  pas  quelquefois  une  fomme 
d’argent  pour  en  racheter  le  temps.  Se  pour  les  difpen- 
fer  des  jeûnes  qui  leur  font  trop  de  peine  ? Condam- 
nera-t-on ce  rachat  de  pénitence  à prix  d’argent , par- 
ce qu’il  ne  fc  trouve  point  dans  les  anciens  canons  ? 
Que  fi  on  permet  aux  laïques  de  racheter  leurs  péchez 
par  des  aumônes , que  doit-on  ordonner  à un  moine  , 
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à qui  il  rcftc  une  longue  pénitence  à acquitter,  Si  qui 
a autrefois  abandonne  tout  ion  bien  ? Ne  pourra-t-il 
pas  racheter  fes  péchez  en  mortifiant  fa  chair  ? 

Il  traite  encore  cette  matière  dans  une  lettre  à un 
moine  nommé  Pierre  Tcftu,  qui  avoir  écrit  aigrement 
contre  ces  difciplines , dont  toutefois  il  ne  blâmoit  que 
l’excès  Si  la  longueur.  Mais,  dit  Pierre  Damien  , s’il 
cil  permis  de  donner  cinquante  coups  de  difeiphne  , 
pourquoi  n’en  donnera-t-on  pas  foixante  ou  même 
cent  ? Si  on  en  peut  donner  cent , pourquoi  non  cinq 
cent  ou  mille  ? Ce  qui  cil  bon  ne  peut  être  poufTé  rrop 
loin.  Si  le  jeûne  d’un  jour  eif  bon,  celui  de  deux  ou  de 
trois  jours  elt  meilleur.  Suivant  ce  principe,  la  perfec- 
tion feroit  de  fc  laiffcr  mourir  de  faim , ou  d’expirer 
fous  les  coups  de  difeiphne.  Mais  ce  n’cft:  pas  dans  les 
écrits  de  Pierre  Damien  qu’il  faut  chercher  la  juftdTc 
du  raifonnement. 

Les  moines  du  mont-Caflîn  avoient  embrafTé  cet- 
te pratique  de  la  dilcipline  avec  le  jeûne  du  vendredi, 
à la  perfuafion  de  Pierre  Damien  ; Si  à leur  exemple 
cette  dévotion  s’étoit  étendue  , non-feulement  aux 
monaftcrcs  de  leur  obfcrvancc , mais  encore  aux  vil- 
les Se  aux  villages.  Toutefois  quelques-uns  au  Mom- 
Callin  s’élevèrent  contre  la  pratique  des  flagellations  , 
difant  qu’il  étoit  mal  honnête  de  paroître  nud  en  pre- 
fencc  d’une  grande  communauté  : car  la  difeipline  fc 
donnoit  ordinairement  en  plein  chapitre.  Celui  qui 
s’y  oppofa  le  plus  fut  le  cardinal  Eftienne  , qui  avoit 
été  moine  du  Mont-Caflîn  ; Si  il  défendit  d’y  prati- 
quer davantage  cette  pénitence.  Pierre  Damien  écri- 
vit fur  ce  fujet  à la  communauté  , foûtenant  qu’il  cft 
honnête  Si  falutairc  de  fôuffrir  par  pénitence  la  confu- 

O üj 


An.  io 6 t. 

lie.  VI.  I pifi,  * 
K- 


Chr.  Caff.  lib. 
III.  Chr. 


Opuf,.  Xllll. 


. ' Digitized  by  Google 


1 


An.  1061. 


nv. 

Dévotions  à la 
faune  Vierge. 


Opufc.  XXXIII. 
t.  }. 


iio  Histoire  Ecclesiastk^ü^:  ■ 
fion  de  la  nudité.  Et  comme  le  cardinal  Eftienne  étoit 
mort  affiez  fubitement , peu  de  temps  après  qu’il  eut 
blâmé  cette  pratique , il  ait  que  ce  peut  bien  être  en  pu- 
nition de  cet  attentat,  quoique  d’ailleurs  il  avoue  que 
ce  cardinal  avoit  de  la  vertu. 

Pierre  Damien  parle  encore  de  quelques  autres  dé- 
votions nouvelles , mais  déjà  établies  de  Ton  temps , 
favoir  le  petit  office  de  la  Vierge  : le  famedi  confa- 
cré  en  Ton  honneur , le  vendredi  à la  croix  & le  lun- 
di aux  anges.  Voici  ce  qu’il  en  dit  en  écrivant  au  car- 
dinal Didier  abbé  du  Mont-Caffin  : Il  s’eft  établi  en 
quelques  églifcs  une  belle  coutume  , que  l’on  célébré 
tous  les  famedis  une  mclfe  particulière  de  la  fainte 
Vierge,  s’il  ne  fe  rencontre  une  fête  ou  une  ferie 
de  carême.  Nous ‘avons  auffi  dans  nos  hcrmiwigcs  & 
nos  monaftcrcs  trois  jours  de  la  femaine  affignez  à 
des  faints , en  l’honneur  defqucls  nous  célébrons  des 
mefles.  Or  félon  la  pieufe  opinion  des  hommes  illul— 
très , les  ames  des  défunts  ne  fouffrent  point  le  diman- 
che , & retournent  le  lundi  au  lieu  de  leurs  fupplices. 
C’eft  pourquoi  on  dit  la  meffie  ce  jour- là  en  l’hon- 
neur des  anges , pour  attirer  leur  protection  aux 
morts  & à ceux  qui  doivent  mourir.  On  attribue  aulli 
avec  raifon  le  vendredi  à la  croix  , & ce  jour  nos 
freres  fe  donnent  l’un  à l’autre  la  difciplinc  en  cha- 
pitre avec  les  verges , & jeûnent  au  pain  & à l’eau. 
Et  enfuite  : Ce  même  jour  ils  célèbrent  la  meffie  de 
la  croix  , pour  obtenir  fa  protection.  Quant  au  fa- 
medi , qui  eft  le  jour  où  il  eft  écrit  que  Dieu  fe 
repofa , il  eft  très-convînable  de  le  dédier  à la  fain- 
tc  Vierge  , où  la  fageffe  s’eft  repofée  par  le  mifte- 
re  de  l’incarnation.  Et  il  ne  faut  point  douter  que 
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ceux  qui  lui  rendent  ces 'honneurs , ne  s’attirent  Ton 
fecours. 

Le  petit  office  de  la  Vierge  étoit  en  ufage  dès  le  fic- 
elé précèdent,  puifqu’il  cft  marqué  que  laint  Udalric 
d’Aufbourg  le  difoit  tous  les  jours.  Pierre  Damien  ex- 
horte un  moine  nommé  Eftienne  à ne  pas  manquer  à 
cette  pratique  , & rapporte  fur  ce  fujet  l’exemple  d’un 
clerc  de  Ncvers,  qui  étant  malade  à l’extremité  fut  vi- 
fité  par  la  fainte  Vierge,  & elle  lui  fit  couler  de  fon  lait 
dans  la  bouche  & le  guérit  à l’inftant  : parce  qu’il  avoir 
été  fidèle  à dire  fon  office  tous  les  jours.  Il  rapporte  ail- 
leurs l’exemple  d’un  autre  clerc,  qui  bien  que  charge 
de  grands  pechez  & même  d’impureté,  fe  trouvant  à 
l’article  de  la  mort , fut  afluré  par  la  fainte  Vierge  que 
fes  pechez  lui  étoient  remis  : par  la  même  raifon  d’avoir 
recité  fon  office  à toutes  les  heures.  Les  écrits  de  Pierre 
D amicn  font  remplis  de  fcmblablcs  hiftoircs , & ce 
font  fes  preuves  les  plus  ordinaires.  Au  relie  on  ne  peut 
nier  que  ces  dévotions  ne  fuflent  bonnes  en  elles  -mê- 
mes , mais  la  fuite  des  temps  a fait  voir , qu’il  eût  mieux 
valu  s’en  tenir  aux  fages  inftitutions  des  anciens.  Car 
en  accablant  les  clercs  & les  moines  de  tant  d’Offices, 
on  a diminué  le  temps  de  l’étude  & du  travail  ; & les  of- 
fices mêmes  étant.fi  longs  ont  été  acquittez  plus  négli- 
gemment. 

Le  pape  Nicolas  avoit  envoie  deux  légats  en  An- 
gleterre, dont  l’un  ctoit  Hermenfroi  évêque  de  Sion. 
Aldrcde  archevêque  d’Yorc  , qui  les  avoit  amenez  , 
les  prefenta  au  roi  Edoiiard  ; & ce  prince  les  aïant 
reçus  avec  un  très -grand  honneur  fuivant  fa  pieté 
ordinaire  , les  renvoïa  chez  l’archevêque  avec  lequel 
ils  avoient  fait  connoiflancc  pendant  le  volage , en 
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attendant  le  parlement  de  Pâques  où  ils  revien-' 
droient  à fa  cour  8c  auroient  audience.  L’archevê- 
que  Aldrede  aïant  fuivi  l’ordre  du  pape  , 8c  parcouru 
avec  les  légats  prcfque  toute  l’Angleterre , vint  à Vor- 
chcftrc  aux  approches  du  carême  de  l’année  1061.  8c 
dc-lâ  étant  allé  dans  Tes  terres , il  laifla  les  légats  dans 
le  monaftere  de  la  cathédrale  , dont  Vulftan  étoic 
prévôt. 

Il  les  traita  avec  toute  l’humanité  8c  la  libéralité 
pofhblc  , fans  toutefois  rien  relâcher  de  fa  régulari- 
té 8c  de  fon  aufterité.  Il  paffbit  les  nuits  à chanter 
des  pfeaumes  avec  de  fréquentes  génuflexions  : trois 
jours  de  la  fcmainc  il  ne  prenoit  aucune  nourriture 
8c  gardoit  le  filence  : les  trois  autres  jours  il  man- 
geoit  des  choux  ou  des  poreaux  avec  fon  pain  , le  di- 
manche du  poiffon  8c  buvoit  du  vin.  Tous  les  jours 
il  nourrifloit  trois  pauvres  & leur  lavoir  les  pieds. 
Les  légats  admirèrent  cette  maniéré  de  vie , 8c  les 
inftruétions  que  Vulftan  foûtenoit  d’un  tel  exemple. 
Etant  donc  retournez  à la  cour , comme  il  fut  que-1 
ftion  de  choifir  un  évêque  de  Vorcheftrc,  ils  propo- 
ferent  Vulftan  ; 8c  faifant  connoître  fon  mérite,  ils 
obtinrent  aifément  l’agrément  du  bon  roi  Edouard. 
Les  deux  archevêques  Stigarid  de  Cantorberi  & Al- 
drede d’Yorc  y confcntirent  ; 8c  ce  qui  détermina 
ce  dernier , c’cft  qu’il  regardoit  Vulftan  comme  un 
homme  fimple  , qui  fouffriroit  fes  ufurpations  fur 
leglife  de  Vorcheftre  , dont  il  prétendoit  retenir  les 
revenus. 

On  manda  Vulftan  en  diligence  , mais  quand  il 
fut  arrivé  à la  cour,  la  difficulté  fut  de  lui  faire  ac- 
cepter l’évêché.  Il  fallut  que  les  légats  y cmploïaf- 
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fent  toute  l’autorité  du  pape.  Un  reclus  nommé 
Vulfin,  qui  vivoit  en  folitude  depuis  plus  de  quaran- 
te ans , aida  à le  déterminer , lui  reprochant  vivement 
Ton  obftination  Se  fa  defobéïlfance.  Le  roi  lui  don- 
na donc  l’mvclliture  de  l’évêché  de  Vorcheltrc  ; Se  il 
fut  facré  à Yorc  par  l’archevêque  Aldrede  le  diman- 
che huitième  de  Septembre  1061.  Il  aur'oit  dû  être 
facré  par  l’archevcque  de  Cantorberi , dont  il  étoit 
fuffragant  : mais  Stigand  , qui  rcmplifïoic  alors  ce 
fiege  , avoit  été  interdit  par  le  pape , pour  l’avoir 
ufurpé  du  vivant  de  Robert  fon  prédccelTeur.  Toute- 
fois ce  fut  à lui  que  Vulltan  promit  obéïflancc  j Se 
Aldrede  déclara  qu’il  ne  prétendoie  point  que  cette 
ordination  lui  donnât  aucun  droit  fur  le  nouvel 
évêque. 

Vulltan  étoit  alors  âgé  d’environ  cinquante  ans , 
né  dans  le  comté  de  Varvic  de  parens  très -pieux, 
qui  fur  la  fin  de  leurs  jours  embralfcrcnt  l’un  Se  l’au- 
tre la  vie  monaltique.  Après  leur  mort  il  s’attacha 
à Brithege  évêque  de  Vorchcltre,  qui  touché  de  fon 
mérité,  l’ordonna  prêtre  encore  jeune , Se  lui  offrit  une 
cure  d’un' bon  revenu  près  de  la  ville  : mais  Vulltan 
la  rcfufa.  Se  peu  de  temps  après  il  embralTa  la  vie  mo- 
naltique  dans  la  cathédrale  de  la  même  ville.  Il  palla 
par  les  charges  du  monalterc  , fut  maître  des  cnrans , 
chantre  Se  facriltain.  Tous  les  jours  il  difoit  les  fept 
pfeaumes  avec  une  génuflexion  à chaque  verfet.  Se  tou- 
tes les  nuits  il  difoit  de  même  le  grand  pfeaume  cent 
dix-huitiémc  -,  Se  fc  proltcrnoit  fept  fois  le  jour  devant 
chacun  des  dix-huit  autels  de  l’églife.  . 

On  le  fit  enfin  prévôt  du  monalterc  vers  l'an  1041?. 
Se  en  cette  place  il  prenoit  foin  non  feulement  des 
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^ moines  , mais  du  peuple.  Des  le  matin  il  fc  préfen- 
’ toit  à la  porte  de  l’églifc  , pour  fccourir  les  opprimez, 
ou  baptifer  les  enfans  des  pauvres  : car  les  prêtres 
avoient  déjà  introduit  la  mauvaife  coutume  de  ne 
point  baptifer  gratis.  Cette  charité  de  Vulftan  attira 
un  grand  concours  de  peuple  des  villes  &c  de  la  cam- 
pagne dcs'riches  comme  des  pauvres  ; & il  fembloit 
qu'il  n’y  eût  point  d’enfant  bien  baptifé  , s’il  ne  l’é- 
toit  de  fa  main , tant  étoit  grande  l’opinion  de  fa 
fainteté.  Voïant  auflfi  la  corruption  des  moeurs  que 
caufoit  le  défaut  d’inftruCtion , il  fe  mit  à prêcher 
dans  l’églifc  tous  les  dimanches  & les  jours  folcmncls. 
Un  moine  favant  & éloquent  lui  en  fit  des  reproches, 
• comme  d'une  entreprife  fur  les  fonctions  epifeopa- 
les  : mais  il  fut  réduit  à lui  demander  pardon.  Tel 
étoit  le  prévôt  Vulftan  quand  il  fut  ordonné  évêque 
de  Voreneftre,  dont  il  remplit  le  fiege  trente-quatre 
ans. 

s ejVI’  à roi  Saint  Edouard  qui  regnoit  en  Angleterre  depuis 
d'Angleterre.  vingt  ans  , étoit  fils  du  roi  Ethclrcd  &c  d’  Ennne 
■j fœur  de  Richard  duc  de  Normandie.  L’an  1013.  peu 
suf.hb.  ux.k.  tcfr)pS  après  fa  naiflance,  le  roi  fon  perô  l'envoïa 
avec  fa  mère  en  Normandie  , pour  éviter  la  violence 
des  Danois  ; & il  y demeura  pendant  le  règne  de 
Canut  le  grand  , & de  fes  deux  fils  Harold  & Canut 
II.  Apres  leur  mort  il  fut  rappcllé  en  1041.  par  Go- 
douin  comte  de  Cant , qui  avoit  époufé  la  fille  de 
* Canut  I.  & qui  donna  fa  fœur  à Edouard  , mais 

il  garda  toute  l'autorité.  Car  Edouard  étoit  un  hom- 
me très-fimplc  , qui  avoit  plus  de  pietc  que  de 
capacité  pour  le  gouvernement  : mais  on  vit  une  pro- 
tection particulière  de  Dieu  fur  lui , en  ce  que  l’An- 
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cju  il  régna , tant  il  etoit  relpcae  des  liens  & craint  des 

etrangers. 

Dès  la  première  année  de  fon  règne  il  fc  laiffa 
tellement  prévenir  par  Godouin  contre  la  reine  fa 
mere , qu’il  lui.  ôta  tous  fes  biens,  l’enferma  dans 
un  monaftere  , & l’obligea  de  fc  purger  par  le  fer 
chaud  du  mauvais  commerce  dont  on  î’accufoit  avec 
l’évêque  de  Vincheftrc.  La  reine  Emme  foutint  lc- 
preuve , & marcha  nuds  pieds  fur  neuf  coutrcs  de 
charuë  ardens , fans  fe  brûler.  Le  roi  lui  demanda 
pardon  , reçut  la  difeipline  de  la  main  des  deux 
accufez , c’eft-à-dire  de  l’évêque  & de  fa  mere , & 
leur  rendit  ce  qu’il  leur  avoit  ôté.  Il  rédigea  les 
loix  qu’avoit  publ;ées  le  roi  Edgar  fon  aïeul , & que 
la  domination  des  Danois  avoit  abolies.  Elles  com- 
prenoient  en  fubftance  ce  que  les  rois  plus  anciens  tt.  y.  tenc.p. loicj 
avoient  ordonné,  & contenoient  plufieurs  reglemens 
fur  les  matières  ecclefiaftiqucs.  Ces  loix  du  roi  Edouard 
furent  fameufes  & refpcétées  dans  toute  la  fuite  des 
temps. 

Ce  faint  roi  voulant  rcconnoître  la  grâce  que  j.  EV«,r- 
Dieu  lui  avoit  faite  , de  l’avoir  rétabli  fur  le  trône  nty,  “ ‘ f' 

de  fes  pères,  fit  vœu  d’aller  à Rome  en  pèlerinage, 

& prépara  les  frais  du  voïage  & les  offrandes  qu’il 
devoit  faire  aux  faints  apôrrcs.  Mais  les  feigneurs 
Anglois  fe  fou  venant  des  troubles  paffez  , & crai- 
gnant que  fon  abfcnce  n’en  causât  de  nouveaux  , 
vû  principalement  qu’il  n’avoit  point  d’enfans , le 
prièrent  inftamment  d’abandonner  ce  deffein,  offrant 
•de  fatisfaire  à Dieu  pour  fon  vœu  , par  des  meffes,  • 
des  prières  &c  des  aumônes.  Comme  le  roi  ne  fe 
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rcndoit  point , on  convint  enfin  d’envoïcr  de  part  & 
d’autre  deux  députez  à Rome  ; lavoir  Elrcd  évêque  de 
Vorcheftrc  & depuis  archevêque  de  Cantorbcri , &c 
Herman  évêque  de  Schireburne , avec  deux  abbez. 
Ces  quatre  députez  dévoient  expofer  au  pape  le  vœu 
du  roi  & l’oppofition  des  feigneurs  ; &c  le  roi  promit 
de  s’en  tenir  à la  décifion  du  pape. 

C’étoit  Leon  I X.  & quand  les  députez  arrivèrent 
à Rome  , ils  trouvèrent  qu’il  tenoit  un  concile  avec 
deux  cens  cinquante  évêques  , devant  lcfqucls  ils  cx- 
poferent  le  fujet  de  leur  voïage  -,  & le  pape , de  l’a- 
vis du  concile  , écrivit  au  roi  Edouard  une  lettre  por- 
tant en  fubftance  : Puifqu’il  cft  certain  que  Dieu  cft 
proche  de  tous  ceux  qui  l’invoquent  fînccrcment 
en  quelque  lieu  que  ce  toit , Se  que  l’Angleterre  fe- 
roit  en  péril  par  votre  abfcnce  : nous  vous  abfolvons, 
pat  l’autoritc  de  Dieu  Se  du  concile  , du  péché  que 
vous  craignez  d’encourir  à caufe  de  votre  vœu  } & 
nous  vous  ordonnons  pour  pénitence  de  donner  aux 
pauvres  ce  que  vous  aviez  préparé  pour  ladépcnle  de 
ce  voïage , Se  de  fonder  un  monaftere  en  l’honneur 
de  faint  Pierre , foit  que  vous  en  bàtiflicz  un  nou- 
veau , foit  que  vous  en  répariez  un  ancien.  Nous 
confirmons  des-à-prefent  toutes  les  donations  Se  les 
privilèges  que  vous  lui  accorderez  ; Se  nous  voulons 
qu’il  ne  foit  fournis  à aucune  puiffance  laïque  que  la 
ronde. 

En  execution  de  cette  bulle  Se  de  l’ordre  que  le 
reclus  Vulfin  prétendit  en  avoir  reçu  de  faint  Pier- 
re par  révélation , le  roi  Edouard  réfolut  de  réta- 
blir 1’  ancien  monaftere  de  faint  Pierre  près  de  Lon- 
dres, fondé  des  le  commencement  de  la  convcrfion 


Dlgitized  by  Google 


Livre  soixantie’me.'  117 
des  Anglois , mais  alors  prcfque  détruit.  On  le  nom-  T* 
moit  Oüeftminftcr  à caufe  de  fa  fituation  j c’eft-â-  N’  10 
dire  monaftere  d’occident.  Pour  ccttc  œuvre  le  roi 
mit  à part  la  dîme  de  tout  ce  qu’il  avoit  en  or  , en  ar- 
gent, en  bcllail,  & de  tous  fes  autres  biens  -,  & aïant 
fait  abattre  l'ancienne  eglife , il  en  fit  bâtir  une  nou- 
velle. 

Cependant  le  pape  Leon  IX.  étant  mort,  le  roi 
Edouard  envoïa  au  pape  Nicola's  II.  Aldrcdc  archevê- 
que d’Yorc  & deux  évêques  élus  pour  être  ordonnez 
par  le  pape.  Ils  étoient  chargez  d’une  lettre,  par  la- 
quelle le  roi  demandent  qu’il  confirmât  la  fondation 
de  ce  monaftere  , & confirmoit  de  fon  côté  les  revenus 
que  le  faint  fiege  avoic  en  Angleterre  , & en  envoïoit 
cc  qui  étoit  échû  avec  des  prelens  de  fa  part.  Le  pape 
Nicolas  , de  l’avis  d’un  concile  où  les  députez  du  roi 
furent  oüis,  confirma  l’abfolution  qu’il  avoit  obtenue 
& la  fondation  du  monaftere  , le  déclarant  exempt  de 
toute  jurifdidtion  épifcopalc , & en  donnant  au  roi  la 
protedtion  , comme  de  toutes  les  églifes  d’Angleterre. 

Ce  fut  donc  au  retour  de  ce  voïage  que  l’archevêque 
Aldrcdc  amena  les  légats  du  pape. 

Cependant  Harold  roi  de  Norvège  y exerçoit  lvii.  ^ 
une  cruelle  tyrannie.  Il  abattit  pluficurs  églifes,  & fit  Adlm.hk. mhi 
mourir  pluficurs  chrétiens  par  les  fupplices.  Il  é-  5*' A* ’i,*. 
toit  même  adonné  aux  maléfices  : que  le  faint  roi  *i- 
Olaf  fon  frcrc  avoit  travaillé  à exterminer  du  pais 
avec  tant  de  zclc , qu’il  lui  en  avoit  coûté  la  vie. 

Harold , loin  d’être  touché  des  miracles  qui  fc  fai- 
foient  â fon  tombeau  , en  cnlcvoit  les  offrandes  & 
les  diftribuoit  à fes  foldats.  Adalbert  archevêque  de 
jPrcmc  affligé  de  ces  defordres , envoïa  des  députez 
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— à Harold  avec  des  lettres , où  il  lui  en  faifoic  des  rc- 
‘ proches , l'avertiflant  particulièrement  qu’il  ne  devoit 
pas  tourner  au  profit  des  laïques  les  oblations , ni  faire 
venir  des  évêques  d’Angleterre  & de  France  au  mépris 
de  fa  jurifdiétion  , puifquc  c’étoit  à lui  de  les  ordonner 
comme  légat  du  faint  fiege. 

Harold  irrité  de  ces  remontrances  , renvoïa  avec 
mépris  les  députez  d’Adalbcrt , difant , qu’il  ne  recon- 
noifToit  en  Norvège  ni  archevêque  ni  autre  perfonne 
puiifarite  que  lui-même.  L’archevêque  Adalbert  s’en 
MrX.  tfi/i. ».  t,.  plaignit  au  pape  Alexandre  II.  qui  écrivit  au  roi  Ha- 
coac.f.  ii . ccs  termes  : Comme  v5us  êtes  encore  peu  inf- 

truit  dans  la  foi  & la  difciplinc  canonique , nous  de- 
vrions , nous  qui  avons  la  charge  de  toute  l’églife 
vous  donner  de  frequens  avertiflemens  : mais  la  Ion-, 
gueur  du  chemin  nous  empêchant  de  le  faire  par  nous- 
mêmes  ; fâchez  que  nous  en  avons  donné  la  commif- 
fion  à Adalbert  archevêque  de  Breme  notre  légat. 
Or  il  s’eft  plaint  à nous  par  fes  lettres , que  les  évê- 
ques de  votre  province  ne  font  point  facrcz  , ou  le 
font  facrer  pour  de  l’argent  en  Angleterre  ou  en  Fran- 
ce. C’cft  pourquoi  nous  vous  admoneftons,  vous  & 
vos  évêques  , de  lui  rendre  la  même  obéiflance  que 
juam.t.  i).  vous  devez  au  faint  fiege.  L’archevêque  Adalbert 
avoit  auffi  irrité  Suin  ou  Suenon  roi  de  Danncmarc , 
en  lui  faifant  de  terribles  reproches  de  ce  qu’il  avoir 
époufé  fa  parente  : il  l’avoit  même  menacé  d’excom- 
munication ; & enfin  le  roi  touché  des  lettres  du  pape  , 
répudia  fa  parente  , mais  il  prit  plufieurs  autres  fem- 
mes & plufieurs  concubines.  L’archevêque  fongea  de- 
puis à rentrer  dans  les  bonnes  grâces  de  ce  prince,  cfpe- 
rant  qu’il  lui  faciliteroit  l’cxecution  de  fes  dcfTcins.  Il 
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vint  donc  à Slcfvic,  où  s’étant  fait  aimer  par  fes  libéra-  ~ôcî 
litez , il  gagna  le  roi  meme  par  des  prefens  & par  des 
feftins,  dilputant  de  magnihcence  avec  lui.  Ils  fc  don- 
nèrent, fuivant  la  coutume  des  barbares,  des  repas  tour 
à tour  pendant  huit  jours , où  l'on  traita  pluficurs  affai- 
res ecclefialtiqucs,  & on  prit  des  mefurcs  pour  la  paix 
des  Chrétiens  & la  convcrfion  des  païens.  L’archevê- 
que revint  chez  lui  plein  de  joie , & perfuada  à l’empe- 
reur de  faire  venir  en  Saxe  le  roi  de  Danncmarc , & trai- 
ter avec  lui  une  alliance  perpétuelle,  à la  faveur  de  la- 
quelle l’églifc  de  Breme  reçût  de  grands  avantages,  & 
la  miffion  chez  les  peuples  du  Nord  prît  de  grands  ac- 
croiffemcns.  Cette  réconciliation  arriva  du  vivant  de 
l’empereur  Henri  III.  & on  voit  par  une  lettre  du  pa-  z/tf-c 
pe  Alexandre  1 1 . à ce  roi  Suenon , que  les  rois  de  Suede 
païoient  un  cens  annuel  au  faint  fîcgc. 

La  religion  chrétienne  profperoit  aulfi  chez  les  sai^G^hcfciic 
Sclaves  au-delà  de  l’Elbe.  Gothclcalc  gendre  du  roi  de  p,i,cc  stU- 

Zj  ves 

Dannemarc  , s’étoit  rendu  puiflant  comme  un  roi , &c 
c’étoit  un  prince  très-religieux  & grand  ami  de  l’ar- 1. u. 
chcvêque  Adalbert.  Il  étoit  fils  d’Uton  un  des  princes 
des  Sclaves , dont  les  frères  étoient  païens  & lui  mau-  b<//.  7.  t,. 

vais  chrétien  : aufli  fut-il  tué  pour  fa  cruauté  par  un  l°ef' 

Saxon  transfuge.  Son  fils  Gothefcalc  écoit  dans  le  mo- 
nallere  de  Lumbourg , où  il  failoit  fes  études  : mais 
aïant  appris  la  mort  de  fon  pere,  il  entra  en  tçlle  fu- 
reur , qu’il  renonça  aux  études  & à la  religion  chré- 
tienne , paffa  l’Elbe  & fc  jetta  chez  les  V mules  païens, 
avec  le  fecours  dcfqucls  il  fit,  la  guerre  aux  Chré- 
tiens , & tua  pluficurs  milliers  de  Saxons  pour  ven- 
ger fon  pere.  Bernard  duc  de  Saxe  le  prit  comme  un 
chef  de  voleurs , & le  mit  en  prifon  : mais  voïant  que 
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“ c’étoit  un  brave  homme , il  fit  alliance  avec  lui  ôc  le 
renvoïa.  Gothcfcalc  alla  trouver  le  roi  Canut , parta 
avec  lui  en  Angleterre  , ôc  y demeura  long-temps.  Il 
étoit  rentré  dans  le  fein  de  l'églifc  , ôc  le  roi  Canut  lui 
donna  fa  fille  cri  mariage. 

Etant  retourne  d’Angleterre,  il  étoit  irrité  contre 
les  Sclavcs , qui  l’avoicnt  dépoüillé  des  biens  de  fon 
pcrc  ôc  obligé  à fc  retirer  en  pais  étranger  : ainfi  il 
tUïrn.  lw.  i.  c.  10.  leur  faifoit  la  guerre  ôc  étoit  la  terreur  des  païens.  Mais 
après  qu’il  fut  rentré  dans  fes  biens,  il  vôulut  faire  des 
conquêtes  pour  Dieu  , 6c  ramener  fa  nation  au  chrif- 
tianifme,  quelle  avoit  autrefois  reçu  ôc  oublié  depuis. 
Il  venoit  fouvent  à Hambourg  accomplir  des  vœux.' 
Son  zcle  étoit  grand  pour  la  propagation  de  la  foi  ; il 
avoit  réfolu  de  contraindre  tous  ^es  païens  à l’embraf- 
fer,  6c  il  avoit  déjà  converti  le  tiers  de  ceux  qui  fous 
fon  aïeul  Milfivoi , étoient  retombez  dans  le  paganif- 
me.  Sous  fon  régné  tous  les  peuples  des  Sclavcs  appar- 
tenant à la  provinccde  Hambourg,  étoient  Chrétiens, 
6c  on  en  comptoir  jufqucs  à lept , entre  lefquels étoient 
les  Obodritcs.  Les  provinces  étoient  pleines  d’éghfes  , 
6c  les  eglifes  de  prêtres,  qui  exerçoient  librement  leurs 
fondions.  Le  prince  Gothefcalc  oubliant  fa  dignité, 
parloit  fouvent  lui-même  dans  l’églifc  , pour  expliquer 
au  peuple  plus  clairement  en  Sclavon , ce  que  difoienc 
les  évçqucs  6c  les  prêtres. 

Le  nombre  étoit  infini  de  ceux  qui  fc  convertif- 
foient  tous  les  jours  : on  fondoit  dans  toutes  les  villes 
des  conycns  de  chanoines,  de  moines  ôc  de  rcligieu- 
fes  ; ôc  il  y en  avoit  trois  à Mcclcbourg  capitale  des 
Obodritcs.  L’archevêque  Adalbcrt , ravi  de  cet  ac- 
croifTemcnc  de  l'églifc  , envoïa  au  prince  des  évêques 
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& des  prêtres , pour  fortifier  dans  la  foi  ces  nouveaux 
Chrétiens.  Il  ordonna  évêque  â Aldinbourg  le  moine 
Eizon , à Mcclcbourg  Jean  Ecoflois , à Ratzebourg 
Arillon  venu  de  Jerufalcm,  & d’autres  ailleurs.  De  plus 
il  invita  Gothcfcalc  à venir  â Hambourg , où  il  l’ex- 
horta fortement  à conduire  jufqucs  à la  fin  fes  tra- 
vaux pour  Jefus-Chrift  , lui  promettant  que  la  vi&oi- 
re  l’accompagneroit  par-tout  ; & que  quand  même  il 
fouffriroit  quelque  adverfité  pour  une  u bonne  caufe, 
il  n’en  feroit  pas  moins  heureux.  L’archevêque  exhor- 
toit  de  même  le  roi  de  Dannemarc , qui  venoit  fouvent 
le  trouver  fur  la  rivière  d’Eider.  Ce  prince  lccoutoit 
avec  attention  & avec  profit , excepté  fur  l’article  des 
excès  de  bouche  & des  femmes  , dont  il  ne  fe  corrigea 
point.  Enfin  on  auroit  pû  dès-lors  convertir  tous  les  f.lf, 
Sdaves , fans  l’avarice  des  feigneurs  Saxons  gouver-  . 
ntu^s  de  la  frontière  , qui  ne  fongeoient  qu  a en  tirer 
des  tributs. 

L’archevêque  Adalbert  eut  toujours  grand  foin  de  c.  u. 
fes  millions  du  Nord , même  depuis  qu’il  fe  relâcha  de 
l’application  à fes  autres  devoirs , par  l’accablement 
des  affaires  temporelles  aufquelles  il  fe  livra  jufqucs  â 
l’excès.’  Il  étoit  fi  affable  & fi  liberal  envers  les  étran- 
gers, qu’ils  accouroicnti  Brème  de  toutes  parts  ; & cette 
ville , quoique  petite , étoit  comme  la  Rome  du  Nord. 

Il  y venoit  des  députez  d’Iflande  , de  Grounlandes,  des 
Orcadcs  , demander  à l’archevêque  des  milfionnaircs  , 

& il  leur  en  cnvoïoit.  L’évêque  des  Danois  étant  mort, 
le  roi  Sucin.  divifa  fon  diocefc  en  quatre , & l’archevê- 
que mit  un  évêque  en  chacun.  Il’cnvoïa  auffi  des  ou- 
vriers en  Suède  , en  Norvège  & aux  Ifles. 

Tome  Xllh  Q. 
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LIVRE  SOI  XA  NTE-V  N IE'ME. 

EN  Italie,  il  y avoit  une  grande  divifîon  entre 
l’évêque  de  Florence  & les  moines.  L’évêque 
nommé  Pierre  croit  de  Pavie  , fils  de  Theuzon  Mcza- 
barba  homme  noble , mais  fort  fimplc.  Comme  il  vint 
voir  l’évêque  fon  fils , les  Florentins  lui  demandèrent 
artificicufcment  : Seigneur  Theuzon,  avez-vous  don- 
né beaucoup  au  roi  pour  acquérir  à votre  fils  cette  di- 
gnité ? Par  le  corps  de  iaint  Syr , répondit  il , on  n’ob- 
tiendroit  pas  un  moulin  chez  le  roi  (ans  qu’il  en  coûte 
cher.  Par  faint  Syr,  j'ai  donné  pour  cet  évêché  trois 
mille  livres  comme  un  fou.  Saint  Syr  eft  compté  pour 
le  premier  évêque  de  Pavie,  & l’églife  l’honôrc  le  neu- 
vième de  Décembre.  Les  moines  oppofez  à lcvêque 
Pierre,  avoient  à leur  tête  faint  Jean  Gualbcrt  fonda- 
teur de  la  nouvelle  congrégation  de  Vallombreufe,  & 
fon  autorité  entraînoit  une  grande  partie  du  peuple  Si 
du  clergé.  Il  foutenoit  que  l’évcque  étant  fimoniaque,' 
& par  confisquent  hcretique , il  n’étoit  pas  permis  de 
recevoir  les  facrcmcns  de  fa  main , ni  de  ceux  qu’il 
avoit  ordonnez.  Pierre  Damien  étant  à Florence,  ten- 
ta inutilement  d’appaifer  ce  différend.  Il  n’approuvoit 
pas  le  fentiment  des  moines , & foutenoit  cju’on  ne  de- 
voir pas  fe  féparer  de  l’évêque  tant  qu’il  n’etoit  pas  ju- 
ridiquement condamné.  . 

Comme  les  Florentins  interpretoient  mal  fes  fen- 
timens , & l’accufoient  de  favorifer  la  fimonie , il 
leur  écrivit  une  grande  lettre  pour  s’en  juftifier.  D’a- 
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bord  il 
la  prcn 

nous  croïons  fermement  que  toute  la  plénitude  de  la 
grâce  appartient  à l’églifc  : en  forte  que  les  méchans 
qui  font  dans  fon  fein,  peuvent  conférer  les  facrcmens. 

Il  renvoie  à ce  qu'il  en  a écrit  dans  le  livre  Gratiflimus;  0^.11. 
puis  il  continue  : Quant  à votre  évêque  , quelques-uns  SuP-t,^LIX- *• 
croient  qu’il  a acheté  fa  dignité  , d’autres  aflurent  qu’il 
y eft  entré  gratuitement.  Et  qui  fuis-je  pour  me  jetter 
au  milieu  de  deux  partis  fi  échauffez  l’un  contre  l’au- 
tre , & pour  charger  un  homme  d’un  tel  crime  avant 
qu’il  en  foit  convaincu  ? Le  concile  que  l’on  tient  # 
tous  les  ans  à Rome  eft  proche  ; c’cft  là  que  doit  s’adref. 
fer  quiconque  croit  avoir  un  jufte  fujet  de  plainte  con- 
tre fon  évêque. 

Je  m’adrefTe  maintenant  à mes  frères  les  moines , 
que  je  n’ignore  pas  être  les  auteurs  de  cette  querelle. 

Ils  difent  que  de  tels  évêques  ne  peuvent  ni  confa- 
crcr  le  faint  chrême , ni  dédier  des  églifcs , ni  or- 
donner des  clercs , ni  cclebrer  la  mefTe  ; & ils  le  fou- 
ticnncnt  avec  une  telle  impudence , qu’en  trois  pa- 
roiffes  ils  ont  obligé  à baptifer  les  catccumcncs-lans 
onftion  du  faint  chrême.  Cependant  aucune  hcrc- 
fic  , que  je  fâche  , n’a  jamais  eu  la  hardiefTc  de  fépa- 
rcr  le  chrême  du  baptême.  Que  fi  on  emprunte  le 
chrême  d’une  autre  eglifc , comme  fait  un  prêtre  de 
leur  parti , c’eft  un  facnlcgc  & un  adultéré  fpiritucl. 

Et  enfuite  parlant  toujours  des  mêmes  moines  : On  dit  f. 
que  plus  de  mille  perfonnes  trompées  par  leurs  vains 
difeours  , font  mortes  fans  recevoir  le  corps  & le  fang 
de  Notre-Seigneur.  Il  y a pluficurs  églifcs  dans  les- 
quelles ils  ne  veulent  pas  entrer , ni  même  les  falucr , 

Qjj 
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uere  de  toutes  les  hcrefies  : mais , ajoute-t-il , N‘  106 
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les  croïant  confacrécs  par  des  évêques  indignes,- 

Celui  qui  avoit  le  plus  d’autorité  lur  ces  moines' & 
fur  Jean  Gualbcrt  lui-même , étoit  un  reclus  nommé 
Theuzon  , qui  pafla  cinquante  ans  enfermé  près  lcrno- 
naftere  de  fainte  Marie  a Florence  , d’où  il  donnoit 
des  confeils  falutaircs  à ceux  qui  le  venoient  trouver. 
Il  avoit  un  grand  zele  contre  la  fimonic , & ce  fut  par 
fon  confcil  que  Jean  Gualbcrt  alla*  crier  en  place  pu- 
blique, que  l’évêque  étoit'manifcflemcnt  fimoniaque, 
ne  craignant  point  d’expofer  fa  vie  pour  l’utilité  de  le- 
glifc.  L’évcque  Pierre  voïant  une  grande  partie  de  fou 
«clergé  & de  fon  peuple  animée  contre  lui , crut  les  in- 
timider en  faifant  tuer  les  moines  qui  étoient  les  au- 
teurs de  la  {édition.  Pour  cet  effet  il  envoïa  de  nuit 
une  multitude  de  gens  à pied  & à cheval , avec  ordre 
de  brûlerie  monaïlcrc  de  faint  Salvi,  & faire  main- 
bafle  fur  les  moines.  Ce  monaftcrc  fîtuc  près  de  Flo- 
rence , étoit  fous  la  conduite  de  Jean  Gualbcrt,  & l’é- 
vêque croïoit  qu’on  l’y  trouveroit  ; mais  il  en  étoit 
forti  la  veille. 

Les  gens  de  l’évêque  étant  entrez  dans  leglife  où 
les  moines  celebroient  les  nodturnes , fe  jetterent  fur 
eux  lcpée  à la  main.  L’un  reçut  un  coup  au  front, 
qui  entroit  jufques  au  cerveau  : un  autre  eut  le  nez 
abattu  avec  la  mâchoire  fupericure  qui  lui  tomba  fur 
la  barbe  ; d'autres  reçurent  des  coups  dans  le  corps. 
Ces  meurtriers  renverferent  les  autels , pillèrent  touc 
ce  qu’ils  trouvèrent , & mirent  le  feu  aux  logemens. 
Enfin  trouvant  le  refte  des  moines  qui  étoient  encore 
dans  l’églifc  fans  fe  défendre , ni  rompre  autrement  le 
iilcnce  qu’en  chantant  les  fept  pfeaumes  avec  les  li- 
tanies , ils  fc  contentèrent  de  les  dépouiller.  Mais 
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ccttc  violence  ne  fit  que  rendre  l’évêque  plus  odieux  , 
& groflir  beaucoup  le  parti  des  moines.  Dès  le  lende- 
main quantité  de  Florentins  de  l’un  & de  l’autre  fc- 
xe  vinrent  à faint  Salvi  apporter  chacun  félon  fon 
pouvoir  ce  qui  étoit  neccflaire  aux  moines.  Ils  s’efti- 
rnoient  heureux  d’en  voir  quelqu’un  , ou  de  recueil- 
lir de  leur  fang  & le  garder  pour  relique.  Jean  Gual- 
bert  qui  étoit  alors  à Vallombrcufe , aïant  appris  cette 
nouvelle,  revint  promptement  à faint  Salvi  par  le  dé- 
firdu  martyre.  Il  félicita  l’abbé  & les  moines  de  ce 
qu’ils  avoient  fouffert,  & ils  allèrent  hardiment  à 
Rcyne  accufcr  l’évêque  dans  le  concile  qui  s’y  tint 


An.  1063. 


en  1063. 

En  arrivant  à Florence,  Pierre  Damien  apprit  la  ir. 
mort  de  Rodolfe  évêque  d’Eugubio  , dont  il  tut  fen-  d'EugX,R°a°lfc 
fiblemcnt  affligé  ; & comme  le  pape  Alexandre  lui 
avoit  ordonné  de  ne  lui  écrire  que  des  lettres  édifian-  m»-  & r«r. 
tes  & dignes  d’être  gardées  , il  lui  écrivit  la  vie  de  ce 
faint  prélat  qui  avoit  été  fon  difciplc.  Il  y a environ 
fept  ans , dit-il , qu’ aïant  mis  fes  lerfs  en  liberté  , il 
me  donna , du  confcntcment  de  fa  mere  & de  fes  frè- 
res , fon  château  qui  étoit  imprenable , avec  toutes  fes 
terres,  & vint  à notre  défert , c’cft-à-dire  à Fontavel- 
lane , où  il  prit  l’habit  monaftique.  Pierre  fon  frère  • 
aîné  embrafla  auffl  la  vie  eremitique,  & ils  la  pratiquè- 
rent avec  tant  de  régularité  & d’aufterité , qu’ils étoient 
admirez  de  ceux  qui  vivoient  avec  eux , ou  qui  en  cn- 
tendoient  parler. 

Un  jour  comme  nous  étions  en  chapitre  faifant 
une  conférence  , il  échapa  une  parole  inconfiderée  à 
Pierre  qui  étoit  çncore  novice.  Je  lui  en  fis  une  fe- 
vcrc  reprimendc  , & lui  ordonnai  de  s’abftcnir  de  vin 
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pendant  quarante  jours  -,  bien  réfolu  de  modérer  cette 
An.  1065.  pcnitcncc  j qUC  je  nc  lui  ^Vois  impoféc  que  pour  le  dé- 
tourner de  tels  difeours.  Mais  l'aïant  oublié,  je  deman- 
dai au  bout  du  terme  comment  il  en  avoir  ufé  ; & j’ap- 
pris de  nos  freres  qu’il  a voit  accompli  fa  pénitence.  J’en, 
eus  regret  : mais  j’admirai  fa  founùflion. 

Rodolfc  étant  devenu  évêque  , continua  de  mener 
la  vie  monaftique,  fans  rien  relâcher  de  fes  aufteritez. 
Il  portoit  les  memes  ciliccs  & les  mêmes  habits  très- 
pauvres  : dans  le  plus  grand  froid  il  couchoit  nud  en 
chemife  fur  une  planche  : il  ne  mangeoit  d’ordinaire 
que  du  pain  d'orge  & en  petite  quantité.  Il  difoit  tçus 
les  jours  au  moins  un  pfeautier , en  fe  donnant  la  dif- 
cipline  à deux  mains  ; & fe  chargcoit  fouvent  de  cent 
années  de  penitence  , qu'il  accomplilfoit  en  vingt 
jours.  Il  regardoit  fon  évêché  d’Eugubio  comme  un 
hofpice  où  il  logeoit  en  paflant , &c  fa  cellule  du  dc- 
fert  comme  fon  habitation.  Car  il  avoir  affaire  â un 
peuple  indocile  & intereffé,  qui  n’attendoit  de  lui 
que  des  grâces  temporelles.  Auflï  ne  dcfiroit-il  que 
de  quitter  fon  ficgc  ; mais  Pierre  Damien  l’obligcoic 
à le  garder.  Il  prêchoit  afliduement , & donnoit  aux 

f»auvrcs  tout  ce  qui]  pouvoit  épargner.  Il  tenoit  tous 
es  ans  un  fynode  : mais  il  ne  permettoit  pas  que  l’on 
exigeât  ce  que  les  clercs  avoient  accoutumé  d’y  don- 
ner , ni  que  l’on  prît  rjen  des  penitens.  Il  n’avoit  guère 
que  trente  ans  quand  il  mourut , le  vingt- fixiéme  de 
Juin  , & comme  l’on  croit  l’an  1063.  & il  cft  compté 
entre  les  faints. 

Pierre  Damien  aïant  écrit  la  lettre  qui  contenoic 
cette  vie  , attendoit  une  occafion  pour  l’cnvoïcr  au 
pape , quand  il  s’aYifa  d’y  joindre  celle  de  Dominique 
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le  Cuiraffé,  mort  un  an  auparavant. Je  crains,  ajoute-  *7 
t-il  , que  la  vie  ne  paroillc  încroiablc  a quelques-uns 
de  nos  frères  : mais  Dieu  me  garde  d’écrire  un  men- 
fonge.  Je  n’ignore  pas  ce  que  dit  l’Apôtre  : Si  Jefus-  «-cw.xt.  ij. 
Chnft  n’cft  pas  reffufeité  , nous  portons  faux  témoi- 
gnage contre  Dieu.  Par  où  il  nous  apprend,  que  qui- 
conque attribué  un  faux  miracle  à Dieu  ou  à fes  fervi- 
teurs , eft  coupable  de  faux  témoignage  contre  celui. 

^u’il  a voulu  louer.  On  voit  par-là  que  Pierre  Damien 
ctoit  au  moins  de  bonne  foi  : quoiqu’il  foit  difficile  dd, 
le  juftifierde  crédulité  exccffivc  à l’égard  de  pluficurs 
hiftoircs  peu  vrai-fcmblablcs , qu’il  écrit  fur  le  rapport 
d’autrui.  • 

Il  raconte  enfuite  la  vie  de  Dominique  telle  que  je  snf.hi.tx.*. 
l’ai  rapportée  , & ajoute  : Quelqu’un  peut-être  feroit 
plus  curieux  de  favoir  quels  miracles  ce  fbint  homme 
a faits , que  fa  manière  de  vivre.  Je  lui  réponds , qu’on 
. ne  lit  point  que  la  faintc  Vierge  ni  faint  Jean-Baptifte 
aient  fait  de  miracles.  J’ajoute,  que  la  vie  des  laints 
étant  imitable  , eft  plus  utile  que  les  miracles , qui  ne 
font  qu’un  fujet  d’admiration.  Enfin  la  vie  fi  extraor- 
dinaire de  ce  faint  homme  n’a-t-cllc  pas  été  un  miracle 
continuel  ? 

L’àbbé  Jean  fondateur  de  Vallombreufc  étoit  Flo-r  ru. 
rentin.  Son  pere  Gualbert,  donc  le  nom  lui  demeura,  de  s.  jean  Guai- 
ftoit  noble  & homme  de  guerre  : il  eut  deux  fils,  «.  tr. 

Hugues  & Jean  dont  nous  parlons.  Un  de  leurs  pro-  »•/•“*• 
ches  aïant  été  tué , le  meurtrier  évitoit  la  rencontre 
de  toute  la  famille  , qui  , fuivant  les  loix  barbares  , 
avoit  droit  de  venger  cette  mort.  Jean  allant  un  jour 
à Florence  avec  fes  écuïers  , rencontra  ce  meurtrier 
dans  un  chemin  fi  étroit,  qu’il  étoit  impoffible  de  fe 
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7 1 détourner  l’un  de  l’autre.  Le  coupable  le  voïant  venir 

N-  I0^3-  ]0jn  } defefpera  defa  vie  ; Se  defeendant  aufli-tôt  de 
cheval  , il  fe  jetta  par  terre  fur  le  vifage , les  mains 
étendues  en  croix , Se  attendoit  ainfi  la  mort.  Jean  en 
fut  touché  , & par  refpeèt  pour  la  croix  qu’il  reprefen- 
toit  par  fa  pofture,  il  réfolut  de  lui  pardonner.  Il  lui 
dit  donc  de  fe  lever  fans  rien  craindre  , Se  l’aflura  que 
déformais  il  pouvoit  aller  librement  où  il  voudroit. 
Jean  vint  enluite  à icglife  de  faint  Miniat,  Se  y étant 
entré  pour  prier,  il  vit  le  haut  de  la  croix  s’incliner 
vers  lui,  comme  pour  le  remercier  de  ce  qu’à  fa  confi- 
deration  il  avoit  pardonné  à fon  ennemi.  On  garda 
cette  croix  dans  le  monallerc  de  faint  Miniat , Se  on 
la  montre  encore  à Florence. 

Jean  touché  de  ce  miracle , commença  à penfer  fé- 
rieufeincnt  à quitter  le  monde,  Se  fe  donner  tout  à 
Dieu  -,  Se  quand  il  fut  arrivé  près  de  Florence , il  y 
envoïa  fes  gens  préparer  le  logis , Se  retourna  fur  fes 
pas  à faint  Miniat,  où  étant  defeendu  de  cheval,  il 
demanda  l’abbé  , & le  pria  de  l’aider  dans  fon  deflein, 
lui  déclarant  le  miracle  de  la  croix.  L’abbé  lui  con- 
fcilla  de  quitter  le  monde  ; mais  pour  l’éprouver  il 
lui  reprefenta  les  rigueurs  de  la  vie  monaftique,  & 
combien  il  étoit  difficile  d’en  fouffrir  la  pauvreté  dans 
la  fleur  & la  force  de  la  jeunefle.  Cependant  un  de  fes 
gens  voïant  qu’il  ne  venoit  point  à Florence,  retour- 
na à la  maifon  , Se  dit  au  pere  ce  qui  s’étoit  paffié.  Ce- 
lui-ci fort  alarmé  vint  à Florence,  cherchant  par- 
tout fon  fils  : il  alla  auflï  à faint  Miniat , Se  fachant 
qu’il  y étoit  Se  qu’il  vouloir  prendre  l’habit  monafti- 
que  , il  pria  l’abbé  de  le  lui  amener.  Jean  ne  vouloir 
point  paroître  devant  fon  pere  , fachant  bien  qu’il  nt> 
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le  demandoit  que  pour  le  tirer  du  monalterc  ; & can- 
dis que  Gualbcrt  crioit  8c  menaçoie  fi  on  ne  lui  ren- 
doit  Ton  fils , le  jeune  homme  dit  en  lui-même  : De 
qui  puis-je  plus  dignement  recevoir  le  faine  habit  que 
de  l’autel , où  on  offre  le  fang  de  Jefus-Chrift  ? Alors 
trouvant  à l’écart  la  cuculle  d’un  des  moines  , il  la 
porta  promptement  à lcglifc , la  mit  fur  l’autel  avec 
refpedt , 8c  après  s’e^Te  coupé  les  cheveux  , il  s’en  re- 
vêtit avec  joie.  Tous  les  moines  admirèrent  fa  foi  ; 
8c  l’abbé  étant  entré , 8c  le  voiant  affis  avec  les  autres , 
fit  auffi  entrer  fon  pere.  D’abord  qu’il  vit  fon  fils  en 
cet  état , il  cria  , déchira  fes  habits  , fc  frappa  la  poi- 
trine , s’égratigna  le  vifage  , 8c  paroifToit  hors  de  fon 
bon  fens.  Enfin  l’abbé  , les  moines  8c  fon  fils  même  , 
lui  parlèrent  fi  efficacement,  qu’il  revint  à lui , don- 
na la  bcncdiétion  à fon  fils , 8c  l’exhorta  à s’avancer 
dans  la  vertu.  • 


An.  io 6j. 


Il  fit  un  tel  progrès , que  quelque  temps  après  l’ab- 
bé étant  mort,  tous  les  moines  unanimement  l’elu - 
rent  pour  lui  fucccder  -,  mais  ii  le  refufa  : 8c  enfuite 
l’amour  de  la  folitude  8c  le  defir  d’une  plus  grande 
perfection  , le  fit  fortir  de  faint  Miniat  avec  un  autre 
moine.  Aïant  paffé  en  divers  lieux  , ils  vinrent  a Ca- 
maldoli,  8c  y demeurèrent  afTez  long-temps.  Le  prieur 
voulut  engager  Jean  Gualbcrt  à prendre  les  ordres  8c 
promettre  la  ltabilicé  en  ce  lieu -là  ; mais  il  le  refufa, 
parce  que  fon  attrait  étoit  pour  la  vie  cenobitiquc , 
félon  la  règle  de  faint  Benoit , 8c  les  Camaldulcs  mè- 
nent la  vie  cremitiquc. 

‘ Delà  il  revint  avec  fon  compagnon  à Vallombrcu-  Fonjr^on  ilt 
fe  , lieu  ainfi  nommé , parce  que  c’cft  une  vallée  om-  vaiiombicufc. 
bragée  par  les  forêts  de  fapins  qui  couvrent  les  mon- 
Tome  XIII . R 
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tagnes  voifincs.  Ce  lieu  fitué  dans  l’Apennin  à dc- 
**  mie  journée  de  Florence  , plut  à Jean  Gualbcrt  -,  il  s’y 
arrêta  , & fa  réputation  s’étendant  peu  à peu  , il  lui 
vint  de  divers  endroits  pluficurs  difciplcs  tant  laïques 
que  clercs  ; même  pluficurs  moines  du  monafterc  de 
laint  Miniat  qu’il  avoir  quitté.  Jean  leur  faifoit  ob- 
ferver  exactement  la  règle  de  fau^  Benoît , particuliè- 
rement pour  l’épreuve  des  novices  : il  avoir  une  grâ- 
ce particulière  pour  connoître  à la  première  vue  ceux 
qui  fe  prefentoient  avec  un  défit  finccre  de  fe  conver- 
tir, & recevoir  plus,  volontiers  des  pauvres  que  des  ri- 
ches. Itta  abbeffe  de  faint  Hillare,à  qui  appartenoit 
le  lieu  où  ils  s’étoient  établis,  leur  envoïa  quelque  fc- 
cours  de  vivres  & de  livres  ; & enfin  leur  donna  le 
lieu  même  nommé  Belle -eau  &c  d’autres  terres  plus 
éloignées.  Quelque  temps  après  l’empereur  Conrad 
étant  à Florence  , & aïant  oiii  parler  de  ce  monafterc  , 
envoïa  Rodolfc  évêque  de  Paderborn  pour  en  dédier 
Téglife  ; car  le  fiege  de  Ficfole  , dans  le  diocèfc  duquel 
étoit  Vallombrcufe,  fe  trouvoit  vacant.  C’cft  ce  qui 
paroît  par  l’acte  de  la  donation  de  l’abbefle , datte  de 
l’an  103»). 

Le  monafterc  de  Vallombrcufe  étant  ainfi  formé, 
Jean  en  fut  élu  abbé , malgré  fa  réfiftance , qui  fuc 
extrême.  Il  s’appliqua  à faire  obferver  la  réglé  à la 
rigueur,  principalement  quant  à la  clôture  des  moi- 
nes -,  & les  fit  habiller  d’une  étoffe  brune  & groflicre  , 
faite  de  la  laine  blanche  6c  noire  de  leurs  brebis , mê- 
lée enfcmblc.  Outre  les  moines  il  reçut  des  laïques  , 
ou  frères  convcrs  , qui  menoient  la  même  vie  , & ne 
differoient  que  par  l’habit  &c  le  filcnce  , qu’ils  ne  pou-* 
voient  garder  u exactement , étant  occupez  aux  tra- 
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vaux  du  dehors.  C’eft  le  premier  exemple  que  l’on  ~ 
trouve  de  frères  lais  ou  convcrs , diltinjruez  par  état’ 
des  moines  du  chœur , qui  des-lors  croient  clercs  pour  /«•  «•'»•»» 
la  plupart,  ou  propres  à le  devenir.  L’abbe  Jean  avoic 
un  tel  rcfpcdt  pour  les  faints  ordres  , qu’il  ne  permet  - 
toit  à aucun  de  les  moines  d’en  faire  les  fondions , Il 
avant  fa  converfion  il  avoit  été  fimoniaquc  , concubi- 
naire,  ou  coupable  de  quelque  autre  crime.  Pour  lui  il 
n’oioit  même  ouvrir  les  portes  de  l’églifc  , fi  un  clerc 
ne  les  ouvroit  Je  premier. 

Plufieurs  perfonnes  nobles  lui  offraient  des  places 
pour  bâtir  de  nouveaux  monafteres  : plufieurs  le 
prioient  d’en  réformer  d’anciens.  Ainfi  il  fonda  de 
nouveau  Paint  Salvi  près  de  Florence  , Se  réforma  Paf-  « 

fignan  près  de  Sienne , où  il  reçut  en  paflant  le  pape 
Leon  IX.  avec  fa  fuite.  Un  jour  fes  moines  manquant 
de  vivres  , il  fit  tuer  un  mouton  pour  leur  diltribuer 
.avec  trois  pains  qui  reftoient  : mais  ils  ne  voulurent 
point  toucher  à la  viande  , fe  contentant  chacun  d’un 
petit  morceau  de  pain  ; Se  le  lendemain  on  leur  amena 
des  ânes  chargez  de  bled  Se  de  farine , fuivant  la  prédi- 
ction de  l’abbe.  Une  autre  fois  il  fit  tuer  un  bœuf  en 
pareille  occafion  , aimant  mieux  donner  de  la  chair  à 
fes  moines  que  les  laiffer  mourir' ùe  faim  : mais  ils  n’y 
touchèrent  point , & Dieu  pourvût  encore  à leur  be- 
foin.  L’exemple  de  Jean  Gualbert  Se  feS  exhortations 
convertirent  plufieurs  clercs,  qui  taillant  leurs  fem- 
mes Se  leurs  concubines , commencèrent  i s’affembler 
près  des  éghfcs  Se  à vivre  en  commun.  Il  fit  aufiî 
bâtir  plufieurs  hôpitaux  Se  réparer  plufieurs  anciennes 
églifes. 

Etant  un  jour  allé  vifiter  Mufeetan  un  de  les  mo- 
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naltcres,  il  en  trouva  les  bàtimens  trop  grands  & trop 
beaux  ; & aïant  appelle  Rodolphe  qui  en  étoit  abbé , il 
lui  dit  d’un  vifage  tres-ferein  : Vous  avez  ici  bâti  des 
palais  à vôtre  gré  , & y avez  emploie  des  Tommes 
qui  auroient  fervi  à foulagcr  un  grand  nombre  de 
pauvres.  Puis  Te  tournant  vers  un  petit  ruiiTcau  qui 
couloir  auprès,  il  dit’.  Dieu  tout-puiflant , vangez- 
moi  promptement  par  ce  ru i (Te au  de  cet  énorme  édi- 
fice. Il  s’en  alla , & auflï-tôt  le  ruifleau  commença  à 
s’enfler,  &c  tombant  de  la  montagne  avec  impetuofi- 
té , il  entraîna  des  roches  & des  arbres  qui  ruinèrent 
le  bâtiment  de  fond  en  comble.  L’abbé  épouvanté 
vouloit  changer  le  monaftcrc.  de  place  -,  mais  le  faint 
homme  l’en  empêcha  , & l’aflura  que  ce  ruifTeau  ne- 
leur  feroit  plus  de  mal , ce  qui  arriva.  Une  autre  fois 
aïant  appris  , que  dans  un  de  Tes  monafteres  on  avoir 
reçu  un  homme  qui  y avoit  donné  tout  Ton  bien  au 
préjudice  de  Tes  heritiers  ; il  y alla  auffi-tôt,  & de» 

. manda  à l’abbé  I’aétc  de  la  donation.  L’aïant  pris  il 
le  mit  en  pièces  , & dit  avec  beaucoup  d’émotion  : 
Dieu  tout-puillant , & vous  faint  Pierre  prince  des 
apôtres,  vangez-moi  de  ce  monaftere.  Aufli-tôt  il  le 
retira  en  colcre.  Il  n’étoit  pas  loin  quand  le  feu  prit 
au  monaftcrc  , & cri  brûla  la  plus  grande  partie  : mais 
le  faint  homme  ne  daigna  pas  même  le  retourner 
pour  le  regarder.  On  raconte  de  lui  pluficurs  autres 
miracles  -,  mais  ceux-ci  m’ont  paru  les  plus  édifians. 
Un  clerc  qui  étoit  fort  riche  vendit  tout  fon  bien , & 
apporta  au  faint  abbé  une  grande  partie  de  l’argent  ; 
mais  il  lui  di.  : Tant  que  vous  en  garderez  un  denier, 
vous  ne  pouvez  être  de  mes  amis.  Le  clerc  diftnbua 
tout  aux  pauvres  & revint  trouver  l’abbé , qui  le  reçut. 
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Comme  il  ccoic  à Vallombrcufc  , le  pape  Elticnnc 
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IX.  paflant  la  auprès,  l’cnvoïa  prier  de  le  venir  trou- 
ver. Jean  qui  étoit  considérablement  malade  s’en  cx- 
eufa  -,  Se  le  pape  renvoïa  lui  dire , que  s’il  ne  pouvoit 
venir  autrement , il  fe  fit  apporter  fur  Ton  lit.  Le  faint 
homme  entra  dans  lcglifc,  & pria  Dieu  de  lui  donner 
quelque  expédient  pour  éviter  fins  fcandalc  d'aller 
trouver  le  pape.  Comme  il  fe  faifoit  porter  fur  Ton 
lit , il  vint  un  grand  orage  de  vent  & de*pluïc.  Ce 
que  voïant  les  cnvoïcz  du  pape , ils  le  firent  retour- 
ner au  monaftcrc  , Se  le  pape  l’aïant  appris , dit  : C’elt 
un  faint , je  ne  veux  plus  qu’il  vienne  , qu’il  demeure 
dans  fon  monaltcrc  ; Se  qu’il  prie  Dieu  pour  moi  Se 
pour  lcglifc.  L’archidiacre  Hildcbrand  voulant  un 
jour  lui  faire  des  reprochés , oublia  ce  qu’il  avoit  pré- 
pare pour  lui  dire  ; Se  depuis  ce  jour  ils  furent  amis 
intimes.  Tel  étoit  fiint  Jean  Gualbcrt  fondateur  de  la 
congrégation  de  Vallombrcufc,  qui  fubfiltc  encore  en 
Italie. 

Scs  difciplcs  allèrent  donc  à Rome  accufer  Pierre 
évêque  de  Florence  , dans  le  concile  qui  s’y  tint  en 
1063.  par  le  pape  Alexandre  II.  & plus  de  cent  évê- 
ques. Les  moines  y dénoncèrent  publiquement  levê- 
que  comme  fimoniaque  Se  hcrctique , déclarant  qu’ils 
étoient  prêts  à entrer  dans  un  feu  pour  le  prouver  : 
mais  le  pape  ne  voulut  ni  dépofer  lcvêquc  , ni  accor- 
der aux  moines  l’épreuve  du  feu.  Car  la  plqs  grande 
partie  des  évêques  favorifoit  celui  de  Florence  : mais 
l’archidiacre  Hildcbrand  prcnoirlc  parti  des  moines. 

Ce  fut  peut-être  à cette  occalion  que  le  pape  Ale- 
xandre  fit  une  conftitution  adrefféc  au  cierge  Se  au 
peuple  de  Florence , où  il  dit  : Suivant  le  concile  de 

R iij 


10(5  : 


V. 

Concile  de  Ro- 
me. 

to.  9.  conc.  p. 
1175. 

Vit*  J0.  Guxlb, 
r.  6t. 


nf  U 


Digitized  by  Googl 


An.  1063 


S. ,f.  lit.  IX. 


VI. 

Clunoines  ré- 
guliers. 

Ofn/e.  XXIV. 

/.  XXIV. 
n . 40.  41.  Au  g. 

f<rm. 


fi.  ?. 


•134  Histoire  Ecclesiastique. 
Calcédoine  , nous  ordonnons  aux  moines , quelques 
vertueux  qu’ils  foient,  de  demeurer  dans  leur  cloître 
conformément  à la  règle  de  faint  Benoît  : nous  leur 
défendons  d’aller  par  les  villages , les  châteaux  Se  les 
villes  •,  Se  fi  quelqu’un  veut  prendre  leur  habit  pour  le 
falut  de  fon  amc,  il  pourra  les  coniulter,  mais  dans 
leurs  cloîtres. 

Ce  concile  de  Rome  fit  douze  canons  , que  le  pape 
adreflâ  à tous  les  évêques  , le  clergé  Se  le  peuple,  leur 
en  ordonnant  l’execution.  Ils  regardent  principalement 
la  fimonie , Se  font  les  memes  prcfque  mot  pour  mat 
du  concile  tenu  à Rome  en  io;s>.  par  le  pape  Nicolas 
1 1 . Le  plus  remarquable  cil  le  quatrième,  que  l’on  croie 
être  le  fondement  de  l’inftitution  des  chanoines  régu- 
liers. Il  cil  conçu  en  ces  termes  : Nous  ordonnons  que 
les  prêtres  Se  les  diacres  , qui  obéiïfant  à nos  prédccef- 
feurs , garderont  la  continence  , mangent  Se  dorment 
cnfcmble  près  des  églilcs , pour  lcfquclles  ils  font  or- 
donnez, comme  doivent  faire  des  clercs  religieux  , Se 
qu’ils  aient  en  commun  tout  ce  qui  leur  vient  de  i’cgli- 
ie.  Et  nous  les  exhortons  à faire  tout  leur  polïible  pour 
parvenir  à la  vie  commune  apolloliquc. 

Un  écrit  de  Pierre  Damien  adrelle  au  pape  Ale- 
xandre II.  l’excita  fans  doute  à faire  cette  ordpnnan- 
cc.  Le  but  de  cet  écrit  ell  de  montrer  , que  les  cha- 
noines ne  doivent  rien  avoir  en  propre  , Se  il  le  prou- 
ve principalement  par  l’autorité  de  faint  Augultin , 
dans  les  fermons  de  la  vie  commune  , qui  ont  lervi  de 
fondement  à la  rcplc  des  chanoines.  Car  ce  faint  doc- 
teur y die  cxprcfTcment,  qu'il  ne  veut  garder  dans  la 
communauté  des  clercs  qui  vivent  avec  lui’,  que  ceux 
qui  n’auront  rien  en  propre.  Les  chanoines  fc  dé- 
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fendoient  par  leur  règle,  qui  croit  celle  d’Aix-la-Cha- 

felle  , drelfée  &c  approuvée  en  Si 6.  à la  pourfuitc  de 
empereur  Loüis  le  Débonnaire.  Car  cette  règle  lcur 
permet  d’avoir  des  biens  en  propre , foit  de  leur  pa- 
trimoine, foit  des  oblations,  ou  des  autres  revenus  de 
l’églifc.  Mais  Pierre  Damien  dit,  qu’il  n’approuve  cet- 
te réglé , qu’entant  quelle  s'accorde  avec  les  faints  doc- 
teurs de  leglife , & que  dans  le  relie  il  la  rejette  avec 
mépris.  Il  l’approuve  en  ce  quelle  dit , que  les  clercs 
doivent  fc  contenter  de  la  nourriÉtirc  & du  vêtement  : 
mais  il  la  traite  d’abfurde , en  ce  quelle  leur  accorde  dé 
plus  leur  part  des  oblations,  6c  prétend  quelle  fe  con- 
tredit, en  leur  donnant  du  iuperflu,  après  les  avoir  ré- 
duits .au  ncccfiaire, 

• * « 

Il  remonte  enfuite  à l’origine  de  la  vie  commune  , 
qui  cil  l’exemple  des  chrétiens  de  Jcrufalcm  rappor- 
té dans  les  aélcs  des  Apôtres  ; 6c  ajoute  : Qu’un  clerc 
• qui  garde  Ion  bien  , ne  luit  pas  le  confcil  de  la  perfec- 
tion évangélique  ; &c  que  fi  apres  l’avoir  quitté  il  veue 
profiter  du  bien  de  leglife  , ce  n’eft  pas  méprifer  les 
richcfics , mais  les  chercher.  Il  remarque  les  inconvc- 
niens  de  la  propriété , qui  rend  les  clercs  dcfobéïflans  i 
leur  évêque , fournis  aux  fcculicrs  , 6c  moins  propres 
au  miniflcrc  de  la  parole.  Il  conclut  en  exhortant  le 
pape  à réprimer  cet  abus. 

Dès  la  fin  du  dixiéme  ficelé , pluficurs  chapitres  de 
cathédrales  &c  plufieurs  abbaïcs  de  chanoines  avoicnt 
repris  la  vie  commune  par  les  foins  de  leurs  évêques  y 
comme  leglife  du  Pui , celle  de  Troïcs  & celle  d’Apt 
vers  990.  Mâcon  en  ioio.  Angoulefmc  en  1017. 
Aufch  en  1040.  Maguelone  en  1034.  l’abbaïc  de 
Dorât  en  987.  faint  Ambroifc  de  Bourges  en  1011. 


An.  i 063. 

Svp.  Itb.  XL” J. 
n.  i).  eone.  A- 
cjvifgr»  c.  iif.  üo- 
te.  7.  cent.  p. 

n»». 


e.  4. 

Ail.  IV.  jt.  51. 
1. i*i . XII.  JJ. 


Moulinet. 

Ktfî. 


Digitized  by  Google 


ij 6 Histoire  Ecclesiastique. 

• " Sanccre  en  io’iy.  Epernai  en  1031.  faint  Sauveut  de 

An.  1063.  ^iclun  en  1047.  mais  ces  réformes  n’étoient  que  fui- 
vanc  la  réglé  d’Aix-la-Chapelle.  Depuis  le  concile  de 
Rome  Se  l’an  1 063.  on  pouffa  la  reforme  des  chanoines 
jufcjues  à l’exclufion  de  toute  propriété , les  rendant  en 
ce  point  conformes  aux  moines.  Ceux  qui  embraffe- 
rent  cette  réforme,  furent  nommez  chanoines  religieux 
ou  chanoines  réguliers , Se  ce  dernier  nom  leur  elt  de- 
meuré. 

vn  Hugues  abbé  de  Clugni  vint  à ce  concile  de  Ro- 

ion.°nc  ' ' me,  Se  fc  plaignit  de  la  violence  de  Drogon  évêque  de 
BibL  Cluniar.  Mâcon,  qui  à la  perlualîon  de  fes  domeftiques,  prin- 
f’  II9',,  cône.  f.  cipalcmcnt  de  fes  clercs , prétendoit  établir  fa  junfdic- 
II77,  tion  fur  le  monaftere  de  Clugni.  Il  y vint  donc  cette 

année  1063.  accompagné  de  gens  armez*  pour  prêcher 
dans  1 ’églifc  de  faint  Maycul , fc  difant  autorité  par  le 
ta. f.  «j».  jugement  d’un  concile.  C’étoit  apparemment  celui 
' lix.  tcnu  cn  l0lj,  qUi  avoit  ajugé  à Goflin  évêque  . 

de  Mâcon  , le  droit  d’ordonner  les  moines  de  Clugni. 
Levêque  Drogon  prétendoit  donc  maintenir  fa  ju- 
rifdi&ion  fur  ce  monaftere,  non  comme  un  droit  nou- 
veau , mais  comme  une  ancienne  potfetTion  ; toutefois 
il  trouva  une  telle  rcfiftancc,  qu’il  ne  put  entrer  dans 
l’églife. 

Cette  entreprife  fut  le  fujet  de  la  plainte  que 
l’abbé  Hugues  forma  devant  *lc  concile  de  Rome. 
Plufieurs  en  furent  touchez  , Se  témoignèrent  s’in- 
tereffer  pour  la  liberté  d’un  monaftere  fi  célébré  ; 
Se  Pierre  Damien  entre  les  autres  alla  jufqucs  â s’of- 
frir â faire  pour  ce  fujet  le  voïage  de  Clugni , dans 
un  âge  fort  avancé.  Ce  n’cft  pas  qu’il  n’eût  'grande 
répugnance  â quitter  fa  chcrc  lolitude  de  Fontavcl- 

lanc  , 
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lane , mais  l’abbé  Hugues  lui  promit  qu’il  feroie  de 
retour  au  premier  d'Août  ; &c  toutefois  il  ne  put  être 
en  Italie  qui  la  fin  d’O&obre.  Il  vint  donc  en  France 
en  qualité  de  légat  du  faint  fiege , &:  aflcmbla  un  con- 
cile a Châlon-fur-Saonc , où  il  corrigea  plufieurs  abus 
par  l’autorité  des  canons , & jugea  la  caufe  du  mo- 
nafterc  de  Clugni , qui  étoit  le  principal  fujet  de  fon 
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voïage. 

On  lut  en  prefence  de  tout  le  concile  la  charte 
de  la  fondation  du  monaftere , faite  par  Guillaume 
duc  d’Aquitaine  en  pio.  qui  ne  laifTe  aucun  droit  fur  suf.  tu'.  ir# 
cette  «maifon , à aucun  homme  ni  a aucune  églife,  ex-  4h 
ccpté  an  pape  feul.  On  lut  aufti  les  privilèges  des 
papes  pour  la  protection  & la  liberté  perpétuelle 
de  ce  monaftere.  On  demanda  à tous  les  évêques  ’ 
s’ils  confcntoicnt  a l’execution  de  ces  privilèges , & 
ils  déclarèrent  qu’ils  l’ordonnoient , non  feulement 
par  une  acclamation  commune  , mais  chacun  par 
un  fuffrage  particulier  , même  l’évêque  de  Mâcon 
comme  les  autres.  Il  avoit  excommunié  les  moines 


de  Clugni , mais  fous  condition  , en  cette  forme  : 
S’il  y a dans  ce  monaftere  des  perfonnes  de  ma  jurif- 
diCtion  qu’il  me  foit  permis  d’excommunier , je  les 
excommunie.  On  prétendit  toutefois  qu’il  avoit  con- 
trevenu aux  privilèges  des  papes  , qui  défendoient 
fous  peine  d’anathême  à quelqu’évêque  que  ce  fut , 
de  porter  une  fentence  d’excommunication  contre  les 
moines  de  Clugni.  Et  quoique  l’évêque  de  Mâcon 
foutînt  qu’il  n’avoit  point  eu  de  connoilfance  de  ces 
privilèges , le  concile  ne  lailfa  pas  de  l’obliger  â faire 
un  ferment  fur  les  évangiles , jpar  lequel  il  difoit  : 
Quand  je  vins  à Clagni  avec  émotion , je  ne  le  fis 
• Tome  XIII.  S 
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pas  au  mépris  du  faint  fiege , ni  du  pape  Alexandre  ; 
& je  n’avois  pas  une  entière  connoifTancc  des  privi- 
lèges qui  viennent  detre  lus.  Après  lui  quatre  clercs 
de  fon  églife  firent  le  même  ferment  : mais  le  légat  en 
difpenfa  deux  autres  qui  dévoient  auffi  le  faire.  Aufli- 
tôt  l’évêque  de  Mâcon  fe  profterna  fur  le  pave,  deman- 
da pardon  , confeifant  quil  avoir  péché  , & reçut  une 
penitence  de  fept  jours,  pendant  lefqucls  il  devoit  jeû- 
ner au  pain  & a l’eau. 

Le  lendemain  , à l’inftantc  pourfuitc  de  fes  clercs , 
il  demanda  qu’on  lût  auffi  dans  le  concile  le  privi- 
lège accordé  autrefois  à fon  églife  par  le  pape*Aga- 
pit.  Mais  on  n’y  .trouva  rien  outre  le  droit  com- 
mun de  toutes  les  églifes  ; & tous  les  évêques  du 
concile  jugèrent  quil  n’y  avoit  point  eu  de  raifon 
de  le  lire , parce  quil  ne  dérogeoit  en  rien  aux  pri- 
vilèges du  monaftere  lus  le  jour  précèdent.  Ainfi 
la  liberté  de  Clugni  fut  confirmée  , & le  différend 
entre  levêque  de  Mâcon  & l’abbc  entièrement  ter- 
miné. 

La  légation  de  Pierre  Damien  s’étendoit  par  toute 
la  France  , comme  il  paroît  par  la  lettre  du  pape 
Alexandre  adrefTée  aux  cinq  archevêques  Gervais  de 
Reims  , Richer  de  Sens  , Barthelcmi  de  Tours  , Ay- 
mon  de  Bourges  & Gofcclin  de  Bourdcaux.  Le  pape 
leur  ordonne  de  recevoir  Pierre  comme  lui-même , 
& d’obéïr  â fes  jugemens  , fous  peine  d’encourir  la 
difgrace  du  faint  liège.  Par  une  autre  lettre  à l’ar- 
chcvêcjue  de  Reims  en  particulier  , il  paroît  que  Ha- 
dcric  evèque  d’Orléans  avoit  été  accufé  de  fimonie 
au  concile  de  Châlon  , &c  pour  couvrir  fon  crime 
avoit  trompé  Pierre  Damien  -par  un  faux  ferment. 
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Enfuite  il  rcfufa  d’obéir  aux  lettres , par  lefquellcs  le 
pape  l’appclloit  pour  en  rendrè  compte.  C’eft  pour- 
quoi le  pape  ordonna  à l'archevêque  de  Sens  de  l’ex- 
communier , & exhorta  l’archevcque  de  Reims  à l’ai- 
der en  cette  affaire.  Il  le  remercia  en  même  temps 
d’avoir  concouru  à chaflcr  du  fiege  de  Chartres  un 
ufurpateur  intrus  par  fimonic  , & d’avoir  confcillé  au 
roi  Philippe  de  mettre  à fa  place  un  digne  fujet. 
Dans  une  autre  lettre  il  lui  ordonne  d’anathemati- 
fer  Renauld  , qui  avoit  envahi  par  fimonie  l’abbaïe 
de  faint  Médard  , & avoit  été  condamné  en  concile 
par  Pierre  Damien  & par  lui  ; ce  qui  montre,  ou  que 
Gcrvais  afhfta  au  concile  de  Mâcon  , ou  que  Pierre 
Damien  en  tint  pluficurs  pendant  cette  légation  en 
France. 

Vers  le  temps  du  concile  de  Rome  , le  pape  Ale- 
xandre réunit  les  deux  éçhfcs  de  Diocléc  & d’An- 
tibari  en  Epire.  Diocléc  étoit  métropole  depuis  en- 
viron deux  cens  ans  : mais  aïant  été  ruinée , les  ar- 
chevêques s’étoient  retirez  à Antibari  ville  forte  dans 
la  meme  province.  Pierre  rcmphfToit  alors  ce  fiege, 
& ce  fut  â fa  prière  que  le  pape  fit  cette  réunion. 
Il  donne  â l’arcncvêquc  autorité  fur  tous  les  monaf- 
tercs  de  Latins , de  Grecs  & de  Sclaves  : car  la  pro- 
vince étoit  mêlée  de  ces  trois  nations.  Il  lui  accor- 
de le  pallium  , Sc  le  droit  de  faire  porter  la  croix  de- 
vant lui  par  toute  la  Dalmatic  & l’Efclavonie.  L^ 
bulle  cft  dattéc  du  dix -huitième  de  Mars  la  fécon- 
dé année  du  pontificat  d’Alexandre , qui  eft  l’an 
1063. 

La  même  année  il  arriva  un  grand  fcandalc  à Gof- 
lar  en  Saxe  , réfidcnce  ordinaire  du  roi.  C’étoit  une 

Sij 
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coûtumc  établie  depuis  long-temps  , que  dans  les  af- 
femblécs  d’évêques  l’abbé  de  Fulde  étoir  affis  le  plus 
proche  de  l’archevêque  de  Mayence  : mais  Hecilon  / 
évêque  d’Hildesheim  prétendoit,  que  dans  fon  dio- 
cèfe  où  étoit  Goilar , jierfonne  ne  devoir  le  précéder 
que  l’archevêque.  Il  etoit  animé  tant  par  fes  richcf- 
fes  plus  grandes  que  celles  de  fes  prédeccflcurs , que 
par  le  bas  âge  du  roi , pendant  lequel  on  faifoit  tout 
impunément.  La  querelle  commença  dés  le  jour  de 
Noël  1061.  comme  on  plaçoit  les  fieges  des  évêques 
pour  -les  vêpres.  Les  valets  de  chambre  de  l’évêque 
a’Hildeshcim  & ceux  de  Vidcrad  abbé  de  Fulde  en 
vinrent  des  injures  aux  coups  de  poing , & auroient 
tiré  les  épées  , fi  Otton  duc  de  Bavière , oncle  du 
roi  & protedteur  de  l’abbé , n’eût  interpofé  Ton  auto- 
rité. 

Mais  à la  Pentecôte  de  l’année  fuivante  1063.  au 
même  lieu  de  Goflar , & à la  même  occafion  de  placer 
les  .fieges  pour  vêpres , la  querelle  fe  renouvella , non 
plüs  par  hafard  comme  la  première  fois  , mais  de  def- 
fein  prémédité.  Car  l’évêque  d’Hildesheim  , piqué  de 
l’affront  qu’il  avoit  reçu  , avoit  caché  derrière  l’autel 
le  comte  Ecbert  avec  des  gentilshommes  bien  armez  , 
qui , au  bruit  que  firent  les  valets  de  chambre  , accou- 
rurent auffi-tôt , poufTcrent  à coups  de  poing  & de  bâr- 
ton  les  gens  de  l’abbé  de  Fulde  , & dans  la  première 
fuprife  les  chaffcrent  aifément  du  fanéhiaire.  Ceux-ci 
crièrent  aux  armes , & leurs  camarades  en  aïant  pris 
vinrent  en  troupe  fe  jetter  dans  leglife  au  milieu  du 
chœur  & du  clergé  qui  chantoit,  & frappèrent  à grands 
coups  d’épée. 

Alors  commença  un  combat  furieux  : l’églifc  ne 
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’retencit  plus  que  de  cris  menaçans  ou  de  voi plainti- 
ves : on  voïojt  couler  des  ruiffeaux  de  fang  & maffa- 
crer  des  hommes  jufqucs  fur  l’autel.  L’évêque  d’Hil- 
desheim  s’étant  faifi  d’un  lieu  élevé  , cncouragcoit  les 
fiens  au  combat , les  exhortant  à n’êtrc  point  retenus 
par  rcfpeétdu  lieu,  puifqu’ils  agifToient  par  Ton  ordre. 
Le  jeune  roi,  qui  étoit  prefent , crioit  de  Ion  côté  pour 
retenir  le  peuple  , mais  on  ne  lccoutoit  pas.  Enfin  fes 
ferviteurs  lui  confcillerent  de  fonger  lui-même  à la  fu- 
reté de  fa  perfonne,  & à grande  peine  pût-il  percer  la 
foule  pour  fe  retirer  dans  fon  palais.  Les  gens  de  l’évê- 
que qui  étoient  venus  préparez  au  combat  curent  l’a- 
vantage , 6c  ceux  de  l’abbé  qui  avoient  été  furpris  fu- 
rent chaffez  de  l’églife , dont  on  ferma  aufli-tôt  les  por- 
tes. Les  gens  de  l’abbé  de  Fulde  s’étant  raflurez  6c  raf- 
fcmblez,  fe  rangèrent  en  bataille  dans  le  parvis , pour 
attaquer  leurs  ennemis  au  fortir  de  l’églife  : mais  la  nuit 
termina  le  combat. 

Le  lendemain  l’affaire  Tut  examinée  avec  beaucoup 
de  feverité  ;.mais  le  comte  Ecbert  fe  juftifia  facile- 
ment par  fon  crédit  auprès  du  roi , dont  il  étoit  cou- 
fin  germain  : tout  le  poids  de  l’accufation  tomba  fur 
l’abbé  de  Fulde.  On  foûtenoit  qu’il  étoit  la  feule 
caufe  du  defordre  ; qu’il  étoit  venu  à dcfTcin  de  trou- 
bler la  cour  , puifqu’il  avoit  amené  une  fi  grande 
fuite , 6c  des  gens  fi  bien  armez.  Sa  profeffion  mê- 
me 6c  le  nom  de  moine , odieux  en  cette  cour  , lui 
nuifoit  -,  6c  il  eût  été  privé  de  fon  abbaïe , s’il  ne  fe 
fût  fauve  à force  d’argent , aux  dépens  du  monafte-' 
re  , dont  il  épuifa  les  trefors  en  cette  occafion.  Ce- 
pendant l’évêque  d’Hildcsheim  excommunia  tous 
ceux  qui  s’étoienc  déclarez  contre  lui,  tant  morts  que 
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vivans.  *L‘abbé  de  Fulde  retourné  chez  lui , eut  à 
foutenir  une  violente  rébellion  de  Tes  moines  irritez 
depuis  long-temps.  Elle  alla  fi  loin,  que  pluficurs  for- 
tirent  en  proceflion  pour  aller  porter  leurs  plaintes  au 
roi , & l'abbé  ne  les  fournit  que  par  la  force  du  bras  fc- 
culicr. 

L’éducation  du  jeune  roi  Henri  & le  gouvernement 
de  l’état  croit  entre  les  mains  des  évêques,  dont  les  plus 
diftinguez  étoient  Sigefroi  archcvêqlic  de  Maïcncc  & 
Annon  de  Cologne.  Ils  joignirent  à eux  Adalbcrt  de 
Brême  , tant  pour  fa  naiflance  & fon  âge  , que  pour  la 
dignité  de  fon  fiege.  Mais  en  peu  de  temps  il  gagna  tel- 
lement l’efprit  du  roi , par  fon  afliduité  à lui  parler , lès 
complaifances  & fes  flaterics,  qu’il  prit  le  deflus  fur 
tous  les  autres  prélats , & gouvernoit  prcfque  abfolu- 
ment  le  roïaume.  Il  étoit  (econdé  par  le  comte  Vcrn- 
hcr  jeune  homme  emporté.  Eux  deux  difpofoicnt  de 
tout  : cetoit  d’eux  que  l’on  achetoit  les  evêchez,lcs 
abbaïcs  & toutes  les  dignitez  ecclcfiaftiqucs  & fcculie- 
res , le  mérité  étoit  inutile  fi  on  ne  leur  faifoit  de  riches 
prefens. 

Ils  étoient  un  peu  plus  retenus  à l’égard  des  évê- 
ques & des  ducs  : mais  comme  ils  ne  craignoicnt 
point  les  abbez  , ils  ne  les  épargnoient  point  ; pré- 
tendant que  le  roi  n’avoit  pas  moins  de  pouvoir  fur 
eux  , que  lur  fes  fermiers  éc  fes  receveurs.  Ils  com- 
mencèrent par  diftribucr  à leurs  parti lans  pluficurs 
terres  des  monaftcrcs  memes , fc  les  faifant  donner 
par  le  roi , qui  ne  leur  pouvoit  rien  refufer.  L'ar- 
chevêque de  Brême  en  prit  deux  pour  fa  part , Lo- 
rcisheim  & Corbic  en  Saxe  ; &c  pour  détourner  l’en- 
vie , il  en  fit  donner  deux  à l’archevêque  de  Co~ 
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logne  , un  à celui  de  Mayence,  favoir  Sclingftat , Al- 
taha  à Otton  duc  de  Bavière,  Se  Kempten  à Rodolfc 
duc  de  Suaubc. 

. L’antipape  Cadaloüs  fc  foûtenoit  toujours  -,  Se  il 
avoit  meme  attiré  à Ion  parti  Godefroi  duc  de  Lor- 
raine Se  de  Tofeane  , qui  d’abord  lui  avoit  refifté  vi- 
goureufement  Se  l’avoit  chaflc  de  devant  Rome.  Pier- 
re Damien  l’aïant  appris , lui  en  écrivit  une  Lettre 
très-forte  , le  preffant  de  rcconnoître  fa  faute* & de  re- 
venir à l’obéïflance  dupapc  Alexandre.  Il  écrivit  auffi 
fur  ce  fujet  au  jeune  roi  Henri , fc  plaignant  de  fes 
mimftrcs , qui  fcmbloient  tantôt  rcconnoître  le  vrai 
pape , tantôt  prendre  le  parti  de  l’antipape.  En  cette 
lettre  il  parle  ainfi  des  deux  puiffanccs,  la  roïalc  Se  la 
faccrdotalc  : Comme  elles  font  unies  en  Jefus-Chrift 
elles  ont  auffi  une  alliance  mutuelle  dans  le  peuple 
chrétien  , chacune  a befoin  de  l’autre  : le  faccrdoce 
cft  protégé  par  la  roïauté  , Se  la  roïauté  appuïéc  fur 
la  fiintcté  du  ftcerdoce.  Le  roi  porte  l’épée  pour  s’op- 
pofer  aux  ennemis  de  l’églife  j le  pontife  veille  Se 
prie  pour  rendre  Dieu  propice  au  roi  Se  au  peuple. 
L’un  doit  terminer  par  la  jufticc  les  affaires  terref- 
tres  ; l’autre  doit  nourrir  les  peuples  affamez  de  la 
doctrine  cclcfte.  L’un  cft  établi  pour  reprimer  les 
médians  par  l’autorité  des  loix  -,  l’autre  a reçu  les  clefs 
pour  ufer  ou  de  la  feverité  des  canons  ou  de  l’indul- 
gence de  l’églifc.  Pierre  Damien  écrivit  auiïi  fur.ee  fu- 
jet à Annon  archevêque  de  Cologne , dont  il  connoif- 
foit  le  crédit  auprès  du  roi , le  priant  de  procurer  au 

{•lûtôt  la  tenue  d’un  concile  univerfel,pour  reprimer 
’infolcnce  de  Cadaloüs , Se  finir  le  fehinne. 


An.  1063. 


xi. 

Concile  de  Maa- 
touc. 


Suf.  lit.  ix,  ’ 
».  4«. 

Lit.  xii.  tp.  ie, 
llid.  tfifl.  }. 


Lit.  111.  tp.  f. 


Digitized  by  Google 


An.  1064. 

Lamb.  an.  10^4. 


G?J?m  pont  if. 
Mf  . Baron*  an. 
I064. 


S*p.  itVf  ix. 
n.  30. 


f(tr . 1. 1.  epifi.  \i. 


144  Histoire  Ecclesi astiqué? 

On  favoic  à la  cour  de  Saxe  , que  les  Romains 
croient  toujours  mal  contcns  de  ce  que  le  roi  avoic 
voulu  faire  Cadaloüs  pape  fans  les  confulter  -,  6c  ils 
fcmbloient  difpol'ez  à fe  révolter  pour  ce  fujet.  C’eft 
pourquoi  la  cour  jugea  à propos  d’cnvoïcr  à Rome  An- 
non  archevêque  de  Cologne.  Il  quitta  tlonc  les  affaires 
d’Allemagne , entra  en  Lombardie , 6c  traverfant  la 
Tofeane , fe  rendit  promptement  à Rome.  Le  pape  le 
reçut  humainement , & l'archevêque  lui  dit  avec  dou- 
ceur 6c  modeftic  : Mon  frerç  Alexandre  , comment 
avez- vous  reçu  le  pontificat  fans  l’ordre  6c  le  confen- 
tement  du  roi  mon  maître  ; Car  les  rois  font  depuis 
long-temps  en  poffeffion  incontcftable  de  ce  droit  ; 6c 
commençant  par  les  patriccs  & les  empereurs , il  nom- 
ma ceux  , par  l’ordre  & le  confentement  defquels  plu- 
ficurs  papes  étoient  entrez  dans  le  faint  fiege  : mais 
l’archidiacre  Hüdebrand  6c  les  évêques  cardinaux  di- 
rent à l’archevêque  de  Cologne  :Soïez.  fermement  per- 
fuadé,  que  félon  les  canons,  les  rois  n’ont  aucun  droit 
à l’élection  des  papes  -,  6c  ils  rapportèrent  plufieurs  de- 
crets des  peres  , entre  autres  celui  de  Nicolas  II.  fouf- 
crit  de  cent  treize  évêques.  Enfin  après  plufieurs  con- 
te (tarions , l'archevêque  de  Cologne  demeura  fi  bien 
convaincu , difsnt  les  Romains , qu’il  n’avoit  rien  de 
raifonnable  à leur  oppofer.  Mais  il  pria  le  pape  de  vou- 
loir bien  celebrer  un  concile  en  Lombardie  pour  y 
montrer  la  juftice  de  fon  élection.  Le  pape  prétendoit 
que  cette  propofition  étoit  nouvelle,  & contraire  à fa 
dignité  ; toutefois  confidcrant  le  malheur  du  temps , 
il  convoqua  le  concile  à Mantouë. 

Il  voulut  que  Pierre  Damien  y affiliât  ; 6c  pour 
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cet  cftct  il  lui  ordonna  de  venir  à Rome  : mais  Pierre 
déjà  vieux  & attaché  à Ton  defert  de  Fontavella- 
nc  , s’en  exeufa,  & promit  feulement  d’aller  à Man- 
touë.  Le  temps  marqué  étant  venu , le  pape  Alexan- 
dre s’y  rendit  avec  les  évêques  & les  cardinaux.  Tous 
les  évêques  de  Lombardie  s’y  trouvèrent , hors  Cada- 
loüs , quoique  l’archevêque  de  Cologne  lui  eût  ordon- 
né d’y  venir.  En  ce  concile  le  pape  Alexandre  fe  pur- 
gea par  ferment  de  la  fimonic  dont  il  étoit  accufé  , & 
prouva  par  de  fi  bonnes  raifons  la  validité  de  fon 
élection , qu’il  fc  réconcilia  les  évêques  de  Lombar- 
die , qui  lui  avoient  été  oppofez.  Au  contraire  , Ca- 
daloiis  fut  condamné  tout  d’une  voix  comme  fimonia- 
que. 

Il  ne  fe  rendit  pas  néanmoins  ; mais  après  que 
l’archevêque  de  Cologne  fur  parti , il  vint  à Rome 
une  fécondé  fois  en  cachette  : &c  aïant  gagné  les  ca- 
pitaines , & diftribué  de  l’argent  aux  foldats , il  en- 
tra de  nuit  dans  la  cité  Léonine , & s’empara  de 
leglife  de  faint  Pierre.  Le  matin  le  bruit  s’en  étant 
répandu  dans  Rome , le  peuple  accourut  en  foule  à 
faint  Pierre , ce  qui  épouvanta  tellement  les  foldats 
qui  étoient  venus  avec  Cadaloüs  , qu’ils  l’abandon- 
nerent  tous  & fe  cachèrent  dans  des  caves  & d’autres 
lieux.  Alors  C.encius  fils  du  préfet,  méchant  homme, 
vint  au  fecours  de  Cadaloîis , le  reçut  dans  le  châ- 
teau faint  Ange  , & lui  promit  par  ferment  de  le 
défendre.  Il  y demeura  deux  ans  aflïcgé  par  les  fervi- 
tcurs  du  pape  Alexandre  , & n’en  fortit  qu’en  fe  ra- 
chetant de  Cencius  moïennant  trois  cent  livres  d’ar- 
gent. Il  fe  retira  lui  troifiéme  en  .cachette , parmi  les 
pèlerins'*  pauvre  & dépoiiillé  de  tout  -,  Sc  arriva  au 
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Mont  Bardon  , puis  au  bourg  de  Barctte.  Durant  le 
peu  de  temps  qu’il  furvècut , il  continua  toujours  de 
le  porter  pour  pape  légitime  fous  le  nom  d’Honorius 
II.  & de  traiter  Alexandre  d’ant.papc , faifant  des 
ordinations , & envoïant  fes  decrets  & fes  lettres  aux 
églifcs. 

Hugues  le  Blanc , qui  avoir  été  fait  cardinal  par 
Leon  IX.  homme  féditieux  & double , s’étoit  attaché 
à Cadaloiis , & avoit  fouffert  beaucoup  de  maux  fous 
lui  : enfin  il  demanda  pardon  au  pape  Alexandre  , & 
l'obtint  après  une  fatisfaélion  convenable.  Mais  Henri 
archevêque  de  Ravcnnc  , perfilta  au  moins  quelque 
temps  dans  le  fchifmc,  & étant  excommunié  , loin  de 
demander  l’abfolution,  il  cxcommunioit  les  autres. 

Pendant  l’automne  de  l’année  1064.  une  grande 
troupe  dé  pèlerins  partit  d’Allemagne  pour  aller  à 
Jerufalcm , aïant  à leur  tête  Sigefroi  archevêque  de 
Maïencc  j Gunthcr  évêque  de  Bamberg,  Otton  ae  Ra- 
tifbonne,  Guillaume  d’Utrcét  & plufieurs  autres  per- 
fonnages  confiderablcs  : toute  la  troupe  étoit  d’envi- 
ron fept  mille  hommes.  Etant  arrivez  à C.  P.  ils  falue- 
rent  l’empereur  Conftantin  Ducas  qui  régnoit  depuis 
quatre  ans  : ils  virent  fainte  Sophie,  & baiferent  une 
infinité  de  reliquaires.  Mais  aïant  palTé  la  Lycie , &c 
étant  entrez  fur  les  terresdes  Mufulmans , ils  furent 
attaquez  par  des  voleurs  Arabes.  Leurs  richelfes  qu’ils 
affedoient  de  montrer  dans  leurs  habits  & dans  leurs 
équipages  leur  attirèrent  ce  malheur.  Car  les  habi- 
tans  tant  des  villes  que  de  la  campagne  s’amaffoient 
à grandes  troupes  pour  voir  ces  étrangers  , & de  l’ad- 
miration ils  paffoicnt  au  defir  de  profiter  de  leurs  dé- 
poüillcs. 
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âge,  de  li  belle  taille  & de  fi  bonne  mine  , qu'on  s’ef- 
timoit  heureux  de  l’avoir  vû.  Quelquefois  dans  les  lo- 
geméns , la  foule  du  peuple  étoit  li  grande  , que  les 
autres  évêques  l'obligcoient  à fc  montrer  au  dehors, 
pour  les  délivrer  de  cette  importunité.  Il  étoit  très- 
riche,  aïant  un  très-grand  patrimoine,  outre  le  reve- 
nu de  fon  évêché.  Mais  il  avoit  des  quahtez  bien  plus 
cltimablcs  : des  moeurs  très-pures,  beaucoup  de  mo- 
dcltie  & d’humilité  : il  étoit  éloquent , de  bon  con- 
feil  & bien  inftruit  des  fciences  divines  & humai- 
nes. 

Les  pèlerins  furent  donc  attaquez  le  vendredi  faint 
vingt -cinquième  de  Mars  de  l’année  io6j.  par  des 
Arabes,  qui  avertis  de  leur  venue,  s’étoient  aflcmblce 
de  toutes  parts  en  armes  pour  les  piller.  Les  pèlerins 
qui  avoient  aufli  des  armes  , voulurent  d’abord  fe  dé- 
tendre ^ mais  au  premier  choc  ils  furent  renverfez  * 
chargez  de  bleflurcs  ôc  dépouillez  de  tout  ce  qu’ils 
avoient.  Guillaume  évêque  d’Utrcél  demeura  demi 
mort , nud  & cAropié  d’un  bras.  Les  autres  chrétiens 
le  defendoient  à coups  de  pierres  , que  le  lieu  fournif- 
foit  abondamment , longeant  moins  à fe  fauver  qu  a 
différer  leur  mort.  Toutefois  ils  fc  retiroient  peu  i 
peu  à un  village  qu’ils  gagnèrent  enfin  i & les  évê- 
ques occuperont  une  maifon  entourée  d’une  muraille 
très-balfe  & très-foiblc.  Les  pèlerins  fc  défendirent  fi 
bien  dans  ce  village , qu’ils  arrachoient  aux  ennemis 
leurs  boucliers  & leurs  épées , & faifoient  même  des 
forties  fur  eux  } ce  qui  fit  prendre  aux  Arabes  la  ré- 
folution  de  les  alïïcgcr  en  forme,  & de  les  prendre  par 
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famine  , les  harcelant  toutefois  continuellement  , . cc 
qui  leur  étoit  facile  étant  environ  douze  mille. 

Les  chrétiens  foùtinrent  leurs  attaques  le  vendredi 
& le  famcdi  faint,  & le  jour  de  Pâques  jufques  à neuf 
heures  du  matin  , fans  avoir  un  moment  de  relâche 


pour  prendre  du  repos  : car  pour  la  nourriture  ils  n’y 
penioient  pas , aïant  la  mort  devant  les  yeux  , outre 
qu’ils  manquoient  de  vivres.  Comme  leurs  forces 
étoicnt  épuifées  , un  des  prêtres  qui  étoient  entre  eux 
s’écria , qu’ils  avoient  tort  de  tenter  Dieu  & de  fc 
confier  en  leurs  armes  : que  puifqu’il  avoit  permis 
qu’ils  fulTcnt  réduits  â cette  extrémité  , il  falldit  fc 
rendre  -y  d’autant  plus  que  les  Arabes  n’en  vouloicnt 
pas  â leur  vie  , mais  â leur  argent.  Ce  confeil  fut  ap- 
prouvé , & aufli-tôt  ils  demandèrent  par  interprète  à 
capituler. 

Le  chef  de^  Arabes  s’avança  avec  dix-fept  des  prin- 
cipaux , & entra  dans  l’enclos  qui  fervoit  de  camp  aux 
chrétiens , laiflant  à la  porte  fon  fils  , pour  empêcher 
les  autres  d’y  entrer.  Quand  il  fut  monté  à la  cham- 
bre où  l’archevêque  de  Maïence  & l’évêque  de  Bam- 
berg étoient  enfermez , l’évêque  le  pria  de  prendre 
tout  ce  qu’ils  avoient  & les  laifler  aller.  Le  barbare 
fier  de  fa  vi&oire  , & irrité  de  leur  refiftance,  dit  que 
ce  n’étoit  pas  â eux  à lui  faire  la  loi , & qu’après  leur 
avoir  tout  ôté  , il  prétendoit  encore  manger  leur  chair 
& boire  leur  fàng  ; & aufli-tôt  dénoiiant  fon  turban 
il  le  mit  autour  du  cou  de  lcvêquc.  Le  prélat  qui  étoit 
grave , quoique  jeune  & vigoureux  , ne  put  fouffrir 
cette  indignité, & lui  donna  un  fi  grand  coup  de  poing 
dans  le  vifage,  qu’il  le  jetta  fur  le  carreau  : criant , qu’il 
falloir  commencer  par  le  punir  de  fon  impiété , d’avoir 
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mis  fa  main  profane  fur  un  prêtre  de  Jefus-Cliriit. 
Les  autres  chrériens  vinrent  au  fecours , prirent  ce  chef 
& ceux  qui  l’avoient  accompagné , &:  leur  lièrent  les 
mains  derrière  le  dos  fi  ferrées , que  le  fang  fortoit  par 
les  ongles.  Le  combat  recommença  avec  plus  de  vio- 
lence que  devant  : mais  les  chrétiens  pour  arrêter  l'ef- 
fort des  Arabes,’ leur  prefentoient  leurs  chefs  liez, 
avec  un  homme  l’épée  à la  main , prêt  à leur  couper  1a 
tête. 

En  cette  extrémité  les  chrétiens  apprirent  qu’il  leur 
venoit  du  fecours.  Car  quelques-uns  d'entre  eux  s’é- 
toient  fauvez  à Ramla  après  le  premier  combat  du 
vendredi  ; & fur  leur  avis  le  gouverneur  de  la  place 
vint  avec  des  troupes  nombreufes  pour  délivrer  les 
chrétiens.  Ils  furent  extrêmement  furpris  que  des 
infidèles  les  fecouruffent  contre  d'autres  infidèles  : 
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mais  c’étoit  apparemment  des  Turcs,  qui  depuis  peu 
s’étoient  rendus  maîtres  du  pais.  Si-tôt  que  les  Ara- 
bes apprirent  qu’ils  marchoicnt  contre  eux  , ils  quittè- 
rent les  chrétiens,  & ne  fongerent  qu’à  fc  lauver  eux- 
mêmesjcn  fuïant  chacun  de  leur  côté.  Le  gouver- 
neur de  Ramla  arriva.,  & s’étant  fait  reprefenter  les 
Arabes  prifonniers , il  fit  aux  chrétiens  de  grands  rc- 
mercicmcns , d’avoir  fi  bien  combattu  contre  ces  vo-. 
leurs  qui  ravageoient  impunément  le  pais  depuis  plu- 
fieurs  années , & les  fit  garder  pour  les  mener  au  roi 
fon  maître.  Enfuite  aïant  reçu  des  chrétiens  l’argent 
dont,  ils  étoient  convenus , il  les  mena  chez  lui,  & leur 
donna  une  efcortc  pour  les  conduire  jufques  à Jerufa- 
lem. 

Us  y furent  reçûs  par  le  patriarche  Sophronc , qui  ;»/»//>  ,a4 
étoit  un  vieillard  venerable , & conduits  en  proccflion 
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à l’églifc  du  faine  Sépulcre,  au  bruit  des  cymbales  & 
avec  un  grand  luminaire,  accompagnez  des  Syriens  & 
des  Latins.  On  les  mena  à tous  les  autres  lieux  faints  de 
la  ville  ; ils  virent  avec  douleur  les  églifes  que  le  calife 
Fatimitc  Haquem  avoit  ruinées , & ils  donnèrent  des 
fortunes  coniiderablcs  pour  les  rétablir.  Ils  auraient 
bien  voulu  voir  le  rcflc  de  la  terre  fainte  & le  baigner 
dans  le  Jourdain  ; mais  les  voleurs  Arabes  tenoient 
tous  les  chemins,  & ne  pcrmettoient  pas  de  s’éloigner 
de  Jerufalem.  Les  pèlerins  s’embarquèrent  donc  fur 
une  flotte  de  vaifleaux  Génois , qui  étoient  arrivez  au 
printcms , tk  qui  après  avoir  débité  leurs  marchandifes 
dans  les  villes  maritimes,  avoient  aulTi  vifité  les  faints 
lieux.  Ils  abordèrent  à Brindes,  s’arrêtèrent  à Rome 
pour  vifiter  les  églifes , puis  retournèrent  chacun  chez 
eux. 

Quelques-uns  paflerent  par  la  Hongrie  , entre  au- 
tres Gunther  évêque  de  Bamberg , qui  y mourut  la 
même  année  10 6j.  &c  Altman  chapelain  de  l’empe- 
reur , qui  y reçut  la  nouvelle  de  fon  élection  à l’évê- 
ché de  Paflau.  Altman  étoit  né  en  Saxe  de  parens 
nobles  ; & après  avoir  étudié  les  arts  liberaux,  la  phi- 
lolophic  & la  théologie , il  fut  chanoine  de  l’éghfc 
de  Paderborn , & choifi  pour  en  gouverner  les  écoles, 
comme  il  fit  pendant  plufieurs  années.  Sa  réputation 
l’aïant  fait  connoître  à la  cour , il  fut  prévôt  du  cha- 
pitre d’Aix-la-Chapelle  , & fervit  dans  le  palais  près 
l’empereur  Henri  le  Noir.  Après  la  mort  de  ce  prin- 
ce il  ne  fervic  pas  moins  utilement  l’imperatrice 
Agnès  fa  veuve , dans  les  troubles  qui  agitèrent  l’Al- 
lemagne. Depuis  qu’il  fut  parti  pour  le  pèlerinage 
de  la  terre  fainte , Egclbcrt  évêque  de  Paflau  moit- 
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rue  -,  & l’impcratncc  Agnes , du  conTentemcnt  des 
grands , nomma  Altman  pour  lui  fuccedcr.  Le  cler- 
gé & le  peuple  y.  applaudie , 5c  ce  choix  fuc  generale- 
mené  approuvé.  On  envoïa  donc  au-dcvanc  de  lui  juf- 
ques  en  Hongrie  des  perfonnes  confidcrablcs  lui  por- 
eer  l’anneau  5c  le  bacon  paftoral  ; 5c  peu  de  ccmps  après 
il  fuc  facré  par  Gebehard  archevêque  de  Sallbourg  fon 
ancien  ami. 

Les  Turcs  qui  setoient  rendus  puiflans  en  Orienc 
depuis  quelques  années  , étoienc  les  Seljoudiqucs , 
ainfi  nommez  de  Seljouc  fils  de  Dccac  le  premier  de 
cccte  famille  qui  fe  fie  Mufulmân.  Michel  fils  de  Sel- 
jou  laiffa  quatre  fils , dont  le  plus  fameux  fut  To- 
grulbec  nommé  par  les  Grecs  Tagrolipez  : fon  nom 
Mufulman  étoit  Mahomet  Aboutalib.  Celui-ci  con- 
quit tout  le  Corafan , 5c  fuc  appelle  à Bagdad  par  le 
quarante  - feptiéme  'calife  nommé  Caïn  Biamrilla  , 
pour  le  délivrer  d’un  autre  Turc  nommé  Bafafiri , 
qui  apres  avoir  été  cfclavc  du  prince  Perfan  qui  com- 
mandoit’dans  le  païs , s’y  étoit  rendu  le  plus  puilTant. 
Togrulbec  vint  donc  à Bagdad  l’an  447.  de  l'hcgirc 
iojj.  de  Jefus-Chrift , 5c  s’en  rendit  le  maître  du  con- 
fentement  du  calife  qui  époufa  fa  facur , 5c  lui  don- 
na le  titre  &c  les  ornemens  de  fultan  , avec  le  furnom 
de  Roeneddin  , c’eft-à-dire  eolomne  de  la  loi.  Car  de- 
puis plus  de  cent  ans , comme  je  l’ai  dit  en  fon  lieu , 
ces  califes  de  Bagdad  n’étoient  que  de  vains. fantô- 
mes , reconnus  pour  chefs  de  la  religion  dans  leur  obé- 
dience , mais  uns  aucun  pouvoir  fur  le  temporel.  Je 
dis  dins  leur  obédience , car  le  fchifmc  continuoic 
toujours  entre  les  Mufulmans , dont  une  grande  par- 
tie reconnoilfoit  le  calife  Fatimitc  réfidant  au  Caire , 
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& celui  qui  y*rcgnoit  alors  le  nommoit  Almouftan- 
fer-billa. 

Togrulbec  mourut  l’an  455.  de  l’ficgire,  iotfj.  de 
Jefus-Chrift.  Cctoit  un  grand  prince  , & qui  s ctoit 
rendu  terrible  meme  aux  rois.  Il  eut  pour  lucccflfeur 
fon  neveu  Mahomet  furnommé  Olub-Arfelan , fils  de 
l'on  frere  Jafer-bcrg.  Il  régna  neuf  ans,  & étendit  fes 
conquêtes  en  Syrie.  Cette  Famille  continua  de  profpe- 
rer , & forma  le  plus  grand  empire  que  l’on  eut  vu  de- 
puis l’otigine  des  Mululmans. 

En  Italie  il  s’éleva  une  difpute  , dont  Pierre  Da- 
mien raconte  ainfi  l’crriginc,  écrivant  à Jean  évêque 
de  Ccfcne  &:  à l’archidiacre  de  Ravcnne.  J’ai  été , 
dit-il , à Ravcnne  depuis  peu  , comme  vous  favez  , 
& l’ai  trouvé  troublée  par  une  erreur  dangereufe. 
Il  y avoir  une  grande  dilpute  lur  les  degrez  de  pa- 
renté ; & les  favans  de  la  ville  étant  aflcmbîcz , avoient 
répondu  aux  Florentins  qui  les  confultoicnt , que  la 
feptiéme  génération  marquée  par  les  canons  devoit 
s’entendre  ainfi  : qu’apres  avoir  compté  quatre  de- 
grez d’un  côté  & trois  d’un  autre  , on  pouvoir  con- 
tracter un  mariage  légitime.  Pour  établir  cette  mau- 
vaise propofition  , ils  alleguoient  ce  pafiage  des  Lnfti- 
tuts  de  Jullinicn  : On  ne  peut  épouler  la  petite  fille 
de  fon  frere  ou  de  fa  focur  , quoiqu’elle  foit  au  qua- 
trième degré.  Sur  quoi  ils  raifonnoient  ainfi  : Si  la 
petite  fille  de  mon  frere  elt  à mon  égard  au  quatriè- 
me degré  , il  s'enfuit  que  mon  fils  elt  pour  elle  au  cin- 
quième, mon  pccit-fils  au  fixiéme  , & mon  arricre-pc- 
tit-fils  au  feptiéme.  Je  leur  répondis  fur  le  champ 
comme  je  pus  ;&  j’écrafai , pour  ainfi  dire  , cette  nou- 
velle herene  par  l’autorité  des  canons  : mais  puifque 
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vous  voulez  que  je  rédige  par  écrit  ce  que  je  dis  alors, 
afin  qu’il  foit  utile  à tous  ceux  qui  font  dans  cette  er- 
reur : je  vous  obéirai  en  ceci  comme  en  tout  le  relie. 

Pierre  Damien  entrant  en  preuve,  met  d’abord  pour 
principe , que  l’on  appelle  païens  ceux  que  les  loix  lecu- 
lieres  reconnoiffcnt  pour  tels,  & admettent  aux  fuccef- 
fions , & allégué  fur  ce  point  une  fauffe  décrétale  du  pa- 
e Calliftc.  D’où  il  conclut,  que  puifque  l’on  admet  à. 
a fuccclïion  ceux  qui  font  au  feptiéme  degré  , on  ne 
doit  pas  leur  permettre  de  fc  marier  cnfcmble.  Il  allé- 
gué l’arbre  généalogique  que  l’on  inferoit  dans  les  ca- 
nons , & où  l’on  mettoit  fix  degrez  de  chaque  côté  ; ce 
qui  feroit  inutile , fi  pour  faire  fept  degrez  il  fuffifoit 
d’en  compter  quatre  d’un  côté  & trois  de  l’autre.  Il  cite 
un  concile  de  Meaux  qui  ne  fe  trouve  que  dans  les  ci- 
tations de  Burchard  & des  autres  compilateurs , ôc  qui 
porte  expreffément , que  l’on  doit  obfcrvcr  la  parenté 
jufques  à la  feptiéme  génération. 

Quant  à l’objection,  des  jurifconfulees , Pierre  Da- 
mien foûtient , que  la  maniéré  de  compter  les  degrez 
de  parenté  félon  les  loix  civiles , cil  differente  de  celle 
des  canons , qui  mettent  en  même  degré  tous  ceux 
qui  font  également  diftans  de  la  fouche  commune, 
en  quelque  nombre  qu'ils  foient  : au  lieu  que  les  loix 
comptent  autant  de  degrez  qu’il  y a de  perfonnes  en- 
gendrées , remontant  toujours  a la  fouche  commu- 
ne. Il  prétend  établir  la  fupputation  canonique  fur 
la  manière  de  compter  les  générations  dans  l’écriture  : 
mais  il  montre  fort  bien  la  différence  de  l’une  & de 
l’autre  par  l’autorité  de  faint  Grégoire , qui  lui  étoit 
objeCtée.  Car  faint  Grégoire  déclare  nuis  les  mariages 
des  coufins  germains  ; & toutefois  il  permet  aux  An- 
. Tome  XIII.  V 
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■ glois  les  mariages  au  quatrième  degré  : il  ne  s’accorde 

An.  1065.  jonc  pas  aycc  jcs  i0'x  c^Viics } mettent  au  quatrié- 
mc  degré  les  coufins  germains.  Quand  les  perfonnes 
( 9 qui  veulent  fe  marier  font  en  degrez  inégaux , comme 
l'une  au  fixiéme  , l’autre  au  feptiéme , Pierre  Damien 
croit  que  le  degré  le  plus  proche  doit  l’emporter , & 
empeener  le  mariage.  Ce  qu’il  remet  toutefois  à la  dé- 
cifion  du  faint  fiege. 

Le  pape  Alexandre  II.  fut  bien-tôt  informé  de  cet- 
te difpute  , & fit  examiner  la  queftion  dans  un  conci- 
9(-  f.  f.t.x.  te.  Je  tenu  à Rome  au  palais  de  Latran  , auquel , outre  les 
& iui! f'  "4U  évêques  & les  clercs , il  appclla  des  juges  de  diverfes 
provinces.  Apres  avoir  long -temps  examiné  les  loix 
& les  canons , on  trouva  que  leur  differente  maniéré 
de  compter  les  degrez  de  parenté  venoit  de  leurs  diffé- 
rons objets.  Les  loix  n’ont  fait  mention  de  ces  degrez 
qu  a caufc  des  fucccflions  ; les  canons  à caufe  des  ma- 
riages. Ainfi,  parce  que  la  fucceffion  pafTe  d’une  per- 
fonne  à une  autre , l’empereur  a manqué  un  degre  en 
injtit.  ut.  ii’.  chaque  perfonne  : mais  parce  qu’il  faut  deux  perfonnes 
€*».  %■■}  pour  contracter  mariage  , les  canons  ont  mis  deux 
perfonnes  en  un  degré.  Juflinien  n’a  point  déterminé 
jufques  où  s’étend  la  parenté  , marquant  que  l’on  peut 
compter  plus  de  degrez  que  les  fix  qu’il  a fpccihcz: 
mais  les  canons  ne  comptent  plus  de  parenté  après 
la  feptiéme  génération.  L’une  & l’autre  fupputation 
revient  au  même , parce  que  deux  degrez  des  loix  font 
un  degré  des  canons  : en  forte  que  les  freres , qui  fé- 
lon les  loix  font  au  fécond  degré  , félon  les  canons 
font  au  premier  : les  coufins  germains  félon  les  loix 
au  quatrième  , félon  les  canons  au  fécond  , & ainfi  du 
relie. 
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Tout  ceci  eft  rapporté  dans  la  decrctalc  que  le  pape 
écrivit  fur  ce  fujet,  adrdTée  aux  évêques , aux  clercs  & 
aux  juges  d’Italie  -,  où  pour  confirmer  la  differente  ma- 
nière de  compter  les  degrez  félon  les  loix  6c  félon  les 
canons , il  rapporte  l’autorité  de  faint  Grégoire  dans  fa 
lettre  à faint  Auguftin  d'Angleterre.  Et  comme  qucl- 

3ues-uns  vouloicnt  fc  prévaloir  de  cette  lettre  , pour 
ire  que  faint  Grégoire  avoit  permis  les  mariages  au 
troifiéme  ou  au  quatrième  degré  -,  le  pape  Alexandre 
cite  la  lettre  à Félix  de  Mcfïinc  , où  il  eft  marqué  que 
c’effc  une  indulgence  pour  les  Anglois  nouveaux  chré- 
tiens : mais  cette  lettre  eft  faufTcment  attribuée  à faint 
Grégoire.  Au  refte  le  pape  Alexandre  , tant  dans  cet- 
te lettre  que  dans  une  autre  écrite  fur  ce  fujet  au  cler- 
gé de  Naples  en  particulier  , emploie  les  mêmes  preu- 
ves que  Pierre  Damien  avoit  emploïécs  dans  fon  trai- 
té : en  forte  qu’il  paroît  avoir  été  principalement  con- 
fulté  fur  cette  queftion.  La  décifion  du  concile  de  Ro- 
me & la  conclufion  de  la  décrctale  eft  , que  l’on  doit 
compter  les  degrez  de  parenté  fuivant  l’ancienne  cou- 
tume de  l’églifc,  aveedéfenfe  fous  peine  d’anathême, 
de  les  compter  autrement  dans  la  célébration  des  ma- 
riages. A 

On  nomma  cette  erreur  touchant  les  mariages , 
l’herefie  des  inccftucux  ; 6c  pour  la  comdamner  le  pape 
tint  deux  conciles  la  même  année  , que  l’on  croit  être 
ioéj.  C’eft  Pierre  Damien  qui  marque  ces  deux  con- 
ciles , & le  peu  d’effet  qui  en  fuivit.  A-t-on  vu , dit- 
il  , un  fcul  nomme,  de  tant  de  milliers , qui  ait  rom- 
pu cette  conjon&ion  abominable  , ou  qui  ait  ceffé 
d’entrer  dans  lcglifc  , pour  ne  fe  pas  rendre  plus  cri- 
minel ? Quelqu’un  s’cft-il  retiré  de  leur  familiarité  ? 
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Tous  font  donc  compris  fous  l’excommunication  du» 
faint  fiege.  En  effet  quiconque  époufe  une  femme 
noble  , belle  , ou  riche  , principalement  s’il  en  a des 
enfans , aime  mieux  renoncer  à Dieu  qu’à  un  mariage 
fi  avantageux.  Au  contraire  , celui  à qui  fa  femme  cil 
à charge , fait  une  fauffe  généalogie , dont  il  cite  pour 
témoins  des  morts , & fait  caffer  Ion  mariage  fous  pré- 
texte de  parenté.  é 

Ce  mépris  des  excommunications  venoit  de  ce 
qu’elles  étoient  trop  fréquentes  ; & c’eft  de  quoi  Pier- 
re Damien  fe  plaignoit  ainfi  dans  une  lettre  au  pape 
Alexandre  : Prefque  dans  toutes  les  décrétales  on  pro- 
nonce la  peine  d’anathême  , contre  ceux  qui  y dclo- 
béïront  ; ce  qui  caufc  une  perte  infinie  pour  les  âmes, 
en  donnant  une  occafion  trcs-facile  de  tomber  dans 
la  mort  éternelle,  avant  que  l’on  fc  foit  appercû  d’a- 
voir commis  meme  une  faute  legere.  Ainfi  c’eft  ten- 
dre des  piégés  à ceux  qui  croïcnt  marcher  en  fûreté. 
Ce  n’cft  pas  comme  dans  les  tribunaux  feculiers  jl’on  y 
prive  les  coupables  de  la  liberté , on  confifquc  leurs 
biens , ou  on  impofe  une  amende  : ici  pour  la  moindre 
faute  on  cft  féparé  de  Dieu  meme.  C’eft  traiter  tous 
les  péchez  d’égaux  , comme  les  Stoïciens.  Saint  Gré- 
goire & les  anciens  papes  n’en  ont  pas  ufé  ainfi  ; & ils 
n’ont  gueres  prononcé  d’anathème  qu’en  matière  de 
foi.  C’eft  pourquoi  faites  ôter  , s’il  vous  plaît , cette 
elaufe  des  decretales , &c  mettez-y  une  amende  pécu- 
niaire , ou  quelque  autre  peine  contre  les  tranlgref- 
feurs.  Il  cft  remarquable  que  Pierre  Damien  crut 
que  le  pape  avoir  droit  d’impofer  des  peines  pécu- 
niaires. 

Dans  la  meme  lettre  il  fc  plaint  d’un  autre  abus  \ 
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c’cft  que  les  évêques  prétendoient  qu’il  n’étoit  point 
permis  à leurs  inferieurs  de  les  acculer.  Quelle  cil, 
dit-il , cette  arrogance  &c  ce  fafte,  qu’un  évêque  puilfc 
vivre  bien  ou  mal  à fa  fanraifie,  & qu'il  ne  puifie 
fouffrir  que  fes  inferieurs  lui  reprochent  fes  excès  ? vû 
principalement  qu’ils  ne  sache  fient  pas  aux  tribunaux 
ieculiers , où  ces  maux  pourroient  tourner  en  déri- 
/Ion  , mais  aux  tribunaux  ccclefiaftiqucs , où  on  y re- 
médie avec  la  gravité  épifcopale.  Il  cft  raiionnablc 
que  l’évêque  attaqué  rende  raifon  de  fon  innocence , 
ou  s’avoue  humblement  coupable.  Saint  Pierre  ne 
trouva  point  mauvais  qu’on  lui  demandât  pourquoi 
il  étoit  entré  chez  le  centcnier  Corneille , & rendit 
humblement  compte  de  fa  conduite.  Il  fouffrit  de  mê- 
me la  réprimande  que  faint  Paul  lui  fit  en  face.  Que 
fî  levêque  qui  pccnc  dans  l’églifc  ne  veut  pas  y être 
jugé , qui  voudra  déformais  fe  foûmettrc  aux  loix  de 
l’églifc  ? S’il  n’eft  pas  permis  aux  enfans:de  vôtre  égfi - 
fc  d’ouvrir  la  bouche  contre  vous , ira-t-dn  chercher 
tics  témoins  au-dehors,  qui  n’aïant  point  vécu  avec 
vous  ne  fa  vent  point  vos  adions  ? Qu’on  bannifle  donc 
de  l’églifc  cette  pcrnicicufc  coutume  : qu’on  donne  ac- 
cès aux  juftes  plaintes,  qu’une  églife  opprimée  par  fou 
évêque  porte  à fon  fupcricur , afin  que. l’arrogance  des 
prélats  l'oit  réprimée  par  la  crainte  du  jugement  des 
conciles.  • 

Le  chriftianifme  avoit  fait  de  grands  progrès  chez 
les  Sclavcs , qui  habitoient  au-delà  de  l’Elbe  dans  la 
partie  feptentrionale  de  la  Saxe  : leur  prince  Gothef- 
calc  en  avoit  converti  une  grande  partie } mais  l’an 
10 il  fut  tué  par  les  païens  qu’il  vouloir  encore 
convertir.  Il  fouffrit  le  martyre  le  feptiéme  de  Juin  , 
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dans  la  ville  nommée  alors  Lcontia  8c  depuis  Lenzitï 
ou  Lents.  Avec  lui  fouffrit  le  prêtre  Ippon,  qui  fut  tué 
fur  l’autel  -,  8c  plufieurs  autres  tant  laïques  que  clercs , 
fouffrirent  divers  fupplices  pour  Jefus-Chrift.  Le  moi- 
ne Anfucr  8c  plufieurs  autres  furent  lapidez  à Racif- 
bourg  le  quinziéme  de  Juillet.  Et  comme  Anfuer  crai- 
gnoit  que  le  courage  ne  manquât  à fes  compagnons,  il 
pria  les  païens  de  les  lapider  avant  lui , 8c  s’étant  mis  à 
genoux  , pria  pour  fes  pcrfccutcurs. 

On  gardoit  cependant  à Mcclcbourg  Jean  évêque 
Ecoflois , qui  étoit  venu  en  Saxe  huit  ans  auparavant 
en  io;7-  & y avoit  été  reçu  humainement  par  l’ar- 
chevêque Adalbert.  Ce  prélat  l’envoïa  peu  apres  chez 
les  Sclaves  près  le  prince  Gothcfcalc  ; 8c  dans  le  fé- 
jour  qu’il  y fit  il  baptifa  pluficurs  milliers  de  païens. 
L’évêque  Jean  , qui  étoit  un  vénérable  vieillard  , fut 
premièrement  frappé  à coups  de  bâton  , puis  mené 
par  dérifion  dans  toutes  les  villes  des  Sclaves  -,  8c 
comme  il  demeuroit  ferme  à confcficr  Jefus-Chrift, 
oiv  lui  coupa  les  pieds  8c  les  mains , 8c  enfin  la  tête. 
On  jetta  l'on  corps  dans  la  rue  , les  païens  portèrent 
fa  tête  au  bout  d’une  pique  en  figue  de  viétoirc , 8c 
l’immolcrcnt  à leur  Dieu  Redigatl.  Cela  fc  palfa  le 
dixiéme  de  Novembre  à Rcthrc  métropole  des  Scla- 
vcs. 

La  veuve  du  prince  Gothcfcalc  fille  du  roi  de  Dan- 
nemarc , aïant  été  trouvée  à Mcclcbourg  avec  d’au- 
tres femmes , fut  long-temps  battue  toute  nue.  Les 
païens  ravagèrent  par  le  fer  ôc  par  le  feu  toute  la  pro- 
vince de  Hambourg , minèrent  la  ville  de  fond  en 
comble,  8c  tronquèrent  les  croix  en  dérifion  du  Sau- 
veur. Ils  détruilirent  de  même  Slcfvic  ville  très  - ri- 
r / • - 
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chc  & très -peuplée.  On  difoic  que  l’auteur  de  cette 
perfécution  croit  Pluflon,  qui  avoit  époufé  la  fœur  de 
Gothcfcalc , 8c  qui  étant  retourné  chez  lui  fut  aufii  tué. 
Enfin  les  Sclaves,  par  une  confpiration  generale,  re- 
tournèrent au  paganifme , & tucrent  tous  ceux  qui  de- 
meurèrent chrétiens.  C’eft  la  troifiéme  apoftafie  de  cet- 
te nation  : car  elle  fut  convertie  à la  foi  premièrement 
par  Charlemagne , enfuite  par  Octon , la  troifiéme  fois 
par  Gothcfcalc. 

En  Angleterre  le  bâtiment  de  l’églifc  d’Oiicfl:- 
minfter  étant  achevé  en  iotfj.  le  roi  Edouard  en  remit 
la  dédicace  au  jour  des  Innoccns  , pour  la  faire  plus 
folcmnellemcnt , à l’occafion  de  la  cour  plcnierc  qu’il 
devoit  tenir  félon  la  coutume  aux  fêtes  de  Noël.  Il 
croit  perfuadé  que  fa  mort  approchoit , fuivant  la  ré- 
vélation que  lui  avoient  rapportée  deux  pèlerins , de  la 
part  de  faint  Jean  lcvangeiifte  , auquel  il  avoit  une 
lîngulicrc  dévotion.  La  nuit  même  de  Noël  la  fièvre 
le  prit , mais  il  le  dilfimula , & ne  laifla  pas  de  fe  met- 
tre à table  au  feftin  folcmnel  avec  les  évêques  8c  les 
feigneurs.  Le  jour  des  Innoccns  étant  venu,  il  fit  faire 
la  dédicace  avec  toute  la  magnificence  poflible  , met- 
tant en  cette  églife  quantité  de  reliques  qui  lui  vc- 
noient  du  roi  Alfredc  & de  Charlemagne.  Il  fit  aufii 
lire  en  cette  folcmnité  une  charte , où  en  conféquen- 
’ce  des  bulles  des  papes  Leon  8c  Nicolas  , il  confirme 
les  biens  8c  les  privilèges  de  ce  monaftcjc , même  l’e- 
xemption de  la  jurildnShon  épifcopale  ; 8c  cela  du 
contentement  des  évêques  & des  feigneurs , y ajou- 
tant le  droit  d’afile.  Cette  charte  fut  foufcritc  par  le 
roi , la  reine  fon  époufe  , Stigand  archevêque  de  Can- 
torberi,  Eldredc  archevêque  dTorc  8c  dix  autres  evê- 


JAn.  io 


I 


XVIII. 

Fin  de  faim  E- 
doüaid. 


Vitu  c,  y.  api 
Boll . 


C ~d.  in  Angl. 
fertpt.  lo,p.  JJ*; 

.51  .•  \ * 


Ch  art  a I.  to.  5. 
conc.  p. 

y 


Digitized  by  Google 


An.  io 66. 


Skf.  I.  XXXIT. 
».  14.  XXXT1.  ».  I. 


Martyr.  K.  j. 


XIX. 

Guillaume  ic 
Normandie  R. 
d'Angleterre. 

Gr/f»  Gnill.  p. 
I fi. 


i <î o Histoire  ecclesiastique; 

ques , par  cinq  abbez  & plufieurs  feigneurs , dont  le 
premier  cft  le  due  Harold  fuccefleur  d’Edoüard.  La  dat- 
te eft  de  ce  jour  vingt -huitième  de  Décembre  10 66. 
mais  c’eft  en  commençant  l’année  à Noël,  comme  on 
faifoit  aufli  en  Allemagne. 

La  maladie  du  roi  augmentant  toujours , il  déclara 
qu'il  avoit  vécu  avec  la  reine  comme  s’il  eût  été  fon 
frere,  & la  recommanda  au  duc  Harold  dont  elle  étoic 
feeur.  Il  prit  foin  aufli  de  ceux  qui  l’avoicnt  fuivi  de 
Normandie  , Se  ordonna  fa  fépulture  dans  la  nouvelle 
églitc  d’Oücftminficr , défendant  de  celer  fa  mort , 
afin  de  ne  pas  retarder  les  prières  pour  fon  âme.  Enfin 
il  mourut  le  quatrième  de  Janvier  10 66.  indiâion  qua- 
trième , après  avoir  régné  vingt-trois  ans , fix  mois  Se 
vingt- fept  jours.  En  lui  finit  la  race  des  rois  Anglois 
610.  ans  après  la  première  entrée  de  la  nation  en  la 
grande  Bretagne  , qui  fut  l’an  44 G.  On  rapporte  plu- 
licurs  miracles  du  roi  Edoiiard  pendant  fa  vie  Se  après 
fa  mort  -,  Se  il  fut  canonifé  environ  foixante  ans  après. 
L’églife  honore  fa  mémoire  le  cinquième  de  Janvier 
fous  le  nom  de  faint  Edoiiard  le  confeflcur,  pour  le  di- 
ftinguer  du  martyr. 

Aufli-tôt  après  fa  mort,  le  duc  Harold  fon  beau- 
frerc  , fe  fit  couronner  roi  d’Angleterre  par  Stigand 
archevêque  de  Cantorberi , Se.  il  régna  neuf  mois  : mais 
faint  Edoiiard  avoit  inftitué  heritier  Guillaume  duc 
de  Normandie  fon  coufin  germain , en  rcconnoiflan- 
cc  des  bons  traitemens  qu’il  avoit  reçus  de  fon  père 
Se.  de  lui  pendant  fon  exil  ; & Harold  lui  avoit  juré 
fidelité.  Ce  prince  donc  réfolu  de  foûtenir  fon  droit, 
envoïa  à Rome,  pour  fe  rendre  favorable  le  pape  Ale- 
xandre, de  qui  il  recrut  un  étendart , comme  une  mar- 
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que  de  la  protc&ion  de  faine  Pierre.  Enfuite  il  pafla  ÔTô*" 
en  Angleterre , gagna  contre  Harold  la  bataille  de 
Haftings  le  quatorzième  d’Oétobre  io 66.  & le  jour 
de  Noël  fuivant  il  fut  couronné  à Oüeftminfter  par 
Aldrcdc  archevêque  d’Yorc  ; car  il  ne  voulut  pas  Pê-  s*p.  i.  lx.  ». 
tre  par  Stigand  de*  Cantorbcri,  qui  avoir  été  dépofé  ,4' 

& excommunié  par  le  pape. 

Pour  rendre  grâces  à Dieu  de  cette  viétoirc , & en 
eternifer  le  fouvenir  , le  roi  Guillaume  fonda  un  mo- 
naftere  au  lieu  même  où  il  avoir  gagné  la  bataille  or*«v.  i,t.  n 
contre  Harold.  Il  fut  dédié  en  l’honneur  de  faint 
Martin  , & nommé  faint  Martin  le  Bel , en  latin  de  5‘0- 
Ecllo.  Le  roi  y donna  de  grands  biens,  & y mit  des 
moines  tirez  de  Marmoutier  près  de  Tours.  Car  ce 
monaftere  étoit  un  des  mieux  rcglez  & des  plus  fa- 
meux de  France , depuis  que  faint  Maïeul  de  Clugni  y s'w?,  liv_  LVIJ. 
avoir  rétabli  l’obfervance  régulière.  L’abbé  de  Mar-  *• 
moutier  étoit  alors  Barthelemi , qui  gouverna  ce  mo-  ^a('fs/r\ 
naftere  pendant  vingt  ans  depuis  1064.  jufquescmo84.  »*4- 
& mourut  en  odeur  de  fainteté.  Il  eut  beaucoup  1 fouf- 
frir  de  Gcoffroi  le  Barbu  comte  d’Anjou  8c  de  Tourai- 
ne , qui  vouloit  l’obliger  à prendre  de  lui  l’inveftiturc 
de  l’abbaïc.  On  lui  demanda  de  fes  moines  pour  réfor- 
mer plufieurs  monafteres  tant  en  France  qu’en  Angle- 
terre. 

Le  roi  Guillaume  étoit  fils  bâtard  de  Robert  II.  duc 
de  Normandie  , à qui  il  fucceda  : mais  fes  vertus  cou- 
vrirent le  vice  de  fa  nailTance.  Sa  pofterité  a toujours 
régné  depuis  en  Angleterre , où  il  porta  les  mœurs  8c 
la  langue  Françoifc.  Car  les  Normands  depuis  leur  éta- 
blilTcment  en  France , c’eft-â-dire  pendant  cent  cin- 
quante ans , étoient  devenus  tout  François.  Ce  règne. 
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qui  dura  vingt -un  an,  fut  un  renouvellement  pour 
l’Angleterre  , dont  l’hiftoire  cft  beaucoup  mieux  con- 
nue depuis,  & dont  les  rois,  pendant  le  ficelé  fuivant^ 
furent  les  plus  puiflans  de  la  chrétienté.  Les  lettres 
y furent  cultivées , & la  religion  y prit  un  nouveau 
luftre. 

Entre  les  hommes  diftinguez  par  leur  favoir  Sc 
leur  pieté  , Guillaume  n’étant  encore  que  duc  de  Nor- 
mandie, avoit  pris  en  affedtion  le  moine  Lanfranc, 
dont  j’ai  déjà  parlé  ; il  l’avoit  admis  à fa  familiarité 
intime , & lui  communiquoit  fes  plus  fccrettes  pen- 
fées.  Enfin  il  le  tira  de  l’abbaïe  du  Bec  , pour  le  faire 
abbé  du  nouveau  monaftere  de  faint  Eftienne , qu’il 
venoit  de  fonder  à Caen.  La  caufe  de  cette  fondation, 
fut , que  le  duc  Guillaume  avoit  époufé  Mathilde 
fille  du  comte  de  Flandres,  quoiqu’elle  fût  fa  parente. 
Lanfranc  en  reprenoit  le  duc , & le  pape  mit  pour  ce 
fujet  toute  la  Normandie  en  interdit.  Lanfranc  alla 
à Rome,  & fit  entendre  au  pape  Nicolas  II.  l’incon- 
venient  de  cette  ccnfure , parce  que  le  duc  ne  pour- 
roit  fe  réfoudre  à quitter  la  princcflc  qu’il  avoit  epou- 
fee , tant  par  l’affe&ion  qu’il  lui  portoit , que  par  la 
crainte  de  s’attirer  une  guerre  de  la  part  du  comte  de 
Flandres.  Le  pape  touché  de  ces  railons  accorda  dif- 
penfc  pour  la  validité  de  ce  mariage  , à condition 
que  le  duc  & la  duchefle  fonderaient  chacun  un  mo- 
nafterc. 

Ce  fut  donc  en  execution  de  cet  ordre  du  pape  , 
que  le  duc  Guillaume  fonda  deux  monaftercs  à Caen  , 
l’un  d’hommes  pour  lui  en  l’honneur  de  faint  Eftienne  , 
l’autre  de  femmes  pour  la  duchefle  fon  époufe  en  l’hon- 
neur de  la  faintc  Trinité.  L’un  & l’autre  fubfiftcnt 
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encore.  Celui  de  faint  Eftienne  fur  fondé  en  1064.  Sc 
Lanfranc  à la  priere  du  duc  & des  feigneurs  en  fut  le 
premier  abbé.  Il  y attira  un  grand  nombre  de  bons  fu- 
jets , & y établit  une  obfervance  trcs-exa<ftc.  Mais  le 
plus  célébré  de  fes  difciples  fut  Guillaume  fils  de  Ra- 
bord évêque  de  Sécs , qui  fut  le  fécond  abbé  de  faine 
Eftienne  de  Caen,  Sc  depuis  archevêque  de  Roücn: 
Pendant  que  Lanfranc  étoit  abbé  de  faint  Eftienne, 
il  écrivit  fon  livre  de  l'cuchariftie  contre  Bérenger , 
adreflé  à lui-même  en  forme  de  lettre,  qui  commen- 
ce ainfî  : Si  Dieu  vous  infpiroit  de  vouloir  bien  con- 
férer avec  moi  en  quelque  lieu  convenable  , ce  feroit 
un  grand  bien  peut-être  pour  vous  , & certainement 
pour  ceux  que  vous  féduifez.  Car  il  en  arriveroit , ou 
que  vous  céderiez  à l’autorité  de  toute  l'églifc , ou 
que  fi  vous  demeuriez  dans  vôtre  opiniâtreté , ils  fe 
rendroient  aux  veritez  qu’on  leur  feroit  entendre  , & 
que  l’églife  ne  ccflc  point*  d’enfeigner.  Mais  vous 
avez  pris  le  parti  de  foûtenir  en  cachette  vôtre  erreur 
devant  les  ignorans , & de  confcflcr  la  foi  orthodoxe 
dans  les  conciles , non  par  l'amour  de  la  vérité , mais 
par  la  crainte  de  la  mort.  C’cft  pourquoi  vous  me 
ruiez , & vous  fuïez  les  perfonnes  pieufes  qui  peuvent 
juger  de  vos  difeours  & des  miens , principalement 
des  partages  favorables  à vos  opinions , que  vous  in- 
ventez par  une  témérité  criminelle , ôc,  que  vous  at- 
tribuez aux  faints  do&eurs , par  malice  ou  par  igno- 
rance, en  citant  tel  ou  tel  ouvrage  de  faint  Auguftin, 
de  faint  Grégoire , de  faint  Jerome , ou  de  quelqu’un 
de  ceux  donc  l’autorité  cft  la  plus  refpeétée  dans  l’é- 
glifc.  Car  toutes  les  chicanes  feroient  à bout  quand 
on  apporteroit  les  livres,  & que  l’on  montreroit  plus 
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164  Histoire  Ecclesiastique. 
clair  que  le  jour , que  les  partages  que  vous  en  citez  font 
faux  ou  corrompus. 

Enfuite  il  lui  reproche  fa  condamnation  au  concile 
de  Rome  fous  Nicolas  II.  & l’abjuration  qu’il  y avoir 
faite.  Au  préjudice  de  laquelle  , continue-t-il , vous 
avez  depuis  compofé  un  écrit,  auquel  j’ai  entrepris  de 
répondre  en  cet  ouvrage  ; & afin  que  l’on  voie  plus 
clairement  ce  que  vous  dires  & ce  que  je  réponds,  je 
mettrai  tour  à tour  en  tête  de  chaque  article  votre  nom 
& le  mien  , fans  toutefois  répondre  à tout , mais  abré- 
geant autant  qu’il  me  fera  pofliblc. 

Berenger  rapportoit  une  partie  de  fon  abjuration 
faite  fous  Nicolas  II.  difant,  que  c’étoit  un  écrit  du 
cardinal  Humbert  contraire  à la  vérité  catholique  ; 
& que  ce  cardinal , qu’il  traite  de  Bourguignon  im- 
pertinent , l’avoit  voulu  obliger  à profefler  fon  erreur. 
Lanfranc  répond  : Tous  ceux  qui  ont  connu  Humbert 
par  eux-mêmes  ou  par  les  autres , favent  que  c’ctoit 
un  homme  pieux,  qui  a perfeveré  dans  la  foi  chré- 
tienne & dans  les  bonnes  œuvres,  & très-inftruit  des 
fcicnces  ecclefiaftiqucs  & feculieres.  Lefaint  pape  Leon 
l'amena  à Rome  , non  de  Bourgogne  , mais  de  Lor- 
raine , & l’ordonna  archevêque  pour  prêcher  en  Si- 
cile : enfuite  l’églife  Romaine  le  fit  cardinal  5 & il  a 
vécu  de  telle  manière  dans  cette  place  , qu’il  n’y  a ja- 
mais eu  le  moindre  foupejon  contre  fa  do&rine.  Il 
préfidoir  à tous  les  conciles  & à tous  les  confcils  du 
faint  fiege,  comme  toute  l’églifc  Latine  en  cfl  té- 
moin. Quand  il  auroit  été  Bourguignon  , ce  feroit 
une  impertinence  de  lui  reprocher  la  patrie  ; &r  en 
foûtenant  qu’il  a écrit  contre  la  vérité  catholique  , 
ce  n’cft  pas  lui  fcul  que  vous  accufez  , ce  font  les  pa- 
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tocs , 1 ’églife  Romaine  & pluficurs  peres -,  & vous  tom- 
bez  dans  le  cas  de  ce  qu’ils  ont  dît- d'un  commun  con-  N’ JO<56' 
Lentement , que  l’hcrctiquc  cil  celui  qui  s’écarte  de 
la  doctrine  de  leglife  Romaine  & de  leglife  univer- 
felle. 

Lanfranc  reproche  enfuite  à Bcrcngcr  d’avoir  ex- 
près retranché  le  commencement  de  fon  abjuration , 
pour  faire  croire  aux  lecteurs,  que  ce  qu’il  trairoit 
d’herefie  étoient  les  paroles  du  cardinal  Humbert  6c 
non  pas  les  ficnncs.  Lanfranc  rapporte  l’abjuration 
entière  , telle  que  Bérenger  l’avoit  lue  6c  fouferite 
dans  le  concile  de  Rome  ; puis  il  ajoute  : Pourquoi 
donc  attribuer  cet  écrit  à l’evêque  Humbert , plûtôt 
qu’à  vous,  qu’au  pape  Nicolas,  qu’à  fon  concile  ; en-  ♦ 
hn  qu’à  toutes  les  eglifes  qui  l’ont  reçu  avec  rcfpeCfc 
6c  ont  rendu  grâces  à Dieu  de  vôtre  cônvcrfion  ? Si  ce 
n’eft  parce  que  vous.pcrfuadcz  plus  aifément  aux  igno- 
rans,  qu’un  fcul  homme  a pû  fe  tromper  , que  tant  de 
perfonnes  & tant  d’églifes,  6c  qu’en  vous  l’attribuant 
vous  vous  convaincriez  de  parjure,  puifquc  vous  vous 
efforcez  de  le  détruire.  , . ' 

Bcrenger  difoit  : Le  Bourguignon  étoît  dans  l’opi-  e-  fe 
nion,  ou  plûtôt  la  fottife  du  vulgaire,  de  Pafcale  & de 
Lanfranc  , que  la  fubftance  du  pain  6c  du  vin  ne  refte 
plus  far  l’autel  après  la  confécration.  Lanfranc  ré- 
pond : Je  veux  que  vous  fâchiez,  vous  6c  mes  amis  6c 
toute  leglife  , que  quand  je  n’aurois  ni  autorité  ni 
raifon  pour  prouver  ma  créance , j’aimerois  mieux 
être  avec  le  vulgaire  un  catholique  ruftique  & igno- 
rant , que  detre  avec  vous  un  heretique  poli  & agréa- 
ble. Et  comme  Berenger  accufoit  Humbert  de  con- 
tradiction , Lanfranc  ajoute  ; Mifcrable  que  vous  êtes, 
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166  Histoire  Ecclesiastique: 
pourquoi  juriez -vous  que  vous  croiïcz  ce  que  vous 
trouviez  fi  contradictoire  ? Si  vous  pcnficz  avoir  la 
vraie  foi,  ne  valoit-il  pas  mieux  finir  vôtre  vie  par  une 
mort  gloricufe,  que  de  commettre  un  parjure  ? 

Pour  montrer  cette  prétendue  contradiction , Bé- 
renger difoit  : Quiconque  dit  que  le  pain  & le  vin  de 
l’autel  font  feulement  des  facrcmcns , ou  que  le  pain 
Çc  le  vin  font  feulement  le  vrai  corps  6c  le  vrai  lang 
de  Jefus-Chrift  -,  celui-là  certainement  foûtient  que  le 
pain  & le  vin  demeurent,  Lanfranc  répond  : Le  con- 
cile de  Rome  n’a  rien  décidé  de  fcmblablc  , & l’évc- 
que  Humbert  ne  vous  a point  propofé  de  le  conFclTcr. 
La  première  opinion  que  le  pain  6c  le  vin  ne  font  que 
des  facremens , eft  la  vôtre  6c  celle  de  vos  feéhteurs  : 
la  fécondé , que  le  pain  & le  vin  font  feulement  le 
vrai  corps  & le  vrai  fang  de  Jefus-Chrift , n’eft  l’opi- 
nion de  perfonne.  Car  vous  niez  la  vérité  de  la  chair 
& du  fiing ; 6c  leglifc  en  croïant  que  le  pain  eft  changé 
en  chair  & le  vin  en  fang , croit  aufiï  que  c’eft  un  figne 
de*  l’incarnation  , de  la  paflion  de  Nôtre -Seigneur  , de 
la  concorde  6c  de  l’unitc  des  fidèles.  Lanfranc  conclut 
de-là,  qu’il  n’y  avoit  aucune  contradiction  dans  lccrit 
que  l’on  fit  fouferire  à Bérenger  ; puifque  pour  y en 
trouver  6c  s’exeufer  de  parjure,  il  y ajoutoit  ce  qui  n’y 
ctoit  pas. 

Quant  à ce  que  Bérenger  avançoit , qu’en  difant , 
que  le  pain  & le  vin  font  le  corps  6c  le  fang  de  Jcfus- 
Chnft , on  rcconnoît  que  le  pain  6c  le  vin  demeurent. 
Lanfranc  répond  : On  donne  fouvent  aux  chofcs  le 
nom  de  ce  dont  elles  font  faites  -,  comme  quand  Dieu 
dit  à Adam  : Tu  es  terre  , & tu  retourneras  en  terre. 
Ainfi  Jecriture  nomme  pain  le  corps  de  Nôtre-Sci- 
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gncur  ,.foit  parce  qu’il  cft  fait  de  pain  Çc  qu’il  en  retient 
quelques  qualitcz  -,  Toit  parce  qu’il  cft  la  nourriture  de 
lame  &:  le  pain  des  anges. 

• Il  reproche  enfuite  à Berengcr , qu’au  défaut  de 
i’autorité , il  avoit  recours  à la  dialc&iquc  ; &c  il  ajou- 
te : Dieu  m’eft  témoin , que  quand  il  s’agit  des  fain- 
tes  lettres  je  ne  voudrais  ni  propofer  ni  réfoudre  de 
ces  fortes  de  queftions  ; & fi  quelquefois  lç  fujet  de 
la  difputc  cft  tel , qu’il  loit  plus  facile  à expliquer  par 
les  réglés  de  cet  art , je  le  cache  autant  que  je  puis 
fous  des  expreffions  équivalentes.  Il  le  réfuté  enfuite 
par  les  réglés  les  plus  folides  de  la  dialcéhquc , &c  il 
ajoute  : Quand  vous  affetftez  dans  une  queftion  de 
cette  importance  les  mots  d’affirmation  , fujet , attri- 
but & les  autres  termes  de  l’art , il  paraît  que  vous 
ne  le  faites  que  pour  montrer  aux  ignorans , combien 
vous  ères  habile  dans  la  difputc  , puifquc  vous  pour- 
riez foûcenir  de  même  vôtre  opinion  fans  ufer  de  ces 
termes. 

Berengcr.  Par  la  confécration , le  pain  & le  vin 
deviennent  le  facrcment  de  la  religion , non  pour  cef- 
fer  d’être  ce  qu’ils  étoient , mais  pour  être  ce  qu’ils 
croient , & être  changez  en  autre  chofc , comme  dit 
fiiint  Ambroife  au  livre  des  facremens.  Lanfranc  fc 
récrie  fur  cette  citation,  &c  rapporte  un  autre  paffage 
de  faint  Ambroife  , où  il  dit  nettement , que  l’cucha- 
riftie  n^eft  plus  ce  que  la  nature  avoit  formé  , mais  ce 
que  la  benediiftion  a confacré.  Puis  revenant  au  paf- 
fage cité  par  Berenger,  il  le  rapporte  touc  entier,  & 
montre  que  faint  Ambroife  compare  le  miracle  de 
l’cuchariftic  avec  la  création , & dit  : Si  donc  la  parole 
du  Seigneur  Jcfus  eft  affez  puiffantc  pour  faire , que 
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ici  Histoire  Ecclesiastique. 

' - cc  qui  n etoit  point  ait  commencé  d’ètre  : combien 
An.  io 66.  p|us  peut-elle  faire,  que  ce  qui  étoit  fubfîftc,  & foie 
changé  en  autre  chofe  ? A quoi  il  ajoute  : Saint  Am- 
broilc  témoigne  , que  ce  qui  étoit  fubfîftc  , félon  l’ap^ 
parcncc  vifible  , mais  que  félon  l’cflence  intérieure  il 
cft  changé  dans  la  nature  de  ce  qu’il  n 'étoit  pas  aupa- 
ravant. Et  il  remarque  qu’en  d’autres  exemplaires  on 
lifoit  ainfi  la  fin  de  ce  pafTage  : Que  cc  qui  étoit  loit 
changé  en  autre  chofe. 

Berenger.  Le  facremcnt  de  l’églife  cft  compofé  de 
deux  parties,  l’une  vifible  & l’autre  invifiblc  : le  ligne 
& la  chofe.  La  chofe  cft  le  corps  de  Jcfus-Chnft , qui 
feroit  vifible  s’il  étoit  devant  les  yeux  : mais  il  cft  élc- 
jia. nu «.  v£  au  clcl  & affls  à la  droite  du  Père  ; & jufques  au 
temps  du  rétablilfement  de  toutes  chofcs,  comme  dit 
faint  Pierre,  on  ne  pourra  l’en  faire  defeendre.  Lan- 
franc.  C’eft  aulfi  cc  que  nous  foûtenons,  que  le  facri- 
fïcc  de  l’églifc  cft  compofé  de  deux  parties  , de  l’appa- 
rence vifible  des  élcmens  , & de  la  chair  du  fang  de 
Jefus-Chrift  qui  font  invifiblcs:du  ligne  & de  la  cho- 
fe lignifiée,  c’eft-à-dire  du  corps  de  Jefus-Chrift,  qui 
eft  mangé  fur  la  terre  , quoiqu’il  demeure  au  ciel.  Si 
vous  demandez  comment  cela  fe  peut  faire, je  réponds, 
que  c’eft  un  miftcrc  de  foi , & qu’il  eft  falutaire  de  le 
croire , & non  pas  utile  de  l’examiner. 
xmj.jj.  Il  répond  enfuitc  à quelques  palTages  de  faint  Au- 
guftin,  & dit  par  occalion,  que  le  fang  cft  verfé  du 
i4.  calice  dans  la  bouche  des  fidèles  : cc  qui  fcmble 
n'P‘‘ montrcr  qUe  pon  communioit  encore  ordinaircmei  t 
-j.  Tcrrtn.fajf,  fous  ]cs  deux  cfpeccs.  Quant  au  palfagc  tiré  de  l’épî- 
tre  à l’évêque  Bonifiée  , oii  faint  Auguftin  dit , que 
le  jfaçremcnt  du  corps  de  Jefus-Chrift  cft  en  quelque 
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manière  le  corps  de  Jcfus-Chrift.  Lanfranc  répond, 
que  le  corps  de  Jclus-Chrift  invifible  & couvert  de  la 
forme  du  pain,  eft  le  facremcnt  & le  figne  de  ce  même 
corps  vifible  & palpable  , tel  qu’il  fut  immolé  fur  la 
croix  ; & que  la  célébration  du  facrement  eft  la  repre- 
fentation  de  ce  premier  facrifice.  Et  pour  montrer  qu’il 
n’y  a point  d’inconvénient , que  la  chair  & le  fang  de 
Jcfus-Chrift  pris  à un  certain  egard , foient  les  lignes 
d’cux-mêmcspris  félon  un  autre  égard , il  apporte  l’e- 
xemple de  JeluS-Chrift , qui  lorfqu’il  apparut  aux  dif- 
ciplcs  allans  à Emmaüs  & feignit  d’aller  plus  loin,  étoit 
félon  faint  Auguftin,  la  figure  de  lui -même  montant 
au  ciel. 

Bcrenger.  Saint  Auguftin  dans  la  même  lettre  à 
Boniface  dit , que  Jefus-Chrift  a été  immolé  une  fois 
en  lui-même,  & que  néanmoins  il  eft  immolé  tous  les 
jours  en  facrement.  Lanfranc.  C’cft-à-dirc  , que  Jc- 
fus-Chrift n’a  été  immolé  qu’une  fois , montrant  fon 
corps  à découvert  fur  la  croix  , lorfqu’il  s’offrit  à fon 
Pere  étant  paflible  & mortel.  Mais  dans  le  facrement 
que  Péglifc  célébré  en  mémoire  de  cette  aétion , fa 
chair  eft  tous  les  jours  immolée  , partagée  , mangée , 
& fon  fang  paffe  du  calice  dans  la  bouche  des  fidcl- 
les.  L’un  & l’autre  véritable,  l’un  & l’autre  tiré  de  la 
Vierge.  # 

Berengcr  difoit  que  l’églife  Romaine  étoit  l’affem- 
blée  des  méchans,  & que  le  fiege  apoftolique  étoit  le 
fîcgc  de  Satan.  Lanfranc  répond,  que  jamais  aucun 
heretique , fehifmatique , ou  mauvais  chrétien , n’a  en- 
core parlé  de  la  forte  ; & qu'ils  ont  tous  refpeélé  le  fie- 
ge de  faint  Pierre. 

Bercnger.  Qui  peut  comprendre  par  la  raifon  , ou 
Tome  XIII.  ' Y 
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i7o  Histoire  Ecclesiastique. 

““  convenir  qu’il  fe  puiflfe  faire  par  miracle  , que  le  pain 

An.  1066.  po-c  rompU  dans  le  corps  de  Jefus-Chrift  , qui  depuis 
fa  réfurrc&ion  cft  abfolument  incorruptible , & de- 
meure au  ciel  jufques  à la  fin  du  jnonde  î Lanfranc.  Le 
jufte  qui  vit  de  la  foi,  n examine  point  & ne  cherche 
point  a concevoir  par  la  raifon  , comment  le  pain  de- 
vient chair  & le  vin  fang  , changeant  l'un  &c  l’autre  cf- 
fcnticllemcnt  de  nature.  Il  aime  mieux  croire  les  mif- 
teres  ccleftes , pour  obtenir  un  jour  la  récompcnfc  de 
la  foi,  que  de  travailler  en  vain  pour  comprendre  ce 
qui  cft  incomprehenfiblc.  Mais  c’cft  le  propre  des  hé- 
rétiques de  fe  moquer  de  la  foi  des  fimpfes,  & vouloir 
tout  comprendre  par  la  raifon.  Au  rclte , quand  nous 
croïons  que  Jefus-Chrift  cft  mangé  fur  la  terre  verita- 
sup.  ut.  xxv.  blcment  & utilement  pour  ceux  qui  le  reçoivent  digne- 
"'lït.  xxvn.  ment,  nous  ne  laiffons  pas  de  croire  très-certainement 
* h qu’il  cft  entier  & incorruptible  dans  le  ciel.  Il  apporte 

enfuite  l’autorité  du  concile  d’Ephcfc  & de  faint  Cy- 
rille d’Alexandrie. 

xxii.  Apres  avoir  réfuté  les  calomnies  de  Berenger  con- 
!iqoe?nnc  C,tb°'  tre  le  cardinal  Humbert  & l’églife  Romaine  , il  vient 
f.ts.  aux  preuves  de  la  doctrine  catholique.  Nous  croïons , 
dit-il , que  les  fubftances  terreftres , qui  font  lan&i- 
fiées  fur  la  table  du  Seigneur  par  le  miniftere  des 
prêtres , font  par  la  puiflancc  fuprême  changées  d’u- 
ne maniéré  ineffable  & incomprehenfible  en  l’effcnce 
du  corps  du  Seigneur , à la  réferve  des  efpeces  & de 
quelques  autres  qualitcz  de  ces  mêmes  chôfes  ; de 
peur  qu’on  n’eût  horreur  de  prendre  de  la  chair  crue 
& du  fang  , & afin  que  la  foi  ait  plus  de  mérite.  En 
forte  toutefois  que  le  même  corps  du  Seigneur  de- 
meure au  ciel  à la  droite- du  Pcre  immortel  , fain  & 
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- entier  , & que  l’on  puifTe  dire  que  nous  prenons  le  T " 

^ 1 • nr  ' j 1 ir  0 r 1 An.  1066. 

même  corps  qui  elt  ne  de  la  Vierge , & non  pas  le 

même.  C’eft  le  même  quant  à l’eflence  , la  propriété 

de  la  vraie  nature  & la  vertu  : ce  n’cft  pas  le  même  fi 

l’on  regarde  les  apparences  du  pain  & du  vin.  Telle  cft 

la  foi  qu’a  tenue  dès  les  premiers  temps , & que  tient 

encore  à prefent  l’églife,  qui  étant  répandue  par  toute 

la  terre  porte  le  nom  de  catholique.  Il  prouve  cette 

doétrmc  par  les  paroles  de  l’inftitution  de  l’euchariftic , '■ l8- »*' 

par  faint  Ambroife  au  livre  des  mifteres  & au  livre  des 

facrcmens,  par  faint  Auguftin  fur  les  pfeaumes  & fur  Amiror.it my/f: 

faint  Jean,  par  faint  Leon  & faint  Grégoire,  & par  plu-  ‘i.  4 

fieurs  miracles  dont  il  foutient  que  la  vérité  ne  peut 

être  révoquée  en  doute. 

Lanfranc  répond  eniuitc  à quelques  objections.  Bc-  '• 
renger  difoit  : Ce  que  vous  prétendez  être  le  vrai  corps 
de  Jefus-Chrift,  eft  nommé  dans  les  auteurs  ecclefia- 
ftiques  cfpecc  , reffemblance,  figure  , figne,  miftere, 
facrcmcnt.  Or  ces  mots  font  relatifs , & par  confis- 
quent ne  peuvent  fignifier  l^chofe  à laquelle  ils  fe  rap- 
portent ; c’eft  à dire  le  corps  de  Jefus-Cnrift.  Lanfranc 
répond  : L’cuchariftie  s’appelle  efpece  ou  reftcmblan- 
ce , par  rapport  aux  chofcs  quelle  étoit  auparavant , fa- 
voir  le  pain  & le  vin.  Ce  qui  n’empêche  pas  que  ce 
ne  foit  la  vraie  chair  & le  vrai  fang  de  Jefus-Chnft 
quant  à l’dfencc  ; même  pour  ceux  qui  le  reçoivent 
indignement,  quoiqu’ils  n’en  reçoivent  pas  l’efficace  fa- 
lutaire. 

Et  enfuite  : Vous  croïcz  que  le  pain  & le  vin  de  la  ■-*. 
fainte  table  demeurent  ce  qu’ils  etoient  quant  à la 
fubfiftancc  ; & qu’on  les  nomme  la  chair  & le  fang  de  . 
Jefus-Chrift , parce  qu’on  les  emploie  pour  célébrer 
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ijt  Histoire  Ecclesiastique.' 
la  mémoire  de  fa  chair  crucifiée  & de  Ton  fang  répan- 
du. Si  cela  cft  vrai,  les  facrcmens  des  Juifs  ont  été  plus 
excellons  que  ceux  des  chrétiens.  Car  la  manne  cn- 
voïce  du  ciel , & les  animaux  que  l’on  immoloit,  va- 
loient  mieux  qu’une  bouchée  de  pain  & un  peu  de  vin  -, 
& il  cft  plus  divin  d’annoncer  l’avenir  que  ac  raconter 
le  pafTé. 

Lanfranc  conclut  par  l’autorité  de  leglife , en  di- 
fant  à Bercnger  : Si  ce  que  vous  foûtenez  touchant  le 
corps  de  Jefus  eft  véritable  , ce  que  leglife  univcrfclle 
en  croit , eft  faux  : car  tous  ceux  qui  fc  difent  chrétiens , 
fe  glorifient  de  recevoir  en  ce  facrcmcnt  la  vraie  chair 
& le  vrai  fang  de  Jefus-Chrift.  Interrogez  tous*  ceux 
qui  ont  connoilfance  de  la  langue  Latine  & de  nos  li- 
vres. Interrogez  les  Grecs  , les  Arméniens , les  chré- 
tiens de  quelque  nation  que  ce  foit , ils  difent  tous  d’u- 
ne voix  , que  c’eft  leur  créance.  Or  fi  la  foi  de  leglife 
univcrfclle  cft  faufTc , ou  il  n’y  a jamais  eu  d’églife  , ou 
elle  a péri  : mais  aucun  catholique  ne  conviendra  de 
l’un  ni  de  l’autre.  Il  apporte  les  paflages  de  l’écriture  , 
qui  prouvent  l’univerlalïté  de  leglife  ; & ajoute  : 
Vous  dites  que  1 ’églifc  a été  formée  & a fructifié  chez 
toutes  les  nations  : mais  que  par  l’ignorance  de  ceux 
qui  ont  mal  entendu  fa  do&rine , elle  a erré , elle 
a péri,  & eft  demeurée  en  vous  feuls  fur  la  terre.  A 
quoi  il  oppofe  la  promelTc  de  Jefus-Chrift , & les 
preuves  de  faint  Auguftin , qui  montrent  que  1 ’églifc 
ne  peut  périr.  Tel  eft  l’écrit  de  Lanfranc  contre  Bé- 
renger. 

En  Allemagne  Adalbert  archevêque  de  Brême , s’é- 
toit  attiré  la  principale  autorité  , & pour  la  confcr- 
ver  retenoit  en  Saxe  le  roi  Henri , fans  le  laifier  aller 
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clans  les  autres  provinces  ; de  peur  qu’il  ne  fût  plus  . 
maître  abfolu  des  affaires , fi  ce  jeune  prince  en  com-  N‘  1066. 
muniquoit  avec  les  autres  feigneurs.  Sigefroi  archevê- 
que de  Maïcnce  & Annon  de  Cologne  , cherchoicnt 
avec  plufieurs  autres  feigneurs  lesmoïens  de  s’affranchir 
delà  tyrannie  d’Adalbcrt.  Enfin  ils  indiquèrent  une 
diete  ou  afTcmblée  generale  à Tribur  près  de  Maïen- 
ce  , & réfolurent  de  déclarer  au  roi  qu’il  devoit  choi- 
fir , de  renoncer  au  roïaume  ou  à l’amitié  de  l’archevê- 
que de  Brême.  C’étoit  vers  le  commencement  de  l’an- 
née 10 66.  Le  roisetant  rendu  à Tribur , on  lui  fit  cet- 
te propofîtion.  Comme  il  rcculoit , & ne  favoit  quel 
parti  prendre,  l’archevêque  de  Brême  lui  confcilla  de 
s’enfuir  la  nuit  fuivante,  &:  d’emporter  fon  trefor, 
pour  fe  retirer  à Goflar  ou  en  quelque  autre  lieu  de 
fureté.  Mais  les  feigneurs  en  aïant  avis  , prirent  les  ar- 
mes & firent  jprdc  toute  la  nuit  autour  du  logis  du  roi. 

Le  matin  ils  etoient  fi  animez  contre  Adalbcrt , qu  a 
peine  le  roi  put  les  empêcher  de  porter  la  main  fur  lui. 

Enfin  il  fut  chafTé  honteufement  de  la  cour  avec  tous 
ceux  de  fon  parti  ; & le  roi  lui  donna  une  cfcortc 
pour  le  conduire  chez  lui.  Ainfi  le  gouvernement  re- 
vint aux  évêques,  pour  donner  tour  à tour  leurs  con- 
fcils  au  roi. 

Il  célébra  à Urreét  la  fête  de  Pâques  , qui  cette 
année  1066.  étoir  le  feiziéme  d’ Avril.  Le  famedi^aint  "n'L*mb' 
l’archevêque  Ebcrard  de  Trêves  aïant  officié  , mou- 
rut dans  la  facriftie  encore  revêtu  des  ornemens.  An- 
non  archevêque  de  Cologne , fit  donner  ce  fiége  à 
fon  neveu  Cuno  ou  Conrad  prévôt  de  fon  églife  : 
mais  le  clergé  & le  peuple  de  Trêves  furent  extrême-  ny  r' 
ment  irritez  de  n’avoir  point  eu  de  part  à ce  choix  -, 
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Sc  s’cxhortoient  l’un  l’autre  à effacer  cet  affront  par 
quelque  exemple  mémorable.  Le  comte  Dietric  alors 
majordome  de  l’églifc  de  Trêves  étoit  un  jeune  hom- 
me fcroce  Sc  par  fon  temperamment  Sc  par  la  chaleur 
de  1 âge.  Le  jour  que  le  nouvel  archevêque  devoir  en- 
trer dans  la  ville , il  alla  au-devant  avec  des  troupes 
nombreufes  ; Sc  comme  le  prélat  fortoit  de  fon  logis , 
il  fc  jetta  fur  lui , tua  le  peu  de  fes  gens  qui  voulurent 
refifter  , mit  en  fuite  les  autres,  pilla  les  richeffcs  qu’il 
avoit  apportées , qui  étoient  grandes , & le  prit  lui- 
même.  Après  l’avoir  gardé  long-temps  en  prifon  , il 
le  livra  à quatre  chevaliers  pour  le  faire  mourir.  Ils  le 
jetterent  par  trois  fois  du  haut  d’une  roche  dans  un 
précipice,  mais  il  ne  fc  rompit  qu’un  bras.  Un  d’eux 
lui  demanda  pardon  ; un  autre  lui  voulant  couper  la 
tête  , lui  abattit  feulement  la  mâchoire  : enfin  il  mou- 
rut entre  leurs  mains  le  premier  jour  de  Juin  1066. 
On  le  regarda  comme  un  martyr,  & on  prétendit  qu’il 
fc  faifoit  des  miracles  à fon  troupeau.  Uton  lui  fuccedà 
dans  le  fiege  de  Trêves  par  l’éle&ion  unanime  du  cler- 
gé Sc  du  peuple.  Il  étoit  de  la  haute  Allemagne,  fils 
du  comte  Ebcrard  Sc  d’Ide  , fondateurs  du  monafte- 
re  de  Schafhoufc  , dont  la  ville  de  ce  noni  a tiré  fon 
origine.  Ebcrard  Sc  Ide  embraffercnt  l’un  & l’autre  la 
vie  ^îonaftiquc  , Sc  moururent  en  réputation  de  lain- 
teteT 

La  même  année  Reinhcr  évêque  de  MefTein  étant 
mort,Craft  prévôt  de  Goflar  lui  fucceda.  Aïant  re- 
çu cette  dignité,  il  revint  à Goflar , Sc  après-dîné 
s’enferma  dans  fa  chambre , comme  voulant  repofer. 
Là  étoit  fon  trefor  qu’il  aimoit  paffionnément  &:  qu’il 
y' avoit  enterré  , fans  que  perfonne  en  fçût  rien.  Sçs 
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valets  de  chambre  aïant  attendu  jufques  au  foir , & 
s’étonnant  qu’il  dormit  h long-temps  contre  fa  coutu- 
me , frappèrent  à fa  porte  , & enfin  voïant  qu’il  ne  ré- 
pondoit  point,  l’enloncercnt.  Ils  le  trouvèrent  mort , 
la  tète  caffée  & le  vifage  noir , couché  fur  fon  tréfor. 

Cette  année  même  mourut  près  de  Vicence  en  Lom- 
bardie faint  Thibaut  fameux  folitaire.  Il  étoit  Fran- 
çois né  à Provins  au  diocèfc  de  Sens,  de  parens'très- 
noblcs  & très-riches, de  la  famille  des  comtes  de  Cham- 
pagne, entre  lcfquels  Thibaut  III.  qui  regnoit  alors,  le 
tint  fur  les  fonts.  Le  jeune  homme  eut  toujours  gran- 
de inclination  pour  la  vie  eremitique  , & alla  trouver 
fccrcttcment  un  hermitc  nommé  Bouchard , qui  dc- 
meuroit  dans  une  ifle  de  la  Seine.  Par  fon  confcil  il 
partit  avec  un  de  fes  chevaliers  nommé  Gautier  & cha- 
cun un  écuïer.  Ils  allèrent  à Reims  , où  ils  fc  dérobè- 
rent de  leurs  gpns , paflerent  à pied  au-delà  ; & cTi'ant 
changé  leurs  habits  avec  deux  pauvres  pèlerins  , ils  en- 
trèrent en  Allemagne.  Ils  y vécurent  long-temps  dans 
une  extrême  pauvreté , fubfiftant  du  travail  de  leurs 
mains , fans  dédaigner  les  travaux  les  plus  vils,  com- 
me de  faucher  les  foins,  porter  des  pierres,  curer  des 
étables , & fur  tout  de  fturc  du  charbon.  Un  jour  en- 
tre autres  setant  loiiez  tous  deux  pour  arracher  les  her- 
bes dans  des  vignes,  Thibaut  que  fa  délicatcfle  empe- 
choit  d’avancer  autant  que  les  autres,  fut  cruellement 
maltraité  par  l’infpe&eur  de  l’ouvrage  ; & Gautier  ne 
put  lui  fiurc  entendre  raifon , parce  qu’ils  ne  favoient 
pas  la  langue  l’un  de  l’autre. 

Aïant  arnafle  quelque  peu  d’argent  par  leur  tra- 
vail , ils  allèrent  nuds  pieds  en  pèlerinage  à faint  Jac- 
ques en  Galice  , & revinrent  en  Allemagne.  Ccp.n- 
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An  10 cG  ^anC  ^ibaut  Pr‘a  ^on  compagnon  de  chercher  quel- 
que pauvre  clerc  qui  lui  apprît  à lire , parce  que  c’é- 
toit  un  moïcn  de  mieux  favoir  &c  mieux  pratiquer  les 
commandcmcns  de  Dieu.  Gautier  trouva  un  maître 
qui  lui  enfeigna  les  fept  pfeaumes  de  la  pénitence  ; 
mais  Thibaut  n’avoit  point  de  pfeautier  ni  dequoi  en 
acheter.  Gautier  perfuada  au  maître  d’aller  à Provins 
trouver  Arnoul  pere  de  Thibaut , & lui  demander  un 
pfeautier  pour  fon  fils.  Le  maître  partit  chargé  d’un 
pain , que  Thibaut  cnvoïoit  à fes  parens , n’aïant  point 
d’autre  prefent  à leur  faire,  encore  le  lui  avoit-on  don- 
né par  charité.  Arnoul  & Guille  fa  femme  apprenant 
la  lainte  vie  de  leur  fils , en  rendirent  grâces  à Dieu , 
reçurent  le  pain  comme  un  grand  prefertt , & en  firent 
rrtanger  à plufieurs  malades  de  diverfes  fièvres  qui  fu- 
rent tous  guéris. 

Arnoul  qui  defiroit  ardemment  voir  ce  cher 
fils , fuivit  le  maître  qui  le  mena  à Trêves,  & le  fit 
. attendre  hors  de  la  ville , fous  un  arbre , où  Thibaut 

avoir  accoutumé  de  venir  lire.  Il  l’y  mena  lui-mê- 
me , fous  prétexte  de  voir  le  profit  qu’il  avoit  fait 
dans  la  levure  en  fon  abfcnce  ; mais  quand  il  vit  fon 
pere , il  dit  : Vous  m’avez  trahi , & retourna  prompte- 
ment. Arnoul  le  fuivit  fondant  en  larmes,  & difant: 
Pourquoi  me  fuïcz-vous , mon  cher  fils  ? je  ne  veux 
pas  vous  détourner  de  vôtre  bon  dclTcin  ; je  ne  veux 
que  vous  voir  & vous  parler  une  fois , & porter  de 
vos  nouvelles  à vôtre  mere  affligée.  Thibaut  répondit: 
Seigneur  ( car  depuis  qu’il  l’eut  quitté  il  ne  le  nomma 
plus  fon  pere  ) ne  troublez  point  mon  repos  ; allez  en 
paix  & me  permettez  d’avoir  la  paix  en  Jefus-Chrift. 
Son  pere  lui  dit  : Mon  fils , vous  manquez  de  tout , 

nous 
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nous  avons  de  grands  biens,  recevez  quelque  chofc 
au  moins  pour  vous  fouvenir  de  nous.  Il  répondic  : Je 
ne  puis  rien  prendre  après  avoir  tout  quitte  pour 
Dieu  , & fe  retira.  Gautier  dit  au  pere  , que  Ton  fils 
n’a  voit  befoin  que  d’un  pfeautier,  & il  le  donna  avec 
joie. 

Pour  éviter  à l’avenir  de  pareilles  vifîtes , Thibaut 
s’en  alla  à Rome  , dans  le  deflein  de  faire  encore  un 

!>Ius  long  voïage.  En  effet  au  retour  de  Rome  , il  prit 
c chemin  de  Venifc  voulant  aller  à Jcrufalcm.  Mais 
Gautier  ne  pouvant  plus  à caufc  de  fon  âge  , fuppor- 
ter  tant  de  fatigues , ils  s’arrêtèrent  près  de  Vicencc, 
en  un  lieu  nommé  Salaniquc , par  la  permifllon  des 
proprietaires  -,  & y aïant  bâti  une  petite  cabane  , ils  y 
finirent  leurs  jours.  Ils  avoient  voïagé  trois  ans  depuis 
leur  retraite , & Gautier  en  vécut  encore  deux  dans  cet- 
te folitude  : mais  Thibaut  lui  furvêcut  de  fept  ans.  Il 
ne  fe  nourrit  pendant  long-temps  que  de  pain  d’orge 
& d’eau,  & en  vint  enfin  à ne  vivre  que  de  fruits , 
d’herbes  & de  racines,  fans  boire.  Il  portoit  toujours 
un  cilice  : il  fe  donnoit  fouvent  la  difciplinc  avec  un 
foüet  de  plufîcurs  lanières  de  cuir,  & ne  aormoit  qu’af» 
fis.  L’évêque  de  Vicence  touché  de  fon  mérite  , l’or- 
donna prêtre  après  l’avoir  fait  pafTer  par  tous  les  degrez 
ecclefiaftiqucs , & la  derruerc  année  de  fa  vie  il  reçut 
l’habit  monaftique. 

Arnoul  apprenant  la  réputation  de  fainteté  où  étoit 
fon  fils , rélolut  d’aller  à Rome  en  pèlerinage  pour  le 
voir  en  paffant , comme  il  fit  ; & à fon  retour  il  ra- 
conta à Guillc  fa  femme  ce  qu’il  ayoit  vu.  Elle  vou- 
lut aufli  voir  fon  fils  : Arnoul  retourna  avec  elle  ac- 
compagné de  beaucoup  de  nobleffe  , mais  Guillc 
Tome  XIII.  1 
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étant  arrivé  près  de  Ton  cher  fils , ne  voulut  point  le 
quitter  j & fc  confacra  avec  lui  au  fcrvicc  de  Dieu  dans 
la  folitude.  Enfin  douze  ans  après  que  Thibaut  eût 
quitté  Ton  pais,  & neuf  ans  depuis  qu’il  fc  fût  retiré  à 
Salaniquc , il  mourut  faintement  le  premier  jour  de 
Juillet  1066.  & fut  enterré  à Vicence.  Il  avoit  fait 
plufieùrs  miracles  pendant  fa  vie  , il  s’en  fit  encore 
plufieurs  à fon  tombeau,  & l’églife  honore  fa  mémoi- 
re le  jour  de  fa  mort. 

La  même  année  & cinq  jours  auparavant  fut  mar- 
tyrilé  faint  Arialde  diacre  de  l’églife  de  Milan.  Il 
étoit  d’une  noblcfTc  diftmguéc , frère  d’un  marquis , 
dignité  rare  en  ces  temps- là,  & né  entre  Milan  &: 
Corne.  Dès  l’année  ioj6.  il  vint  à Milan,  & y com- 
battit dix  ans  contre  les  fimoniaques  & les  clercs  in- 
contincns  , particulièrement  contre  l’archevêque  Gui. 
Au  commencement  du  pontificat  d’Alexandre  II.  il 
alla  à Rome  , & Herlembaud  fon  ami  l’y  fuivit.  C’é* 
toit  un  feigneur  d’une  grande  pieté , & zélé  com- 
me lui  contre  la  fimonic  & l’incontinence  des  clercs. 
Il  étoit  depuis  peu  revenu  de  Jerufalcm,  Se  vouloir 
embrafler  la  vie  monaftique  : mais  Arialde  lui  pro- 
mit une  plus  grande  récompenfe  de  la  part  de  Dieu  , 
s’il  diffcroit  d’entrer  dans  un  monaftere  , pour  s’op- 
pofer  avec  lui  aux  ennemis  de  Jefus-Chrift.  Her- 
lembaud voulant  éprouver  le  confeil  d’Arialde , prit 
des  chemins  détournez  pour  aller  à Rome , Se  con- 
fulta  tous  les  ferviteurs  de  Dieu  hcrmitcs  ou  moines 
qu’il  trouva  fur  fa  route.  Tous  lui  donnèrent  le 
même  confeil  ; & quand  il  fut  arrivé  à Rome  , le 
pape  Alexandre  & les  cardinaux  lui  commandèrent 
abfolument  de  retourner  à Milan , Se  de  refifter  avec 
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Arialdc  aux  ennemis  de  Jefus-Chrift  jufqucs  à l’cffu- 
fion  de  ion  fang.  Ils  lui  donnèrent  même  de  la  part  de 
faint  Pierre  un  étendart,  qu’il  devoit  prendre  en  main 
pour  seprimer  la  fureur  des  hérétiques  , quand  il  fe- 
roit  befoin  : ce  qu’il  fit  conftammcnt  pendant  dix-huit 
ans.  Le  même  Herlembaud  avoit  une  dévotion  fin- 
guliere  à laver  les  pieds  des  pauvres  ; & pour  s’humilier 
davantage  apres  les  avoir  lavez  , il  fc  profternoit  Sc 
les  mettoit  iur  fa  tête.  Arialde  difoit  de  lui  en  foupi- 
rant  : Helas  ! hors  Herlembaud  & le  clerc  Nazaire  , je 
ne  trouve  prcfque  perfonne  , qui  par  une  faufle  difere- 
tion  ne  me  confeillc  de  me  taire,  & de  laifler  les  fimo- 
niaques  & les  impudiques  exercer  en  liberté  les  œuvres 
du  démon. 

Il  y avoir  donc  dix  ans  qu’Arialde  combattoit 
contre  eux  , lorfquc  Gui  archevêque  de  Milan  le  fit 
prendre  en  trahifon  , & mener  en  des  deferts  inac- 
ceifibles  , au-delà  du  lac  Majour.  C’eft  le  meme 
archevêque  qui  avoit  témoigné  fe  convertir  quand 
Pierre  Damien  fut  envoie  légat  à Milan  en  iojp. 
mais  oubliant  le  ferment  qu’il  fit  alors , il  étoit  re- 
tombé dans  les  mêmes  crime? , & ne  pouvoit  fouf- 
frir  les  reproches  qu’Arialde  lui  en  faiioit.  Ce  faint 
homme  aïant  donc  été  arreté , la  niecc  de  l’archevê- 
que craignit  que  ceux  mêmes  qui  l’avoient  pris  ne  le 
cachaifcnt  & ne  lui  fauvaffent  la  vie.  C’eft  pourquoi 
elle  envoïa  deux  clercs  pour  le  tuer.  Si-tôt  qu’ils  fu- 
rent débarquez  de  fur  le  lac  , ils  demandèrent  où  étoit 
Arialde.  Ceux  qui  l’avoient  amené  répondirent  qu’il 
étoit  mortv  Les  clercs  répliquèrent  : La  niecc  de  l’ar- 
cheveque  nous  a commandé  de  le  voir  vif  ou  mort  ; 
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A & regardant  plus  loin  , ils  le  virent  lié  & aflis  fur  une 

An.  1067.  0 r * 

' pierre. 

Ils  fc  jetterent  fur  lui  l’épée  à la  main , & le  pri- 
rent chacun  par  un  oreille  en  difant  : Dis , pendart , 
nôtre  maître  eft-il  véritablement  archevêque  } Arial- 
de  répondit  : il  ne  l’cft , ni  ne  l’a  jamais  été  , puis- 
qu’il n’en  a jamais  fait  les  œuvres.  Alors  ils  lui  cou- 
pèrent les  deux  oreilles.  Il  leva  les  yeux  au  ciel  , & 
ait  : Je  vous  rends  grâces,  Jefus  , de  m’avoir  fait  au- 
jourd’hui l’honneur  de  me  mettre  au  nombre  de  vos 
martyrs.  Ils  lui  demandèrent  encore  fi  Gui  étoit  véri- 
tablement archevêque  ? & il  répondic  encore  que  non. 
C’eft  pourquoi  ils  lui  coupèrent  le  nez  avec  la  lèvre 
d’en  haut , puis  ils  lui  arrachèrent  les  deux  yeux.  En:* 
fuite  ils  lui  couperont  la  main  droite , en  difant  : C’eft 
cette  main  qui  écrivoit  les  lettres  qu’on  envoïoit  à 
Rome.  Ils  le  mutilèrent  encore  d’une  maniéré  plus 
honteufe  par  une  cruelle  dérifion  de  la  chafteté.  En- 
fin ils  lui  arrachèrent  la  langue  par  delfous  le  men- 
ton , en  difant  : Faifons  tafre  cette  langue  qui  a trou- 
blé le  clergé.  Il  mourut  ainfi  entre  leurs  mains  le 
vingt-feptiéme  de  JuinTo6<?.  Son  corps  aïant  été  plu- 
fieurs  fois  découvert,  fut  jetté  au  fond  du  lac , & au 
bout  de  dix  mois  fut  trouvé  au  bord  fans  corruption. 
Hcrlembaud  le  tira  à main  armée  & le  transféra  à Mi- 
lan ; & la  fainteté  d’Arialde  fut  atteftée  par  pluficurs 
miracles. 

Pour  faire  celfer  ces  troubles  à Milan,  le  pape  Ale- 
xandre y envoïa  l’année  fuivante  deux  légats,  Mainard 
,o^:ÙT,:7.  cai'dinal  évêque  de  fa.inte  Rufinc , fuccefteur  d’Hu-m- 
f.uij.  bert , & Jean  prêtre  cardinal,  qui  y étant  arrivez  , y 
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publièrent  des  conftitutions  dont  voici  la  fubftancc. 
Nous  défendons  fuivant  les  anciennes  règles,  que  dans 
tout  ce  diocèfc  aucun  abbé  reçoive  un  moine  pour  un 
prix  dont  il  foit  convenu , & qu’un  chanoine  l'oit  reçu 
autrement  que  gratis  : que  dans  aucune  ordination  des 
jaerfonnes  ecclefiaftiques , dans  les  confécrations  des 
eglifes,  ou  la  diftribution  du  faint  chrême , il  inter- 
vienne aucune  récompenfe  convenue. 

Le  prêtre , le  diacre  ou  le  foudiacrc  qui  retient  pu- 
bliquement une  femme  pour  être  fa  concubine,  tant 
qu’il  demeurera  en  faute , ne  fera  aucune  fonction  & 
n’aura  aucun  bénéfice  ecclcfiaftiquc.  Mais  celui  qui, 
fans  la  tenir  chez  lui,  fera  tombé  par  fragilité  humai- 
ne , en  étant  convaincu  , fera  feulement  fufpendu  de 
fes  fonctions , jufques  à ce  qu’il  ait  fait  pénitence . Nous 
défendons  de  plus,  qu’aucun  de  ces  clercs  ne  foit  con- 
damné fur  un  foupçon,ni  privé  de  fes  fondions  ou 
de  fon  bénéfice,  s’il  n’eft:  convaincu  par  fa  confeflion 
ou  par  des  témoins  fuffifans.  Et  de  peur  qu’on  ne  pren- 
ne occafion  de  les  calomnier  à caufe  des  femmes  qu’ils 
ont  quittées,  nous  leur  défendons  de  demeurer  en  mê- 
me maifon , de  boire  ou  manger  avec  elles,  & de  leur 
parler , qu’en  prefence  de  deux  ou  trois  témoins  irré- 
prochables. S’ils  l’obfervent , on  n’aura  rien  à leur  im- 
puter pour  ce  fujet.  Qu’on  les  oblige  , s’il  fc  peut , à 
demeurer  près  des  eglifes.  Or  nous  réglons  la  maniéré 
de  les  punir  canoniquement  pour  conlerver  la  dignité 
des  miniftres  de  l’autel , & empêcher  qu  a l’avenir  au- 
cun clerc  foit  fournis  au  jugement  des  laïques  ; ce  que 
nous  défendons  abfolument. 

Si  un  laïque  a de  ces  clercs  en  fa  fcigncuric , fi- tôt 
<ju’il  faura  certainement  que  quelqu’un  d’eux  retiens 
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~~~  une  femme , ou  a péché  avec  elle  , il  en  avertira 

N.  io 66.  i’arcllcvêqUC  & les  chanoines  de  cette  églife  qui  en 
feront  chargez.  S’ils  lui  interdifent  fes  fondions , le 
laïque  fera  exécuter  leur  jugement  : fi  l’archevêque 
ou  fes  chanoines  négligent  l’avis , le  laïque  empê- 
chera que  dans  fa  feigneurie  le  clerc  coupable  fafle 
aucune  fonction  , ou  tienne  aucun  bénéfice.  Mais  le 
laïque  ne  difpofcra  pas  du  bénéfice , il  fera  refervé  à 
la  difpofition  de  lcglifc.  Nous  défendons  aulfi  à tout 
laïque  de  faire  aucune  violence  à un  clerc , quoique 
coupable  ; foit  dans  fes  héritages , s’il  en  a , foit  dans 
fon  bénéfice  fcculicr  , c’eft-à-dirc  fon  fief,  ou  fes  au- 
tres biens , hors  le  bénéfice  ccclefiaftique , comme  il 
a été  dit.  Défenfc  aulfi  à tout  laïque  de  rien  exiger 
d’un  clerc  , pour  le  faire  promouvoir  à quelque  or- 
dre que  ce  loit.  L’archevêque  ira  une  fois  ou  deux , 
s’il  le  peut,  par  toutes  les  paroilfes , pour  confirmer 
& faire  fa  vilicc  félon  les  canons , fans  qu’aucun  laï- 
que ou  clerc  lui  rclîllc  ; au  contraire  ils  lui  obéiront 
& le  ferviront  en  ce  qui  regarde  la  religion.  Il  au- 
ra aulfi  une  entière  puiflance  de  juger  & punir  fé- 
lon les  canons  tout  fon  clergé  , tant  dans  la  ville  que 
dehors. 

Quant  aux  clercs  & aux  laïques  qui  ont  juré  con- 
tre les  fimoniaques  & les  clercs  inconnncns , de  s’em- 
ploïer  de  bonne  foi  à rçprimer  ces  defordres , ôc  fous 
ce  prétexte  ont  brûlé , pillé,  répandu  du  fang  & com- 
mis pluficurs  violences  , nous  leurs  défendons  abfo- 
lument  d’en  ufer  de  même  à l’avenir.  Mais  qu’ils  fe 
contentent  de  bien  vivre  & de  dénoncer  les  coupa- 
bles à l’archevêque  , aux  chanoines  de  cette  églife  & 
. aux  évêques  fuffragaris.  Qu’il  n’y  ait  aucune  pour- 
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fuite  pour  les  dommages  ou  les  injures  reçues  à cette 
occauon  , Sc  qu'on  n’en  garde  aucun  reftentiment  -, 
mais  que  la  paix  de,  Jcfus  - Chrilt  regne  dans  vos 
cœurs.  Et  parce  que  quelques-uns  font  plus  touchez 
des  peines  temporelles  que  des  éternelles , nous  con- 
damnons ceux  qui  n’obfcrveront  pas  ces  conftitu- 
tions , favoir  l’archevêque  à cent  livres  de  deniers , 
& jufques  au  paiement  il  demeurera  interdit  ; les  ca- 
pitaines à vingt  livres  , les  vaflaux  à drx , c croit  de 
moindres  gentilshommes  ; les  négocians  à cinq  , les 
autres  à proportion , le  tout  au  profit  de  leglife  mé- 
tropolitaine. Ce  decret  cft  datte  du  premier  jour 
d’Août  l’an  1067.  fixiéme  du  pape  Alexandre  II.  în- 
diétion  cinquième.  On  y voit  julques  où  étoit  allé  le 
zelc  indiferet  contre  les  fimoniaques  &c  les  clercs  fean- 
daleux. 

On  trouve  un  decret  du  même  pape , adrefTé  aux 
évêques  & au  roi  de  Dalmatie , portant  que  fi  un  évê- 
que, un  prêtre  ou  un  diacre  prend  une  femme  ou  gar- 
de celle  qu’il  avoir  déjà  , il  fera  interdit,  jufques  à ce 
qu’il  ait  fatisfait , n’affiftera  point  au  chœur,  & n’aura 
aucune  part  aux  biens  de  leglife.  Ce  decret  fait  voir 
que  la  Dalmatie  fuivoit  l’usage  de  l’églife  Latine  SC 
non  de  la  Grcque.  . 

A Florence  l’évêque  Pierre  n’aïanc  point  été  con- 
damné au  concile  de  Rome  , perfecutoit  violemment 
ceux  de  fon  clergé , qui  continuoient  avec  les  moi- 
nes à fc  féparcr  de  lui  comme  fimoniaque  -,  en  force 
que  l’archiprctre  &c  pluficurs  autres  furent  obligez 
à fortir  de  la  ville  & fc  réfugier  au  monâftere  de  Se*p- 
time.  Il  étoit  de  la  congrégation  de  Vallombreulc , 
& ainfi  nommé  , parce  qu’il  étoit  à fepe  milles  de  la 
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ville.  L’abbé  Jean  Gualberc  les  reçue  avec  charité  , &c 
lo67’  leur  donna  tout  le  fecours  qui  lui  fur  poflïble  : mais  le 
parti  de  l’évêque  étoit  protcgé.par  Godefroi  duc  de 
Tofcanc,  qui  menacoit  de  moitiés  moines  & les  clercs 
qui  lui  étoient  oppofez  , ce  qui  leur  attira  une  grande 
perfccution. 

Le  pape  vint  alors  à Florence  , &c  vie  le  bois  pré- 
paré pour  le  feu  où  les  moines  vouloicnt  entrer, 
afin  de  prouver  que  l’évêque  étoit  fimoniaque.  Mais 
le  pape  ne  voulut  pas  alors  recevoir  cet  examen  , & 
fe  retira,  laiflant  le  clergé  & le  peuple  dans  la  même 
divifion.  Il  arriva  enfuite,  que  tout  le  clergé  & le 
*s  **•  peuple  de  Florence  étant  afiemblé , commença  à fe 

Îdaindre  à l’évêque  Pierre,  de  ce  qu’il  en  avoir  chaf- 
é pluficurs , entre  autres  l’archiprêtre  leur  chef,  dont 
ils  avoient  ainfi  perdu  le  confcil  & le  fecours  * & de 
ce  qu’une  bonne  partie  des  citoïens  le  voïant  aller 
vers  levêque , leur  difoit  : Allez  , hcrctiques , allez 
trouver  vôtre  heretique.  C’eft  vous  qui  ferez  abîmer 
cette  ville  ; c’eft  vous  qui  en  ave»  chalfé  Jefus-Çhrift 
& faint  Pierre  , & y avez  fait  entrer  Simon  le  magi- 
cien pour  l’adorer.  Les  clercs  conclurent  en  priant  le- 
vêque de  les  délivrer  de  ce  reproche  -,  & ajoutèrent  : Si 
vous  vous  fentez  innocent , & fi  vous  l’ordonnez , nous 
voilà  prêts  à fubir  pour  vous  le  jugement  de  Dieu  : ou 
fi  vous  voulez  recevoir  l’épreuve  que  les  moines  ont 
voufu  faire  ici  & à Rome  , nous  allons  les  en  prier  in* 
ftamment. 

L’évêque  refufa  l’un  & l’autre  ; au  contraire  , il 
obtint  un  ofdre  de  mener  prifonnicr  au  gouverneur , 
quiconque  ne  le  reconnqîtroit  pas  pour  évêque  , & 
ne  lui  obéïroit  pas  : que  fi  quelqu’un  s’enfuïoit  de 

la 
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la  ville , Tes  biens  feroient  confifquez  -,  & que  les  clercs 
qui  s’étoient  réfugiez  û l’églife  de  faint  Pierre  fe  récon- 
cilieroient  avec  l’évêque où  feroient  chaflez  de  la 
ville  fans  efperance  detre  écoutez.  En  execution  de 
cet  ordre , le  foir  du  famedi  après  les  cendres , vrai- 
fcmblablcment  la  même  année  1067.  comme  ces  clercs 
repetoient  les  leçons  & les  répons  du  dimanche  fui- 
vant , on  les  tira  hors  de  la  rranchife  de  leglifc  de 
faint  Pierre.  Alors  il  fc  fit  un  grand  concours  de 

fieuple  , & principalement  de  femmes , qui  jettoient 
es  voiles  de  leurs  têtes , & marchoient  les  cheveux 
épars , fe  frappant  la  poitrine  & jettant  des  cris  pitoïa- 
bles.  Elles  le  profternoient  dansées  rues  pleines  de 
boue  , & dif#cnt  : Helas  , helas  Jcfus , on  vous  chaf- 
fe  d’ici , on  ne  vous  permet  pas  de  demeurer  avec 
nous  ! Vous  le  voudriez  bien,  mais  Simon  le  magi- 
cien ne  vous  le  permet  pas.  O faint  Pierre  ! comment 
ne  défendez-vous  pas  ceux  qui  fc  réfugient  chez  vous  > 
Etes-vous  vaincu  par  Simon?  Nous  croirons  cju’il  étoit 
enchaîné  en  enfer , & nous  le  voïons  lâche  à vôtre 
honte.  Les  hommes  fe  difoient  l’un  à l’autre  : Vous 
voïez  clairement  que  Jefus-Chrift  fe  retire  d’ici,  par- 
ce que  fuivant  fa  doctrine , on  ne  refifte  point  à celui 
qui  le  chalTe.  Et  nous  auflî , mes  freres , brûlons  cette 
ville  afin  que  le  parti  hérétique  n’en  joiiilTc  pas , & 
nous  en  allons  avec  nos  femmes  & nos  enfans  par  tout 
où  Jefus-Chrift  ira.  Suivons-lç  fi  nous  fommes  chré- 
tiens. 

Ces  difeours  touchèrent  les  clercs  qui  tenoient  le 
parti  de  l’évêque  Pierre  : ils  fermèrent  les  églifes  & 
n’oferent  plus  fonner  les  cloches,  ni  chanter  publi- 
quement l’office  ou  la  méfié.  Us  s’aflcmblcrent , & 
Tome  XIII.  A a 
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1 par  deliberation  de  confcil , ils  envoïerent  quclqucs- 
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uns  d’entre  eux  aux  moines  de  faine  Sauveur  de  Scpti- 
me , les  priant  de  leur  faire  connoîtrc  la  vérité , & pro- 
mettant de  la  fuivre.  Ils  prirent  jour  au  mercredi  fui- 
vant , qui  étoit  celui  de  la  première  femaine  .de  carê- 
me. Le  lundi  & le  mardi  ils  firent  des  prières  particu- 
lières pour  ce  fujet.  Le  mercredi  matin  un  de  ces  clercs 
alla  trouver  Pierre  de  Pavie  , c’eft  ainfi  qu’ils  nom- 
moient  l’évêque , & lui  dit  : Au  nom  de  Dieu , fi  ce 
, que  les  moines  difent  de  vous  eft  vrai  , avoiiez -le 

franchement , fans  tenter  Dieu  & fatiguer  inutilement 
le  clergé  & le  peuple.  Si  vous  vous  fentez  innocent 
venez  avec  nous,  liévcquc  Pierre , dit  : Je  n’irai  point  j 
& vous  n’irez  point  non  plus  , fi  vous^m’aimez.  Le 
clerc  répondit  : Affurément , j’irai  voir  le  jugement  de 
Dieu , puifquc  tout  le  monde  y va  , & je  m’y  con- 
formerai : en  forte  qu’aujourd’hui , ou  je  vous  hono- 
rerai plus  que  jamais  , ou  je  vous  mepriferai  entière- 
ment. 

Sans  attendre  ce  député  , tout  le  clergé  & le  peu- 
ple accourut  au  monalîcrc  de  faint  Sauveur.  Les  fem- 
mes ne  furent  point  effraïées  par  la  longueur  &c  l’in- 
commodité du  chemin  rempli  d’eaux  bourbeufes.  Les 
enfans  ne  furent  point  retenus  par  le  jeûne  ; car  ils  l’ol> 
fervoient  alors.  Il  fe  trouva  environ  trois  mille  perfon- 
ncs  à la  porte  du  monaftere.  Les  moines  leur  deman- 
dèrent pourquoi  ils  étoienr  venus.  Ils  répondirent  : 
Pour  être  éclairez  & connoîtrc  la  vérité.  Comment 
voulez-vous  être  éclairez , dirent  les  moines  ? Les  clercs 
répondirent  : Que  l’on  prouve  par  un  grand  feu  ce  que 
vous  dites  de  Pierre  de  Pavie.  Les  moines  reprirent: 
Quel  fruit  en  retirerez- vous,  & quel  honneur  en  ren- 
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drcz-vous  à Dieu  ? Tous  répondirent  : Nous  dételle- 
rons avec  vous  la  fimonie , & rendrons  à Dieu  des 
grâces  immortelles. 

Auili-tôt  le  peuple  drefTa  deux  bûchers  l’un  à côté 
de  l’autre,  chacun  long  de  dix  pieds,  large  de  cinq, 
haut  de  quatre  & demi  : entre  les  deux  étoit  un  che- 
min large  d’une  brade  , Cerné  de  bois  fec.  Cependant 
on  chantoit  des  j>fcaumes  & des  litanies  : on  choifit 
un  moine  nomme  Pierre  pour  entrer  dans  le  feu  -,  & 
par  ordre  de  l’abbé  il  alla  à l’autel  pour  célébrer  la 
melfe  , qui  fut  chantée  avec  grande  dévotion  & avec 

Suantité  de  larmes,  tant  de  la  part  des  moines  que 
es  clercs.  Quand  on  vint  à l 'Aÿtus  Dei , quacrc  moi- 
nes s’avancèrent  pour  allumer  les  bûchers  : l’un  portoit 
un  crucifix , l’autre  l’eau  benite , le  troifiéme  douze 
cierges  bénis  & allumez, le  quatrième  l’enccnfoir  plein 
d’encens.  Quand  on  les  vit  il  s’éleva  un  grand  cris,  on 
chanta  Kyrie  cleifon  d’un  ton  lamentable.  On  pria  Jc- 
fus-Chrill  de  venir  défendre  fa  caufe  : on  demanda  les 
prières  de  la  fainte  V ierge  , de  faint  Pierre  , de  faint 
Grégoire. 

Alors  le  moine  Pierre  aïant  communié  & achevé 
la  melfe,  ôta  fa  chafublc,  gardant  les  autres  ornemens, 
ôc  portant  une  croix  , il  chantoit  les  litanies  avec  les 
abbez  & les  moines , & s’approcha  ainfi  des  bûchers 
déjà  embrafez.  Le  peuple  redoubla  fes  prières  avec 
une  ardeur  incroïable.  Enfin  on  fit  faire  nlcncc,  pour 
entendre  les  conditions  aufquellés  fc  faifoit  l’épreu- 
ve. On  choifit  un  abbé  qui  avoit  la  voix  forte  , pour 
lire  diftinélemcnt  au  peuple  une  oraifon  , contenant 
ce  que  l’on  demandoit  à Dieu.  Tous  l’approuvèrent, 
& un  autre  abbé  aïant  fait  faire  filence , éleva  fa 
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voix  & dit  : Mes  freres  & mes  fœurs , Dieu  nous  cft  té- 
moin que  nous  faifons  ceci  pour  le  falut  de  vos  âmes  , 
afin  que  déformais  vous  évitiez  la  fimonic  , dont  pref- 
que  tout  le  monde  cft  infc&é.  Car  vous  devez  favoir 
qu’elle  cft  fi  abominable,  que  les  autres  crimes  ne  fonc 
prefquc  rien  en  comparaifon. 

Les  deux  bûchers  étoient  déjà  réduits  en  charbon 
!>our  la  plus  grande  partie,&  le  chemin  d’entre  deux  en 
etoit  couvert , en  forte  qu’en  y marchant  on  en  auroic 
eu  jufques  aux  talons , comme  on  vit  depuis  par  expé- 
rience. Alors  le  moine  Pierre , par  ordre  de  l’abbé , pro- 
nonça à haute  voix  cette  oraifon , qui  tira  les  larmes  de 
tous  les  affiftans  : Seigneur  Jefus-Chrift  , je  vous  fup- 
plie  que  fi  Pierre  de  Pavic  a ufurpé  par  fimonic  le  fiege 
de  Florence , vous  me  fecouriez  en  ce  terrible  juge- 
ment , & me  préferviez  de  toute  atteinte  du  feu , com- 
me vous  avez  autrefois  confcrvé  les  trois  enfans  dans 
la  fournaife.  Après  que  tous  les  affiftans  eurent  dit 
Amen  , il  donna  le  baifer  de  paix  à fes  freres  ; & on 
demanda  au  peuple , combien  voulez -vous  qu’il  de- 
meure dans  le  feu  ? Le  peuple  répondit  : C’eft  aflez 
qu’il  pafTe  gravement  au  milieu. 

Le  moine  Pierre  faifant  le  figne  de  la  croix , & 
portant  une  croix  fur  laquelle  il  arrêtoit  fa  vûë  fans 
regarder  le  feu , y entra  gravement  nuds  pieds  avec 
un  vifage  guai.  On  le  perdit  de  vûë  tant  qu'il  fut  en- 
tre les  deux  bûchers  ; mais  on  le  vit  bién-tôt  paroître 
de  l’autre  côté  fain  & fauf , fans  que  le  feu  eût  fait  la 
moindre  impreffion  fur  lui.  Le  vent  de  la  flamme 
agitoit  fes  cheveux  , foulevoit  fon  aube , & faifoit 
flotter  fon  étole  & fon  manipule  : mais  rien  ne  brûla , 
pas  meme  le  poil  de  fes  pieds.  Il  raconta  depuis,  que 
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comme  il  étoit  prêt  à fortir  du  feu , il  s’appprçut  que 
fon  manipule  lui  étoit  tombé  de  la  main , éc  retourna 
le  prendre  au  milieu  des  flammes.  Quand  il  fut  forti 
du  feu  , il  voulut  y rentrer , mais  le  peuple  l’arrêta , 
lui  baifant  les  pieds  , & chacun  s’cllimoit  heureux, 
de  baifer  la  moindre  partie  de  fes  habits.  Le  peuple 
s’empreflbit  tellement  autour  de  lui , que  les  clercs 
curent  bien  de  la  peine  à l’en  tirer.  Tous  chantoient 
à Dieu  des  louanges , répandant  des  larmes  de  joie  : 
on  cxaltoit  faint  Pierre  & on  déteftoit  Simon  le  ma- 
gicien. 

Ce  récit  elt  tiré  de  la  lettre  que  le  clergé  & le  peu- 

{>le  de  Florence  en  écrivit  aulfi-tôt  au  pape  Alexandre  , 
e fuppliant  de  les  délivrer  des  fimoniaques.  Le  pape  y 
eut  egard  &:  dépofa  de  l’épifeopat  Pierre  de  Pavie,  qui 
fe  fournit  à ce  jugement , & fe  convertit  fi  bien  , qu’il 
fè  réconcilia  avec  les  moines , & fe  rendit  moine  dans 
le  même  monallere  de  Septime.  Il  eut  pour  fucccfleur- 
un  autre  Pierre , que  l’on  nomme  le  catholique , pour 
le  diftinguer  du  fimoniaque. 

Quant  au  moine  Pierre , qui  s’expofa  au  feu  avec 
tant  de  foi , il  étoit  Florentin  de  la  famille  des  Aldo- 
brandins  : s’étant  rendu  moine  à Vallombreufe  , il  y 
garda  les  vaches  & les  ânes  par  ordre  de  Jean  Gual- 
bert,  puis  il  fut  prévôt  de  Paffignan  monallere  de  la 
même  congrégation.  Après  le  miracle  du  feu , le  com- 
te Bulgare  pria  Jean  Gualbert  de  le  faire  abbé  de  Fici- 
cle , & l’obtint.  Il  fut  enfuite  cardinal  &c  évêque  d’ Al- 
bane  ; & le  nom  de  Pierre  Ignée,cn  latin  Igncus tlui  de- 
meura, comme  qui  diroit  Pierre  du  feu. 

Hugues  le  Blanc  prêtre  cardinal  légat  du  pape 
Alexandre  affilia  à un  concile , que  Sanche  Ramirés 
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roi  d’Arragon  , fie  tenir  au  monaftere  de  Lcire  le  dix- 
huitiéme  d’Avril , la  fixiéme  année  de  fon  règne  , qui 
étoit  l’an  1068.  On  traita  dans  ce  concile  de  la  con- 
firmation des  privilèges  de  ce  monaftere , pour  la- 
quelle Sanche  évêque  de  Pampelune  & abbé  de  Lcire 
fut  envoie  à Rome.  On  croit  qu’il  y fut  auffi  traité 
de  l’introdu&ion  du  rit  Romain  au  lieu  de  Gothique 
ou  Mofarabique  : ce  qui  ne  put  encore  être  exécuté. 
Le  même  légat  Hugues  tint  un  concile  à Girone  avec 
les  évêques  , les  abbez  & les  feigneurs  de  Catalogne  , 
où  il  confirma  par  l’autorité  dli  pape  la  trêve  de 
Dieu , fous  peine  d'excommunication  contre  les  in- 
fracteurs. 

En  Navarre  regnoit  un  autre  Sanche  fils  de  Gar- 
cia , &c  en  Caftille  Sanche  Fernandés  : ces  trois  rois 
Sanchcs  étoient  coufins  germains  enfans  de  trois  fils 
de  Sanche  le  grand  , qui  avoit  réuni  en  fa  perfonne 
tous  les  roïaumes  d’Efpagnc.  Ferdinand  roi  de  Caf- 
tille , furnommé  aufii  le  grand  , à caufc  de  fes  con- 
quêtes fur  les  Mores , mourut  en  10 <5j.  après  avoir 
régné  vingt-neuf  ans.  On  trouve  une  lettre  du  pape 
Alexandre  II.  adrefféc  à tous  les  évêques  de  Gaule, 
qui  porte  : Noifs  avons  appris  avec  plaifir  , que  vous 
avez  protégé  les  Juifs  qui  demeurent  parmi  vous , 
pour  empêcher  qu’ils  ne  fufTent  tuez  par  ceux  qui 
alloicnt  contre  les  Sarrafins  en  Efpagne.  C’eft  ainfi 
que  fiint  Grégoire  a déclaré , que  c’etoit  une  impié- 
té de  les  vouloir  exterminer , puifque  Dieu  les  a 
confervez  par  fa  mifcricordc , pour  vivre  difpcrfcz 

{>ar  toute  la  terre  , après  avoir  perdu  leur  patrie  & 
cur  liberté  , en  punition  du  crime  de  leurs  pères. 
Leur  condition  cft  bien  differente  de  celle  des  Sarra- 
• 
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lins,  contre  lefc^ucls  la  guerre  eft  jufte,  puifqu’ils  per-  ^ 

fécutcnt  les  cjiretiens  Se  les  chafTcnt  de  leurs  villes  Se 
de  leurs  demeures  : au  lieu  que  les  Juifs  fc  foumettenc 
par  tout  à la  fervitude. 

D’Efpacnc  le  cardinal  Hugues  le  Blanc  vint  en  xxx. 

. -1  0 n .«  . i 0 .|  | A , Conciles  d'Auch 

Aquitaine,  ou  il  tint  deux  conciles  la  meme  annee  «cdcTouioufc. 
1068.  l’un  à Auch,  l’autre  àTouloufc.  A celui  d'Auch  r*.  9.  cinc.f. 
affifta  l’archevêque  Auflind , avec  tous  les  évêques  fes  "ÿI ' 
fuffragans , les  abbez  Se  les  feigneurs  de  toute  la  Gaf- 
cogne.  Entre  les  reglemens  qui  y furent  faits , on  or- 
donna que  toutes  les  égides  du  païs  pai'croient  à la  ca- 
thédrale le  quart  cie  leurs  dîmes  : mais  Raimond  abbé 
de  faint  Orens  s’y  oppofa  , foutenant  que  les  églifes 
dépendantes  de  ce  monaftere  en  avoient  toujours  été 
exemptes.  Le  légat,. du  confcntcmcnt  de  tout  le  con- 
cile, confirma  l’exemption  en  l’honneur  de  ce  faint, 
un  des  plus  îllullres  évêques  d’Auch  & patron  de  la  b ,11.  t,.  «.  t. 
ville,  qui  vivoit  vers  fan  4/0.  Se  que  leglifc  honore  toù*„yT.  R . 1( 
le  premier  jour  de  Mai.  On  accorda  la  même  exemp-  lUl‘  • 

lion  à plufieurs  autres  églifes. 

Au  concile  de  Touloufe  , que  le  cardinal  Hugues 
tint  la  même  année  par  ordre  du  pape , on  traita  de 
toutes  les  affaires  des  églifes  & par  les  jugemens  qui 
furent  rendus  fur  diverfes  acculations , on  y extirpa 
la  fimonie.  On  y rétablit  entre  autres  chofes  l’églife 
de  Lcitourc  , changée  mal  à propos  en  monaftere  : on 
la  rendit  à Raimond  fon  évêque  , Se  on  y remit  des 
clercs  à la  place  des  moines.  A ce  concile  afiifterent 
onze  évêques , favoir  Guillaume  archevêque  d’Auch  , 
fucceflcur  d’Auftind , qui  eft  compté  entre  les  ftunts 
Se  honoré  le  vingt- cinquième  de  Septembre  fous  le 
nom  de  faint  Oftent.  Aymon  archevêque  de  Bour- 
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ges  étoit  aufli  à cc  concile  avec  Durand  évêque  de  Tou- 
loufc , Gcrauld  de  Cahors,  Godcmar  de.Saintes,  Gré- 
goire de  Lefear , Pierre  d’Air , Guillaume  de  Commin- 
ges , Raimond  de  Leitoure , Bernard  de  Conferans  & 
Bernard  d’Acs.  Il  y avoic  aufli  plufleurs  abbez  , entre 
autres  Hugues  de  Clugni,  Adcmar  de  faine  Martial  de 
Limoges, ceux  de  Condom,  de  faint  Papoul  & de  faine 
Pons. 

Le  roi  d’Allemagne  Henri  à lage  de  dix-huit  ans,' 
étoit  déjà  un  des  plus  méchans  de  tous  les  hommes. 
Il  avoit  deux  ou  trois  concubines  à la  fois , & de 
plus  quand  il  entendoit  parler  de  la  beauté  de  quel- 
que fille  ou  de  quelque  jeune  femme , fi  on  ne  pou- 
voit  la  féduire , il  fc  la  faifoit  amener  par  violence. 
Quelquefois  il  alloit  lui-même  les  chercher  la  nuit , 
& il  expofa  fa  vie  en  de  telles  occafions  dès  l’année 
io 6C.  il  avoit  époufé  Bcrthc  fille  d’Otton  marquis 
d’Italie  , étant  à peine  âgée  de  quinze  ans.  Mais  com- 
me il  l’avoit  époufée  par  le  confeil  des  feigneurs , & 
non  par  fon  choix  , il  ne  l’aima  jamais  , & chercha 
toujours  à s’en  féparer.  Pour  en  avoir  un  prétexte  , il 
la  fit  tenter  par  un  de  fes  confidens  ; & la  reine  fei- 
gnant d’y  confentir , prit  le  roi  lui-même , & le  mal- 
traita de  forte  qu’il  en  fut  un  mois  au  lit.  Après  avoir 
abufé  des  femmes  nobles , il  les  faifoit  époufer  à fes 
valets. 

Ces  crimes  l’engagèrent  à plufieurs  homicides,' 
pour  fc  défaire  des  maris  dont  les  femmes  lui  plai- 
foient.  Il  devint  cruel , même  à fes  plus  confidens  ; 
les  complices  de  fes  crimes  lui  devenoient  fufpetts , 
& il  fuififoit  pour  les  perdre  , qu’ils  témoignaflent 
d’une  parole  ou  d’un  gefte  defapprouver  fes  defleins. 

. Aufli 
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Auffl  pcrfonne  n’ofoit-il  lui  donner  de  confeil  qui  ne 
lui  fût  agréable.  Il  favoit  cacher  fa  colere , faire  périr 
les  gens  lorfqu’ils  s'en  défioient  le  moins  & feindre 
d ctre  affligé  de  leur  mort  jufques  à répandre  des  lar- 
mes. 

Il  donnoit  les  évêchez  à ceux  qui  lui  donnoient  le 
plus  d’argent  ou  qui  favoient  le  mieux  dater  fes  vices  ; 
& après  avoir  ainfi  vendu  un  évêché , fi  un  autre  lui  en 
donnoit  plus,  ou  loüoit  plus  fes  crimes  , il  faifoit  dé- 
pofer  le  premier  comme  nmoniaque,  & ordonner  l’au- 
tre à fa  place.  D’où  il  arrivoit  que  pluficurs  villes 
avoient  deux  évêques  à la  fois , tous  deux  indignes.  Tel 
itoit  le  roi  Henri , & la  fuite  de  l’hiftoire  le  fera  encore 
mieux  connoîtrc. 

En  1069-  il  tint  une  diete  à Vormcs  après  la  Pen- 
tecôte , où  il.  découvrit  en  fecret  à Sigefroi  archevê- 
que de  Maïcnce  , le  dclfein  qu’il  avoit  de  quitter  la 
reine  fon  époufe  ; le  priant  inllamment  de  lui  aider  , 
& lui  promettant , s’il  le  faifoit  réufïïr , de  lui  être 
entièrement  fournis , & d’obliger  les  Turingiens , mê- 
me par  les  armes  s’il  en  étoit  befoin  , à lui  païer  les 
dîmes  ; chofe  que  le  prélat  avoit  fort  à cœur.  Après 
donc  qu’il  eut  confenti  à la  propofition  du  roi , & 

3u’ils  le  furent. donné  parole  de  part  & d’autre  , le  roi 
éclara  publiquement  qu’il  ne  pouvoit  vivre  avec  la 
reine  Berthe , & qu’il  ne  vouloir  plus  tromper  le  mon- 
de comme  il  faifoit  depuis  long-ternes.  Ce  n’cft  pas  , 
ajoûta-t-il , que  j’aïe  aucun  crime  a lui  reprocher  ; 
mais  je  ne  fai  par  quelle  fatalité  ou  quel  jugement  de 
Dieu  , je  n’ai  pu  confommer  mon  mariage  avec  elle. 
C’eft  pourquoi  je  vous  prie  au  nom  de  Dieu , de  me 
délivrer  de  ce  malheureux  engagement,  & de  nous 
Tome  XI II.  B b 
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~ rendre  la  liberté  de  nous  pourvoir  ailleurs.  Car,  afin 

• N'  lo62’  qu’on  ne  la  croie  pas  déshonorée,  je  fuis  prêt  de  jurer 
que  je  l'ai  gardée  aufîï  pure  que  je  l’ai  reçue. 

La  propofition  parut  honteufe  à tous  les  affiftans  & 
indigne  de  la  majefté  roïalc  : perfonne  toutefois  n’ofoit 
rejetter  une  affaire  pour  laquelle  le  roi  avoit  tant  d’ar- 
deur ; & l’archevêque  de  Maïence  prenoit  le  paru  de 
ce  prince  aucant  qu’il  le  pouvoit  honnêtement.  Ainfi 
du  confentcmcnt  de  tous , il  indiqua  un  concile  à 
• Maïence  pour  la  première  femaine  après  la  faint  Mi- 

chel. On  envoïa  cependant  la  reine  à Loresheim  ; & le 
roi  peu  de  temps  après  afiembla  des  troupes  pour  mar- 
cher contre  Dedi  marquis  de  Saxe  & les  Turingicns  li- 
guez avec  lui.  L’archevêque  de  Maïence  prit  cette  oc- 
ca/îon  de  fommer  le  roi  de  fa  parole  touchant  les  dî- 
mes : mais  les  Turingicns  envoïcrcnt  au  roi  des  dépu- 
tez , pour  lui  déclarer,  qu’ils  ne  prétendoient  point  fa- 
vorifer  la  révolte,  mais  feulement  maintenir  leur  an- 
cienne liberté  touchant  les  dîmes  -,  & que  fi  l’archevê- 
que entreprenoit  de  les  lever  de  force  , ils  fc  défen- 
droient.  En  effet , fans  agir  contre  le  roi , ils  infultc- 
rent  en  toute  occafîon  les  troupes  de  l’archevêque  ; 8c 
le  roi  fe  contenta  de  leur  ordonner  pour  la  forme  de 

Faïer  les  dîmes , fans  fe  mettre  beaucoup  en  peine  de 
execution. 

r».  ».  e»u.  f.  Cependant  l’archevêque  de  Maïence  écrivit  au  pa- 
llc#’  pe  une  lettre  , portant  en  fubftancc  : Nôtre  roi  Henri 

a voulu  depuis  quelques  jours  quitter  la  reine  , qu’il  a 
épouféc  légitimement  & fait  folemncllcmcnt  couron- 
ner , fans  alléguer  d’abord  aucune  caufe  de  divorce. 
Surpris  de  cette  nouveauté  comme  dur;  prodige , nous 
lui  avons  réfîfté  en  face  de  l’avis  de  tous  les  feigneurs. 
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qui  fe  font  trouvez  à la  cour  ; 6c  nous  lui  avons  dé- 
clare, que  s’il  ne  nous  expofoic  la  caufc  de  fon  divor- 
ce, nous  le  retrancherions  de  la  communion  de  l’égli- 
fe  , fuppofé  premièrement  que  vous  le  jugeaffiez  à pro- 
pos. Il  nous  a dit  pour  caufe  de  réparation  , qu’il  ne 
pouvoir  confommer  avec  elle  Ton  mariage  -,  & elle  en 
eft  demeurée  d’accord.  Comme  ce  cas  eft  rare  dans  les 
affaires  ccclefiaftiqucs,  6c  prefque  inoüi  quant  aux  per- 
fonnes  roïalcs , nous  vous  confultons  comme  l’oracle 
divin  , & nous  prions  vôtre  fainteté  de  décider  cette 
importante  queftion.  Nos  freres  qui  fc  font  trouvez 
prefens,  ont  indiqué  pour  ce  fujet  un  concile  dans  nô- 
tre ville  , où  le  roi  6c  la  reine  doivent  venir  pour  fubir 
le  jugement.  Mais  nous  avons  réfolu  de  ne  le  point 
faire  fans  vôtre  autorité  ; & nous  vous  prions,  fi  vous 
approuvez  que  nous  terminions  cette  affaire  dans  un 
concile  , d’envoïer  de  vôtre  part  des  perfonnes  capa- 
bles avec  vos  lettres , pour  afiifter  à l’examen  6c  au  ju- 
gement. 

Le  pape  envoïa  en  effet  Pierre  Damien  comme 
fon  légat , qui  fe  rendit  à Maïence  avant  le  jour  mar- 
qué. Le  roi  apprit  en  chemin  que  le  légat  l’y  attendoit, 
& qu’il  devoit  lui  défendre  de  faire  divorce  , &c  me- 
nacer l’archevêque  de  Maïence  de  la  part  du  pape , 
pour  avoir  promis  d’autorifer  une  féparation  fi  crimi- 
nelle. Il  faut  croire  que  le  pape  ou  le  légat  avoient 
appris  d’ailleurs  que  la  conduite  de  l’archevêque  n’é- 
toit  pas  conforme  à fa  lettre.  Le  roi  conftcrné  de  fc 
voir  enlever  des  mains  ce  qu’il  defiroit  depuis  fi  long- 
temps , vouloit  retourner  en  Saxe  ; 6c  à peine  fes  con- 
fidens  purent-ils  lui  perfuader  de  ne  pas  fruftrer  l’at- 
tente des  feigneurs  qu’il  avoit  afTcmDlcz  à Maïence 
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en  très -grand  nombre.  Il  s’en  alla  à Francfort  & y 
manda  l’aficmblée. 

Pierre  Damien  expofa  les  ordres  du  pape  dont  il 
étoit  chargé  , & dit , que  l’entreprife  de  Henri  étoit 
très-mauvaife  & indigne , non  feulement  d’un  roi , 
mais  d'un  chrétien.  Que  s’il  n’étoit  pas  touché  des 
loix  & des  canons,  il  épargnât  au  moins  fajréputation , 
& le  fcandalc  qu’il  cauferoit , en  donnant  au  peuple 
un  fi  pernicieux  exemple  d’un  crime  que  lui-même  de- 
vroit  punir.  Enfin  , que  s’il  n’écoutoit  point  les  con- 
feils , le  pape  feroit  obligé  d’emploïer  contrc'lui  la  fc- 
vérité  des  canons , & que  jamais  il  ne  couronneroit 
empereur  un  prince  qui  auroit  fi  honteufement  trahi  la 
religion. 

Tous  les  feigneurs  s’élevèrent  alors  contre  le  roi , 
difant , que  le  pape  avoir  raifon  ; & le  priant  au  nom 
de  Dieu  , de  ne  pas  ternir  fa  gloire  par  une  action  fi 
honteufe  , & ne  pas  donner  aux  parens  de  la  reine , 
qui  étoient  puiflans , un*tel  fujet  de  révolte.  Le  roi  ac- 
cablé plûrôt  que  touché  de  ces  raifons , dit  : Si  vous 
l’avez  réfolu  fi  opiniâtrement , je  me  ferai  violence  ; 
& je  porterai  comme  je  pourrai  ce  fardeau  , dont  je  ne 
puis  me  décharger.  Ainfi  plus  aigri  contre  la  reine 
par  l’effort  que  l’on  avoir  fait  pour  les  réunir , il  con- 
fentit  qu’on  la  rappellât  : mais  pour  éviter  même  la 
vûë  il  s’en  retourna  promptement  en  Saxe , aïant  au 
plus  vingt  chevaliers  à fa  fuite.  La  reine  le  fuivit  à 
petites  journées , avec  le  refte  de  la  cour , & les  orne- 
mens  impériaux.  Quand  elle  fut  arrivée  à Goflar , à 
peine  put-on  perfuader  au  roi  d’aller  au-devant  d’elle. 
Il  la  reçût  allez  honnêtement , mais  il  revint  bien-tôt 
à fa  froideur  ; & ne  fe  pouvant  défaire  de  la  reine  , il 
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réfolut  de  la  garder  comme  fî  elle  n’eut  point  été  fa 
femme. 

L’année  fuivante  1070.  Sigefroi  archevêque  de 
Maïcncc,  Annon  archevêque  de  Cologne,  & Her- 
man évêque  de  Bamberg  , allèrent  à Rome  , où  le  pa- 
jae  Alexandre  les  avoir  appeliez.  L’évêque  de  Bamberg 
etoit  accufé  d’avoir  ufurpé  ce  fiege  par  fimonie  : mais 
par  les  riches  prefens  qu’il  fit  au  pape,  il  l’adoucit  de 
telle  forte , que  non  feulement  il  n’eut  point  d’égard  à 
l’accufation , mais  il  lui  donna  le  pallium  & d’autres 
honneurs  archiepifcopaux.  L’archevêque  de  Mai'encc 
vouloit  renoncer  à fa  dignité  : mais  le  pape  & ceux  qui 
étoient  prefens  l’en  détournèrent  , quoiqu’avec  bien 
de  la  peine.  Tous  les  trois  évêques  Allemands  furent 
feverement  réprimandez  , de  ce  qu’ils  vendoient  les 
ordres  facrcz  , communiquoient.fans  fcrupulc  avec 
ceux  qui  les  achctoicnt  & leur  impofoient  les  mains. 
Enfin  après  leur  avoir  fait  faire  ferment  de  n’en  plus 
ufer  de  meme  à l’avenir , on  les  reftvoïa  en  paix.  An- 
non  de  Cologne  rapporta  de  Rome  un  privilège  du  pa- 
pe pour  l’abbaïc  de  Sigcberg  qu’il  avoit  fondée , 5c  le 
bras  de  faint  Cefaire  martyr. 

En  Angleterre  le  nouveau  roi  Guillaume  aïant 
bien  affermi  fa  puifTance  , s’appliqua  à rétablit  toutes 
chofes , 5c  pour  le  temporel  & pour  le  fpirituel.  Il 
adoucit  les  moeurs  des  Anglois  encore  demi  barbares , 
introduifant  les  moeurs  Françoifes  beaucoup  plus  po- 
lies : il  les  tira  de  la  nonchalance , l’ignorance  ôc  la 
débauche  ; renouvellant  l’induftrie  , l’application  aux 
armes  5c  aux  lettres.  En  un  mot , depuis  ce  régné 
l’Angleterre  prit  une  face  nouvelle.  Dès  la  quatrième 
^nnée  de  fon  regne  qui  fut  l’an  106 ?.  le  roi  Guillau- 
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me  confirma  folemncllcmenc  les  anciennes  loix  dii 
pais , telles  qu’elles  avoienc  été  en  ufage  fous  faint 
Edoüard  fon  prédcceffeur  ; commençant  par  celles  qui 
regardoient  leglife , &c  qui  furent  rédigées  en  latin 
en  vingt-deux  articles.  On  eh  fit  un  abrégé  en  Ro- 
man ou  François  du  temps.  On  y établit  première- 
ment la  paix  , c’eft-à-dire  la  fureté  pour  quiconque 
va  aux  églifes  , puis  la  manière  de  fc  juftifier  des  cri- 
mes non  approuvez,  & enfin  la  taxe  du  denier  faint 
Pierre.  Aum  Iç  pape  Alexandre  ne  manqua  pas  d’é- 
crire au  roi  Guillaume  pour  la  continuation  de  cette 
redevance , dont  une  partie  étoit  emploïée  à l’entre- 
tien d’une  églife  de  Rome  nommée  l'école  des  An- 
glois. 

Guillaume  incontinent  après  fa  conquête  , envoïa 
de  riches  prefens  au*  églifes  de  France  , d’Aquitaine  , 
de  Bourgogne  , d'Auvergne  2c  d’autres  pais.  Sur  tout 
il  envoïa  au  pape  Alexandre  quantité  d’or  & d’argent 
pour  le  denier  faint  Pierre  , avec  des  ornemens  très- 
précieux  j & en  reconnoilTance  de  l’étendart  qu’il  avoit 
reçu  du  pape , il  lui  envoia  celui  du  roi  Heraldc  , où 
étoit  reprclcnté  un  homme  armé  en  broderie  d’or.  A 
la  prière  du  roi , le  pape  Alexandre  envoïa  trois  légats 
en  Angleterre  , Ermcnfroi  évêque  de  Sion  , Jean  & 
Pierre  prêtres  de  l’éghfc  Romaine  , qui  le  couronnè- 
rent de  nouveau  le  jour  de  Pâques  quatrième  d’Avril 
1070.  pour  confirmer  fon  autorité. 

A l’o&ave  de  Pâques , ces  légats  préfiderent  à un 
concile  tenu  à Vincheftrc  par  ordre  du  roi  & en  fa 
prcfence  , où  Stigand  archevêque  de  Cantorbcri  fut 
dépofé  pour. trois  raifons  : la  première  , d’avoir  gardé 
i’évcche  de  Vincheftrc  avec  l’archevêché  : la  féconde  x 
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d’avoir  ufurpé  le  fiege de  Cantorberi  du  vivant  de  l’ar- 
chcvêquc  Robert,  & s’être  fervi  de  Ton  pallium  : la  troi- 
sième, d’avoir  reçu  le  pallium  de  la  part  de  l’antipape 
Benoît,  excommunié  par  l’églifc  Romaine,  pour  avpir 
envahi  le  faint  fiege  par  fimonie.  Stigand  étoit  enco- 
re chargé  de  parjures  & d’homicides.  On  dépofa  aulîi 
quelqucs-un? de  Tes  fuffragans  commcf  indignes  , pour 
leur  vie  criminelle  & l’ignorance  de  leurs  devoirs  : en- 
tre autres  Agelmar  Ton  frere  évêque  d'Eftanglc  , & 
quelques  abbez.  Car  le  roi  ôtoit  autant  qu’il  pouvoir 
les  grandes  places  aux  Anglois  qui  lui  étoient  fufpcéts , 
afin  d’y  mettre  des  Normands.  C’eft  ainfi  qu’en  par- 
lent les  hiftoriens  Anglois  : mais  félon  les  Normands , 
il  ne  fit  point  dépofer  de  prélats  qui  ne  l’euffent  mé- 
rité. 

En  ce  conncile  , comme  les  autres  évêques  trem- 
bloicnt  de  peur  de  perdre  leur  dignité  , faint  Vulltan 
évêque  de  Vorcheftrc  redemanda  hardiment  plufieurs 
terres  de  fon  églile,  que  l’archevêque  Aldrcdc  avoir 
retenues  en  fa  puiffance  , quand  il  fut  transféré  tju  fie- 
^e  de  Vorcheftre  à celui  d'Yorc , & qui  apres  fa  more 
etoient  tombées  au  pouvoir  du  roi.  Mais  comme  le 
fiege  d’Yorc  étoit  vacant , on  remit  la  décifion  de  cet- 
te affaire  jufques  à ce  qu’il  y eut  un  archcyêque  qui  put 
défendre  les  droits  de  fon  églife.  Depuis  que  Stigand 
fut  dépofé  de  l’archevêché  de  Cantorberi , le  roi  le  tint 
caprilon  à Vinchcftrc  le  refte  de  fes  jours.  Il  y vivoit 
chétivement  du  peu  qu’on  lui  donnoit  aux  dépens  du 
roi  ; & comme  fes  amjs  l’exhortoient  à fc  mieux  trai- 
ter , il  juroit  qu’il  n’avoit  pas  un  denier  : mais  après  fa 
mort  on  lui  trouva  de  grands  trefors  enterrez , dont  il 
portoit  la  clef  à fon  cou. 
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ioo  Histoire  Ecclesiastique? 

A la  Pentecôte  le  roi  étant  à Oüindfor , donna' 
l’archevêché  d’Yorc  à Thomas  chanoine  d’Evreux , 
& 1 évêché  de  Vincheftre  à Vauquelin  Ton  chape- 
lain. Le  lendemain  il  fit  tenir  un  concile  où  préfida 
le  légat  Ermenfroi , car  les  cardinaux  Jean  & Pierre 
étoient  partis  pour  retourner  à Rome.  En  ce  concile 
Aigrie  evêque  de  Sulfex  fut  dépofé,  pufs  mis  en  pri- 
fon.  On  dépofa  aufïi  pluficurs  abbez  : puis  le  roi  don- 
na à Arefaftc  l’évêché  d’Eftanglc , & à Stigand  celui 
de  Suficx.  Ils  étoient  l’un  & l’autre  fes  chapelains  j 
& il  donna  des  abbaïes  à quelques  moines  Nor- 
mmds. 

Mais. pour  remplir  le  fiege  de  Cantorbcri , la  pre- 
mière place  de  leglife  d'Angleterre , il  choifit  Lan- 
franc qu’il  avoir  fait  abbé  de  faint  Efticnne  de  Caen.' 
Après  la  mort  de  Maurille  archevêque  de  Rouen,  arri- 
vée en  106 7.  le  clergé  &c  le  peuple  affemblez , avoient 
voulu  élire  Lanfranc  pour  lui  fuccedcr  ; mais  il  fit  tant 
de  réfiftance  qu’il  l’évita,  ne  fe  trouvant  que  trop  char- 
gé de.l’abbaïe  qu’il  auroit  quittée  s’il  avoit  pû  le  faire 
en  confcience.  Le  roi  fit  donc  pafler  à l’archevêché  de 
Roiien , Jean  qu’il  avoir  déjà  fait  évêque  d’ Avranches  ; 
mais  pour  obtenir  du  pape  cette  translation  , il  envoïa 
à Rome  l’abbc  Lanfranc , qui  rapporta  le  pallium  à 
l’archevêque  Jean , & celui-ci  tint  le  fiege  ac  Roiien 
douze  ans. 

Le  roi  Guillaume  étant  réfolu  , par  le  confcil  des 
feigneurs , à mettre  Lanfranc  fur  le  fiege  de  Cantor- 
beri , envoïa  en  Normandie  lcj  légats  Ermenfroi  éve- 
xjue  de  Sion  & Hubert  foudiacre  cardinal , qui  af- 
fcmblerent  un  concile  des  évêques  & des  abbez  de 
la  province,  où  ils  déclarèrent  à Lanfranc  la  volonté 
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du  roi,  qui  croit  auffi  la  leur  & des  autres  prélats.  Lan- 
franc en  fut  tellement  affligé  & troublé , qu’ils  crurent 
qu’il  refuferoit  abfolument.  Il  reprefentoit  fa  foibldTe 
&:  fon  indignité,  qu’il  n’entendoit  point  la  langue  du 
pais  , qu’il  auroit  affaire  à des  nations  barbares  : mais 
ces  raifons  ne  furent  point  écoutées.  Toutefois  com-; 
me  il  agifToit  toujours  avec  difcrction,  il  demanda  du 
temps  pour  délibérer.  Mais  le  roi  avoir  fi  bien  pris  fes 
mefures , que  tout  le  monde  lui  confcilla  & le  prefia 
d’accepter  , même  Helloüin  abbé  du  Bec , qu’il  regar- 
doit  toujours  comme  fon  perc.  Ce  n’cft  pas  que  ce  faint 
homme  n’eût  grand  regret  à perdre  un  ami  fi  cher , & 
qui  lui  avoir  été  fi  utile  pour  îetablifTcment  de  fon  mo- 
naftcrc  : mais  il  n’ofoit  s’oppofer  à la  volonté  de  Dieu, 
& à une  vocation  fi  manifefte. 

Lanfranc  bien  affligé  réfolut  donc  de  pafTer  en  An- 
gleterre pour  dire  âu  roi  fes  exeufes , ne  croïant  pas 
quion  le  pût  forcer  à recevoir  cette  dignité.  Le  roi  le 
reçut  avec  une  grande  joie  &c  un  grand  rcfpcdl , Se 
vainquit  enfin  fa  réfiftance.  Il  appella  les  premiers  de 
Péglifc  de  Cantorbcri  & grand  nombre  de  prélats  & 
de  feigneurs  du  roïaume , & déclara  Lanfranc  arche- 
vêque de  Cantorberi  le  jour  de  l’afTomption  de  Notre- 
Dame.  Il  fut  facré  dans  fon  églife  métropolitaine  le 
dimanche  vingt -neuvième  du  même  mois  d’Août 
1070.  jour  de  la  décollation  de  faint  Jean.  Il  fut  facré, 
dis-je , par  fes  fuffragans  Guillaume  évêque  de  Lon- 
dres, Sivard  de  Rochcftre  , Vauquclin  de  Vincheftre, 
Remi  de  Lincolnc , Hcrfaftc  de  Tctford  , Stigand  de 
Selfei , Herman  de  Schircburnc  & Gifon  de  Veli.  Les 
autres  qui  étoicnt  abfcns  envoïerent  leurs  exeufes  par 
députez. 
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"ioi  Histoire  Ecclesiastique. 

■ La  même  année  Thomas  élu  archevêque  d’Yorc, 

An.  1070.  vintfe  prefenterà  Lanfranc,pourêtrefacredcfamain, 
rifn.iy  fuivant  l’ancienne  coutume.  Lanfranc  lui  demanda 
une  proteftation  de  Ton  obéïflance  par  écrit  & avec 
ferment , comme  fes  prédeceflcurs  l'avoicnt  donnée  : 
mais  Thomas  répondit , qu’il  ne  le  feroit  point , fi  on  • 
ne  lui  prouvoit  par  écrit  & par  témoins  qu’il  le  devoit 
faire , & qu’il  le  pouvoit  fins  porter  préjudice  à fon 
églife.  Ce  refus  venoit  d’ignorance  plûtôt  que  de  pré- 
emption : car  ce  prélat  qui  étoit  nouveau  en  Angle- 
terre , & en  ignoroit  abfolument  les  ufages  , ajoûtoit 
trop  de  foi  aux  difeours  des  flatcurs  , particulièrement 
d’Odon  évêque  de  Baïeux  , frere  utérin  du  roi , qui 
étoit  comme  fon  lieutenant  en  Angleterre.  Lanfranc 
montra  la  juftice  de  fa  prétention  en  prefencc  de  quel- 
ques évêques  qui  étoient  venus  pour  le  facrc  de  Tho- 
mas : mais  celui-ci  ne  voulut  rien  écouter,  & retourna 
fans  être  facré. 

Le  roi  prévenu  par  fon  frere  en  fut  irrité  contre 
Lanfranc , croïant  qu’il  fe  prévaloir  de  fa  capacité , 
pour  appuïer  une  prétention  injufte.  Mais  peu  de  jours 
après  Lanfranc  vint  à la  cour  , demanda  audience  au 
roi,  & lui  aïant  rendu  raifon  de  fa  conduite,  l’appaifa, 
& mit  de  fon  côté  les  Anglois  qui  fc  trouvèrent  pre- 
fens.  Car  étant  inftruits  de  I’uîagc  du  païs , ils  ren- 
doient  témoignage  à la  juftice  de  la  caufc.  Ainfi  le  roi , 
du  confcntcment  de  tous,  ordonna  que  pour  lorsTho- 
mas  viendroit  à Cantorberi , & donneroit  à Lanfranc 
fa  proteftation  folemnelle  d'obéiïTanee  en  tout  ce  qui 
regardoit  la  religion  : mais  que  fes  fuccefteurs  ne  la 
donneroient  qu’après  qu’il  auroit  été  prouvé  dans  uli 
concile,  que  les  archevêques  d’Yorc  aYoienr  toujours 
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rendu  cette  foumiflion  à ceux  de  Cantorberi.  Thomas 
fut  facré  à ces  conditions  ; & peu  de  temps  après  Lan- 
franc  demanda  & reçut  la  proteftation  d’obéiflance  de 
tous  les  évêques  du  roïaume  d’ Angleterre,  qui  avoicnt 
etc  facrez  du  temps  de  Stigand  par  d'autres  archevê- 
ques ou  par  le  pape. 

L’année  fuivante  1071.  les  deux  archevêques  Lan- 
franc  6c  Thomas , allèrent  à Rome  demander  le  pal- 
lium. Le  pape  Alexandre  reçut  Lanfranc  avec  grand 
honneur  , jufques  à fe  lever  devant  lui , & dit  : Je  ne 
l’ai  pas  fait,  parce  qu’il  eft  archevêque  de  Cantorberi, 
mais  parce  que  j'ai  été  fon  difciple  au  Bec.  Lanfranc 
avoit  auffi  inftruit  en  cette  école  des  parens  du  pape  ; 
ce  qui  montre  combien  elk;  étoit  célébré.  Le  pape  lui 
donna  deux  palliums  pour  lui  feul  : l’un  que  Lanfranc 

f)rit  fur  l’autel  , fuivant  l’ufage  de  Rome , l’autre  que 
e pape  ltii  prefenta  de  fa  main  en  figne  d’amitié  ; 6c 
on  ne  trouve  que  deux  autres  exemples  de  ces  deux 
palliums , l’un  pour  Hmcmar  de  Reims,  l’autre  pour 
Brunon  de  Cologne.  Thomas  étoit  accufé  d’avoir  re- 
çu du  roi  Guillaume  l’archevêché  d’Yorc  , pour  ré- 
compcnfc  du  fcrvicc  de  guerre  qu’il  lui  avoit  rendu 
dans  la  conquête  de  l’Angleterre  ; 6c  Remi  évêque 
de  Lincolnc , qui  étoit  venu  à Rome  avec  les  deux 
archevêques  , avoit  été  aufli  jugé  indigne  de  lcpifco- 
pat , parce  qu’il  étoit  fils  d’un  prêtre  ; 6c  on  leur  avoit 
ôté  à l’un  6c  à l’autre  l'anneau  6c  le  bâton  pafloral. 
Mais  le  pape,  à la  prière  de  Lanfranc  , les  rétablit  tous 
deux  , lui  laifiant  le  jugement  de  leur  caufe  ; 6c  ils  re- 
çurent de  la  main  de  Lanfranc  l’anpcau  6c  le  bâton. 
Toutefois  l’archevêque  Thomas  rcnouvclla  en  prefen- 
ce  du  pape  fa  prétention  contre  la  pnmatie  de  Cantor- 
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bcri,  foutcnant  que  leglifc  d’Yorc  lui  étoit  égale  , & 
que  luivant  la 'conftitution  de  faine  Grégoire,  l’une 
ne  devoir  point  être  foumife  à l’autre  , feulement  que 
celui  des  deux  archevêques  qui  ctoit  le  plus  ancien 
d’ordination  , devoit  avoir  la  preffcance.  Il  préten- 
doit  de  plus  avoir  jurifdiétion  lur  les  trois  évêques  de 
Dorccftre  ou  Lincolnc  , de  Vorchcftre  & de  Licifeld, 
depuis  Cheftre.  Lanfranc  , quoiqu’indigné  de  ce  pro- 
cédé , répondit  modeftement,  que  la  propofition  de 
Thomas  n’étoit  pas  véritable , & que  la  conftitution 
de  faint  Grégoire  ne  regardoit  pas  leglifc  de  Cantor- 
beri , par  rapport  à celle  d’Yorc  , mais  à l’égard  de  cel- 
le de  Londres.  Le  pape  Alexandre  décida , que  ce  dif- 
férend entre  les  deux  archevêques  devoit  être  exami- 
né & jugé  en  Angleterre  par  tous  les  évêques  & les  ab- 
bez  du  roïaume  ; & bien  que  Lanfranc  fût  alfuré  pour 
fon  temps  de  la  foumilTion  de  Thomas , pir  la  pro- 
meffe  qu’il  lui  en  avoir  faite  , il  aima  mieux  travailler 
pour  fes  fuccelTeurs , que  leur  lailfer  ce  différend  à ter- 
miner. 

Le  pape  chargea  Lanfranc  d’une  lettre'  pour  le  roi 
4’  Angleterre , ou  après  avoir  loüé  fon  zèle  pour  la 
religion , il  l’exhorta  à fuivre  les  confeils  de  Lanfranc 
pour  l’execution  de  fes  bons  deffeins  , déclarant  qu’il 
avoit  regriet  de  ne  le  pouvoir  retenir  à Rome.  Mais  , 
ajoûre-t-il , nous  nous  confolons  de  fon  abfcnce  , par 
l’utilité  qu’en  reçoit  vôtre  roïaume.  Il  ajoute  qu’il  a 
donné  à Lanfranc  toute  l’autorité  du  fàint  fiege,  pour 
l’examen  & le  jugement  de  toutes  les  affaires  j c’eft-à- 
dirc , qu’il  l’a  établi  légat  dans  le  roïaume  d’Angle- 
terre. 

La  même  année  1071.  le  pape  Alexandre  II.  fit  la 
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dédicace  de  la  nouvelle  églife  du  Mont-Caffin.  Depuis 
que  le  cardinal  Didier  fut  abbé  de  ce  monaftere , il  le 
tenouvella  cnticremenc.  U lui  attira  de  grands  bien- 
faits de  la  part  de  Richard  prince  de  Capoue , & de 
Robert  Guil'chard  duc  de  Poüillc  Si  de  Calabre , dont 
il  avoit  gagné  l’amitié  , Si  commença  par  donner  à 
fon  cglifc  quantité  de  riches  ornemens.  De  fon  temps 
un  roi  de  Sardaigne  nommé  Barefon  , envoïa  des  dé- 
putez au  Mont-Caflin  , demandant  des  moines , pour 
établir  dans  fon  roïaume  un  monaftere,  fuivant  leur 
obfcrvance  , qui  y étoit  encore  inconnue.  L’abbé  Di- 
dier choifit  douze  des  meilleurs  fujets  de  fa  commu- 
nauté , à qui  il  donna  des  livres  de  l’écriture  fainte , des 
reliques  , des  vafes  facrez , des  ornemens  Si  tout  ce 
qui  leur  étoit  ncceffaire  pour  cette  million , avec  un 
abbé  pour  les  gouverner  , Si  les  envoïa  en  Sardaigne 
dans  un  vaiffeau  de  Gaëtc.  Ils  arrivèrent  à une  petite 
ifle  nommée  le  Lis,  Sc  attendoient  le  temps  propre 
pour  pafler  outre  : quand  les  Pifans , pouffez  d’envie 
contre  les  Sardiots , vinrent  fur  eux  à l’improvifte  avec 
des  bâtimens  armez , les  pillèrent  &c  les  maltraiterenc 
fans  diftin&ion  de  perfonnes  ; Si  alloient  prendre  le 
chef  de  la  députation  , s’il  n’eut  pris  l’habit  d’un  moi- 
ne pour  le  fauver.  Ils  brûlèrent  le  vaiffeau  de  Gaete 
& s’en  retournèrent  chargez  de  butin.  Les  douze  moi- 
nes du  Mont-Caffin  dépoüillez  de  tout , hors  de  leurs 
habits , fe  difperfcrcnt  en  divers  lieux  : il  en  mourut 
quatre , Sc  les  huit  autres  revinrent  au  monaftere  dans 
l’année. 

Cependant  le  roi  Barefon  aïant  tiré  fatisfaélion 
des  Pifans  pour  cette  infulte,  renvoïa  au  Mont-Caf- 
ün , difant , qu’il  pcrlîftoit  encore  plus  ardemment 
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dans  le  même  defir , & que  cec  accident  ne  dévoie 
point  les  rebuter.  On  lui  envoïa  deux  moines  après 
environ  deux  ans , il  les  reçut  avec  joie  , & leur  don- 
na une  églife  de  faintc  Marie , puis  une  de  faint  Elic 
avec  la  montagne  où  elle  écoit  firuée  , & de  grandes 
terres.  Un  autre  roi  de  Sardaigne  nommé  Torchytor  , 

Îiar  émulation  du  premier  , envoïa  auili  au  Mont-Caf- 
in  une  donation  de  fix  églifes  avec  leurs  dépendances 
pour  fonder  un  monafterc.  D’ailleurs  le  pape  Alexan- 
dre envoïa  un  légat  à Pife  , avec  un  moine  du  Mont- 
Caffin , pour  ordonner  fous  peine  d’anathême , de  ren- 
dre inceflamment  tout  ce  qui  avoir  été  pris  à ce  mo- 
naftere.  Ce  qui  fut  exécuté  ; & les  Pifans  aïant  recon- 
nu leur  faute  , fc  réconcilièrent  avec  l’abbé  Didier.  Le 
même  pape  tira  du  Mont-CaUm  plufieurs  bons  fujets, 
foit  pour  les  appcller  auprès  de  lui  au  fervicc  de  l’é- 
glife  Romaine,  foit  pour  en  faire  des  évêques  & des 
abbez. 

L’abbé  Didier  trouvant  les  affaires  du  monafteré 
dans  une  grande  profperité  & une  grande  paix,  joüif- 
fant  d'  un  grand  revenu , honoré  de  tous  les  voifins , 
entreprit  de  renouvcllcr  l’églife  l’an  1066.  Il' com- 
mença par  abattre  l’ancienne  , comme  trop  petite  , & 
en  bâtit  dès  les  fondemens  une  plus  grande  & plus 
magnifique.  Il  acheta  à Rome  à grands  frais  des  co- 
lomncs , des  bafes,  des  chapiteaux  & des  marbres  de 
diverfes  couleurs , qu’il  fit  apporter  par  mer  jufcjues  à 
la  tour  du  Garillan.  L’églife  avoir  cent  cinq  coudées  de 
l°ng,  quarante-trois  de  large  & vingt-huit  de  haut  ries 

3uatre  coudées  font  une  toife  : il  y avoit  dix  colomnes 
e chaque  côté.  Devant  l’églife  étoir  un  paryis  de  foi- 
xantc  & dix-lept  coudées  de  long  & de  cinquantc-fept 
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(de  large , environné  de  colomnes.  Pour  orner  le  dedans 
de  l’églife  , l’abbé  Didier  envoïa  des  députez  à C.  P. 
qui  en  firent  venir  des  ouvriers  de  mofaïque  & des  mar- 
briers : Car  ces  arts  étoient  tombez  en  Italie  depuis 
plus  de  cinq  cens  ans  ; & pour  les  y rétablir , il  eut 
foin  de  les  faire  apprendre  à plufieurs  des  ferfs  du  mo- 
naftcrc  , aulïi-bien  que  les  autres  arts  utiles  aux  bâti- 
mens. 

L’églife  du  Mont-Caffin  étant  achevée  au  bout  de 
cinq  ans , l’abbé  Didier  la  voulut  faire  dédier  avec  tou- 
te la  lolemnité  pofflble,  &.pria  le  pape  Alexandre  d’en 
faire  lui-même  la  ceremonie.  Le  jour  fut  marqué  au  fa- 
medi  premier  d’O&obre  1071.  & il  y vint  des  prélats 
prefque  de  toute  l’Italie  :1e  pape, dix  archevêques,  qua- 
rante-trois évêques , une  infinijé  d’abbez  , de  moines , 
de  clercs  & de  laïques  ; entre  autres  Richard  prince  de 
Capouë,  Jourdain  fon  fils  6c  fon  frère  Rainulfc,  Gi- 
fullc  prince  de  Salcrnc  avee  fes  freres  , Lendulfe  prin- 
ce de  Bcncvcnt,  Sergius  duc  de  Naples,  Sergius  duc  de 
Surrentc.  Le  duc  Robert  Guifchard  étoit  occupé  au  fic- 
gc  de  Palermc  , qu’il  prit  la  même  année  fur  les  Sarra- 
fins,  & rendit  à l’archevêque  Grec  l’églife  cathédrale 
de  Notre-Dame,  dont  ils  avoient  fait  leur  mofquéc. 
Ce  prélat  faifoit  le  fcrvice  dans  l’églife  de  faint  Cyni- 
que en  de  continuelles  allarmes. 

Le  pape  avoir  promis  indulgence  de  tous  les  pé- 
chez confclTez  à tous  ceux  qui  affilieraient  à cette 
dédicace,  ou  qui  viendraient  à fa  nouvelle  églife  pen- 
dant l’Oétavc  ; ce  qui  y attira  une  telle  affluence  de 
peuple,  qu’il  fcmbloit  que  perfonne  n’en  fût  forti  de- 
puis le  premier  jour  , tant  la  foule  y étoit  grande  jour 
& nuit.  Non  feulement  le  monaftere  6c  la  ville , mais 
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’toS  Histoire  EcceesiasT ïque: 
la  campagne  des  environs  étoit  remplie  d’une  multi- 
tude innombrable,  & tous  furent  nourris  par  l’abbé  de 
pain , de  vin , de  chair  & de  poiflon  pendant  les  trois 
jours  qui  précédèrent  la  dédicace  & les  trois  jours  qui  la 
fuivirent.  Cette  folemnité  augmenta  tellement  la  ré- 
putation du  monaflere  & de  l’abbé  Didier , que  tous  les 
princes  y envoïerent  des  prefens,  entre  autres  l’impcra- 
tricc  Agnès,  & qu’en  deux  ans  le  nombre  des  moines 
augmenta  jufqucs  à près  de  deux  cens.  . 

En  Allemagne  Rumold  évêque  de  Confiance  étant: 
mort  dès  la  fin  de  l’an  1069.  le  roi  Henri  lui  donna 
pour  fuccefleur  Charles  chanoine  de  Magdcbourg, 
qui  d’abord  fut  bien  reçu  par  le  clergé  de  Confiance  : 
mais  dans  la  fuite , comme  avant  même  que  d ctre 
facré , il  gouvernoit  par  caprice  plutôt  que  par  raifon 
fon  clergé  irrité  fc  lépara  de  fa  communion , fur  ce 
que  l’on  difoit  qu’il  avoit  obtenu  l’évêché  par  fimo- 
nie  , & détourné  furtivemtnt  la  plus  grande  partie 
des  trefors  de  leglife.  Ces  accufations  aïant  été  por- 
tées à Rome  , ou  Sigefroi  archevêque  de  Maîcnce 
étoit  alors  , le  pape  lui  défendit  de  vive  voix  de  fa- 
crer  Charles  évêque  de  Confiance  , jufques  à ce  qu’il 
fût  juflifié.  Et  comme  Charles  faifoit  de  grandes  inf- 
tânees  auprès  du  pape  , pour  être  facré , & que  le  cler- 
gé de  Confiance  continuoit  de  s’y  oppofer  vivement,'1 
le  pape  réitéra  par  écrit  la  défenfe  à l’archevêque  de 
paficr  outre , & lui  ordonna  d’affembler  un  concile  , 
où  il  inviteroit  l’archevêque  de  Cologne , pour  exa- 
miner & terminer  cette  affaire.  L’archevêque  de 
Maïence  obéît,  & s’attira  par  là  l’indignation  du  roi,- 
qui  vouloit  foutenir  l’évêque  Charles  qu’il  avoit  choi- 
ii.  Il  envoïa  fouvent  à l’archevêqüc  des  ordres  de  le 

facrcr. 
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facrer  ; il  empêcha  la  tenue  du  concile  , par  le  com- 
mandement qu’il  fit  aux  évêques  de  le  fuivre  à la 
guerre  -y  & il  voulut  cnvoïcr  Charles  i Rome , pour 
le  faire  facrer  par  le  pape.  L’archevêque  de  Maïcnce 
écrivit  au  pape  de  n’en  rien  faire  , pour  ne  pas  donner 
au  roi  fujet  de  croire  qu’il  n’avoit  rcfufé  de  le  facrer 
que  par  animofité.  Mais,  ajoûtoit-il , fi  vous  le  trou- 
vez innocent , renvoïez-le  moi  pour  le  facrcr  félon  les 
canons. 

En  effet, l’archevcque  tint  pour  cette  affaire  un  con-  Tc-  »•  t- ,1S9 
cile  à Maïcnce  le  quinziéme  d’Août  1071.  qui  étoit 
la  douzième  année  de  fon  pontificat.  Avec  lui  y affif- 
terent  deux  archevêque , Gcbchard  de  Juvave  ou 
Salfbourg  & Udon  de  Trêves , & neuf  autres  évê- 
ques , favoir  ceux  de  Virfbourg,  d’Eïcftct , d’Augs- 
bourg  , de  Bamberg,  de  Strafbourg,  de  Spire  , d’Of- 
nabruc , de  Sion  & de  Modcne.  C’étoit  douze  évê- 
ques en  tour.  Il  y avoit  des  députez  chargez  des  cx- 
eufes  des  fuffragans  de  Maïence  qui  étoient  abfcns. 

Le  premier  jour  du  concile  fut  la  jète  de  la  Dormi- 
tion  de  la  fainte  Vierge , comme  portent  les  a&es  j où 
à caufe  de  la  folemnité  du  jour,  on  ne  fit  qu’entamer 
la  matière  avant  la  célébration  de  l’office.  Le  lende- 
main chaque,  évêque  propofa  les  difficultez  qu'il  trou- 
voit  dans  fon  diocèfe , & on  termina  plufieurs  affaires 

fiarticulicrcs.  On  commença  auffi  à examiner  celle  de 
‘évêque  de  Confiance , mais  le  roi  la  fit  remettre  au 
lendemain.  Car  il  étoit  à Maïcnce  ; & envoïoit  des 
meffages  aux  évêques  pour  les  intimider  & empê- 
cher le  jugement  de  cette  affaire.  C’eft  ce  qui  fit  que 
les  deux  premières  feances  fe  pafferent  fans  rien  con- 
clure. 

Tome  XIII.  D d 
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Le  troifiémc  jour  les  évêques  allèrent  trouver  le  roi , 
An.  1071.  luj  reprefenterent  avec  zclc  l’intérêt  qu’il  avoir  lui- 
même  de  faire  obfervcr  les  canons  pour  le  falut  de  fon 
amc3  & pour  la  paix  de  l’églife  &c  de  l’état.  Il  les  écou- 
ta plus  tranquillement  que  n«  promettoit  fon  naturel 
violent  & fon  âge  , car  il  n’avoit  que  vingt  ans.  Il  fou- 
tint  qu’il  avoit  donné  gratuitement  à Charles  l’évêchc 
de  Confiance,  & n’avoit  fait  avec  lui  aucune  conven- 
tion. Mais,  ajoûta-t-il , ft  quelqu’un  de  mes  domefti- 
ques  a fait  avec  lui  quelque  traité  pour  le  fervir  en  cet- 
te rencontre , ce  neft  pas  à moi  de  l’en  accufer  ou  de 
l’en  juftifier  -,  c’cft  fon  affaire.  Après  avoir  ainfi  parlé 
aux  évêques,  il  vint  avec  eux  au  concile  , on  y fit  en- 
trer Charles  & les  clercs  de  Confiance.  Leur  chef  pre- 
fenta  un  libelle  contenant  les  caufcs  d’oppofîtion  au 
facre  de  Charles  ; (avoir  la  fimonie  & la  déprédation 
des  biens  de  l’églifc.  Ils  prefenterent  aufli  les  noms  & 
les  qualitez  des  témoins , par  lelquels  ils  ofîroient  de 
prouver  chacun  des  chefs  d’accufation. 

Charles  propofeyt  contre  eux  divers  reproches  , & 
protcfloit  de  fon  innocence  : le  roi  'prcnoit  fon  parti  , 
& s’efforçoit  de  le  juftifier , ou  du  moins  d’affoiblir  l*jc- 
eufation  par  des  difeours  artificieux.  Et  quand  les  ac- 
cufatcurs  vouloient  infifter  & s’élever  avec  forcc,il  em- 
ploient l’autorité  pour  les  retenir.  On  difputa  fi  long- 
temps fur  le  nombre  & la  qualité  des  accufatcurs  & des 
témoins,  & fur  les  reproches  de  l’accufé,  que  la  fcance 
dura  bien  avant  dans  la  nuit , &c  on  fut  obligé  de  la  ter- 
miner fans  rien  conclure. 

Mais  le  lendemain  Charles , qui  pendant  la  nuit 
avoit  fait  de  ferieufes  reflexions,  remit  l’anneau  & le 
bacon  paftoral  entre  les  mains  du  roi , difant , que  fe- 
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Ion  les  decrets  du  pape  Celcftin , il  ne  vouloit  point 
être  évêque  de  ceux  qui  ne  vouloicnt  point  de  lui.  Les 
Pcrcs  du  concile  rendirent  grâces  à Dieu  , de  les  avoir 
tirez  de  cet  embarras  d’une  maniéré  fi  peu  attendue  ; 
ils  ordonnèrent  que  les  aétes  de  ce  concile  feroient  gar- 
dez dans  les  archives  de  l’égliSc  de  Maïcnce , &c  que  l’on 
en  rendroit  compte  au  pape  pour  lui  en  demander  la 
confirmation.  Charles  étant  retourné  dans  le  diocèfe 
de  Magdebourg,  d'où  il  avoit  écé  tiré,  y mourut  qua- 
tre mois  apres. 

Cependant  le  pape  Alexandre  envoïa  un  légat  à C. 
P.  vers  le  nouvel  empereur  Michel  Parapinacc.  Cons- 
tantin Ducas  étoit  mort  dès  l'an  1067.  au  mois  de  Mai, 
après  avoir  régné  Sept  ans  8c  demi , & en  avoir  vécu  un 
peu  plus  de  Soixante.  Il  aimoit  tellement  les  lettres , 
qu’il  eût  Souhaité  quelles  cufTcnt  rendu  Son  nom  cé- 
lébré , plutôt  que  la  dignité  impériale.  De  Si  Somme 
Eudocie  il  lailSa  trois  fils,  Michel,  Andronic  8c  ConS- 
tantin  ; &c  Se  voïant  près  de  la  mort,  il  fit  drclSer  un 
a<5tc  où  tous  les  grands  SouScrivirent,  portant  qu’ils  ne 
reconnoîtroient  point  d’autre  empereur  que  Scs  enfiins; 
l’impcratrice  Eudocie  promit  auffi  de  ne  Se  point  re- 
marier , 8c  cette  promcfSe  fut  miSe  en  dépôt  entre  les 
mains  du  patriarche.  C’étoit  Jean  Xiphilin  natif  de 
Trcbifondc,  qui  étoit  en  grande  réputation  pour  Sa 
do&rinc  , Sa  capacité  dans  les  affaires  &c  Sa  vertu.  Dès 
Sa  jeuneffe  il  embraffa  la  profeffion  monaftique  , mena 
affez  long-temps  la  vie  d’anacorctc  Sur  le  Mont-Olym- 
pe -,  âc  ce  tut  malgré  lui  qu’après  la  mort  de  Conftantin 
Lichoudcs,  il  fut  mis  Sur  le  fiege  patriarcal  en  1 066. 
comme  en  étant  le  plus  digne.  Xiphilin  eft  Samcux  par 
Son  abrégé  de  l’hiftoirc  de  Dion  Cafiius. 
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L’impcratrice  Eudocic  rcgna  donc  avec  fcs  trois 
fils  le  relie  de  l’année  1067.  pendant  laquelle  les  Turcs 
Scljou quides  firent  de  grands  progrès  ; profitant  de  la 
foibldîe  des  troupes  Romaines , qui  manquoient  de 
paie  & de  vivres.  Les  Turcs  commandez  alors  par 
Olub-Arfelan  , s’avancèrent  dans  la  Mcfoporamie  , 
l’Armenie , Jk  jufques  à Cefarée  de  Cappadoce  , pil- 
lant & brûlant  tout.  Ils  pillèrent  entre  autres  l’églife 
de  faint  Bafile  qu’ils  profanèrent  & en  ôterent  tous 
les  ornemens  : mais  ils  ne  purent  toucher  à fes  reli- 
ques , parce  que  fon  tombeau  étoit  environné  d’une 
très-forte  maçonnerie.  Seulement  ils  emportèrent  les 
petites  portes  des  ouvertures  qui  y étoient , parce  que 
ces  portes  étoient  ornées  d’or  , de  perles  & ae  pierre- 
ries. 

Pour  arrêter  leurs  progrès , on  vit  bien  à la  cour  de 
C.  P.  qu’il  falloir  un  empereur  capable  de  comman- 
der en  perfonne  les  armées.  L’impcratricc  choifit  Ro- 
main fils  de  Diogène,  qui  étoit  veftarque,  c’cft-à-dirc 
maître  de  la  garderobe.  Elle  le  fit  venir  à C.  P.  & le 
jour  de  Noël  la  même  année  1067.  elle  le  déclara  maî- 
tre des  offices  & general  des  armées.  Elle  vouloir  aufli 
l’cpoufcr  & le  faire  empereur,  mais  elle  craignoit  le  fé- 
nat  & le  patriarche  , qui  gardoit  fa  promelfc  de  ne  fc 
point  remarier.  Il  fallut  donc  ufer  d’induftric.  L’im- 
pcratrice envoïa  au  patriarche  un  eunuque  fon  con- 
fident , qui  lui  dit  en  feçrct , qu’elle  vouloit  époufer 
Bardas  -,  c’étoit  le  frere  du  patriarche  , qui  étoit  un 
débauché  , ne  fongeant  qu’à  fon  plaisir.  L’eunuque  dit 
donc  au  patriarche  ; qu’il  ne  tenoit  qu’à  lui  de  faire 
fon  frere  empereur,  en  fupprimant  cette  promeffie  in- 
jufte  & contraire  aux  loix  > & comme  il  vit  qu’il  don- 
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fioit  dans  le  piège  , il  lui  confeilla  de  prendre  l’avis  des 
fenateurs.  Le  patriarche  les  fit  venir  l’un  après  l’autre,  ' 1071  ' 
& leur  exagéra  l’injuftice  de  cette  promette , & la  ne- 
ccflitc  d’avoir  un  homme  de  mérité  pour  empereur  : 
enfin  il  les  gagna  tous , foit  par  perfuafion  , Toit  par 
prefens.  Mais  quand  tout  fut  bien  difpofé  , Romain  * 
Diogene  entra  de  nuit  bien  armé  dans  le  palais  & 
époufa  l’imperatrice  ; puis  il  fut  déclaré  empereur  le 
premier  jour  de  Janvier  indiétion  fixiéme  l’an  du  mon- 
de 6/7 6.  de  Jefus-Chrift  1068.  Cette  aittion  du patriar-  4 
chc  Xiphilin,  montre  ce  que  l’on  doit  croire  des  loiian- 
ges  generales  de  vertu  que  lui  donne  l’hiftorien  Jean 
Scylitzes  curopalatc. 

Romain  Diogene  fit  la  guerre  aux  infidèles  avec  xu. 
quelque  avantage  les  deux  premières  années  de  fon  ncRop™inp°‘°!'* 
règne.  Mais  en  6; 78.  indi&ion  huitième  , qui  eft  l’an  Turc*. 

1070.  les  Turcs  pouffèrent  leurs  conquêtes  en  Nato- 
lie  , & prirent  entre  autres  Choncs  autrefois  Coloffcs  cunp.p.i^ 
en  Phrygie,  où  ils  profanèrent  leglife  fameufe  de  faint 
Michel,  la  remplirent  de  fimg  & de  carnage,  &:  en  fi- 
rent une  écurie.  L’année  fuivante  1071.  Diogene  après 
avoir  refufé  la  paix  que  le  fultan  Olub-.Arfelan  lui  p.uu 
offroit , fut  pris  dans  un  combat  où  fon  armée  fut 
mifc  en  déroute.  Le  fultan  fc  lctant  fait  amener , fe 
leva  & le  foula  aux  pieds  félon  la  coutume.  Puis  l’aïant 
fait  relever , il  l’embraffa , le  traita  très-humainement 
& le  retint  huit  jours , le  faifant  manger  avec  lui.  Il 
lui  demanda  un  jour  : Si  tu  m’avois  pris , comment 
m’aurois-tu  traité  ? Diogene  lui  répondit  franche- 
ment : Je  t'aurois  fait  mourir  fous  les  coups.  Le  fultan 
répondit  : & moi  je  n’imitorai  pas  ta  dureté.  Car  j’ap- 
prends que  vôtre  Chrift  vous  a commandé  la  paix  & 
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l'oubli  des  injures.  En  effet  il  fit  avec  Diogene  un  trai- 
te honnête  Si  le  renvoïa. 

Mais  la  nouvelle  de  fa  défaite  étant  venue  à C.  P. 
le  Cefar  Jean  Ducas  frere  du  défunt  empereur  , & les 
fcnatcurs  de  fon  parti  firent  rafer  l’impcratricc  Eudo- 
oic,  & l’envoïercnt  en  exil  dans  un  monaftcrc  qu'elle 
avoit  fondé  : déclarèrent  fcul  empereur  Michel  Ducas 
fon  fils  aillé  ; Sc  écrivirent  par  tout,  que  Romain  Dio- 
gene ne  fût  plus  reconnu  pour  empereur.  Il  fut  pris  à # 
ion  retour,  Si  quoique  trois  archevêques  çulfcht  été 
envoiez  pour  promettre  qu’on  ne  lui  fcroit  point  de 
mal , on  lui  arracha  les  yeux  fi  cruellement , que  fa 
tête  enfla,  les  vers  s’y  mirent , Si  il  mourut  en  peu  de 
jours  , béni  (Tant  Dieu  & fouffrant  fes  maux  avec  Une 
grande  patience.  Le  jeune  Michel  furnommé  Parapi- 
nacc  régna  fix  ans  & demi. 

Ce  fut  à lui  que  le  pape  Alexandre  envoïa  pour  lé- 
gat Pierre  évêque  d’Anagnia  célébré  par  fa  vertu  & par 
fa  doétrinc  , qui  demeura  un  an  à C.  P.  c’elt -à-dirc 
tout  le  relire  du  pontificat  d’Alexandre.  Pierre  naquit 
à Salcrnc  de  la  famille  des  princes,  & y embrafla  dès 
fon  cnfanccJa  vie  monaftique.  Le  cardinal  Hildebrand 
étant  venu  légat  à Salcrne  , le  demanda  à fon  abbé  , Si 
l’emmena  à Rome , où  le  pape  Alexandre  l’cmploïa  aux 
affaires  ccclcfialtiques , & le  fit  cnfuitc  évêque  d’Ana- 
gnia malgré  fa  rcfiftance.  Il  gouverna  cette  éghfe  qua- 
rante-trois ans  , Si  mourut  le  troifiéme  d’Aoùc , jour 
auquel  l’églife  honore  fa  mémoire. 

Henri  archevêque  de  Ravcnnc  excommunié  par  le 
même  pape,  n’avoit  pas  laiffé  d’exercer  fes  fonctions  ; 

Si  fon  peuple  lui  demeumnt  attaché  , avoit  aufli  en- 
couru l’excommunication.  Saint  Pierre  Damien  en 
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avoir  écrie  au  pape  , le  priant  d’executer  la  réfolution 
qu’il  avoic  prilc  d’abfoudre  ce  prélac , & lui  reprefen- 
tant  qu’il  n'écoic  pas  raifonnablc  de  laifler  périr  pour  la 
faute  d’un  feul  une  fi  grande  multitude  de  perfonnes 
rachetées  par  le  fang  de  Jcfus-Chrift.  Toutefois  l’ar- 
chevêque mourut  le  premier  jour  de  Janvier  1070.  fans 
avoir  été  abfous  ; Sc  quelque  temps  après  le  pape  Ale- 
xandre envoïa  Pierre  Damicil  à Ravennc,  avec  pou- 
voir de  lever  l’excommunication  dont  le  peuple  étoit 
c;icore  chargé,  jugeant  que  perfonne  n’étoit  plus  pro- 
pre à cette  fonction  que  Pierre,  tant  pour  l’autorité 
qu’il  avoir  par  lui-même  , que  parce  qu’il  étoit  enfant 
de  cette  églife.  Bien  qu’il  fût  accablé;  de  vicillcfic  , il 
accepta  volontiers  cette  commiflion  : il  fut  reçu  à Ra- 
venne  avec  grande  joie , & tous  aïant  humblement  ac- 
cepté la  penitence  que  leur  faute  meritoit,  il  leur  don- 
na l’abfolution. 

Retournant  à Rome  la  première  journée , il  logea  à 
Faïence  au  monaflcrc  de  Notre-Dame  hors  de  la  por- 
te , où  la  fièvre  le  prit.  Elle  fc  fortifia  de  jour  en  jour  -, 
& vers  la  minuit  du  huitième,  il  fit  réciter  autour  de 
fon  lit  par  les  moines  qui  l’accompagnoient , les  noc- 
turnes & les  marines  de  la  chaire  faint  Pierre  qui  fe 
rcncontroit  ce  jour-là.  Peu  de  temps  apres  qu’ils  eurent 
achevé,  il  rendit  l’cfprit  le  vingt-deuxième  de  Février 
1071.  Il  fut  enterré  avec  un  grand  concours  de  peuple 
dans  leglife  du  même  monaltere,  cjui  depuis  a paflé  à 
l’ordre  de  Ciltcaux  -,  & il  eft  honore  comme  fiunt  dans 
l’églifc  de  Faïence. 

Il  pratiquoit  le  premier  l’auftcrité  qu’il  rccom- 
mandoit  aux  autres,  & ne  s’en  relâcha  point  dans  fa 
vicillellc.  Quand  il  rcvenoit  à fon  defert , il  s’enfer- 
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moic  dans  fa  cellule  comme  en  une  prifon  , Se  jeu— 
noit  tous  les  jours  hors  les  fêtes , vivant  de  pain  de 
fon  Se  d’eau  gardée  du  jour  precedent.  Son  corps 
étoit  ferre  de  tous  cotez  de  pluîlcurs  liens  de  fer  , Se 
il  ne  laifl'oit  pas  de  fe  donner  fouvent  la  difciplinc.  En 
chapitre  après  avoir  fait  l’exhortation  , il  fe  levoir  de 
fon  fiegc , difoit  fes  coulpes , & fe  faifoit  donner  la  dif- 
ciplinc des  deux  cotez  fuivant  la  coutume.  Jean  fon 
difciplc , qui  a écrit  fa  vie , dit  qu’il  l’a  vû  pendant 
quarante  jours  n’avoir  pris  aucune  nourriture  qui  eût 

Eaüe  par  le  feu,  mais  feulement  des  fruits  Se  des  hèr- 
es crues , fans  boire.  Il  dit  avoir  oiii  dire  aux  autres, 
qu’il  avoit  une  autrefois  pafle  quarante  jours  fans 
autre  nourriture  qu’un  peu  de  légumes  trempées. 
Toutefois  quand  il  fe  fentoit  trop  aftoibli,  il  ufoit  dç 
quelque  relâchement  pour  fe  rétablir,  & confeilloit 
aux  autres  de  faire  de  meme.  Au  commencement 
des  deux  carêmes , devant  Pâques  Se  devant  Noël  , 
il  pafloit  trois  jours  fans  prendre  aucune  nourriture. 
Il  couchoit  fur  une  natte  de  jonc , & ne  s’appuïoit  ja- 
mais pendant  l’office  divin.  Il  travailloit  des  mains  Se 
faifoit  de  petits  prefens  de  cucillicres  de  bois  de  fa  fa- 
çon. 

Il  nous  refte  de  lui  grand  nombre  décrits  ; favoir 
cent  cinquante-huit  lettres  diftribuées  en  huit  livres , 
félon  la  qualité  des  perfonnes  à qui  elles  font  adreflees. 
Soixante  & quinze  fermons , cinq  vies  des  faints  , fa- 
voir  de  faint  Odilon  de.  Clugni , de  faint  Maur  évê- 
que de  Ccfenc  , de  faint  Romuald , de  faint  Rodolfe 
d’Eugubio  Se  de  faint  Dominique  le  CuiralTé  en  un 
même  difeours  j de  fainte  LuCillc  Se  de  faintc  Flore 
vierges  Se  martyres  dont  on  ne  fait  rien  de  certain. 

Nous 
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Nous  avons  aufïï  foixantc  opufculcs  de  Pierre  Da- 
mien , qui  font  les  plus  confiderablcs  de  Tes  écrits  -,  &c 
enfin  quelques  prières,  quelques  hymneS»  & d’autres 
poëfics.  Ces  écrits  en  general  refpirent  un  grand  zèle 
pour  la  perfection  des  mœurs  & la  pureté  de  la  difeî- 
pline  , &c  montrent  une  érudition  fort  étendue  pour  le 
temps.  Mais  il  y a peu  de  jufteffe  dans  les  raifonne- 
mens:  les  preuves  les  plus  ordinaires  font  des  fens  allé- 
goriques de  l’écriture  , fouvent  forcez  ; ou  des  appari- 
tions des  morts  & d’autres  hiftoircs  plus  mcrveilleufes 
que  vrai-fcmblablcs.  Son  ftile  a de  la  force , quoique 
long  & embarrafTe. 

Outre  les  opufculcs  dont  j’ai  parlé  , voici  ceux  qui 
me  paroifient  le*  plus  remarquables.  Le  traité  des  heu- 
res canoniales  adrefTé  à un  feigneur  laïque , à qui  il 
preferit  de  les  dire  tous  les  jours , comme  étant  un  de- 
voir de  tous  les  chrétiens.  Il  compte  fept  heures 
pour  le  jour  : matines  ou  laudes,  car  c’eft  la  meme,  pri- 
me , tierce , Texte , none , vêpres  ôc  complies  ; & pour 
la  nuit  les  vigiles  ou  nocturnes  aufquels  il  marque 
que  le  peuple  n’aflïftoit  point.  Ou  lclon  une  autre 
divifion , quatre  heures  pour  la  nuit , favoir  vêpres , 
complies  ,îcs  no&urncs  & les  matines  ; & les  quatre 
autres  pour  le  jour.  Il  marque  la  différence  de  l’office 
* des  moines  & de  celui  des  clercs  , telle  que  nous  la 
voïons  ; & l’introducHon  nouvelle  du  lymbole  de 
làint  Athanafe  à prime.  Il  recommande  au  feigneur 
à qui  il  écrit , de  ne  jamais  manquer  à ce  devoir , 
même  en  marchant  à cheval , ou  en  quelque  occupa- 
tion que  ce  foit  : ce  qui -marque  bien  qij’il  comptoir, 
que  l’on  devoir  dire  les  prières  à leurs  heures.  Il  ajoute  : 
Si  vous  ne  favez  pas  lire  , vous  pourrez  accomplir 
Tome  XIII.  Ec 
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‘ votre  defir  par  la  feule  oraifon  dominicale  , entendant 
fans  doute  qu’on  la  répète  un  grand  nombre  de  fois. 

Il  exhorte  À dire  aufTi  tous  les  jours  les  heures  de  la 
Vierge. 

Quelques  hermites  doutoient , fi  difimt  l’office  feuls 
ils  devoierit  demander  la  benedi&ion  pour  les  leçons  , 
&c  dire  avant  les  oraifons  Dominas  'vobifeam.  Car , di- 
foicnt-ils,  à qui  adrcfTons-nous  ces  paroles  } cfl-cc  aux 
pierres  ou  aux  planches  de  nôtre  cellule  ? Les  autres 
craignoient  de  manquer  à aucune  obfervancc  de  la 
tradition  ecclefiaflique.  Saint  Pierre  Damien  fit  fur 
cette  queflion  un  traité  particulier  adreflé  à un  reclus 
nommé  Leon,  qu’il  rcgardoit  comme  fon  maître  dans 
la  vie  fpiritucllc.  Là  il  décide  que  récitant  l’office  en 
particulier  , on  doit  tout  dire,  commc.fi  on  le  recitoit 
en  commun  ; parce , dit-il , que  celui  qui  dit  l’office 
canonial  parle  au  nom  de  toute  l’éghfc  & la  repre- 
fente.  Autrement  il  faudroit  retrancher  tout  ce  qui  fe 
dit  en  pluriel , comme  linvitatoirc  : Venue  exalte  mus 
& jufqucs  à \Oremus  ; & les  docteurs  de  l’éghle  n’ont 

f>oint  fait  pour  les  particuliers  un  autre  office  que  pour 
e public. 

Il  fc  plaint  à l’archevêque  de  Bcfançon  de  l’abus 
qu’il  avoir  vû  dans  fon  églife  , où  les  clercs  étoienc 
aflïs  pour  la  plupart  pendant  l’office,  & même  pen-  * 
dant  la  incfle.  Il  foutient , que  non -feulement  les 
clercs , mais  les  laïqüas  &c  les  femmes  mêmes  , doivent 
affilier  debout  à l’office , & ne  s’afTeoir  que  pendant 
les  leçons  des  no&urnes , s’ils  n’y  font  obligez  par 
leur  mauvaifc.  fanté.  Et  il  difen  avoir  vû  plufîeurs , 
même  des  laïques , qui  demeuroient  toûjours  debout 
fans  aucun  appuj.  - 
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Dans  un  ouvrage  adrefle  à Tes  hermines , il  foutient 
le  jeûne  du  famear,  qui  de  l’églife  Romaine  , où  il 
avoit  toujours  été  pratiqué  , commençoit  à s’étendre 
à tout  l’Occident.  Il  dit  en  ce  traité  ces  paroles  re- 
marquables : Nous  devons  prendre  garde  , mes  chers 
frétés  , que  cette  vie  fi  fiiinte  ( il  parle  de  leur  obfer- 
vancc  ) ne  fe  relâche  de  nôtre  temps  ;&  diminuant  peu 
à peu , ne  s’abohfic  entièrement.  Nous  favons  que  d’u- 
ne obfervance  autrefois  très-ngoureufe  , à peine  en 
voïons-nous  aujourd’hui  de  foiblcs  relies  ; & comme 
nous  ne  rétablirons  point  ce  que  nos  prédecefleurs  ont 
obmis , ainfi  nos  fucceficurs  ne  répareront  point  les 
breches  de  nôtre  négligence , & nous  ferons  coupa- 
bles de  la  leur.  Ils  diront  qu’ils  ne  font  pas  meilleurs 
que  leurs  peres  , & qu’ils  s’en  font  tenus  à ce  qu’ils  ont 
trouvé  étarni.  Délivrons  nôtre  temps  de  ce  reproche , 
ôc  tranfmcttons  fidcllcmcnt  à nos  enfans  l’exemple 
de  vertu  que  nous  avons  reçue  de  nos  peres.  Il  écrit 
encore  à les  hcrmites , pour  conferver  les  jeûnes  de 
quelques  vigiles  que  l’on  négligeoit.  La  veille  de 
« Noël , où , bien  que  l’on  ne  mangeât  que  le  foir , quel- 
ques-uns beuvoient  du  vin  & mangeoient  pluneurs 
mets  cuits  & préparez  avec  foin.  Des  eeelefiaftiques 
memes  en  ufoient  ainfi  , fous  prétexte  d’avoir  plus  de 
force  pour  chanter  l’office..  Il  foutient  que  l’on  doit 
jeûner  la  veille  de  l’Epiphanie  } & ne  dire  la  méfie 
qu’à  none  , quoique  l’ufagc  fût  djeja  contraire.  Par- 
lant du  famedi  faint , il  dit , qu’on  le  jeûnoit  plus  ri- 
goureufement  que  les  autres  famedis  : mais  qu’en 
quelques  lieux  on  fc  relâchoit  de  cette  obfervance  , en 
faveur  des  infirmes  , ou  de  ceux  qui  venoient  de  loin 
iccevoir  le  batême.  Il  ajoûte , que  le  famedi  faint  fi  efl 
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défendu  de  dire  h melTe  le  jour , & ordonné  de  la  di- 
re la  nuit  -,  afin  que  le  batême  general  foie  célébré  entre 
la  mort  & la  rélurrc&ion  de  Jefus-Chrift.  Il  recom- 
mande le  jeûne  des  grandes  & des  petites  litanies , c’cft- 
à-dire  de  faint  Marc  & des  Rogations  , nonobstant  le 
temps  pafcal , & toutes  les  vigiles  des  apôtres  ians  di- 
ftinéfion. 

La  défenfe  de  celebrer  les  noces  en  carême  , com- 
mençoit  alors  dès  la  Septuagefime  , & s’étendoit  aufli 
outre  l’avent  au  carême  de  la  faint  Jean  , qui  étoit 
de  trois  femaincs.  Or  quelques-uns  prétendoient  que 
l’on  pouvoir  fe  marier  pendant  ce  temps , pourvu  que 
l’on  remît  la  confommation  du  mariage  au  temps  où  il 
étoit  libre  de  le  contrarier.  Pierre  Damien  s'élève  con- 
tre cette  erreur , & foutient  que  ces  mariages  font 
nuis;  parce  que  l'union  des  corps  n’eft  pas'eflcnticllc 
au  mariage,  qui  confillc  principalement  dans  le  confen- 
tement  folcmnel.  Il  remarque  que  les  canons  ordon- 
noient  quarante  jours  de  pénitence  aux  perfonnes  ma- 
riées , qui  ne  gardoient  pas  la  continence  pendant  le 
carême. 

Dans  un  autre  ouvrage  il  fe  plaint,  que  la  corrup- 
tion des  mœurs  n’a  pas  feulement  infeéte  les  feculiers  , 
mais  les  moines  mêmes.  Nous  , dit- il , qui  nous  glo- 
rifions d’avoir  renoncé  au  rnonSe  , pourquoi  retour- 
nons-nous aux  biens  que  nous  avons  meprifez  pour 
l’amour  de  Dieu  ; pourquoi  recherchons-nous  contre 
toutes  les  loix  divines  & humaines  ce  qu’elles  nous 
permettoient  de  pollcdcr  quand  nous  l’avons  quitté  ? 
Mais , dira  quelqu’un  de  ces  moines  proprietaires , je 
garde  très-peu  d’argent  & feulement  pour  la  nccef- 
lité  • je  ne  reçois  rien  des  biens  du  monaftcrc,  fi  je  mû 
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défais  du  peu  que  j’ai , comment  vivrai-je  ? Pierre  Da- 
mien répond  : Le  monaftere  vous  doit  fournir  vos  be- 
foins  en  efpecc , non  pas  en  argent  : un  habit , par  exem- 
ple , pour  les  vêtir  auflî-tôt.  Que  n’en  ufez-vous  de 
même  à l'égard  de  ce  que- vous  recevez  du  dehors  ? que 
ne  l’cmploïez-vous  à vos  befoins  au  heu.de  le  garder, 
en  argent ? 

Après  le  vice  de  propriété  , il  aftaque  l’inquiétude 
des  moines  & leurs  rréquens  yoïagcs.  Quelques-uns , 
dit -il,  quittent  le  monde  pour  en  éviter  l’agitation 
& trouver  du  repos  dans  un  monaftere  : mais  quand 
ils  y font , l’inquiétude  les  prend , & ils  s’imaginent 
être  en  prifon.  Les  fcculiers  en  font  feandalifez,  & 
détournez  d’embrafler  la  vie  monaftique.  Car , di- 
fcnt-ils  , qui  étoit  plus  fervent  cju’un  tel  Jorfqu’il  cft 
entré  dans  le  monaftere  i II  a déjà  oublié  ce  qu’il  a 
promis , & ne  refpire  que  l’efprit  du  fieele  : il  cft  plus 
du  monde  que  moi  fous  un  autre  habit.  Cette  inquié- 
tude attire  toutes  fortes  de  rclàchemens.  Un  moine 
en  voïage  ne  peut  jeûner , les  honnêtetez  prenantes  de 
fes  hôtes  ne  le  permettent  pas  : fouvent  meme  il  ne 
garde  pas  la  inclure  de  la  fobrieté , de  peur  de  palier 
pour  incivil  ou  pour  hypocrite.  Les  difeours  de  ceux 
qui  l’accompagnent  l’empêchent  de  pfalmodier  avec 
attention.  Il  ne  peut  chanter  la  nuit , parce  qu’il  n’cft 
pas  fcul  ; ni  faire  des  génuflexions , parce  qu’il  eft  fa- 
tigue ; ni  garder  le  filcncc  , parce  qu’il  fe  trouve  fou- 
vent  en  neccflité  de  le  rompre.  Il  cft  trop  diflipc  pour 
s’appliquer  à la  lecture  ou  à l’orajfon  : il  voit  fouvent 
des  objets  dangereux  pour  la  chaftcté , du  moins  de 
l’efprit  : jes  contre-temps  fréquens  l’cxpofcnt  à des 
mouvemens  d’unpaticncc , & à des  parol«  qu’il  faut 
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. ~ . en  lui  té  expier  par  des  larmes.  S’il  prêche  ceux  au  mî- 

. 1071.  j jell  dcfqucls  il  le  trouve  , la  vainc  gloire  l’attaque  : s’il 
garde  le  lilence,  il  s’accufc  d’etre  inutile  au  prochain. 
Mais  quand  il  rentre  dans  fa  cellule  , tout  ce  qu’il  a vû 
Se  tout  ce  qu’il  a oüi  fe  prefente  en  foule  à fon  imagi- 
nation, principalement  quand  il  veut  s’appliquer  à la 
prière  ; Se  plus  il  fait  d’effort  pourchaffer  ces  images 
c.  i).  14.  importunes , plus  iLen  ell  inquiété.  Enfin  le  moine  qui 

fort , ne  peut  guere  éviter  de  communiquer  avec  des 
pécheurs  excommuniez,  ou  dignes  de  l'ctre  : ce  qui  ell. 
prefquc  le  même.  Car  l’auteur  tenoit  pour  excommu- 
niez, tous  ceux  qui  avoient  encouru  l’excommunica- 
tion portée  par  les  decrets  des  conciles  anciens  ou  mo- 
dernes. 

t-  ij.  Le  moine  qui  fort  ne  peut  entièrement  éviter  le 
vice  de  propriété , fous  prétexte  des  neccflitcz  du  voïa- 
ge.  Il  veut  aufli’ctre  plus  proprement  vêtu  pour  pa- 
roître  en  public  , &'ne  s’apperçoit  pas  qu’il  fe  rend  par 
r.  17.  là  plus  méprifable  aux  fcculiers.  D’autres  au  contraire 
affectent  de  porter  des  habits  extraordinairement  pau- 
vres Se  difformes , pour  attirer  les  yeux  du  peuple 
Se  fe  faire  montrer  au  doigt  comme  des  prodiges  de 
mortification.  Les  vrais  parfaits  n’affc&ent  rien , Se 
ne  refufent  pas  des  habits  précieux  fi  l’occafion  le  de- 
mande. 

r.14.  Le  relâchement  le  plus  déplorable  ell  celui  des  her- 
mites  , dont  quelques-uns  ne  demeurent  dans  leurs 
cellules  qu’en  carême , Se  fe  promènent  tout  le  relie 
(•  de  l'année.  L’habitude  de  garder  fa  cellule  la  fait 
trouver  agréable  , les  courfcs  la  rendent  horrible'.  La 
vie  eremitique  cil  douce  fi  elle  ell  continuelle,  mais 
*■  vt-  fi  elle  ell  nftcrrompuë , ç’cft  un  tourment.  L’autorité 
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d'un  moine  abfcnc  eft  grande  ; mais  elle  s’évanoiiit 
par  fa  prefcncc.  Le  monde  écoutoit  autrefois  les  pré-  1 ’ 10 7Z* 
dications  des  moines , aujourd’hui  perfonne  n’en  eft  c' ** 
touché.  C’eft  inutilement  qu’on  donne  des  avis  aux 
princes  & aux  papes  : les  cVcques  trouvent  fhauvais 
que  nous  parlions  dans  les  conciles  contre  leurs  defor- 
dres  , je  le  fai  par  expérience.  Il  ne  refte  aux  moines 
de  bon  parti,  que  de  confervcr  le  repos  de  leur  foli-  j*. 
tude.  < 

Pierre  Damien  blâme  un  hermitc  , qui  étant  forri 
du  monaftcrc  peu  après  fa  converfion , & avant  que 
d être  fuftifamment  éprouvé  , avoir  choili  fa  demeure  0(ufc,  u.c. }. 
dans  une  grande  ville,  & lui  dit  : Ceux  qui  cherchent 
la  folitude  dans  des  villes  , comme  fï  on  manquoit 
de  forêts , donnent  heu  de  croire  qu’ils  ne  délirent 
pas  la  perfeédion  de  la  vie  folitaire  , mais  la  gloire  qui 
en  revient.  Là  entouré  du  peuple  qui  vous  cftime,vous  m 
ne  dites  rien  qui  ne  foit  reçu  comme  un  oracle  ;&c  vous 
né  vous  mefurez  pas  fur  le  témoignage  de  vôtre  con- 
fidence, mais  fur  l’opinion  de  cette  multitude  qui  vous 
flate.  Elle  fe  paie  de  la  pâleur  de  vôtre  vifige,  s’é- 
tonne du  fcul  nom  de  jeûne.  Car  c’eft  un  prodige  dans 
line  ville  de  s’abftcnir  de  vin  , & dans  le  defert  c’eft 
une  honte  d’en  boire.  L’huile  eft  comptée  dans  le  de- 
fert pour  de  grandes  délices , le  peuple  regarde  comme 
une  grande  abftincfice  de  ne  point  manger  de  graillé. 

Aller  nuds  pieds  eft  la  réglé  du  defert , dans  la  vil- 
le c’eft  une  aufterité  cxceflivc.  La  rareté  rend  ici  mer- 
veilleux ce  qui  n’eft  ailleurs  que  la  vie  ordinaire  des 
hcrmites. 

Dans  un  autre  opufculc  Pierre  Damien  combat  o pufc.xn, 
l’opinion  d’un  évêque  , qui-foutenoit  que  ceux  qui 
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IO  ' 2”  mité  , pouvoient  le  quitter  s’ils  revenoient  en  fanté,  & 
shp^ui.xl.u.  j.  reprendre  la  vie  feculicre.  J’ai  rapporté  plufieurs  exem- 
M abill.pféf.  fie.  Pl  es  de  cet  ufage  depuis  la  fin  du  feptiéme  fiecle.  Ce- 
û,m.  p'r.f.'Jjtl'.  toit  unfc  des  maniérés  de  profefler  à l’article  de  la  mort 
la  pcnitence  publique  , &c  de  s’engager  dans  l’état  mo- 
naftique fans  probation  precedente.  Car  anciennement 
la  pnle  d’habit  & la  profeflion  n’étoient  point  répa- 
rées , fuivant  la  réglé  de  Paint  Benoît , & on  n’y  étoit 
reçu  régulièrement  qu’après  l’année  de  probation.  C’eft 
fur  quoi  fc  fondoit  cet  évêque  que  Pierre  Damien  com- 
bat il  foutenoit  que  ceux  qui  avoient  pris  l’habit 
monaftique  fans  nôviciatjxécedcnt , n’étoient  point 
engagez. 

Pierre  Damien  en  avertit  le  pape  , qui  écrivit  à 
Gifler  évêque  d’Oflimo  , de  réprimer  cette  erreur,  & 
de  frapper  d’anathême  ceux  qui  la  foutiendroient  opi- 
niâtrement. C’eft  â cet  évêque  Gifler  à qui  Pierre 
adreffe  fon  traité  pour  la  réfuter.  Il  foutient  que  la 
probation  n’a  été  ordonnée  que  comme  une  précau- 
tion contre  la  lcgcrcté  ou  la  diflimulation  de  ceux 
qui  fe  prefentent  pour  embrafler  la  vie  monaftique, 
non  comme  une  condition  neceffaire  , & que  le  fu- 
perieur  jpeut  en  difpcnfcr  quand  il  eft  fuftifamment 
perfuade  de  la  fermeté  du  poftulant,  & de  la  fincerité 
de  la  convcrfion.  Enfin  que  la  profeflion  eft  irrévoca- 
ble de  quelque  maniéré  qü’elle  fc  fafle , pourvu  que 
ce  foit  avec  une  pleine  volonté.  Il  apporte  l’exemple 
du  batême  , qui  n’cft  pas  moins  valable  quand  il  eft 
donné  d’abord  , qu’après  de  longues  épreuves  , &c  des 
enfans  offerts  au  monaftcrc  par  leurs  parens  fuivant  la 
règle  de  faint  Benoît.  Nous  avons  toutefois  une  let- 
tre 
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trc  du  pape  Alexandre  II.  où  il  déclare  , cju’un  prêtre  ^ ^ 

qui  étant  malade  a promis  verbalement  de  fefaire  moi-  ‘-I  ^ 

ne,  fans  s’etre  livré  à un  monafterc  ou  à un  abbé  , n’a  ■ex-'r- 1 • 

point  perdu  fon  bénéfice.  Parce,  dit,  le  papp , que faint 
Benoit  & faint  Grégoire  ont, défendu  qu’on  fc  fit  moi- 
ne avant  une  année. de  probation. 

Dans  un  autre  ouvrage  Pierre  Damien  fe  plaint  de 
l’ignorance  des  prêtres,  qui  étoit  telle  , qu’il  s’en  trou- 
voit  qui  fivoicnt  à peine  lire  deux  fyllabes  de  fuite. 

Comment  peuvent-ils , dit-il,  prier  pour  le  peuple  , r»w. xn.n 
& offrir  à Dieu, félon  l’Apôtre, un  fervice  raifonnable, 
puifqu’ils  n’entendent  pas  ce  qu’ils  difent  2 Ainfi  le 
peuple  demeurant  fans  inftrudion  , s’abandonne  à. 
toutes  fortes  de  vices.  Les  prêtres  mêmes  vivent  com-  t.u  ” 
me  le  peuple  : ils  plaident  & fc  querellent  comme 
les  autres,  ôc  vont  offrir  le  faint  facrifice  pleins  de 
leurs  pallions.  Leur  négligence  pour  le  fervice  du  faint 
autel  cfl:  fi  grande , que  leurs  calices  font  d’étain  ou 
d’autre  vil  métail , crafTeux  & cnrQÜillez,  ils  cnvclop- 

Î>ent  le  corps  de  Nôtre -Seigneur  dans  un  linge  fale: 
es  nappes  font  ufées  & déchirées , les  ornemens  & les 
livres  à proportion.  Les  hommes  légers  s’en  moquent , 
les  fages  en  gemifTent.  L’auteur  rejette  tous  ces  maux 
fur  la  négligence  des  évêques.  C’eft  ce  qui  m’a  paru 
de  plus  remarquable  dans. les  écrits  de  faint  Pierre  Da- 
mien. , 

Adalbcrt  archevêque  de  Brême  avoit  repris  le  pre-  xtvr 
micr  rang  à la  cour  du  roi  Henri  ; & triomphant  de  ircîTtvê^'de" 
fes  concurrens , qui  l’avoient  chafle  quelques  années  Brcmc’ 
auparavant , il  pofTcdoit  fcul  ce  jeune  prince , & rc- 
gnoit  prefquc  avec  lui  , tant  il  avoit  fû  le  gagner  s„p.n.  t,. 
adroitement.  Se  fentant  épuifé  de  vicillcflc  & de  ma- 
TomcIII.  Ff 
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ladic , il  emploïa  tout  l’art  des  médecins  à combattre 
long-temps  ia  mort  -,  & mourut  enfin  vers  la  mi-carê- 
me le  vendredi  feiziéme  de  Mars  1071.  Il  avoit  de 
grandes  qualitcz  : beaucoup  de  zclc  pour  l’accroiflc- 
incnt  de  la  religion  , une  libéralité  fans  bornes  , une 
dévotion  tendre , jufqucs  à fondre  en  larmes  en  offrant 
le  fairit  facrificc  : on  tenoit  qu’il  avoit  gardé  la  virgi- 
nité. Mais  ccs  vertus  étoient  obfcurcies  par  fon  ambi- 
tion, fa  palfion  de  gouverner  fous  prétexte  du  bien  de 
l’églifc  & de  l’état , fa  dureté  envers  fes  fujets  , fa  va- 
nité & la  créance  qu’il  donnoit  à fes  flateurs  : car  ccs 
défauts  déshonorèrent  principalement  la  fin  de  fa  vie. 
Il  mourut  à Goflar  où  étoit  la  cour , 8c  fut  rapporté  à 
fon  églife  de  Brême. 

Il  eut  toujours  un  grand  foin  de  fa  million  du  Nord, 
comme  j’ai  déjà  marqué,  & y voïant  un  nombre  fuf- 
fifant  d’évêques,  il  réfolut  de  tenir  pour  la  première 
fois  un  concrle  en  Danncmarc  , parce  qu’il  en  trouva 
la  commodité  , 8c  qu’il  y avoit  pluficurs  abus  à corri- 
ger dans  ces  nouvelles  églifes.  Les  évêques  -vendoicnc 
l’ordination,  les  peuples  ne  vouloicnt  point  donner 
les  dîmes  , 8c  s’abandonnoient  aux  excès  de  bouche  «Sc 
aux  femmes.  Il  convoqua  donc  ce  concile  à Slefvic 
par  l’autorité  du  pape  dont  il  étoit  légat , 8c  avec  le 
fecours  du  roi  de  Dannemarc  : mais  les  évêques  d’Ou- 
tre-mer  fe  firent  long-temps  attendre.  On  voit  fur  ce 
fujet  une  lettre  du  pape  Alexandre  II.  à cous  les  évê- 
ques de  Dannemarc. 

Adalbcrt  ordonna  en  ce  roïaume  neuf  évêques , à 
Slefvic  , à Ripen  , à Arhus , à Viborg  , à Vendila  ou 
Venzuzcl , à Fari , à Finnen , en  Zeeland  8c  en  Scho- 
nen.  En  Sucde  il  en  ordonna  fix , 8c  deux  en  Norvc- 
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rc  : on  rapporte  les  noms  de  ces  huit , fans  marquer  ^ ^ ^ 

leurs  fieges  , apparemment  parce  qu’ils  n’en  a voient  ' I0'71' 

point  encore  de  fixes.  Il  en  ordonna  vingt  en  tout, 
dont  il  y en  eut  trois  qui  demeurèrent  inutiles  , ne 
cherchant  que  leurs  interêcs.  L’archevêque  en  avoit 
toujours  quelques-uns  auprès  de  lui , quelquefois  juf- 
ques  à fept , & au  moins  trois  de  fes  fuffrfcigans  ou 
d’autres  ; car  il  ne  pouvoir  être  fans  évêques.  I‘l  traitoit 
avec  grand  honneur  les  légats  du  pape  , &:  difoit  qu’il 
ne  rcconnoiflbit  que  deux  maîtres , le  pape  & le  roi. 

Le  pape  lui  avoit  accordé  le  privilège  detre  fon  vicai- 
re en  ces  quartiers-là , lui  & fes  fuccefieurs  , d’établir 
des  évêchez  par  tout  le  Nord,  même  malgré  les  rois, 
dans  tous  lès  lieux  où  il  jugeroit.à  propos,  & de  choifir 
de  fa  chapelle  ceux  qu’il  voudroit  pour  les  ordonner 
évêques. 

Le  fuccefleur  d’Adalbcrt  fut  Liemar  jeune  homme  Lambert»  an» 
de  grande  efpcrance  & trcs-bien  inllruit  de  tous  les  'Brlm.'pf/j?  ' 
arts  liberaux.  Il  étoit  Bavarois , tk  venu  d’officiers  du 
roi  Henri , qui  lui  donna  l’archevêché  de  Brême  à la 
Pentecôte  de  la  même  année  1071.  Il  fut  ordonne  par 
fes  fuffragans  , reçut' le  pallium  du  pape  Alexandre  & 
tint  le  fiege  trente  ans. 

C’elt  à lui  qu’Adam  chanoine  de  Brème  dédia  fon  A*Lvdir-B  é 
hiftoire  ccclefiaftique  , qui  compren4  les  origines  des  me  hilloricn. 
cglifes  du  Nord  , &c  la  fuite  des  évêques  de  Brême  & s«p.  ub.  xliv. 
de  Hambourg  , depuis  l’entrée  de  faint  Villchadc  en  * /4 
Saxe  jufqucs  à la  mort  de  l'archevêque  Adalbert,  t.  j.jmo!  W 
pendant  près  de  trois  cens  ans.  Adam  vint  à Brême  la 
vingtième  année  de  ce  prélat , qui  étoit  l’an  1067.  & 
rechercha  curieufement  ces  antiquitcz  dans  ce  qu’il 
trouva  de  mémoires  écrits , dans  les  lettres  des  pnm- 
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ccs  & des  papes , Si  dans  la  tradition  vivante  des  an- 
ciens. Celui  cjui  l’inftruifit  le  plus  de  vive  voix  fut 
Suein  ou  Suenon  roi  de  Danncmarc.  Il  étoit  zélé  pour 
la  propagation  de  la  foi , Si  envoïa  de  fes  clercs  prê- 
cher en  Suede  , en  Normandie , c’eft-à-dire  en  Norvè- 
ge, Si  dans  les  ides.  Il  étoit  homme  de  lettres  Si  liberal 
envers  les  étrangers.  Adam  étant  venu  à Brême , & 
aïant  oüi  parler  du  mérité  de  ce  prince  , l'alla  trouveF 
Si  en  fut  très-bien  reçu  ; & ce  fut  de  fes  difeours  qu*il 
recueillit  toute  la  partie  de  fon  hiftoirc  qui  regarde  les 
barbares.  Ce  roi  lui  nomma  quelques  faints  qui  avoient 
été  martyrifez  de  fon  temps  en  Suede  & en  Norvège. 
Un  étranger  nommé  Hcric  , qui  prêchant  chez  les 
Suédois  les  plus  reculez  eut  la  tête  tranchée.  Un  autre 
nommé  Aléard,  qui  après  avoir  mené  long-temps  une 
faintc  vie  en  Norvège , fut  tué  par  fes  propres  amis. 
Il  fc  faifoit  beaucoup  de  miracles  à leur  tombeau. 
Cette  hiftoirc  d’Adam  de  Brême  paroît  d’une  grande 
fînccrité. 

Il  la  termine  par  une  defeription  curicufe  du  Dan- 
ncmarc , de  la  Suede , de  la  Norvège  Se  des  ides  qui 
en  dépendent , où  il  décrit  ainfi  l’idolâtrie  des  Sué- 
dois. Leur  temple  le  plus  fameux  cft  à Upfal.  Il  cft 
tout  revêtu  d’or , Si  on  y revere  les  ftatu'ês  de  trois 
dieux  : au  milieu  eft  le  trône  du  plus  puidant  qu’ils 
nomment  Thor , des  deux  cotez  font  les  deux  autres, 
Vodan  Si  Friccon.  Ils  difent  que  Thor  gouverne  l’air 
le  tonnerre,  la  foudre, les  venrs,  les  pluies,  les  faifons, 
les  fruits.  Ils  lui  donnent  un  feeptre  , Si  c’eft  comme 
le  Jupiter  des  anciens  Romains.  Vodan  cft  le  dieu  de 
la  guerre,  armé  comme  Mars.  Friccon  donne  la  paix 
Si  les  plaifirs , Si  eft  reprefenté  fous  la  figure  infâme 
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de  Priapc.  Ils  adorent  auffi  des  hommes,  qu’ils  croïenc 
être  devenus  dieux  parleurs  belles  a&ions.  Ils  célèbrent 
tous  les  neuf  ans  une  fête  lolemncllc  , où  tous  font 
obligez  d’envoïer  leurs  offrandes  à U pial  : perfonne 
n’en  cil  exempt  : les  chrétiens  même  font  contraints 
à fe  racheter  de  cette  fuperftition.  En  cette  fête  on  im- 
mole neuf  animaux  mâles  de  toute  cfpcce  , & on  en 
pend  les  corps  dans  un  bois  proche  du  temple, dont 
tous  les  arbres  palfcnt  pour  lacrez.  Un  chrétien  m’a  dif 
y avoir  vu  jufqucs  à foixantc  corps  humains  mêlez  avec 
ceux  des  bêtes. 

Adaluard,  que  l’archevêque  Adalbcrt  avoir  fait  évê- 
que de  Sidtonc,  aïant  en  peu  de  temps  converti  tous 
les  habitans  de  cette  ville  & des  environs , entreprit 
avec  Eginon  évêque  de  Sconc  en  Dannemarc  d’aller  à 
Upfal , & s’cxpolcr  à toutes  fortes  de  tourmens , pour 
faire  abattre  ou  plutôt  brûler  ce  temple,  qui  cft  com- 
me la  capitale  de  l’idolâtrie  du  pais,  efperant  que  fa 
ruine  feroit  fui  vie  de  la  convcrlion  de  toute  la  nation. 
Le  roi  de  Suède  Stenquil  qui  croit  tics-pieux,  aïant 
appris  ce  deflein  des  deux  évêques,  les  en  détourna 
prudemment , les  affurant  qu’ils  feroient  aufli-tôt  con- 
damnez à mort , qu’on  le  chafl'croit  lui -même  du 
roïaume  , comme  y aïant  introduit  des  malfai&gars  ; 
& que  ceux  qui  étoient  alors  chrétiens  retourneroienc 
au  paganifme , compie  il  venoit  d'arriver  chez  les  Scla- 
vcs.  Les  deux  évêques  fe  rendirent  à la  remontrance 
du  roi  : mais  ils  parcoururent  toutes  les  villes  de  Go- 
thic , brifant  les  idoles  & convcrtifTant  plufieurs  mil- 
liers de  païens. 

Le  roi  de  Dannemarc,  dont  Adam  avoit  appris  tant 
de  faits  importans ctoit  Suenon  furnomme  d’Eftri- 
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the  ; à caufc  de  fa  mcrc  fœur  de  Canut  le  grand.  Il 
commença  à régner  vers  l’an  1048.  &c  peu  de  temps 
après , le  lîegc  de  Rofchild  aïant  vaqué , on  y mit  Guil- 
laume Anglois  de  nailfance,  qui  avoir  été  fecretaire  &c 
chapelain  du  même  Canut , R qui  avoir  la  capacité  R 
la  vertu  neccffaire  pour  lepilcopat.  Le  pais  de  Scho- 
nen  , qui  jufques-là  avoit  été  du  dioccfc  de  Rolchild  , 
commença  du  temps  de  ce  prélat  à avoir  des  évèchcz  , 
R on  en  établit  deux  en  deux  villes  fort  proches,  Lun- 
don  R Dalbi.  Mais  Henri  évêque  de  Dalbi  étant  more 
à force  de  boire  , Hgm  évêque  de  Lundon  réiinit  en 
lui  toute  l’autorité  , & la  mort  honteufe  du  prélat  cau- 
fa  la  fupprclTion  du  fiege. 

Sous  ce  regne  furent  auffi  érigez  deux  évêchez  dans 
le  Nord-Jutland  , favoir  Vibourg  R Burglave  depuis 
transféré  à Albor.  Sucnon  affermit  beaucoup  la  reli- 
gion dans  fon  roïaume , par  fa  libéralité  à orner  R à 
bâtir  les  églites,  R fon  affection  pour  les  ecclcfiafti- 
ques  fa  vans  R vertueux  : mais  il  deshonora  fes  ver- 
tus par  Ion  incontinence.  On  compte  jufqucs  à onze 
fils  R une  fille  qu’il  eut  de  diverfes  concubines , R'  pas 
un  enfant  légitime.  Car  aïant  voulu  enfin  fc  marier, 
il  époufa  Guthe  fa  parente  , fille  du  roi  de  Suède.  Les 
deux  évêques  Egin  R Guillaume  l’en  reprirent  avec 
fermeté , R firenc  tous  leurs  efforts  pour  l’obliger  à 
rompre  ce  mariage  : mais  voïant  .qu’ils  n’y  gagnoient 
rien , ils  portèrent  leurs  plaintes  à l’archevêque  de  Brê- 
me , qui  preffa  le  roi  de  fe  féparcr  de  la  princcffc.  Le 
roi  irrité-  menaça  l’archevêque  de  lui  faire  la  guerre  , 
en  forte  que  le  prélat  ne  le  croïant  pas  en  fûreté  à 
Hambourg  fe  retira  à Brême.  Enfin  l’évêque  Guillau- 
me fit  comprendre  au.  roi  l’injuilice  de  fon  reflenti- 
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ment , & lui  perfuada  d'obéir  aux  loix  de  l’églifc.  Il 
renvoïa  donc  Guthe  , qui  écant  retournée  chez,  Ton 
père , prit  l'habit  de  veuve  & pafla  le  relie  de  fa  vie 
dans  la  continence  , s'occupant  à faire  des  ornemens 
pour  les  églifcs. 

L’autorité  de  l'évêque  Guillaume  fur  le  roi , parut 
principalement  en  cette  occalïon.  Dans  un  fcltm  que 
le  roi  donna  aux  grands , il  découvrit  que  quelques- 
uns  d’entre  eux  avoient  mal  parlé  de  lui  en  fccret , & 
en  fut  tellement  irrité  , qu’il  les  fit  tuer  le  lendemain 
matin  jour  de  la  Circoncifion  , dans  l’églifc  cathé- 
drale dédiée  à la  Trinité.  L’évêque  Guillaume  ne  té- 
moigna à perfonne  la  douleur  qu’il  fentoit  de  ce  facri- 
legc  , Se  le  prépara  à officier  pontificalcmcnt.  Mais 
quand  on  l’avertit  que  le  roi  venoît  à l’églife  , il 
n’alla  point  le  recevoir  ; & quand  il  voulut  entrer , 
il  l’arrêta  avec  fa  crofic  , dont  il  lui  appuïa  la  pointe 
contre  l’cftomac  , le  traittant  de  bourreau  , qui  venoit 
de  répandre  du  fang  humain.  Enfin  il  le  déclara  excom- 
munié. 

Les  gardes  du  roi  environnèrent  le  prélat  l’épée  à 
la  main  , le  voulant  tuer  , mais  le  roi  les  en  empê- 
cha ; & rcconnoillant  fa  faute  retourna  à fon  palais  , 
où  il  ôta  fes  ornemens  roïaux  & prit  un  habit  de  pé- 
nitent. Cependant  l’évêque  fit  commencer  la  mefle , 
& comme  il  alloit  chanter  Gloria  in  excelfs  , on  lui  dit 
que  le  roi  étoit  à la  porte  en  pollure  de  fuppliant.  Il 
fit  ccfler  le  chant , & s’étant  avancé  , il  demanda  au 
roi  pourquoi  il  s’étoit  mis  en  cet  état.  Le  roi  profter- 
né  confeffia  Ion  crime  & en  demanda  pardon , pro- 
mettant de  réparer  le  fcandale  qu’il  avoir  donne  -,  & 
l’évêque  leva  aulli-tôt  l’excommunication  , releva  le 
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roi  en  l’embrafiant , efiuïa  Tes  larmes , & lui  ordonna 
d’aller  reprendre  Ton  habit  roïal.  Apres  lui  avoir  im- 
pofé  la  pcnitence , il  fit  avancer  le  clergé  pour  le  re- 
cevoir en  chantant , & l’amena  jufqucs  à l’autel , où  il 
continua  la  melle.  Le  peuple  témoigna  fa  joie  par  de 
grands  applaudiflemens. 

Le  troifiéme  jour  apres  le  roi  vint  encore  à l’églilc 
en  habit  roïal,  & pendant  la  méfie  il  monta  à la  tribu- 
ne, & aïant  fait  faire  filence  par  un  héraut , il  confefia 
publiquement  la  grandeur  de  fa  faute  Se  du  fcandale 
qu'ihavoit  donné.  Il  loua  l’indulgence  de  l’évêque  -,  & 
déclara  que  pour  réparation  du  crime  commis  par  fon 
ordre , 11  donnoit  a leglife  moitié  de  la  province  de 
StefFen.  Depuis  ce  temps,  le  roi  honora  & aima  levc- 
que  de  plus  en  plus , Se  ils  vécurent  toujours  dans  une 
parfaite  union. 

Après  la  mort  d’Adalbcrt  archevêque  de  Brème,’ 
faint  Annon  archevêque  de  Cologne,  reprit  en  Alle- 
magne la  principale  autorité.  Car  le  roi  Henri  étant 
venu  à Utrcch  cclcbrer  la  Pâque,  qui  étoit  le  huitiè- 
me d’Avril  en  107t.  y reçut  de  grandes  plaintes  des 
injuftices  qui  fe  commettoient  par  tout  fon  roïaume  , 
de  l’oppre fiion  des  innocens  Se  des  foibles  , Se  du  pil- 
lage des  églifes  &:  des  monalteres.  Touché  de  ces  dc- 
fordres , ou  fatigué  des  clameurs  du  peuple , il  pria 
l’archevêque  de  Cologne  de  prendre  Tous  lui  le  foin 
de  l’état.  Tous  les  feigneurs  joignirent  leurs  inftan- 
ccs  à celle  du  roi  : mais  l’archevêque  refifta  long- 
temps. Il  fc  fouvenoit  des  mauvais  traitemens  qu’il 
avoit  reçu  -,  Se  d’ailleurs  étant  tout  occupé  de  Dieu  , 
il  avoit  peine  à s’embarrafier  d'affaires  temporelles  : il 
céda  toutefois  au  bien  public , Se  au  defir  unanime 
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du  foi  & des  feigneurs.  On  s’apperçut  bien-tôt  de  ce 
changement:  la  violence  fut  réprimée,  la  jullice  reprit 
le  dclfus , & le  faint  archevêque  parut  n’être  pas  moins 
digne  de  la  roïauté  que  du  faccrdoce. 

Le  pape  Alexandre  avoit  renvoie  au  concile  d’An- 
gleterre la  connoifTancc  du  différend  entre  les  deux  gleterte. 
archevêques  de  Cantorberi  tk  d’Yorc  ; ce  qui  fut  ainfi  Sut  ”■>* 
exécuté.  A Pâques  de  cette  année  1071.  le  roi  Guil- 
laume  tint  fa  cour  à Vinchcftre  où  fc  trouvèrent  quin-  ,lIJ 
ze  évêques  , plufieurs  abbez  & plufieurs  feigneurs 
avec  Hubert  ledteur  de  l’églifc  Romaine  & légat  du 
pape.  Ils  s’aflemblcrent  en  concile  dans  la  chapelle 
du  roi,  qui  étoit  prefent,  & qui  les  conjura  par  la 
foi  qu’ils  lui  avoient  jurée  , d’écouter  celte  affaire 
avec  une  grande  application , & de  la  juger  fans  fa- 
vorifer  les  parties.  Ils  promirent  l’un  &c  l’autre.  On 
apporta  l’hiftoire  ccclefiaftique  de  Bede  , & on  en  lut 
des  palfagcs  par  lefquels  il  parût  , que  depuis  laint 
Auguftin  premier  évêque  de  Cantorberi  jufqucs  à la 
fin  de  la  vie  de  Bede , qui  cil  un  cfpacc  d’environ  cent 
quarante  ans , les  archevêques  de  Cantorberi  avoient  eu 
la  primatie  fur  toute  la  grande  Bretagne  & l’Irlande: 
qu’ils  avoient  fouvent  célébré  des  ordinations  d’évê- 
ques & des  conciles  dans  la  ville  même  d’Yorc  & 
dans  les  lieux  voifins  où  il  leur  avoit  plû;  qu’ils 
avoient  appelle  les  archevêques  d’Yorc  à ces  conciles , 

& quand  il  avoit  été  befoin  , les  avoient  obligez  à 
rendre  compte  de  leurs  aélions.  Quant  aux  évêques 
de  Dunelme  & de  Liccfeldc,  que  l’archevêque  d’Yorc 
prétendoit  n’être  point  fournis  à celui  de  Cantorberi  , 
il  fut  prouvé  que  pendant  ces  cent  quarante  ans , ils 
avoient  été  facrcz  & appeliez  aux  conciles  par  les  ar- 
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*"""  chevêques  de  Cantorberi,  qui  en  avoient  même  dçpo-- 

N.  1071.  p/  qUC]qUes_uns } par  l’autorité  du  faint  fiege. 

On  lut  plufieurs  conciles  cclebrez  en  divers  temps 
• par  les  archevêques  de  Cantorberi , qui  tous  conte- 
noient  des  preuves  de  leur  primatie.  On  lut  les  élec- 
tions Sc  les  ordinations  des  evêques  dont  il  étoit  quef- 
tion  , contenant  les  proteftations  par  écrit  de  leur 
obéïflance  à l’églife  de  Cantorberi.  Tous  les  afliftans 
rendirent  témoignage  , qu’ils  avoient  vû  & oui  dire  de 
leur  temps  les  mêmes  chofesque  contenoicnt  cesécfits. 
On  lut  dans  l’hiftoire  , que  lorfque  l’Angleterre  étoit 
diviféc  en  plufieurs  petits  roïatunes , un  roi  de  Nor- 
thumbre  , où  eft  fituée  la  ville  d’Yorc , en  aïant  ven- 
du 1 evêchè , fut  cité  au  concile  pour  cette  fimonie 
par  l’archevêque  de  Cantorberi  -,  que  n’y  voulant 
point  comparoîtrc  il  fut  excommunie  ; & que  toutes 
les  églifes  de  ces  quartiers  s’abftinrent  de  là  commu- 
nion, jufqucs  à ce  qu’il  fe  fut  prefenté  au  concile,  qu’il 
eût  avoiié  &r  réparé  fa  faute.  Enfin  on  lut  les  privi- 
lèges & les  autres  lettres  des  papes  faint  Grégoire, 
Boniface  , Honorius , Vitalicn  , Scrgius , Grégoire, 
Leon  IX.  écrites  en  divers  temps  aux  archevêques  de 
Cantorberi  Sc  aux  rois  d’Angleterre.  Car  les  lettres 
des  autres  papes  avoient  péri  dans  un  incendie  de 
l'égide  de  Cantorberi  arrivé  quatre  ans  auparavant  ce 
concile. 

su.  ep.  tj.  Thomas  archevêque  d’Yorc  allégua  pour  lui  la 

*IITI'  lettre  de  faint  Grégoire,  où  il  déclare  que  l’éghfc  de 
Londres  & celle  d’Yorc  font  égales , & que  l’une  ne 
doit  point  être  foûmifc  à l’autre.  Mais  tout  le  con- 
cile reconnut  que  cette  lettre  ne  failoit  rien  au  fujet, 
parce  que  Lanfranc  netoit  point  évêque  de  Londres , 
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&r  qu’il  n’étoit  point  qucflion  de  cette  églife.  Thomas 
fit  quelques  autres  objedtions  que  Lanfranc  détruifit 
facilement  ; en  forte  que  le  roi  fit  à Thomas  des  repro- 
ches, mais  doux  & paternels , de  ce  qu’il  étoit  venu 
avec  de  fi  foiblcs  rations  attaquer  des  preuves  fi  fortes 
& fi  nombreufes.  Il  répondit , qu’il  ne  favoit  pas  que 
la  prétention  de  leglite  de  Cantorberi  fut  fi  bien  ap- 
puïée  ; & il  fupplia  le  roi  de  prier  Lanfranc , qu’il  ou- 
bliât fon  reffentiment  , qu’ils  vêculfent  en  paix  , & 
qu’il  lui  relâchât  même,  en  vûë  de  la  charité,  quelque 

{>artic  de  fes  droits.  Ce  que  Lanfranc  lui  accorda  vo- 
ontiers  & avec  a&ion  de  grâces. 

Cette  affaire  qui  avoit  été  commencée  à Vincheftre  Tt.ïp.un, 
à Pâque,  fut  terminée  à la  Pentecôte  à Oüindfor  ; & 
l’on  forma  le  decret  du  concile  , portant  que  la  caufe 
des  deux  archevêques  aïant  été  examinée  par  l’ordre 
du  pape  & du  contentement  du  roi , il  avoit  été  prou- 
vé que  l’églife  d’Yorc  devoit  être  foumife  à celle  de 
Cantorberi , & obéir  à fon  archevêque  comme  pri- 
mat de  toute  la  grande  Bretagne  en  tout  ce  qui  regar- 
de la  religion.  Mais  , ajoute  le  decret , l’archevêque 
de  Cantorberi  a accordé  â l’archevêque  d’Yorc  & à 
fes  fuccelfeurs  à perpétuité  la  jurifdi&ion  fur  l’évê- 
que de  Dunclme , c’cft-â-dire  de  kindisfarne , & de 
tous  les  pais  depuis  les  confins  de  l'évêché  de  Liccfcld 
& du  grand  fleuve  d’Humbrc  jufques  à l’extremité  de 
l’Ecolfe , & tout  ce  qui  appartient  de  droit  au  dioccfc 
d’Yorc  de  ce  côté-lâ  du  fleuve.  Enfin  l’archevcquc  de 
Cantorberi  peut  alfcmbler  un  concile  par  tout  ou  il  lui 
plaira , & l’archevêque  d’Yorc  fera  tenu  de  s’y  trouver 
avec  tous  les  évêques  qui  lui  font  fournis  , & d’obéir  à 
fes  ordonnances  canoniques. 
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Lanfranc  a prouvé  par  l’ancienne  coutume , que 
l’archevêque  d’Yorc  doit  faire  fa  foumiflion  avec  fer- 
ment à l’archevêque  de  Cantorberi  : mais  pour  l’amour 
du  roi , il  a remis  le  ferment  à l’archevêque  Thomas, 
& s’eft  contente  de  recevoir  fa  fourmilion  par  écrit , 
fans  porter  préjudice  à fes  fucccfleurs , s’ils  veulent  exi- 
ger le  ferment  des  fucccfleurs  de  Thomas.  Si  l’archevê- 
que de  Cantorberi  vient  à mourir,  l’archevêque  d’Yorc 
viendra  à Cantorberi , & avec  les  autres  évêques  de 
cette  églife  , il  facrera  comme  fon  primat  celui  qui  fe- 
ra élu.  Mais  fi  l’archcvcquc  d’Yorc  dcccdc  , celui  qui 
fera  élû  pour  lui  fucccder , aïant  reçu  du  roi  le  don  de 
l’archevêché , viendra  à Cantorberi , ou  en  tel  lieu 
qu’il  plaira  à l’archevêque  , & recevra  de  lui  l’ordina- 
tion canonique.  Ce  decret  fut  fouferit  par  le  roi  Guil- 
laume , la  reine  Matilde  fon  époufe , Hubert  légat 
du  pape , l’archevêque  Lanfranc,  Guillaume  évêque 
de  Londres,  faint  Vulftan  de  Rochcftre , neuf  au- 
tres évêques  d’Angleterre  & deux  de  Normandie  qui 
avoient  fuivi  le  rôi , favoir  Odon  de  Baycux  Ion  frère 
utérin  comte  de  Cant , & Gcofroi  de  Coutance  en 
qualité  de  feigneur  en  Angleterre.  C’ctoit  quinze  évê- 
ques en  tout.  Enfuitc  foul'crivirent  onze  abbez.  L’ar- 
chevêque Thomas  donna  fa  déclaration  féparément 
conforme  au  decret  du  concile.  On  envoïa  des  copies 
de  ce  decret  aux  principales  églifes  d’Angleterre  ; Sc 
Lanfranc  en  envoïa  une  au  pape  , avec  une  lettre  con- 
tenant la  relation  de  ce  qui  s’étoit  pafle  au  concile  , le 
priant  de  lui  envoïer  un  privilège  , c’eft-à-dire  une 
bulle , pour  la  confirmation  de  fon  droit.  Il  envoïa  en 
même  temps  fon  écrit  contre  Bercnger  que  le  pape  lui 
avoit  demandé. 
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Lanfranc  écrivic  aufli  à l’archidiacre  Hildcbrand  , 
qui  avoit  à Rome  la  plus  grande  autorité  apres  le  pa- 
pe , le  priant  de  lire  la  lettre  qu’il  envoïoit  au  pape , afin 
de  voir  ce  que  le  pape  lui  devoit  accorder.  Hildcbrand 
lui  répondit  : Nous  avons  été  affligez  de  ne  pouvoir 
fatisfairc  vos  députez,  en  vous  envoïant , quoiqu’ab- 
fent , un  privilège  comme  ils  le  dcmandoicnt  ; & vous, 
11e  devez  pas  le  trouver  mauvais,  car  fi  nous  avions  vu 
que  de  nôtre  temps  on  l’eût  accordé  à quelque  arche- 
vêque abfcnt , nous  vous  aurions  volontiers  rendu  cet 
honneur , fans  vous  fatiguer.  C’cft  pourquoi  il  nous 
paroît  ncccffairc  que  vous  veniez  à Rome , tant  pour  ce 
î'ujet , que  pour  délibérer  avec  nous  plus  efficacement 
fur  tout  le  refte. 
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Nous  avons  deux  autres  lettres  de  Lanfranc  au  pa- 
pe  Alexandre.  Dans  la  première  il  lui  reprefente  la  franc  au  Fape. 
maniéré  dont  il  a été  élevé  malgré  lui  fur  le  fiege  de 
Cantorbcri  -,  puis  il  ajoûte  : J’y  fouffre  tous  les  jours  'P'ft-  »• 
en  moi-même  tant  de  peines,  d’ennuis  & de  déchet  s„p. », if. 
du  bicn.de  mon  ame  : je  voi , j’entends , je  fens  con- 
tinuellement dans  les  autres  tant  de  troubles , d’afflic- 
tions , de  pertes , d’endurcifTcment , depaflion  , d’im- 
pureté -,  une  telle  décadence  de  1 eglifc  , que  la  vie 
m’eft  à charge , & je  gémis  d’être  venu  julques  à ce 
temps.  Car  ce  que  l’on  voit  à prefent  cft  mauvais , mais  * 
on  en  prévoit  des  fuites  bien  plus  mauvaifes  pour  l’a- 
venir. Je  vous  conjure  donc  au  nom  de  Dieu  , que 
comme  vous  m’avez  impofé  ce  fardeau  par  vôtre  au- 
torité, à laquelle  il  ne  m’a  pas  été  permis  de  refifter  , 
vous  m’en  déchargiez  par  la  même  autorité  , & me 
permettiez  de  retourner  à la  vie  monaftique,  que  j’ai- 
me fur  toutes  chofes.  Vous  ne  devez  pas  réfuter  une 
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demande  fi  jufte  8c  fi  ncceflairc.  Et  enfuite  : Si  vous 
croïcz  la  devoir  refufer  pour  l’utilité  des  autres,  vous 
devez  craindre  qu’en  penfant  mériter  devant  Dieu , 
vous  ne  vous  rendiez  coupable.  Car  je  ne  fais  en  ce 
pais  aucun  profit  aux  âmes  , ou  il  cft  fi  petit , qu’il 
n’eft  pas  comparable  à la  perte  que  je  fouffre.  Il  con- 
clut en  priant  le  pape  de  prier  pour  la  longue  vie  du 
roi  d’Angleterre.  Car,  ajoute-t-il , de  fon  vivant  nous 
avons  quelque  forte  de  paix  : mais  apres  fa  mort  nous 
n’elperons  ni  paix  ni  aucun  bien.  Lanfranc  n’obtint 
pas  la  liberté  qu’il  defiroit , & il  demeura  archevêque 
toute  fa  vie. 

Dans  l’autre  il  confultc  le  pape  au  fu jet  de  deux 
évêques  d’Angleterre.  Herman  de  Vinccftre  avoit 
déjà  quitté  autrefois  l’épifcopat  pour  embraffer  la 
vie  monaftique , 8c  le  vouloir  quitter  encore , parce 
qu’étant  accablé  de  vicillcflc  8c  de  maladie , il  ne  chcr- 
choit  qu’à  fe  préparer  à la  mort , ce  que  Lanfranc 
jugeoit  raifonnable.  L’autre  étoit  levêque  de  Lich- 
fcld  qu’il  ne  nomme  pas  , qui  étant  accufé  devant  les 
légats  du  pape  de  concubinage  public  8c  d’autres  cri- 
mes, ne  vint  point  au  concile  où  il  étoit  appelle  Se  fut 
excommunié.  Enfuite  il  vint  trouver  le  roi  tenant  fa 
cour  à la  fête  de  Pâques  , Se  dans  l’aflcmblée  des  évê- 
ques 8c  des  feigneurs , lui  remit  l’évêché  , 8c  fe  retira 
dans  un  monaftere  où  il  avoit  été  élevé  dès  l’enfance. 
Lanfranc  déclare  qu’étant  encore  peu  inftruit  des  af- 
faires d’Angleterre  , il  n’ofe  facrcr  un  évêque  à la  pla- 
ce de  celui-ci , jufques  à ce  qu’il  ait  reçu  l’ordre  du 
pape. 

Enfin  Lanfranc  obtint  du  pape  Alexandre  II.  la 
confcrvation  des  moines  dans  les  cathédrales  d’An- 
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gleterre.  Ils  y étoient , comme  nous  avons  vu  , dès  la 
fondation  de  ces  égliics  -,  mais  les  clercs  fcculiers  en 
étoient  jaloux  , & ils  voulurent  profiter  du  change- 
ment de  domination  , pour  entrer  en  leur  place , par 
l’autorité  du  nouveau  roi.  Car  il  avoit  tire  d’entre  le 
clergé  prelque  tous  les  évêques  qu’il  avoit  mis  en 
Angleterre.  Les  clercs  fc  tenoient  fi  afl'urez  de  réuf- 
fir , que  Vauquelme  évêque  de  Vinchclfre  avoit  déjà 
raflemblé  près  de  quarante  clercs  qu’il  tenoit  tout  prêts 
avec  la  tonfurc  & l’habit  de  chanoines.  Il  ne  refloit 
qu’à  obtenir  le  confentemcnt  de  Lanfranc  qu’il  croïoit 
facile  : mais  il  y fut  bien  trompé.  Car  Lanfranc  aïant 
appris  le  deffein  dc-l’évêquc,cn  eut  horreur,  & déclara 
que  de  fon  vivant  on  ne  f’executcroit  jamais.  On  fit  de 
plus  grands  efforts  pour  chafl'er  les  moines  de  faint  Sau- 
veur de  Cantorberi , qui  étoit  l’églife  primatiale  : car 
on  allcguoir  la  dignité  de  cette  églife  , qui  avoit  l’inf- 
pedion  fur  toutes  les  autres,  & plufieurs  fondions 
plus  convenables  à des  clercs  qu’à  des  moines.  Lan- 
franc s’y  oppofa  vigoureufement , nonobftant  l’auto- 
rité du  roi  & le  confentemcnt  des  feigneurs  ; & crai- 
gnant qu’après  fa  mort  on  ne  fit  ce  changement  qu’il 
efperoit  bien  empêcher  pendant  fa  vie , il  fit  confir- 
mer l’ancienne  poflclfion  des  moines  parT autorité  du 
pape. 

Nous  avons  la  conftitution  du  pape  Alexandre 
fur  ce  fujet  ; elle  eft  adrdféc  à Lanfranc  , mais  le  pa- 
pe ne  marque  point  qu’elle  foit  donnée  à fa  priere. 
Il  dit  feulement  avoir  appris  que  quelques  clercs  avec 
le  fecours  de  la  puiffince  feculiere  , veulent  chafTcr  les 
moines  de  faint  Sauveur  de  Cantorberi  pour  y met- 
tre des  clercs  , & faire  le  même  changement  dans 
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A n i o i toutcs  ^cs  cathédrales  d'Angleterre.  Il  rapporte  enfuite 
. 1071.  pextrajt  ja  icttrc  je  f3int  Grégoire,  par  laquelle  il 
* ordonne  à faint  Auguftin  detablir  des  moines  en  fa  ca- 
K ■ J8-  thedralc,  & de  la  lettre  de  Bonifacc  V.  qui  confirmoit 

cette  conlhtution.  Le  pape  Alexandre  la  confirme  auflï 
fous  peine  d’anathême  , & les  moines  font  demeurez 
dans  les  cathédrales  d’Angleterre  jufques  au  fchifmc 
d’Henri  VIII. 

. La  même  année  du  concile  d’Ançletcrre , c’eft-à- 
Ruücn.  dire  en  1071.  Jean  archevêque  de  Roiien  tint  un  con- 

r«.  ».  t-  cile  dans  fon  églifc  métropolitaine  de  Notre-Dame 

avec  des  fuffragans  Odon  de  Bayeux  , Hugues  de  Li- 
fieux , Robert  de  Sées , Michel  d’Avrancncs  & Gil— 
lebert  d’Evreux.  On  y fit  vingt-quatre  canons,  où  je 
{An.t.  remarque  ce  qui  fuit.  La  confécration  des  faintes  ’ 
huiles  & des  fonds  baptifmaux  fe  fera  à l’heure  com- 
*•  petente , c’eft-à-dire  après  none.  On  condamne  l’a- 
bus de  quelques. archidiacres,  qui  n’aïant  point  d’é- 
vêque, rcccvoicnt  d’un  autre  évêque  quelque  peu  des 
faintes  huiles , & le  mêloient  avec  de  l’huile  com- 
mune , au  lieu  quelles  doivent  être  entièrement  con- 
v facrées.  Le  prêtre  doit  baptifer  à jeun  revêtu  d'aube 
& detolc  , hors  le  cas  de  ncccffitê.  Le  baptême  ge- 
neral ne  fc  fera  que  le  famedi  de  Pâques  & celui  de  la 
Pentecôte  : on  ne  baptifera  perfonne  la  veille  ou  le 
jour  de  l’Epiphanie  s’il  n’eft  malade.  Mais  on  donnera 
le  baptême  aux  enfans  quand  ils  le  demanderont , en 
quelque  jour  que  ce  foit.  Cette  diftin&ion  fait  croire 
que  l’on  baptifoit  encore  beaucoup  d’adultes  en  Nor- 
mandie. 

<■  7-  Celui  qui  donne  la  confirmation  & ceux  qui  la 
reçoivent,  feront  à jeun  ; & on  ne  la  donnera  point 
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fans  feu  , apparemment  pour  fignificr  le  faint- 
On  ne  gardera  point  le  viatique  ou  l’eau  béni 
de  huit  jours  ; &c  il  eft  très-expreflement  défendu  de 
confacrcr  de  nouveau  une  hoftie  déjà  confacrée,  com- 
me quelques-uns  faifaient  faute  d’hoftics.  Saint  Picr-  nfnfi.tm.ci 
r«  Damien  marquoit  auffi  comme  un  abus  de  gar-  , 
der  l’euchariftie  plus  de  huit  jours.  Le  concile  de  *. 
Rouen  continue  : On  donnera  les  ordres  au  commen- 
cement de  la  nuit  du  famedi  au  dimanche  , ou  le  di- 
manche matin,  pourvû  que  l’on  ait  continué  le  jeûne 
du  famedi , pendant  lequel  en  cette  occafion  on  ne  ». 
mangeoit  point.  Les  ordinans  fe  prefenteront  à l’é- 
vêque le  jeudi  précèdent.  Les  prêtres , les  diacres  &: 
les  foudiacrcs  qui  ont  des  femmes  ne  pourront  gou- 
verner des  églifes  par  eux  ni  par  d’autres , ni  rien  re- 
cevoir des  bénéfices.  Les  clercs  tombez  dans  un  cri-  t,; 
me  publie  ne  feront  pas  rétablis  trop  promptement 
dans  les  ordres  facrez  ; mais  feulement  apres  une  lon- 
spac  pénitence  , finon  en  cas  d'extrême  ncceflité.  Pour  *•; 
remplir  le  nombre  d’évêques  nccefiairc  à la  dépofi- 
tion  d’un  clerc  , il  fuffira  que  les  abfcns  envoient  leurs 
vicaires. 

Les  moines  vagabonds  ou  chaflcz  de  leurs  monaflc-  «« 
rcs  pour  leurs  crimes , feront  contraints  par  l’autorité 
des  évêques  de  retourner  à leurs  monaltcrcs.  Si  les  ab- 
bez  ne  veulent  pas  les  recevoir  , ils  leur  donneront  par 
aumône  de  quoi  vivre  ; & de  jalus  ces  moines  travail- 
leront de  leurs  mains , jufques  à ce  qu’on  voie  en  leur 
vie  de  l’amendement.  Il  en  eft  de  même  des  rcligicu-  ‘ «*• 
les.  Les  mariages  ne  fe  feront  ni  en  fccrct  ni  après-dî- 
ner : mais  l’époux  & l’époufe  étant  à jeun  recevront 
à l’églife  la  benediétion  du  prêtre  auffi  à jeun.  Celui 
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dont  la  femme  a pris  le  voile, ne  pourra  fe  marier  elle 
vivante.  On  ne  dînera  point  en  carême  avant  que 
l’heure  de  none  foit  paflec  & que  celle  de  vêpres  com- 
mence : autrement  ce  n’cll  pas  jeûner.  Le  famedi  faine 
on  ne  commencera  point  l'office  avant  none  : car  il 
regarde  la  nuit  de  la  rcfurreâ:ioiv>&  en  ces  deux  jours, 
le  vendredi  5c  le  famedi , on  ne  célébré  point  le  faine 
facrifice.  Ces  rcglcmcns  font  croire  que  l’on  coramen- 
çoit  à avancer  le  repas  les  jours  de  jeûne , & par  con- 
féquent  l’officc. 

En  effet , le  même  archevêque  Jean  dans  fon  livre 
des  offices  ccclcfiaftiques,  dit  que  le  fiimcdi  fiint  apres 
dîner  ,on  revcnoit  à l’églife  dire  compiles  : au  lieu  que 
dans  les  premiers  ficelés  on  paffoit  ce  faint  jour  en- 
tier fans  manger.  Jean  compofa  cet  ouvrage  étant 
encore  évêque  d’Avranche  , 5c  le  dédia  à Maurillc 
fon  prcdecefTcur  dans  le  fiege  de  Roüen.  Il  eft  allez 
conforme  au  traité  de  Pierre  Damien  des  heures  ca- 
noniales : mais  il  eft  beaucoup  plus  ample  & contient 
en  détail  les  offices  pendant  tout  le  cours.de  l’année. 
On  y voit  pluficurs  antiquitez  remarquables.  Nous 
avons  cinq  lettres  de  Lan  franc  à l'archevêque  Jean, 
qui  montrent  la  grande  union  qui  regnoit  entr’eux,  &c 
le  foin  que  prenoit  Lanfranc  de  la  confcrver  , malgré 
les  artifices  de  quelques  mauvais  efprits , qui  s’effor- 
çoient  de  les  divifer  par  de  faux  rapports.  Dans  une 
de  ces  lettres  Lanfranc  propofe  fes  difficultez  , fur  cc 
que  Jean  avoit  écrit  touchant  quelques  ceremonies  ec- 
clcfiaftiques. 

Du  même  temps  vivoit  Jean  abbé  de  Fefcam  , dont  • 
il  nous  relie  quelques  écrits.  Il  étoit  Italien  né  à Ra- 
venne  & fut  difciplc  de  Guillaume  abbé  de  Dijon, 
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Il  fut  chcri  de  l'empereur  Henri  le  noir,  qui  lui  donna 
l’abbaïc  d’Erbreftein  en  Saxe  : car  il  en  gouvcrnoitplu- 
fieurs  outre  Fefcam.  A la  pncrc  de  l’imperatrice  Agnes 
veuve  de  cet  empereur,  Jean  de  Fefcam  compofa  un 
recueil  de  prières  tirées  de  l’écriture  & des  Peres  de  l’é- 
glife,  qui  depuis,  par  la  négligence  ou  l’erreur  des  co- 
piftes,  ont  été  attribuées  à laint  Ambroifc,  à faint  An- 
lclmc  & à d’autres  auteurs. 

L’imperatrice  Agnes  voïant  qu’on  lui  avoit  ôté  la 
conduite  du  roi  fon  fils,  fe  retira  chez  elle  des  l’année 
iotf  i.  réfoluë  de  paffer  le  refte  de  fes  jours  en  perfonne 
privée  ; & quelque  temps  après  elle  renonça  au  monde 
& vint  à Rome , où  elle  fe  mit  fous  la  conduite  de 
Pierre  Damien , comme  il  paroît  par  pluficurs  let- 
tres dt  ce  faint  évêque  , entr’autres  par  un  de  fes  opuf-  *«»•  r. 
, cules.  Il  y raconte  qu’étant  venue  a faint  Pierre  , elle  7 
le  fit  affeoir  devant  l’autel  & lui  fit  fa  confcffion  gene-  ' *• 
raie  depuis  l’âge  de  cinq  ans,  s’accufant  exactement  de 
tous  les  mouvemens  de  fcnfualité,  de  toutes  les  pen- 
fées  & les  paroles  fuperfluës  dont  elle  p#ut  fe  fouvenir , 

& accompagnant  fa  confeffion  de  gemiffemens  & de 
larmes.  A quoi  il  ajoûte  qu’il  ne  lui  impofa  autre  pé- 
nitence que  de  continuer  fa  vie  humble  , auftcrc  & 
mortifiée  qu’elle  avoit  embraffée , & qui  édifioit  toute 
l’églife.  En  effet , fes  jeûnes  & fes  veilles  fcmbloicnt 
excedcr  les  forces  ordinaires  de  la  nature  : fes  habits 
étoient  très-pauvres,  fes  aumônes  immenfes , fes  priè- 
res continuelles. 

Après  avoir  paffé  plus  de  fix  ans  en  Italie , elle 
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revint  en  Allemagne  dix  ans  après  fa  retraite  , c’eft- 
à-dtre  cjî  107  a.  & le  roi  fon  fils  venant  au-devant  d’el- 
le j fe  trouva  à V ormes  à la  fête  de  faint  Jacques  vingt- 
cinquième  de  Juillet.  Le  fujet  du  voïage  de  l'impéra- 
trice , étoit  de  réconcilier  Rodolfe  duc  de  Suabc  avec 
le  roi  fon  fils , &c  de  prévenir  par  ce  moïen  une  guerre 
civile.  Elle  vint  donc  à Vormes  accompagnée  d’un 
grand  nombre  d’abbez  & de  moines  ; & aïant  heureu- 
fement  terminé  l’affaire  de  Rodolfe,  elle  s’en  retourna 
aufli-tôt,  pour  montrer  que  la  charité  avoir  etc  l’uni- 
que motif  de  fon  voïage.  Elle  vécut  encore  cinq  ans  , 
éc  mourut  à Rome  le  quatorzième  de  Décembre  1077. 
aïant  pafié  vingt-deux  ans  en  viduité , & fafts  avoir  ja- 
mais confenti  au  fchifme  du  roi  fon  fils. 

Hugues  abbé  de  Clugni , qui  avoir  fuivi  l’impcra- 
trice , rendit  à Robert  abbé  de  Richenou  des  lettres  du 
pape,  par  lcfquellcs  il  étoit  dépofé  & excommunié. 
Robert  étoit  auparavant  abbé  à Bamberg  , où  dès 
qu’il  étoit  fimplc  moine,  il  avoit  amaflc  des  fommes 
immenfes , par  des  ufures  & d’autres  gains  fordides  : 
en  forte  qu’on  le  nommoit  l’Argentier.  Il  foupiroit 
après  la  mort  des  évêques  & des  abbez  ; & comme  il 
n’en  mouroit  point  affez-tôt  à fon  grc , outre  les  pre- 
fens  qu’il  faifoit  fecrcttcment  aux  favoris , il  promit 
au  roi  cent  livres  d’or  pour  avoir  l’abbaïe  de  Fulde  , 
en  faifanc  chaffer  l’abbé  Viderad.  Mais  quelques 
gens  de  bien  refifterent  en  face  au  roi  , & empêchè- 
rent cette  injufticc.  Ce  fut  cet  abbé  Robert  qui  par 
fon  exemple  décria  le  plus  alors  la  profeffion  mo- 
naflique , & qui  introduifit  l’abus  de  mettre  publi- 
quement à la  cour  les  abbaïcs  à l’cnchcrc  ; mais  on 
ne  pouvoir  les  mettre  fi  haut  qu’il  ne  fe  trouvât  des 
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moines  qui  en  donnoient  davantage. 

L’abbaïc  de  Richcnou  aïant  donc  vaqué  en  1071. 
Robert  l’obtint  en  comptant  au  trefor  du  roi  mille  li- 
vres pefant  d'argent  pur.  Mais  quand  il  voulut  pren- 
dre pofTeffion , l’avoüé  de  Richcnou  lui  envoïa  dé- 
noncer , qu’il  ne  fût  pas  allez  hardi  pour  entrer  dans 
les  terres  du  monaftere  , autrement  qu’il  iroit  au-de- 
vant à main  armée.  Robert  conftcrné  pour  la  perte 
de  fon  argent  & de  fa  dignité  (car  l’abbaïe  de  Bamberg 
«toit  donnée  à un  autre  ) vouloit  tenter  le  fort  des  ar- 
mes, & ajoûter  des  homicides  à la  fimonic.  Mais  ceux 
qui  l’accompagnoient  l’aïant  alTuré  que  l’entreprife 
étoit  au-deflus  de  fes  forces , il  fc^rctira  confus  dans 
. les  terres  de  fon  frère  pour  attendre  levcnement.  Ce- 
pendant il  fut  accufé  à Rome  & cité  jufqucs  à trois 
fois , pour  venir  fe  défendre  en  concile  : mais  il  ne 
comparut  point  ; & c’cft  pourquoi  le  pape  pronon- 
ça contre  lui  la  condamnation  dont  l’abbé  Hugues  fut 
le  porteur.  Elle  contcnoit  excommunication , inter- 
diâaon  de  tout  office  divin  hors  la  pfalmodie  ; exclu- 
fi on  perpétuelle  de  l’abbaïe  de  Richcnou,  & de  toute 
autre  dignité  ecclcfiallique.  Robert  fut  donc  contraint 
par  le  roi  de  rendre  le  bâton  paftoral , ce  qui  lui  fut 
très-amer. 

Sigcfroi  archevêque  de  Maïcnce  étant  parti  à la 
nativité  de  Notre-Dame  1071.  fous  prétexte  d’aller  en 
pèlerinage  à faint  Jacques  en  Galice , s’arrêta  à Clugni , 
où  il  renvoïa  toute  fa  luitc  & quitta  tous  fes  biens , ré- 
folu  d’y  embrafTcr  la  profeflion  monaftique,  Ôc  y pal- 
fer  le  refte  de  fes  jours.  Mais  il  ne  perfifta  pas  ; il  céda 
au$  prières  du  clergé  & du  peuple  de  Maïcnce,  & y re- 
vint à la  laint  André  de  la  même  année. 
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Le  roi  Henri  paffa  la  fête  de  Noël  à Bamberg  , oii 
Annon  archevêque  de  Cologne  ne  pouvant  plus  fouf- 
frir  les  injufliccs  qui  fe  commcttoient  à la  cour,  pria  le 
roi  de  le  décharger  des  affaires  d état , alléguant  fon  âge 
déjà  avancé.  Le  roi  n’eut  pas  de  peine  à y confcntir., 
voïant  depuis  long-temps  le  prélat  extrêmement  cho- 
qué de  fes  pallions  déréglées  & des  folies  de  fa  jeunefTe, 
& qu’il  s’y  oppofoit  autant  que  lerefpecfclc  permettoic. 
L’archevêque  aïant  obtenu  fon  congé  , fe  retira  au 
monaftere  de  Sigeberg  qu’il  avoir  fondé , & y palfa  les 
trois  années  qu’il  furvécut  en  veilles,  en  jeûnes  & en 
prières , accompagnées  d’aumônes  , n’en  lortant  que 
par  quelque  neceflité  inévitable. 

Mais  le  roi , comme  délivré  d’un  fâcheux  gouver-  • 
ncur , s’abandonna  aulli-tôt  fans  reccnuë  à toutes  for- 
tes de  crimes.  Il  commença  â bâtir  des  forterefTes  fur 
toutes  les  montagnes  & les  collines  de  Saxe  £c  de  Tu- 
ringe,  & y mit  des  garnifons.  Pour  les  faire  fubüfter 
il  leur  permit  de  piller  le  plat-païs  , & de  faire  tra- 
vailler les  habitans  par  corvées  aux  fortifications  de 
ces  châteaux.  Et  afin  de  donner  un  prétexte  â ces  vio- 
lences , il  excita  l’archevêque  de  Maïence  à exiger 
les  dîmes  de  Turinge  , comme  il  avoir  commencé 
depuis  pluficurs  années , promettant  de  lui  prêter 
main  forte  pour  contraindre  ceux  qui  les  refuferoient  ; 
mais  à condition  qu’il  partagerait  ces  dîmes  avec  l’ar- 
chevêque. Le  prélat  fc  lailfa  léduire  par  cette  efperan- 
cc  , & indiqua  un  concile  à Erford  pour  le  dixième  de 
Mars  1073. 

Au  jour  marqué  , le  roi  & l’archevêque  s’y  trouvè- 
rent , accompagnez  l’un  & l’autre  d’une  grande  trou- 
pe de  favans , qu’ils  avoient  affedté  de  faire  venir  de 
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divers  lieux  , pour  expliquer  les  canons  fuivant  l’in-  "T 
tention  du  prélat , & appuïcr  fa  caufe  par  des  fubti-  • ,073 
lirez  au  défaut  de  la  vente.  'A  ce  concile  étoient  qua- 
tre évêques , Herman  de  Bamberg , Heccl  d’Hildes- 
heim  , JEppon  de  Ccits  & Bennon  d'Ofnabruc , qui 
étoient  venus  déterminez  à appuïer  les  intentions  du 
roi  & de  l’archevè(|ue , quoique  la  plupart  les  defap- 
prouvalfent  priais  la  crainte  du  roi  & l’amitié  qu’ils 
avoient  pour  l’archevêque , ne  leur  lailfoient  pas  la  li- 
berté de  déclarer  leurs  lentimcns.  Le  roi  avoit  autour 
de  lui  un  nombre  confidcrablc  de  troupes,  pour  arrê- 
ter par  la  fo  ce  ceux  qui  voudraient  troubler  l’execu- 
tion de  fou  deifein. 

La  principale  cfperancc  des  Turingiens , étoit  aux 
deux  abbez  de  Fuld , & d'Herfeld , parce  qu’ils  avoient 
quantité  d ’églifes levant  dîmes  , & une  infinité  de  ter- 
res dans  la  Turinge.  Ces  abbez  étant  publiquement 
interpellez  de  païer  les  dîmes  , commencèrent  par 
prier  l'archevêque  au  nom  de  Dieu  , de  ne  point  don- 
ner d’atteinte  aux  anciens  droits  de  leurs  monafteres , 
que  les  papes  avoient  fouvent  confirmez  par  leurs  bul- 
les , & que  les  archevêques  fes  prédcccffcurs  jufqucs 
à Luipold  , n’avoient  jamais  attaquez.  L’archevêque 
répondit , que  fes  prédeceffeurs  avoient  gouverné  1 c- 
glife  en  leur  temps  comme  il-  leur  avoit  plû.  Que 
comme  leurs  dioccfains  étoient  encore  prcfque  néo- 
phytes & foiblcs  dans  la  religion , ils  leur  avoient  fouf- 
fert , par  un  fage  ménagement , bien  des  chofcs  , qu’ils 
prétendoient  que  leurs  fucccffcurs  retrancheraient 
avec  le  temps.  Poflr  moi , ajoûta-t-il , à prefent  que 
cette  éghfc  cft  fuffiCammcnt  affermie  , je  prétends  y 
faire  exécuter  les  loix  ccclcfiaftiqucs  j & par  confé- 
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^ quent  ou  vous  vous  y foumettrez  de  bonne  grâce  , ou 

• 1 ° / 3 • vous  vous  fcparcrcz  de  l’unité  de  l’églife.  Les  abbez  • 
recommencèrent  à le  conjurer  au  nom  de  Dieu , que 
s’il  n’avoir  point  d’égard  à l’autorité  du  pape  , aux  pri— 

. vileges  de  Charlemagne  8c  des  autres  empereurs  , 8c  à 

l’indulgence  de  Tes  prédcccffeurs , il  laiffàt  au  moins 
partager  les  dîmes  fuivant  les  oflaons  & la  pratique 
univcrfcllc  des  autres  églifes,  8c  cju’il  fc\ intentât  d’en 
prendre  le  quart.  L’archevêque  répondit,  qu’il  n’a  voit 
pas  pris  tant  de  peine  , remué  cette  affaire  depuis  envi- 
ron dix  ans  , pour  rien  ccder  de  Ton  droit.  Les  deux 
premiers  jours  du  concile  le  pafferent  en  cette  contcfta- 
tion  , fans  que  l’on  vît  encore  lequel  des  deux  partis 
l’emporreroie  \ 8c  les  Turingicns  étoient  prêts  à reeufer 
le  concile  pour  appcllcr  au  faint  fiege.  Mais  le  roi  pre- 
nant Dieu  à témoin  j protefta  que  li  quelqu’un  étoit  af- 
fez  hardi  pour  le  faire  , il  le  puniroit  de  mort , 8c  fe- 
roit  dans  tes  terres  une  telle  deftrucHon  , que  l’on  s’en 
l'ouviendroit  pendant  pluficurs  ficelés.  L’abbé  d’Her- 
fcld  épouvanté  du  péril  de  fes  fujets , ne  trouva  point 
. d’autre  parti  à prendre  que  de  s’en  rapporter  au  roi , 8c 
le  prier  de  terminer,  comme  il  lui  plairoit,  le  différend 
entre  l’archevêque  8c  lui.  Après  que  l’on  eut  long- 
temps délibéré  , ils  convinrent  que  dans  dix  paroiffes 
où  l’abbé  prenoit  les  dîmes  , il  en  auroit  les  deux  tiers  , 
8c  l’archevêque  le  tiers  : que  dans  les  autres  ils  partage- 
roient  par  moitié  : que  dans  celles  qui  appartenoient  à 
l’archevêque  il  auroit  toute  U dîme , 8c  que  tous  fes 
domaines  , en  quelques  dioccfcs  qu’ils  fuffent , en  fc- 
roient  exempts.  • • . 

L’abbé  d'Herfcld  étant  ainfi-fubjugué  , les  Turin- 
gicns  qui  fc  ftoient  principalement  à fon  éloquence 
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& à fon  habileté , perdirent  toute  efperance  , &r  pro- 
mirent aulfi-tôt  de  donner  les  dîmes.  L’abbé  de  Fulde 
réfifta  pendant  quelques  jours  : mais  enfin  la  crainte  du 
roi  le  fit  convenir , que  dans  routes  les  églifes  décima- 
les , l'archevêque  partageroit  avec  lui  les  dîmes  par 
moitié  : mais  que  fes  domaines  en  ferqient  exempts 
comme  ceux  de  l'archevêque.  Alors  le  roi  fachant  bien 
que  ce  qui  s’étoit  parte  en  ce  concile  ne  feroit  pas  agréa- 
ble au  pape  : défendit  aux  deux  abbez  , fous  peine  de 
perdre  fes  bonnes  grâces,  de  fe  pourvoir  à Rome  pour 
s'en  plaindre  en  quelque  maniéré  que  ce  fût.  Aïant 
ainfî  obtenu  tout  ce  qu’il  vouloir,  il  marcha  en  dili- 
gence à Ratilbonnc,  où  il  célébra  la  Pâque  , qui  cette 
année  1073.  étoit  le  dernier  jour  de  Mars. 

Le  pape  Alexandre  II.  mourut  peu  de  temps  apres, 
favoir  le  vingtième  jour  d’ Avril  1073.  & fut  enterré  à 
faint  Pierre.  Il  avoir  tenu  le  faint  fiege  onze  ans  fix 
mois  & vingt-deux  jours.  On  raconte  deux  miracles 

3u'il  fit  vers  la  fin  de  fa  vie  : l'un  d'un  démoniaque 
élivré  au  Mont-Calfin , l’autre  d’une  femme  boiteu- 
fe  à Aquin , à qui  il  fit  donner  de  l’eau  dont  il  «voit 
lavé  fes  mains  après  la  mefle,  &c  qui  fut  guerie  aurtï-tôt 
après  l’avoir  bue.  Il  nous  relie  quarante-cinq  lettres  de 
lui , de  la  plupart  defquelles  j’ai  parlé  : dans  les  autres 
• je  remarque  ce  qui  fuit; 

Un  mari  ne  peut  embrafler  la  vie  monaftique , fi  fa 
femme  n’y  confient  librement , &:  ne  fait  de  fon  cô.é 
profeffion  de  continence.  Celui  qui  par  négligence  a 
omis  de  recevoir  le  foudiaconat  avant  le  diaconat  & 
• la  prêtriïe  , doit  être  interdit  des  fondions  de  prêtre, 
jufqucs  à ce  qu’il  ait  été  ordonné  foudiacre.  Le  prêtre 
attaqué  du  mal  caduc , doit  être  interdit  de  dire  la 
Tome  III.  I i 
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meffe , jufqucs  à ce  qu’il  foit  guéri , II  les  accès  font  fré- 
quens. 

On  voit  aufli  dans  ces  lettres  plufieurs  exemples  de 
pénitences  canoniques.  Un  prêtre  aïant  tué  un  autre 
prêtre,  devoit  faire  vingt-huit  ans  de  pénitence  : mais 
le  pape  la  réduit  à la  moitié  , marquant  que  les  trois 
premières  années  il  n’entrera  point  dans  leglife  : qu’il 
eft  interdit  de  fes  fonderons  pour  toute  fa  vie , & qu’il 
doit  entrer  dans  un  monaftere  pour  y accomplir  fa  pé- 
nitence fous  la  direction  de  l’abbé.  Un  laïque  qui  a tué 
un  prêtre  par  lequel  il  étoit-attaqué  à main  armée , fera 
dix  ans  de  penitence , dont  il  fera  fept  ans  fans  entrer 
dans  leglile.  Un  frère  , qui  fans  le  vouloir , avoit  été 
caufe  de  la  mort  de  fon  frere,  & un  père , qui  avoit  de 
même  tué  fon  fils,  contre  fon  intention,  ne  lailTcnt  pas 
d’être  condamnez  à fept  années  de  penitence , 6 c pri- 
vez do  la  faintc  communion  pendant  les  trois  premiè- 
res. Dans  tous  ces  cas  on  marque  les  jeûnes  & les  autres 
aufteritez  que  le  penitent  doit  pratiquer  -,  & on  permet 
à l’évêque  de  lui  en  remettre  quelque  partie. 

La  même  année  1073.  le  douzième  dcjuillet,  mou- 
rut faint  Jean  Gualbert  fondateur  de  la  congrégation 
de  Vallombreufe,  en  fon  monaftere  de  Pafllgnannrès 
de  Florence,  où  l’on  garde  encore  fes  reliques.  Il  fc  fit 

{duficurs  miracles  à fon  tombeau  ; il  fut  canonilé  dans  • 
e fieele  fuivant  par  le  pape  Celeftin  III.  & 1 eglifc  ho- 
nore fa  mémoire  le  jour  de  fa  mort. 
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E fucceflcur  d’Alexandre  II.  fut  l’archidiacre  c 
Hildebrand , qui  depuis  long-temps  avoir  la  prin-  pape, 
cipale  autorité  dans  leglife  Romaine.  Il  naquit  en  yi** 
Tofcane,  & fon  pere  nommé  Bonizon,  étoit , dit-on , A i*t.  tom  17.  p» 
un  charpentier  ; la  mere  étoit  fccur  de  l’abbé  de  Nôtre- 
Dame  au  Mont-Aventin  à Rome,  fous  la  conduite  du-  4®7, 
quel  il  fut  mis  dès  l’enfance,  pour  être  inftruit  aux  let- 
tres & à la  pieté.  Etant  plus  grand  il  vint  en  France 
continuer  fes  études  à Clugny  , comme  l’on  croit  ; & 
il  eft  certain  que  dès  fa  jeunefle  il  embraflà  la  profef- 
fïon  monaftique.  Quelques  années  après  revenant  à 
Rome  , il  fit  quelque  féjour  à la  cour  de  l’empereur 
Henri  le  Noir,  qui  difoit  n’avoir  jamais  oui  perfonne 
prêcher  la  parole  de  Dieu  avec  tant  d’allurance.  Les 
meilleurs  évêques  admiroient  fes  difcours. 

Etant  revenu  à Rome,  le  zcle  avec  lequel  il  pouf- 
foit  fes  parens  à la  perfeétion  , lui  attira  leur  haine  ; 

& pour  y ceder  il  refolut  de  repafier  en  Allemagne  & 
en  France.  Mais  faint  Pierre  lui  apparut  trois  rois  en 
fonge  avant  qu’il  fût  forti  d’Italie , 6c  l’obligea  à re- 
tourner. Le  pape  Leon  IX.  qui  monta  vers  ce  temps 
là  fur  le  faint  uege,  avoir  une  haute  clliime  d’Hilde- 
brand  & fuivoit  en  tout  fes  confcils.  Il  l’ordonna  fou- 
diacre  6c  lui  donna  à gouverner  le  monallere  de  laint 
Paul,  qui  étoit  tombe  en  décadence  ^jufques-là  que 
les  beftiaux  entroient  dans  l’églifc  une  des  patriarca- 
les , 6c  que  le  peu  de  moines  qui  y reftoient  fc  fai- 
foient  fervir  par  des  femmes  dans  le  refe&oire.  Hildc- 
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brand  fit  revenir  les  biens  de  ce  monaftere  pillez  par 
les  fcignclirs  de  Campanie  , & y rétablit  une  commu- 
nauté nombreufe,  gardant  l’obfervance  regulicre.  En- 
fuitc  il  fut  envoie  légat  en  France  , où  il  préfida,  com- 
me j’ai  dit, en  ioyj.  aux  conciles  de  Lion  & de  Tours: 
puis  Nicolas  II.  le  fit  archidiacre  de  l’églife  Romaine. 
Enfin  le  jour  de  la  fépulture  d’Alexandre  II.  qui  étoïc 
le  lundi  vingt -deuxième  d’Avril  indidtion  onzième 
l’an  1073.  les  cardinaux  & le  refte  du  clergé  de  l’églife 
Romaine , étant  affcmblez  à faint  Pierre-aux-liens  , 
avec  les  évêques , l’archidiacre  Hildebrand  fut  élu  pa- 
pe du  confcntement  des  abbez  , des  moines  & du  peu- 
ple , qui  le  témoigna  par  de  fréquentes  acclamations  : 
comme  porte  le  decret  d’éledlion  rapporté  dans  fa  vie, 
& à la  tête  de  fes  lettres.  Il  prit  le  nom  de  Grégoire 
VII.  pour  honorer  la  mémoire  de  Grégoire  VI.  qui 
l’avoit  élevé  dans  fa  jeunefle.  Il  ne  fut  facré  que  le 
trentième  de  Juin , & tint  le  faint  fiege  onze  ans  dix 
mois  & vingt-fix  jours. 

Dès  le  lendemain  de  fon  élection,  il  en  donna  part 
à Didier  abbé  du  Mont-Caffin  en  ces  termes  : Le  pape 
Alexandre  eft  mort,  & fa  mort  eft  retombée  fur  moi 
& m’a  mis  dans  un  trouble  extrême.  Car  en  cette  oc- 
cafion  le  peuple  Romain  eft  demeuré  fi  paifiblc  , con- 
tre fa  coutume , & s’eft  tellement  remis  à nôtre  con- 
duite , que  c’étoit  un  effet  manifefte  de  la  mifcricordc 
de  Dieu.  Nous  avons  donc  ordonné  par  délibération 

3u’après  un  jeûne  de  trois  jours,  après  des  procédions, 
es  prières  & des  aumônes , nous  déciderions  ce  qui 
nous  paroitroit  le  meilleur  touchant  l’élcttion  du 
pape.  Mais  comme  on  cntcrroit  le  pape  Alc^ndrc 
dans lcglife  du  Sauveur , il  s’eft  élevé  tout  d’un  coup 
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un  grand  tumulte  du  peuple  ; & ils  fe  font  jettcz  fur 
moi  comme  des  infcnfcz  : en  forte  que  je  puis  dire  avec  ' IO”^' 
le  prophète  : Je  fuis  venu  en  haute  mer  &c  abîmé  dans  */•«* 
la  tempête.  Mais  comme  je  fuis  au  lit  fi  fatigué  que  je 
ne  puis  didter  long-temps , je  ne  vous  parlerai  pas  da- 
vantage de  mes  peines , feulement  je  vous  conjure  de 
me  procurer  les  prières  de  vos  frères , afin  quelles  me 
conlervent  dans  le  péril  quelles  dévoient  me  faire  évi- 
ter. Ne  manquez  pas  de  venir  au  plutôt  nous  trouver, 
puifque  vous  lavez  combien  l’églilc  Romaine  a befoin. 
de  vous , & la  confiance  qu’elle  a en  vôtre  prudence. 

Saluez  de  nôtre  part  l’impcratrice  Agnès  & le  vénéra- 
ble Rainald  évêque  de  Corne  , & les  priez  de  montrer 
à prefent  l’affcétion  qu’ils  nous  portent.  L’imperatrice  chr.  tu. 
Agnes  paffa  fix  mois  au  Mont-Calfin , où  elle  fit  de 
magnifiques  offrandes  ; & l’évêque  Rainald  étoit  dans  0f  ^‘ LV1- *•  »• 
fon  intime  confiance. 

Grégoire  écrivit  de  même  fur  fon  élection  à Gui-j 
bert  archevêque  de  Ravenne  : ajoûtant , que  fans  lui 
laifTer  la  liberté  de  parler  ni  de  délibérer , on  l’avoit 
enlevé  violemment  pour  le  mettre  fur  le  faint  fiege. 

Il  demande  à Guibert  la  continuation  de  fon  affection 
pour  leglife  Romaine  & pour  lui  en  particulier.  Car, 
dit-il , commç  je  vous  aime  d’une  charité  fincere,  j’en 
exige  de  vous  une  pareille  avec  tous  fes  effets.  Faites 
que  nous  aïofts  fouvent  des  nouvelles  l’un  de  l’autre 
pour  nôtre  confolation  mutuelle.  On  verra. dans  la  fui- 
te comme  Guibert  répondit  mal  à ccs  avances  du  pape  : 
qui  témoigne  encore  daps  une  autre  lettre  l’cftime  qu’il  ,0- 
avoir  pour  lui.  ■ j-J 

Le  lendemain  de  l’élcélion , (Grégoire  envoïa  des  t-  s,u- 
fléputcz  au  roi  Henri , qui  éfoit.èn  Bavière  : car  il  ce-  »».  ■ 
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lebra  la  Pâque  â Ratifbonne  , & à Aufbourg  la  Pentë-i 
côte  , qui  fut  le  dixiéme  de  Mai.  Par  ces  députez  Gré- 
goire donnoit  avis  à l'empereur  de  fon  éle&ion  ; & 
le  prioit  inftamment  de  n’y  pas  confentir  : lui  décla- 
rant , que  s'il  demeuroit  pape  , il  étoit  réfolu  de  ne 
point  laifter  impunis  les  crimes  manifeftes , donc  ce 
prince  étoit  chargé. 

Les  évêques  Allemands  & Lombards  , qui  favoient 
combien  Hildebrand  étoit  zélé  pour  la  difeipline, 
commencèrent  à craindre  qu’il  ne  recherchât  leurs 
fautes  avec  trop  de  feverité.  C’cft  pourquoi  par  déli- 
bération commune , ils  confeillcrent  au  roi  de  cafter 
cette  élection  , qui  avoir  été  faite  lans  fon  ordre  : 
l’afturant , que  s’il  ne  prévenoit  de  bonne  heure  l’en- 
treprife  d’Hildebrand , perfonne  n’en  fouffriroit  plus 
que  lui.  Le  principal  auccur  de  ce  confcil  étoit  Gré- 
goire évêque  de  Verccil  chancelier  du  roi  en  Italie  : 
comme  il  paroît  par  une  lettre  que  Guillaume  abbé 
de  faint  Arnould  de  Mets  écrivit  au  pape , pour  le  féli- 
citer fur  fon  élc&ion.  Aufli-rôt  le  roi  envoïa  le  com- 
te Ebcrard,  pour  demander  aux  feigneurs  Romains, 
pourquoi , contre  la  coutume  , ils  a voient  fait  un  pa- 
pd  fans  le  confulter  ? & pour  obliger  même  le  pape  à 
renoncer  à fa  dignité  , s’il  ne  rendoit  pas  bonne  rai- 
fon  de  fa  conduite.  Le  comte  étant  arrivé  à Rome 
fut  tics-bien  reçu  par  le  pape  élu  ; qui 'aïant  ciii  les 
ordres  du  roi } répondit  : Je. n’ai  jamais  recherché  cette 
dignité  ‘ Dieu  m’en  eft  témoin.  Les  Romains  m’ont 
élu  malgré  moi  & m’ont  fait  violence  : mais  ils  n’ont 
jamais  pu  m’obliger  à me  laifter  ordonner , jufques  à 
ce  que  je  fufte  alluré  par  une  députation  exprefte,  que 
le- foi  & les  icigncilrs  du  roïaume  Tcutoniquc  con- 
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fêntifTent  à mon  élection.  C’eft  ce  qui  m’a  fait  différer 
mon  ordination  jufqucs  à prefent  , & je  la  différerai 
fans  doute,  jufqucs  à ce  que  quelqu’un  vienne  de  la  part 
du  roi,  m’«iflurcrde  fa  volonté. 

Le  roi  aïant  reçu  cette  réponfe  en  fut  fatisfait , & 
envoïa  auffi-tôt  à Rome  Grégoire  de  Verceil,  pour 
confirmer  l’éle&ion  par  l’autorité  du  roi , & aflifter 
au  facre  du  pape  : ce  qui  fut  exécuté  fans  délai.  Gré- 
goire fut  ordonné  prêtre  dans  l’o&ave  de  la  Pentecô- 
te , & facré  évêque  à la  fête  de  faint  Pierre,  c’eft-à-di- 
rc,  le  lendemain  dimanche  trentième  de  Juin  : comme 
il  paroît  par  les  dattes  de  fes  lettres.  On  voit  bien  par  ce, 
délai  de  deux  mois,  que  l’on  attendit  la  réponfe  du  roi 
pour  le  facrcr  pape  , quand  même  il  n’y  en  auroit  pas 
■d’autre  preuve. 

Pendant  cet  intervalle  , Grégoire  ne  laiffa  pas  de 
donner  pluficurs  ordres  importans.  Ebles  comrc  de 
Rouci  en  Champagne  , aïant  deffein  de  paffer  en  Ef- 
pagne  pour  faire  la  guerre  aux  infidèles,  avoit  traité 
avec  le  pape  Alexandre  , pour  joiiir  de  les  conquêtes 
au  nom  de  faint  Pierre  , moïennant  certaines  condi- 
tions dont  ils  étoient  convenus  par  écrit , & l’archi- 
diacre Hildebrand  étoit  intervenu  en  ce  traité.  Car 
on  fuppofoit  à Rome , comme  un  fait  certain  , que  le 
roïaume  d’Efpagnc  avoit  anciennement  appartenu  en 
propre  à faint  Pierre  ; c’eft-à-dire , à l’églife  Romaine  , 
quoiqu’il  ne  s’en  trouve  pas  le  moindre  vertige  dans 
aucun. auteur , avant  les  lettres  de  Grégoire  VII.  Il  lu. 
donna  donc  au  comte  de  Rouci  une  lettre  adrcflée  à l,bt  IV% 
tous  les  feigneurs  qui  fe  voudraient  joindre  à lui  pour 
ce  voïage  d’Efpagnc , où  il  les  exhorte  à confervcr  les  //.  7, 
droits  de  faint  Pierre.  Puis  il  ajoute  : Si  quclqucs- 
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i0  uns  ^'entre  vous  veulent  entrer  dans  le  même  pais  fé- 
v 1073.  par'menj  avcc  |curs  troUpes  particulières  : ils  doivent 
fe  propofer  la  caufe  de  guerre  la  plus  jufte  , prenant 
dès  à prefent  une  ferme  réfolution  de  ru:  pas  faire 
.après  leurs  conquêtes , le  même  tort  à faint  Pierre , que 
lui  font  à prefent  les  infidèles.  Car  nous  voulons 
que  vous  fâchiez , que  fi  vous  n’êtcs  réfolus  de  faire 
païcr  équitablement  en  ce  roïaume  les  droits  de  faint 
Pierre  , nous  vous  défendrons  d’y  entrer , plutôt  que 
de  fouffrir  que  l’églife  foit  traitée  par  fes  enfans  com- 
me par  fes  ennemis.  Nous  y avons  envoie  le  cardinal 
Hugues , qui  vous  expliquera  plus  amplement  nos  in- 
tentions. 

C ’étoit  Hugues  le  Blanc , que  le  pape  envoïoit  en 
France  ôc  delà  en  Efpagne , avec  le  comte  de  Rouci: 

1>our  tenir  la  main  à l’execution  du  traité  , ôc  corriger 
es  erreurs  des  chrétiens  du  pais.  C’cft  ce  qui  paroît 
e-  par  la  lettre  à Giraud  évêque  d’Oftic  , ôc  Raimbaud 
foudiacre  de  l’églife  Romaine  légats  en  France.  Le 
pape  les  prie  de  réconcilier  le  cardinal  Hugues  avec 
Hugues  abbé  de  Clugni,  ôc  de  prier  l'abbé  de  lui  don- 
ner de  fes  moines  pour  l’accompagner  en  fa  légation 
d’Efpagne. 

Godefroi  le  bolfu  duc  de  Lorraine  , avoit  écrit  au 
pape  pour  fe  conjoüir  de  fon  élection.  Le  pape  lui  ré- 
pond , que  c’çft  pour  lui  la  caufe  d’une  douleur  ame- 
re  ; ôc  qu’il  y fuccomberoit  , s’il  n’étoit  aidé  par  les 
prières  des  perfonnes  fpirituellcs.  Car , ajoûte-t-il , 
tous , ôc  principalement  les  prélats  , travaillent  plu- 
tôt à troubler  lcglife  qu’à  la  défendre  ; ôc  ne  fongeant 
qu’à  fatisfairc  leur  avarice  ôc  leur  ambition  , ils  s’op- 
pofent , comme  des  ennemis,  à tout  ce  qui  regarde  la 
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religion  & la  juftice  de  Dieu , & enfuite  : Quant  au 
roi,  c’cft  Henri  roi  d’Allemagne  , vous  pouvez  comp- 
ter que  pcrlonne  ne  lui.defirc  plus  que  nous  la  gloire 
temporelle  & 1 éternelle.  Car  nous  avons  réfolu , fi- 
tôt  que  nous  en  aurons  la  commodité  , de  lui.envoïer 
des  nonces , pour  l’avertir  paternellement  de  ce  qui 
regarde  l’utilité  de  leglife  & l’honneur  de  fa  couronne. 

' S’il  nous  écoute,  nous  aurons  autant  de  joie  de  fon  fa- 
lut  que  du  nôtre  : s’il  nous  rend  la  haine  pour  l’ami- 
tié, ce  qu’à  Dieu  ne  plaife  , nous  ne  voulons  pas  nous 
attirer  cette  menace  : Maudit  celui  qui  ncnfanglante 

fias  fon  cpée  : car  il  ne  nous  cft  pas  libre  de  préférer  à 
a loi  de  Dieu  la  faveur  de  qui  que  ce  foit.  Il  parle  de 
meme  au  fujet  du  roi  Henri  dans  une  lettre  éçritc  quel- 
ques jours  après  à Beatrix  comtclfe  de  Tolcane  , belle— 
mere  du  duc  Godefroi  : déclarant  qu’il  cft  réfolu  de  ré- 
pondre fon  fang,  s’il  cft  befoin , pour  la  défenfc  de  la 
vérité. 

L’églife  de  Milan  étoit  alors  en  trouble  à l’occafion 
‘de  Godefroi  de  Caftillon , qui  du  vivant  de  l'arche-  Un. 
vêque  Gui , & par  fon  crédit , avoit  acheté  du  roi  cet  /> 
archevêché,  & avoit  été  facré  par  les  évêques  de  4 1,<;' 
Lombardie.  La  nouvelle  en  étant  venue  à Rome , 
Godefroi  y fut  excommunié  en  plein  concile  v & cette 
aijnéc  même  1073.  il  fut  obligé  à s’enfuir  de  Milan  , 

& s’enfermer  dans  fon  château  de  Caftillon  : où  il  fut 
afliegé-  par  un  chevalier  de  Milan  nommé  Hcrlam- 
baud  Cotta  , qui  fe  déclara  chef  du  parti,  catholique  , 
contre  les  fimoniaques.  C’eft  ce  qui  paroît  par  les  let- 
tres du  pape  Grégoire.  Il  écriuà  tous  les  fidellcs  de 
■ faint  Pierre  demeurant  en  Lombardie , c’cft-à-dire  à 
tous  ceux  en  qui  il  avoit  confiance , de  ne  favorifer  en 
Tome  XI U.  ’ Kk 
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aucune  manière  l’ufurpateur  Godcfroi , mais  de  lqi  re- 
filer de  tour  leur  pouvoir.  Il  écrit  à Guillaume  de  Pa- 
vie,  comme  le  plus  dillingup  des  évêques  de  la  provin- 
dc,  de  s’oppofer  à Godcfroi  & aux  évêques  excommu- 
niez à fon  fujet  ; & de  fecourir  ceux  t^ui  combattent 
contre  lui.  Il  écrit  pour  le  même  fujet  a Beatrix  com- 
tefl'c  de  Tofcanc  & à fa  fille  Mathilde  : enfin  à Hcr- 
lembaud  pour  l’encourager  dans  la* guerre  qu’il  faifoic 
à l’ufurpatcur. 

Le  pape  Alexandre  II.  avoit  gardé  jufques  à la  fin 
de  fa  vie  levêché  de  Luques  en  Tofcanc.  Après  fa 
mort  on  élut  pour  remplir  ce  fiege  un  autre  Anfelmc 
qu’Alexandre  lui-même  avoit  jugé  digne  de  l’épifco- 
pat,  &c  l’^voit  envoie  au  roi  Henri  pour  recevoir  l’in- 
veftiturc.  Ce  qui  montre  que  le  pape  Alexandre  ne 
condamnoit  pas^cct  ufage.  Mais  Anfelmc  perfuadé, 
que  les  puilfanccs  feculiercs  ne  doivent  point  donner 
les  dignitez  ecclefialliques , fit  fi  bien  qu’il  revint  fans 
avoir  reçu  l’inveftiture.  Après  qu’il  eût  été  élu  évêque 
de  Luques  , le  pape  Grégoire  en  écrivit  à la  comtcfle' 
Beatrix  , comme  d’un  .homme  qui  avoit  une  grande 
fciencc  ecclefiaftique  & un  grand  difeernement  ; ÔC 
enfuite  il  écrivit  à Anfelme  lui-même  , de  fe  bien  gar- 
der de  recevoir  de  la  main  du  roi  l’invclliture  de  fon 
évêché  ; jufques  à ce  que  ce  prince  fût  réconcilié  avçc 
le  pape  : à quoi  travaillaient  l’impcratrice  Agnès  , la 
comtclTc  Beatrix  avec  Mathilde  Rodolfe  duc  de 
Suabc. 

Anfelmc  fc  prefenta  pour  être  ordonné  par  le  pape 
au  mois  de  Décembre  de  cette  année  1073.  mais  il  vint 
à Rome  des  envoïez  du  roi  Henri , priant  le  pape  de 
ne  facrer  ni  Anfelme  ni  Hugues  évêque  de  Die,  qui 
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attcndoit  avec  lui,  puifqu’ils  n’avoienc  pas  reçu  l’invcv 
ftiturc.  -Le  pape  acquielça  à 1 egard  d’Anfelme  , mais 
non  pas  à 1 egard  de  Hugues.  Anfelme  fut  donc  facré, 
après  avoir  reçu  l’inveftiture  par  l’anneau  Se  le  bâton 
pafloral.  Mais  il  en  eut  depuis  un  li  grand  fcrupule , 
que  fous  prétexte  d’un  pèlerinage, il  alla  fe  rendre  moi- 
ne à Clugni,  & n’en  fortit  que  malgré  lui,  par  ordre  du 
pape  Grégoire.  Il  remit  entre  fes  mains  l'anneau  Se  le 
bâton  qu’il  a voit  reçu  du  roi , &:  le  pape  le  rétablit  dans 
fes  fondions  épifcopales , lui  permettant  toutefois  de 
garder  l’habit  monaftique. 

L’élcdion  de  Hugues  évêque  de  Die  eut  des  cir- 
conftances  fingulieres.  Le  pape.  Alexandre  II.  avoit 
envoie  Giraud  évêque  d’Oltie , en  qualité  de  fon  lé- 
gat en  France  Se  en  Bourgogne.  Il  tint  un  concile  à 
Châlon-fur-Saône , dont  l’évèquc  étoit  Roclcn  très- 
favant,  principalement  dans  les  faintes  lettres.  Gi- 
raud retournant  à Rome  après  ce  concile  lo^ea  à Die, 
dont  il  apprit  que  l’évêque  Lancclin  étoit  un  fimonia- 
quc.  Il  le  cita  pour  comparoîtrc  devant  lui  mais 
Lancclin  fe  tenoit  enfermé  dans  la  maifon  épifcopalc 
& s’y  deffcndoit  â main  armée.  Le  ligat  aflcmbla  les 
chanoines  Se  les  premiers  du  peuple,  pour  examiner 
ce  qu’il  y avoit. à faire.  Hugues  chambricr  de  Lion  , 
allant  à Rome  en  pèlerinage,  entra  pour  faife  fa  priè- 
re dans  l’églife  où  ils  étoient  aflemolez.  Comme  ils 
cherchoient  un  fujet  digne  d’être  leur  évêque  : quel- 
qu'un parla  de  Hugues  : il  s’éleva  de  grands  cris  en 
la  faveur,  on  le  prit  tout  botté  Se  éperonné  , comme  il 
étoit , Sc  on  l’emmena  au  légat.  Hugues  fc  récrioit , 
difant , qu’il  ne  pouvoit  être  élu  du  vivant  de  l'évê- 
que légitime,  Se  qu'il  ne. vouloir  point  faire  un  fehif- 
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rpe  ; mqis  le  peuple  infifta  fi  forcement , que  le  légat 
crut  "que  la  volonté  de  Dieu  fe  déclaroit  en  faveur  de 
Hugues  ; & le  contraignit  par  l’autorité  du  faine  Ijcgc  , 
à acquiefcer.  Ainfi  il  fut  élu  évêque  de  Die  le  dix-neu- 
viéme  d’Ottobrc  1073. 

Lancclin  l’aïant  appris  fut  confterné  -,  & craignant 
que  dans  la  joie  & le  mouvement  de  cette  élection  , 
le  peuple  ne  vînt  l’attaquer  en  foule  , il  abandonna  la 
maifon  épifcopale  , & fe  retira  prefi'é  du  trouble  de 
fa  confidence.  Hugues  fut  donc  intronifé,  fans  oppo- 
fition  &c  avec  une- joïe  univerfcllc.  Mais  il  trouva  fon 
églife  dans  un  defordre  extrême  ; & les  biens  de  l’é- 
vêché tellement-  diflîpce , qu’il  n’y  avoir  pas  dequoi 
faire  fubfiftcr  fa  maiion  un  feul  jour.  Il  publia  un  de- 
cret , portant  défenfe  à aucun  laïque  de  garder  une 
égide  , ou  de  prendre  quelque  partie  des  revenus  ec- 
' elefiaftiques.  Tous  lui  obéirent  avec  plaifir,  & il  ré- 
tablit ainfi  le  temporel  de  fon  églife,  avant  même  que 
d’être  faefé.  Le  légat  Giraud  étant  de  retour  à Ro- 
me , rendit  compte  au  pape  Grégoire  de  l’éleétion  de 
Hugues , qui  arriva  lui- meme  peu  de  temps  après.  Il 
n’avoit  encore  que  la  tonfure  ; car  il  n’avoit  point 
voulu  fe  faire  ordonner  par- des  évêques  fimoniaques  : 
mais  le  pape  au  mois  de  Décembre , lui  donna  tous  les 
ordres , jufqu a la  prêtrife  ; le  refte  fut  enfuite  dif- 
féré , comme  j’ai  dit , à caufe  de  l’oppofition-  du  roi 
Henri  -,  & la  première. fcmainc  du  carême  fuivant 
1074.  il  fut  ordonné  prêtre  le  famedi  & le  lende- 
main dimanche  facré  evêque.  Par  où  l’on  voit  que 
dès-lors  on  difoit  deux  méfies,  l’une  le.  famedi  des 
quatre-temps  l’autre  le  fécond  dimanche  de  carême. 
Le  pape  renvoïa  Hugues , ayec  une  lettre  adreflee 
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Guillaume  comte  de  Die,  où  il  lui  ordonna  de  réparer 
le  tort  qu’il  avoit  fait  à cette  églifc  en  l’abfcnce  de  le- 
vé que.  • 

Philippe  roi  de  France  étoit  extrêmement  décrié  fur 
la  fimonic , & on  avoit  rapporté  au  pape  Grégoire , 
qu’il  n’y  avoit  point  de  prince  qui  poullat  plus  loin 
l’abus  de  vendre  les  églifcs.  Toutefois  un  chevalier 
nommé-  Alberic  , chambellan  du  roi , étant  venu  à 
Rome  cette  année  1073.  avoit  promis  au  pape  de  la 
parc  de  fon  maître  qu’il  fc*  corrigerait , & qu’il  dif- 
poferoit  à l’avenir  des  églifcs  , fuivant  le  confeil  du 
pape.  Leghfe.de  Mâcon  ai'ant  vaqué  long-temps  4 
après  la  mort  de  Drogon , arrivée  l’année  precedente , 
Landri  archidiacre  d'Autun  fut  élu  d’un  confcnte- 
mçnc  unanime  du  cleçgé  & du  peuple.  Le  roi  même 
y avoit  confenti  ,.mais  il  ne  vouloir  pas  lui  accorder 
gratuitement  l’inveftiture.  Le  pape  écrivit  pour  ce 
lujet  à Roclcn  évêque  de  Châlon , dont  il  connoif- 
foit  la  prudence  & la  familiarité  qu’il  avoit  avec  le 
roi.  Il  le  chargea  donc  de  faire  tous  fes  efforts  pour 
perfuader  au  rai  de  lailfcr  pourvoir  félon  les  canons 
a leglife  de  Mâcon  & aux  autres.  En  cette  lettre 
ces  paroles  font  remarquables  : ou  le  roi  renoncera  à 
la  limonie , ou  les  François  frappez  d’un  anathème 
general  refuferont  de  lui  obéir , s’ils  n’aiment  miciyc 
renoncer  au  chriftianifmc.  Nous  n’avons  point  en- 
core vu , que  je  fâche , de  telles  menaces  contre  un 
fouverain.  Le  pape  écrivit  en  même-temps  à Humbert 
archevêque  de  Lion , de  facrer  Landri  pour  lcvcché 
de  Mâcon: quand  meme  le  roi  perfifteroit  à s’y  oppo- 
fer,  & que  Landri  lui-meme  le  réfuterait  : autrement 
que  s’il  yicnt  à Rome*,  le  pape  l’ordonnera.  Ces  deux 
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lettres  font  du  quatrième  de  Décembre  1073.  Enfin 
Landri  fut  facré  évêque  de  Mâcon  par  le  pape. 

Dès  cette  première  année  de  fon  pontificat , le  pa- 
pe Grégoire  accorda  la  permiflion  de  fonder  un  mo- 
na(lere  à Eftienne  auteur  d’une  célébré  congrégation  , 
connue  depuis  fous  le  nom  d’ordre  de  Grammonc. 
Eftienne  fils  du  vicomte  de  Tiers  en  Auvergne  naquit 
l’an  1046.  Il  n’avoit  que  douze  ans,  quand  fon  pere  al- 
lant en  pèlerinage  en  Italie , le  mena  avec  lui.  A Bene- 
vent  l’enfant  tomba  malade , fon  pere  le  recomman- 
da à l’archevêque  nommé  Milon  & natif  d'Auvergne, 
où  ils  s’étoient  connus  dès  la  jcuncfTc.  Le  vicomte  de 
Tiers  revint  chez  lui,  & le  jeune  Eftienne  étant  guéri, 
demeura  auprès  de  l’archevêque  de  Bcnevcnt-,  qui  le 
fit  étudier , & le  tenoit  à fes  pieds , lorfqu’il  jugepit 
les  affaires  de  fon  dioccle.  Au  bout  de  douze  ans, 
l’archevêque  mourut  ; &c  il  eft  compté  entre  les  faints 
le  vingt-troifiéme  Février.  Eftienne  alors  âgé  de  vingt- 
quatre  ans , alla  à Rome  , & demeura  quatre  ans  avec 
un  cardinal , où  il  entendoit  parler  de  la  conduite 
de  divers  religieux  & du  gouvernement  de  toute  l’é- 
ghfe. 

Il  y avoir  en  Calabre  une  communauté  de  moines 
Bencdnftins  d’une  obfervance  très  - régulière  , donc 
^tienne  avoit  fouvent  oüi  parler  avec  grande  eftime 
à l’archevcquç  Milon  , & qu’il  avoit  fréquenté  lui- 
même.  Il  réfolut  de  les  imiter  ; & pour  cet  effet  de- 
manda au  pape  un  privilège.  C’étoit  Grégoire  VII. 
qui  le  connoifloit  dès  le  temps  qu’il  étoit  archidiacre  de 
lcglifc  Romaine  ; & qui  différa  quelque  temps  de  lui 
accorder  ce  qu’il  defiroit , fe  défiant  de  la  délicatcffe 
de  fontemperamment.  Enfin  preffé  par  fes  continuelles 
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inftances , il  lui  promit  dctablir  un  ordre  monaftique 
fuivant  la  réglé  de  faint  Benoît , qu’il  avoir  déi^ong- 
temps  pratiquée  avec  les  moines  de  Calabre  : oefen- 
dant  à toute  perfonne  laïque  ou  eeelefiaftique  , de  le 
troubler  lui  & Tes  compagnons  dans  le  lieu  qu’il  choi- 
firoit  pour  faire  penitence , comme  étant  immédiate- 
ment iotfmis  au  laint  fiege.  La  bulle  fut  donnée  à Ro- 
me en  prefence  de  ^impératrice  Agnès  & de  fix  cardi- 
naux le  premier  jour  de  Mai  la  première  année  du  pon- 
tificat de  Grégoire,  c’cft-à-dire  l’an  1073. 

Avec  ce  privilège  Eftiennc  revint  chez  lui  à Tiers 
en  Auvergne  : mais  il  y demeura  peu , & quittant  fes 
parens  , qui  étoient  ravis  de  fon  retour,  il  fe  retira  feuî 
& fccrcttcmcnt  fur  la  montagne  de  Muret  en  Limou- 
fin  : où  aïant  fait  une  cabane  de  branches  au  milieu  du 
bois,  il  fit  vœu  de  virginité , fe  confacra  à Dieu  étant 
âgé  de  trente  ans  en  1076.  6c  vécut  cinquante  ans  dans 
ce  defert  appliqué  au  jeûne  6c  à la  pricre.  Pendant  ce 
temps  il  lui  vint  pluficurs  difciplcs  ; 6c  telle  fut  l’orU 
ginc  de  l’ordre  de  Grammont.  • 

Le  pape  Grégoire  témoignoit  toujours  une  grande 
affedtion  pour  Henri  roi  d’Allemagne  ; & un  grand 
defir  de  le  voir  revenu  de  fes  defordres  6c  bien  uni 
avec  leglife  Romaine.  On  le  voit  par  fes  lettres  à 
Rodolfe  duc  de  Suabe  , à Rainald  évéque  de  Corne  , 
directeur  de  l’imperatrice  Agnès , & à Brunon  évêque 
de  Verone.  Enfin  aïant  appris  que  toute  la  Saxe  étoit 
révoltée  cÔntrc  le  roi  ; il  écrivit  à Vocclin  ou  Vezcl 
archevêque  de  Magdcbourg , à Bourchard  ou  Bucco 
évêque  d’Halberftar , au  marquis  Dedi  6c  aux  autres 
leigneurs  de  Saxe  , pour  les  exnorter  à une  fufpenfion 
d’armes , comme  il  y avoit  exhorté  le  roi , jufqucs  à 


An.  1073.’ 


VIII. 

Le  pape  travaille 
à pacifier  l'Alle- 
magne. 

tfi/t.  if.  i«. 


tp.  14. 

'P- }»•  . * 

V.  Lamb.  an. 
1073. 


4«- 


tf'Jl-  4J- 


164  Histoire  Ecclesiastique. 

~ ce  qu’il  envoïât  des  nonces  en  Allemagna,  pour  pren- 
• io73*  jre  c^nnoifTancc  des  caufes  de  cette  divifion  & y réta- 
blir l^iaix.  Le  pape  promet  dans  cette  lettre  , de  faire 
jufticc  à ceux  qui  fe  trouveront  lefez,  fans  crainte  ni 
égard  pour  perlonnc. 

Mais  avant  que  d’envoïer  en  Allemagne , il  réfolut 
de  tenir  un  concile  à Rome  là  première  icmaihe  de  ca- 
rême ; & il  y invita  les  évêques  &,lcs  abbez  de  Lom- 
bardie par  deux  lettres  , l’une  à Sicard  archevêque  d’A- 
quiléc  , l'autre  aux  fuffragans  de  l’églifc  de  Milan  : car 
il  ne  pouvoir  écrire  à l’archevêque  Godefroi  qui  étoit 
excommunié.  Il  marque  dans  cette  féconde  lettre,  que 
depuis  long-temps  il  étoit  établi  dans  l’églifc  Romai- 
ne , d’y  tenir  un  concile  tous  les  ans. 

Le  concile  fe  tint  en  effet  la  première  fcmainc  de 
carême , comme  il  paroît  par  trois  lettres  du  quatorze 
de  Mars  1074.  Il  y fut  ordonné  , que  ceux  qui  feroient 
entrez  dans  les  ordres  facrez  par  limonie , feroient  à 
l’avenir  privez  de  toute  fonction  : que  ceux  qui  avoient 
donné  de  l’argent  pour  obtenir  des  églifes , les  per- 
droient  : que  çeux  qui  vivoient  dans  le  concubinage 
ne  pourroiçnt  celebrer  la  mefle  ou  fervir  à l’autel  pour 
les  fondions  inferieures,  autrement  , que  le  peuple 
n’alïiftcroit  point  à leurs  offices.  C’cft  ainfi  que  le  pa- 
pe lui-même  marque  le  précis  de  ce  qui  fut  réglé  en 
ce  concile  dans  une  lettre  à Otton  évêque  de  Conf- 
tance. 

En  ce  même  concile  le  pape  Grégoire  txcommu- 
>.  *t.  nia  Robert  Guifchard  duc  de  Poiiille  , de  Calabre  & 
de  Sicile  , avec  tous  fes  adherans , parce  que  ce  prince 
étoit  entré  dans  la  Campanie  , & avoit  pris  quelques 
terres  de  l’églifc  : ce  qui  avoit  obligé  le  pape  d’y  aller 
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1 été  précèdent  & fairç  du  féjour  à Capouë , pour  dtvi- 
. fer  les* princes  Normands  & s’oppofer  à leur  progrès.  *1074. 

. O11  régla  auffi  en  ce  concile  pluficurs  affaires  par-  eî'iyty'tl.  »! 

ciculicres  de  France.  On  y lue  entre  autres  des  lettres  de  s6' 74> 
Guillaume  évêque  de  Bcaifvais  , par  lefquellcs  il  prioit 
le  pape  d’abfoudre  fon  clergé  fon  pe.uplc  de  l’cxcom- 
. munication  qu’ijs  avoient  encourue,  pour  les  mauvais 
traitemens  qu’ils  lui  avoient  faits  : ce  qui  lui  fut  accor- 
dé. Il  s’y  trouva  des  évêques  d’Efpagne , qui  fuivarrt 
l’ordonnancedu  concile  , promirent  par'écrit  de  rece- 
voir l’office  Romain  au  lieu  de  celui  de  Tolcde,  c’eft- 
à-dire  du  Mofarabiquc.  On  confirma  auffi  l’cxcommu- 
nicatiçn  prononcée  l’année  precedente  par  lcs-légafs 
Giraud  évêque  d’Oftie  & Raimbaud  contre  Munion 
fimomaque  , qui  avoir  *ulurpé  le  fiege  d’Hucfcafur  Si- 
meon évêque  légitime  : comme  il  paroît  par  la  lettre  ‘-'M 4 
du  pape  à Alfonic  roi  de  Caftille,  & à Sanche  roid’Ar- 
ragon  , en  datte  du  dixième  de  Mars  1074.  On  reçut 
en  ce  concile  des  lettres  de  Geifa  duc  de  Hongrie,  à qui 
le  pape  promit  fon  amitié  &c  fa  prote&ion,  lui  indi- 
quant le  marquis  Azori  comme  celui  qu’il  cheriffoit  le 
plus  entre  les  princes  d’Italie,  afin  que  Geifa  s’adreffât 
a lui,  quand  il  auroit  quelque  affaire  à pourfuivre  de- 
vant le  faint  fiege.  . • ■ 

On. trouve  auffi  quelques  lettres  du  pape  écrites  x 
en  ce  même  temps  touchant  levêché  d’Olmuts  en  murs  rétabli. 
Moravie  ; & cette  affaire  mérite  d etre  expliquée.  zf. «». 
Sevcre  évêque' de  Prague  , à la  prière  de  Vratiffas  ^'AV'  /,4‘  ’’ 
depuis  duc  de  Bohême  , confenti»  à la  diftra&ion  de  L°”i- an- r‘le*'  t 
l’évêché*  d’Olmuts , qui  depuis  quatre-vingt  dix  ans 
étoit  uni  à cclui  dc  Prague,  & on  y mit  un  évêque 
particulicrnommé  Jean.  Vratiffas  devint  duc*de  Bo- 
Tome  XIII.  Ll 
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“ ' hcmc  , & levêquc  Sevcre  mouryt.  Le  duc  avoir  trois 

AN-1074.  £rcres  Conrad,  Otton  & Jaromir.  Conrad  & tkton 
aïant  appris  la  mort  de  levêque  firent  venir  en  di-  . 
ligencc  Jaromir , qui  étoit  en  Pologne  & pur  laïque. 
Si-tôt  qu’il  fut  arrivé,  ils  lfli -firent  rafer  la  barbe  & 
faire  la  tonfurc  -,  & l’aïant  revêtu  d’un  habit  clérical , 
le  prefenterent  au  duc  leur  frère,  le  priant  de  lui  don- 
ner 1’évcché  de  Prague.  Le  duc  Vratiflas,  qui  con- 
ttoiffoit  l’incapacité. de  fon  frere  Jaromir  & ion  éloi- 
. gnement  de  la  vie  eeelefiaftique  ,.ne  pouvoit  confcn- 
tir  à le  voir  évêque  ; fur-tout  à la  place  d’un  prélat 
comme  Sevcre  } qui  avoit  été  très-inflruit  & três-zelé 
pour  la  dilcipline  de  l’églife.  Ainfi  il  nomma  poyr  évê- 
que de  Prague  Lancs  neblc  Saxon  , qui  avoit  été  fon 
- chapelain,  & qu'il  avoit  fait  prévôt  de  Litomcric  en 
Bohcme  pour  fa  dodlrinc  & fes  bonnes  mœurs.  Mais 
les  fdgneurs  de  Bohême  excitez  par  les  deux  freres 
Conrad  &:  Otton , s’y  oppolcrcnt  , principalement 
en  haine  des  Allemands  ; &c  le  duc  fut  contraint  de 
confcntir  à l’élcéfion  de  Jaromir.  Il  filloit*auffi  qu’cl- 
M* ■ le  fût  confirmée  par  Henri  roi  d’Allemagne  ; & pour 

cet  effet  Jaromir  vint  le  trouver  à Maïcnce  , où  il  fut 
ordonné  par  l’archevêque  fon  métropolitain  , qui  lui 
changea  Jon  nom  , lui  donnant  celui- de  Gérard.  Car 
les  noms  Sclavons  paroiffoient  barbares  aux  Alle- 
mands. 

Jaromir  fc  voïant  en  poffelfion  de  l’évêché  de 
Prague,  ne  put  fouffrir  qu’on  en  eût  diminué  le  re- 
venu par  la  defunio*  de  celui  d'Olmucs  -,  & prétendit 
que  Severe  n’avoit  pas  eu  le  pouvoir  de  faire  et  préju- 
dice à fes  fucceffeurs.  Le  duc  V ratifias,  qui  avoit  pro- 
curé cette  defunion , la  vouloit  foutenir  , &*prenoit  le 
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parti  de  Jean  evêquc  d’Olmuts.  Jaromir  en  vint  à.  la 
violence , & Ht  maltraiter  de  coups  l’évêque  Jean  , 
qui  appuie  du  duc , cnvoïa  à Rome  un  prêtre  por- 
ter fes  plaintes  au  pape  Alexandre  II.  mais  Jaromir 
fit  prendre  en  chemin  ce  député  : on  lui  ijta  fes  let- 
tres & ton  argent , & on  le  chargea  de  coups.  Le  duc 
Vratifias  cnvei'a  d’autres  députez  mieux  accompa- 
gnez , qui  étant  arrivez  à Rome , le  pap<;  Alexan- 
dre informé  de  ce  qui  s’étoit  pafle  , çnvoi'a  à Prague 
le  cardinal  Rodolfe , pour  pçcndre  connoiflance  de 
l’affaire.  “ 

Le  cardinal  cita  I’évcquc  Jaromir,  qui  n’aïant  point 
cogiparu  après  trois  citations  , il  l’irtcerdit  de  fes  fonc- 
tions. Les  prêtres  qui  étoient  du  parti  de  Jaromir, 
firent  fermer  les  églifcs  & ccfTcr  les  rheffes  , déclarant 
qu’ils  ne  leveroient  point  cet  interdit  que  la  cenfure 
portée  contre  lui  ne  lût  levée.  Le  cardinal  irrité  les  ex- 
communia tous  ; & fit  enfin  promettre  à JJVomir  de 
venir  à Rome  fe  jirefcnter  au  pape.  Mais  il  y fut  con- 
damné & confine  dans  un  monaftere.  Toutefois  il  fut 
depuisrétabh  à la  prière  de  la  comteffc  Mathildc,dont 
il  étoit  parent , à la  charge  que  l’évéché  d’Olmuts  dc- 
mcurcroit  féparé.  C’cft  ce  que  difent  les  hiftoriens  de 
Bohême  & de  Pologno  : mais  voici  ce  qui  paroît  par  les 
lettres  de  Grégoire  VIL 

Dès  le.  commencement  de  fon  pontificat , il  cn- 
voïa deux  légats  en  Bohême  Bernard.  & Grégoire, 
qui  furent  très-bien  reçus  par  le  duc  V ratifias  ; mais 
l'évêque  Jaromir  ne  voulut  point  fc  foumettre  à eux, 
& ils  prononcèrent  une  füfpenfc  contre  lui.  Le  pape 
menace  de  la  confirmer  dans  fa  lettre  au  duc  , dattée 
du  huitième  de  Juillcc  1073.  & par  une  autre  du  mois 
• L l .ij  % 
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‘a  • de  Décembre  fuivant,  il  promet  de  juger  l’affaire  que 

AK.  1074.  pcs  i£gats  n’avoient  pu  terminer  fur  les  lieux,  confir- 
mant par  provifion  ce  qu’ils  avoicnt  ordonné.  Dans 
la  meme  lettre  il  dit  qufc  le  pape  Alexandre  avoit  en- 
voie au  .duc  Vratiflas  la  mitre  qu’il  lui  avoit  deman- 
dée : ce  qu’on  n’avoit  pas  accoutumé  d’accorder  à un 
laïque.  • . 

Toutefois  à la  fin  de  Janvier  1074.  le  pape  fe  re- 
lâcha & rendit  à Jaromir  tout  ce  que  fes  légats  lui 
avoient  interdit , horipis  les  fondions  épifcopalcs  : 
c’cft-à-dire  ■,  la  joiiifiancc  des  dîmes  &:  des  autres  reve- 
nus de  l'évêché  de  Prague,  afin  qu’il  n’eût  plus  de. pré- 
texte pour  diffcret  fon  voïage  de  Rome.  Lç  pape. lui 
ordonna  de  s’y  rendre  au  dimanche  des. Rameaux,  lui 
deffendant  de  toucher  aux  biens  de  l’évêché  d’Olmuts, 
& ordonnant  à levêque  Jean  de  fe  trouver  à Rome 
en  même  temps.  Cependant  Sigefroi  archevêque  de 
Maïcncc*  prétendit  s comme  métropolitain  , prendre 
connoiflancc  du  différend  entre  les  deux  évêques  de 
Prague  & d’Olmuts.  Mais  le  pape  le  lui  défendit , at- 
tendu qu’il  ne  s’étpit  point  mis  en  peine  d.’abord  de 
faire  juftice  au  dernier , qui  avoit  été  fi  maltraité  ; & 
que  la  çaufe  étoit  dévolue  au  faint  fiege  par  plufieurs 
plaintes  de  cet  évêque.  Le  pape  lui  deffend  même  de 
perrfer  que  lui  ou  aucun  autre  en  puiffe  connoftrc  , ni 
de  s’élever  contre  l’églife  Romaine , fans  la  grâce  de  la- 
quelle, ajoûtc-t-il,  vous  ne  pourriez  pas  meme  garder 
vôtre  place.  . • . 

Jaromir  évêque  de  Prague  vint  enfin  à Rome , & 
fe  purgea  en  partie  des  reproches  faits  contre  lui , car 
il  nia  qu’il  eût  frappé  lui-même  l’évêque  d’Olmuts , 
& qu’il  eût  fait  rafer  la  barbe  & les  cheveux  à fes  fervi- 
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teurs:ainfile  pape  le  rétablit  dans  fes  fonctions  &:  dans  ’ 

tous  Tes  droits,  remettant  le  jugement  definitif  de  l’af-  ' io74’ 
faire  au  prochain  concile  , à «ttufe  de  l’abfcncc  de  le- 
vèque  d’Olmucs,  à qui  cependant^  donna  la  provi- 
sion des  terres  contcllécs  entre  eux.  C’cll  et  qui  paroît 
par  une,lcttrc  du  feiziérae  d’Avril.1074.  Mais  par  trois  ut,.  h.  ,f.  s.  7. 
autres  du  vingt-deuxieme  de  Septembre  Suivant,  le  pa-  ' 
pc  fc*plaint  que  lcvêquc  de  Prague  lui  avoir  manqué 
de  parole  fur  ce  fujct,&  qu'il  ne  gardoit  pas  la  paix 
avec  le  duc  fon  frère.  Il  remercie  ce  prince  de  cent 
marcs'd’argcnt  qu’il  avoit  envolez  à Rome  à turc  de 
cens  pour  faint  Pierre.  7- 

En  Allemagne  le  roi  Henri  célébra  à Bamberg  la  xi. 
teCC  de  Pâque,  qui  cette  année  «074.  ecoit  le  vin^tie-  ic,„^ttc. 
me  d’Avril.  Enfuitc  il  alla  à Nuremberg  au-devant  des 
légats  du  pape,  qui  venpient  avec  l’impératrice  Agtiés  l%*^Glrl0'rn 
fa  mere.  C’étoitlcs  évêques  d’Oftie,  de  Palcftrinc,  de  «7./*. 

Coirc,  & de  Corne,  en voïcz  pour’appaifer  les  troubles  +3 
du  roïaume , ôc  réconcilier  le  roi  à 1 ’églife.  Car  U avoit 
été  accufé  à Rome  &c  excommunié  , pour  avoir  vendu 
les  dignitez  ccclcfiafhqucsrc’eft  pourquoi  les  légats  ne 
voulurent  point  lui  parler , quoiqu’on  les  en  eût  priez 
plufieurs  fois , jufques  a.  ce  qu’il  fe  fût  fournis  à la  péni- 
tence, fuivanc.  les  loix  de  l’églxfc , &c  qu’il  eût  r'eçû 
d’eux  l’abfolution. 

Les  légats  demandèrent  de  la  part  du  pape , la  li- 
berté de  tenir  un  concile.cn  Allemagne  : mais  tous  les 
évêques  s’y  oppoferent  fe  rtement  , prétendant  que 
cetoit  une  chofc  fans  exemple  - &c  contraire  à leurs 
droits  ; & ils  déclarèrent  qu’ils  p’accorderoicnt  jafnais 
la  prérogative  de  fe  biffer  préfîder  en  concile  qu’au 
pape  en  perfonne.  En  effet  le  droit  commun  étoit  que 
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270  Histoire  Ecclesiastique.' 
dans  les  conciles  provinciaux  les  évêques  ne  fuflTent 
préfidez  que  par  leurs  métropolitains  ; Se  la  prefcncc 
des  légats  du  pape  en  cciKoncilcs  étoit  une  nouveauté, 
qui  commencjoit  ^'introduire.  Mais  ce  qui  animoit  en 
cette  occafton  les  prélats  Allemands,  c’cft  que  pkifieurs 
Te  fentoient  coupables  de  fîmonic  ; Se  ils  favoicnt  que 
l’intention  du  pape  étoit  de  faire  le  procès  à tous  les 
évêques  Se  les  abbez  qui  avoient  acheté  leurs  dighitez. 
Il  avoir  déjà  fufpendu  de  toute  fondion  l'évêque  de 
Bamberg  Se  quelques  autres:  jiifqucs  à ce  qu’ils  vmflent 
devant  lui  fc  purger  de  l’accufation  de  fimonic.  'Le  roi 
fouhaittoit  paflîonnémcnt  la  tenue  d’un  concile  , en 
haine  de  l'évêque  de  Vormes  Se  de  quelques  autres, 
qui  l’avoicnt  offenfé  dans  la  guerre  de  Saxe  : car  il  fc 
tenoit  alfuré  de  les  faire  dépoîer  comme  fimoniaques. 
Mas  comme  on  defefpcra  de  venir  à bout  de  cette  af- 
faire par  les  légats,  elle  fut  rcnvoïéc  à la  connoilfance 
du  pape.  . . ’ - . 

Entre  les  évêques  Allemands  .celui  qui  s’oppofa  le 
plus.au  concile. fut  Licmar  archevêque  de  Brême  : fou- 
tenant  que  l’archevêque  de  Maïcnce  & lui  étoienc  lé- 
gats du  faint  liège  , fuivant  les  privilèges  accordez  à 
leurs  prédcceffcurs  par  les  papes.  A quoi  les  légats  ré- 
pondirent , que  ces  privilèges  ne  s’étendoient  point  au- 
delà  de  la  vie  du  pape  qui  les  avoit  donne!.  Et  comme 
l’archevêque  de  Brême  perfiftoit  dans  fon  oppofition  : 
Grtf.ii.ff.it.  lcs  légats  le  fufpcndircnc  des  fondions  épilcopales  Se 
le  citcrant  pour  comparoîtrc  à Rome  , au  concile  qui 
fc  devoir  tenir  à la  faint  André.  Enfin  les  légats  voïant 
uiR  ne  pouvoient  çenir  de  concile  en  Allemagne, 
tirèrent  avec  les  bonnes  grâces  du  roi  „ qui  les 
chargea  de  prefens  Se  d’une  réponfe  favorable  pour  le 
pape.  • 
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C’étoit apparemment  la  lettre  que  nous  avons,  & 
où  il  témoigne  une  entière  foumiilion  Se  un  fenhble 
repentir  de  les  fautes.  Il  avoué  qu’il  n’a  pas  emploie 
fa  puiilance  , comme  il  devoir  , contre»  les  coupables  , 
qu’il  a ufurpé  des  biens  ccdeliaftiques  Se  vendu  les 
.eglifes  , c’eft-à-dire  , les  prélaturcs  à des  perfonnes  in- 
dignes. Pour  réparer  ces  défordres  , il  demande  au 
pape  fon  conlcil  Se  Ton  fccours  : particulièrement 
pour  appaifer  le  troublc'dc  leglife  de  Mijan,  dont  il 
le  reconnoîc  la  caufe.  Mais  ce  que  l'on  connoit  d’ail- 
leurs du  roi  Henri  fait  juger  qu’il  ne  pcfoit  pas  allez 
les  conféqucnccs  de  ce  qu’on  lui  faifoit  dire  en  cette 
lettre.  # 

Le  pape  aïant  fait  publier  par  toute  l’Italie  les  de- 
crets du  concile  qu’il  avoit  tenu  à Rome  pendant  le 
carême  contre  la  limonic  Se  l’inccflitinencc  des  clcscs: 
écrivit  pluficurs  lettres  aux  évêques  d’Allemagne , 
pour  recevoir  aufli  ces  decrets  dans  leurs  eglilcs  : leur 
enjoignant  de  féparcr  ab£>lumcnt  toutes  les* femmes 
de  la  compagnie  des  prêtres , fous  peine  d’anatbêmc 
perpétuel.  Aulh-tôt  tout  le  clergé  murmura  violem- 
ment contre  ce.  decret  : difant , que  cctoit  une  hcrefie 
rhamfcftc  Se  une  doctrine  infenfée , de  vouloir  con- 
traindre les  hommes  à vivre  comme  des  anges  : quoi- 
que nôtre  Seigneur  parlant  de  la  continence  ait  dit  : 
Tous  ne  comprennent  pas  cette  parole.  Se:  Qpi  la  peut 
comprendre,  la  comprenne.  Et  laint  Paul  : Qui  ne  peut 
fe  contenir  qu’il  fc  marie  , parce  qu'il  vaut  mieux 
Te  marier  que  brûler.  *Quc  le  pape  voulant  arrêter  le 
cours  ordinaire  de  la  nature  , làchoit  la  bride  à la  dé- 
bauche Se  à l’impureté.  Que  s'il  continuoit  à prefler 
l’execution  de  ce  decret , ils  aimoient  mieux,  quitter 
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“T  “““  “*  le  faccrdoce  que  le  mariage  ; & qu’ai  ors’il  verroit  où  il 
Am*  1074  ü n \ > \ r 

' pourvoit  trouver  des  anges  pour  gouverner  les  egliies  , 

v à la  place  des  hommes  qu’il  dédaignoit. 

Mais  le  papû  ne  fc  relâchoit  point  & ne  cdïoit  d’en- 
voïer  des  légations,  pour  accufcr  les  évêques  de  foi- 
blcflc  & de  négligence  ; & les  menacer  de  ccnlurc  s’ils, 
n’cxccutoient  promptement  fes  ordres.  Sigefroi  arche- 
vêque de  Maïcnce,  favoit  que  ce  n’étoit  pas  une  petite 
entreprife  , de  déraciner  une  coutume  fi  inveterée  & 
de  ramener  Te  monde  fi  corrompu  à la  pureté  de  la  pri- 
mitive églife.  C’eft  pourquoi  il  agi  (Toit  plus  modéré- 
ment avec  le  clergé , & leur  donna  d’abord  fix  mois 
pour  délibérer  : les  exhortant  à Çurc  volontairement 
ce  dont  ils  ne  pouvoient  fc  difpcnfcr  ; & ne  les  pas  ré- 
duire Je  pape  & lui, à la  nccclfité  de  décerner  contre  eux 
des„chofes  fâchcufc». 

Enfin  il  aflcmbla  un  concile  à Erford  au  mois  d’Oc- 
tobre  de  cettc.année  1074.  où  il  4cs  prcfla.plus  forte- 
ment de  ne  plus  ufer  de  renyfc  , & de  renonter  fur  le  , 
champ  au  mariage , ou  au  fcrvicc  de  l’autel,  ils  lui 
allcguoicnt  plufieurs  raifons , pour  éluder  fes  inftan- 
ces  & anéantir  ce  decret  , s’il  otoit  poflîblc  : mais  il 
leur  o'ppofoit  ^autorité  du  faint  fiege  , qui  le  contrai- 
gnoit  à exiger  d’eux  malgré  lui  ce  qu’il  leur  deman- 
doit.  Voïant  donc  qu’ils  ne  gagnoient  rien,  ni  par 
leurs  raifons  ni  par  leurs  prières  : ils. fortirent  comme 

f>our  délibérer , & réfolurent  de  ne  plus  rentrer  dans 
c concile  , mjis  de  fc  retirer  fans  congé  chacun  chez 
eux.  Quelques-uns  même  cricjcnt  en  tumulte  , qu’il 
• valoir  mieux  rentrer  dans  le  concile , & avant  que  l’ar- 

chevêque prononçât  contre  eux  cette  détcftable  fen- 

tencc , l’arracher  de  fa  chaire  & le  mettre  à mort , 

• • 
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■comme  il  meritoit  : pour  donner  à la  pofterité  un 
exemple  fameux , & empêcher  qu'aucun  de  fi:s  fucccf- 
fieurs  ne  s’avilat  d ‘interner  contre  le  clergé  une  pareille 
accufîation.  L’archevêque  «tant  averti  de  ce  complot, 
les  envoïa  prier  de  s’appaifer  & de  rentrer  dans  Iç  con- 
cile , promettant  d’envoïer  à Rome  fi-tôt  qu’il  en  au- 
roit  la  commodité,  & de  faire  fon  pofliblc  pour  fléchir 
le  pape. 

Le  lendemain  l’aichevcque  de  Maïcnce  fît  entrer 
en  fon  auditoire  les  laïques  aufli-bien  que  les  clercs  ; 

& recommença  fes  vieilles  plaintes  touenant  les  déci- 
mes de  Turinge,  nonobftant  le  traité  fait  à Gerfting 
peu  de  temps  auparavant.  Les  Turingicns  qui  croïoient 
ne  plus  entendre  parler  de  cette  prétention  , en  furent 
extrêmement  indignez  ; &c  voïant  que  l’archevêque 
n’écoutoit  point  leurs  remontrances  paifibles  , ils  for- 
cirent en  furie  , crièrent  aux  armes  , & aïant  amafle 
en  un  moment  une  grande  multitude  : ils  entrèrent 
dans  le  concile  & auroient  afiommé  l’arcfîcvêque  dans 
fon  fîcgc , fi  fes  valTaux  ne  les  euflent  retenus  par  leurs 
raifons  ôc  leurs  careflfes  , car  ils  n’étoient  pas  les  plus 
forts.  Les  évêques  & tous  le^dercs  faifis  de  fraïeur, 
fe  cachoient  par  tous  les  coins  de  l'églifc  : Ainfi  fe  fé ■* 

ftara  le  concile.  L’archevêque  fe  retira  d’Erford  à Hc- 
engftatoû  il  pafla  le  refte  de  l’année  , & tous  les  jours 
de  fête  à la  méfie  il  faifoit  publier  un  ban  pour  appel- 
lcr  à pénitence  ceux  qui  avoient  troublé  le  concile. 

Altman  évêque  de  Paflau  aïant  aufli  reçu  le  de-  ru»  • f **- 
cret  du  pape  Grégoire  , pour  la  continence  des  clercs 
aflembla  fon  clergé  & fit  lire  les  lettres,  qui  lui  étoient 
adreffées  ; les  appuïant  des  meilleures  raifons  qu’il 
lui  fut  pofîible.  Mais  le  clergé  fe  défendoit  par  l’an- 
Tome  XIII.  Mm 
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cicnije  coutume,  & par  l’autorité  des  évêques  préce- 
dens , dftnt  aucun  n’avoit  ufé  envers  eux  d’une  telle 
feverité.  Altman  répondit,  que  lui-même  ne  les  in- 
quieteroit  pas , s’il  n’étoit  greffé  par  l’ordre  du  pape  : 
mais  qu’il  craignoit  de  fc  rendre  coupable , en  con- 
fentant  à ce  defordre.  Votant  donc  qu’il  ne  gagnoit 
rien , il  congédia  l’aflcmbléc.  Enfuite  aïant  pris  con- 
fcil  de  perfonnes  fages , & leur  aïant  recommandé  le 
fccret , il  attendit  le  jour  de  faint  Efticnne  patron  de 
fon  églife  , où  plu  Heurs  feigneurs  fe  trouvèrent  à 
caufe  de  la  fête.  Alors  il  monta  au  jubé  & publia  har- 
diment le  decret  du  pape  , en  prefence  du  clergé  & du 
peuple  : menaçant  d’ufer  d’autorité  contre  ceux  qui 
n’obéïroicnt  pas.  Auffi-tôt  s’élevèrent  de  tous  cotez 
des  cris  furieux  ; & peut-être  le  prélat  auroit-il  été 
mis  en  pièces  fur  le  champ,  fi  les  feigneurs  qui  étoient 
prefens  n’euffent  arrêté  l’emportement  dé  la  multi- 
tude. 

Le  pape  aïant  appris  le  |5cu  de  fucccs  de  fa  léga- 
tion en  Allemagne  , écrivit  à l’archevêque  de  Maïen- 
ce  en  ces  termes  : Nous  croïoçs  que  vous  vous  fouve- 
nez  combien  vous  nouf  avez  aimé  fincerement  avant 
que  nous  fuflions  chargez  de  cette  adminiftration  ; & 
avçc  quelle  confiance  vous  preniez  nôtre  confcil  fur 
vos  affaires  les  plus  fecrettcs  ;.Nous  avions  enco*c  plus 
d’efperancc  en  vôtre  pieté*  depuis  que  vous  avez  vou- 
lu vous  retirer  à Clugni.  Mais  nous  avons  appris  que 
vous  n’avez  pas  rempli  nos  cfpcranccs  , & nous  man- 
querions à l’amitié , fi  nous  négligions  de  vous  en 
avertir.  C’eft  pourquoi  nous  vous  admoneftons  de 
venir , fi  vous  pouvez*,  au  concile  que  nous  célébre- 
rons, Dieu  aidant,  la  première  femaine  de  carême , 6c 
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d’y  venir  avec  vos  fuffragans , favoir  Otton  de  Conf-  . 
tance , Garnier  de  Strafbourg  , Henri  de  Spire , Hcr-  * 1 ^ * 
man  de  Bamberg,  Imbric  d’Aufbourg  , Adalbcrt  de 
Virfbourg.  Que  (i  vous  ne  pouvez  venir  , vous  nous 
envoierez  des  députez  fuffifans.  Au  refte  ne  cédez  ni 
aux  prières,  ni  à la  faveur , pour  ne  pas  vous  informer 
très-cxactemcnc  de  l’cntrce  des  évêques  dans  l’épifco- 
pat  & de  leur  conduite , & nous  en  inllruirepar  vos 
députez.  Et  ne  vous  étonnez  pas  que  nous  cif  punif- 
fîons  un  plus  grand  nombre  de  vôtre  province  que  des 
♦ autres  : elle  cft  plus  grande  , & il  y a quelques  évêques 
dont  la  réputation  n’cft  pas  loüable.  . 

Il  écrivit  plus  fortement  à Liemar  archevêque  de 
Brême.  Il  l’accufa  d’ingratitude  & d’avoir  trompé  la 
confiance  qu’il  avoit  en  lui , comme  devant  être  un 
ferme  défenfeur  de  l’églife  Romaine.  Au  contraire  , 
dit-il , vous  vous  êtes  oppofé  à nos  légats  Albert  de 
Prcncfte  & Giraud  d’Oflic  , vous  avez  empêché  que 
l’on  ne  tînt  un  concile  ; &c  n’ctcs  point  venu  à Rome  - 

au  jour  où  ils  vous  avoient  cité , c’eft-à-dire  à la  faint 
André.  Nous  vous  ordonnons  donc  de  venir  au  pro- 
chain concile,  & cependant  nous  vous  fufpcndons  de 
toute  fon&ion  épilcopale.  Ces  deux  lettres  font  du 
quatrième  de  Décembre  1074. 

Le  pape  écrivit  du  même  ftile  à Otton  évêque  de 
Confiance.  Après  avoir  fait , dit-il , un  decret  contre 
la  fimoniç  & contre  l’incontinence  des  clercs , nous 
l’avons  envoie  à l’archevêque  de  Maïence  , qui  a un  viuGn.i.  4. 
grand  nombre  de  fuffragans  & fort  difperfez  ; afin  v’r‘t"n' 
qu’il  le  propofàt  pour  être  inviolablement  obfcrvé. 

Par  la  même  raifon  de  la  grande  étendue  de  vôtre 
dioccfe , nous  vous  avons  adrefle  ce  decret  par  des  let- 

Mm  ij 
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r trcs  particulières.  Le  pape  prouve  enfuitc  , que  les 

Ah.  1074.  , vr  li  ,,  r r r ■ rn  ■ 

' n clercs  lont  obligez  a la  continence  , militant  principa- 

l'crf.i.  «/.  ,i.  lement  fur  l’autorité  de  faine  Leon  &c  dcfàint  Gregoi- 
\i.  te  j qui  défendent  le  mariage  même  aux  foudiacres* 

IXTI‘  Puis  >1  ajoute  : Nous  avons  appris  , que  contre  ce  de- 
nr,g.  i,v.  t.  ff.  crçt  vous  avez  permis  aux  clercs  qui  font  dans  les  or- 
SM.'/’um  ».  ^rcs  ^erez,  de  garder  leurs  concubines,  ou  d’en  pren- 
»*•  dre  s’ils  n’en  ont  pas  encore.  C’eft  pourquoi  nous  vous 

ordonnons  de  vous  prefenter  au  concile,  que  nous  tien- 
drons la  première  le  mai  ne  de  carême.  Il  écrivit  en 
même  temps  au  clergé  & au  peuple  de  Confiance, pour 
leur  défendre  de  plus  rendre  aucune  obéilfance  à leuj 
évêque , s’il  perlmoit  dans  fon  opiniâtreté  & fà  défo- 
béï  Ifancc  au  faine  fiege. 

Il  écrivit  de  mên\e  en  general  à tous  les  clercs  & 
les  laïques  d'Allemagne  , de  ne  plus  rcconnoîtrc  les 
évêques  , qui  promettoient  â.  leur  clergé  d’avoir  des 
concubines  ; & en  particulier  à Rodolfe  duc  de  Sua- 
45.  be , & à Bcrthold  duc  de  Carinthie.  Etant  perfuadé  du 
zclc  de  ces  deux  feigneurs  pour  l’églife,  il  leur  repre- 
fentc  y que  les  évêques  ne  cherchent  que  la  gloire  & 
les  plailirs  du  fîecle , & entraînent  le  peuple  dans  le 
péché  par  leur  mauvais  exemple.  Et  ils  ne  pèchent 
pas , ajoute-t-il , par  ignorance , mais  par  obftinatiom 
Ils  favent  que  ceux  qui  font  entrez  dans  les.  ordres  par 
fimonie , n’en  doivenc  exercer  aucune  fonction  ; & 
que  ceux  qui  vivent  dans  l’incontinence  ne  doivent  ni 
cclcbrer  la  mefle  , ni  fervir  à l’autel.  Et  bien  que  de- 
puis le  temps  du  pape  Leon , c’cft  Leon  IX.  l’églife  Ro- 
maine les  ait  fouvent  avertis  dans  les  conciles  par  fes 
légats  &:  par  fes  lettres , d’obfcrvcr  ces  anciennes  rè- 
gles , ils  demeurent  encore  défobéïflans.,  excepté  un 
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très-petit  nombre  : fans  fc  mettre  en  peine  d’arrêter  ni 
de  punir  cette  détcftablc  coutume. 

Puis  donc  qu’ils  meprifent  les  ordres  du  faint  fie- 
ge,  nous  fommes  obligez  d’emploïer  contre  eux  tou- 
tes fortes  d’autres  moïens.  Car  il  nous  paroît  beau- 
coup meilleur  de  ramener  la  jufticc  de  Dieu , même  • 
par  de  nouvelles  voies  , que  de  lailfcr  périr  les  âmes 
avec  les_  loix.  C’eft  pourquoi  nous  nous  adrefl'ons 
• maintenaint  à vous  Se  à tous  ceux  en  qui  nous  avons 
confiance  . comme  nous  étant  fidelles  & dévoücz  : 
vous  priant  Se  vous  admoneftant  par  l’autorité,  apof- 
toliquc  , que  quoique  puilfent  dire  les  évêques,  vous, 
ne  receviez  point  l’orace  de  ceux  que  vojis  fâurcz 
avoir  etc  promus  par  firoonie  ou  vivre  dans  l’inconti- 
nence -,  & que  vous  les.  empêchiez autant  qu’il  vous 
fera  poflîblé  , de  fervir  aux  faints  myftcrçs , tant  à la» 
cour  que  dans  les  dietes  du  roïaume  Sc  dans  les  autres 
lieux  : ufant  pour  ccr  effet  de  perfuafion  & même  de- 
force,  s’il  cil  befoin.  Que  fi  quelques-uns  en  murmu- 
reflt  comme  fi  vous  excédiez  vôtre  pouvoir  : répondez 
leur  que  c’cft  par  nôtre  ordre  & les  renvoïcz  en  difpu- 
ter  avec  nous-  Cette  lettre  eû  de  l’onzième  de  Janvier 
1-075..  & ce  qu’elle  a de  plus  remarquable , c’eft  que  le 
pape  rcconnoît  la  nouveauté  de  ce  moïen,  de  faire  ob~ 
ferver  les  canons,.  par  la  force  du  bras  fcculier  : mais  if 
le  croïoit  necêlTaire  en  ces  temps  malheureux. 

Dès  le  feptiéme  de  Décembre  1074.  il  avoit-ccpc 
deux  lettres  au  roi  Henri.  Dans  la  première  il  le  loue 
du  bon  accueil  qu’il  a fait  à fes  légats  , & de  la  ferme- 
réfolution  qu’il  a témoignée  d’exxirper  de  fon  roïau- 
me  la  fimonic  Si  l’incontinence  des  clercs.  Nous  avons, 
fenti  une  grande  joïc,  ajoute-t-il , de  ce  que  la  com- 
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' rcfTe  Beatrix  & fa  fille  Mathilde  nous  ont  écrit  de  vô- 

AN-  l074-  trc  fincerc  amitié  ; & c’eft  par  leur  confeil  & par  la 
perfuafion  de  l'imperatrice  vôtre  mere  que  nous  vous 
écrivons  cette  lettre.  C’eft  pourquoi  nous  faifons  mé- 
moire de  vous  à la  mcITc  fur  les  corps  des  Apôtres, 

. priant  Dieu  de  vous  affermir  dans  ces  bonnes  réfoluj  , 
tions.  Il  l'exhorte  enfuite  à prendre  confeil  des  perfon- 
ncs  definterefTées  & qui  ne  cherchent  que  fon  falut. 
Enfin  il  le  prie  de  faire  venir  au  concile  de  Rome  les  • 
évêques  de  la  province  de  Maïcncc , qu'il  y avoir  ap-* 
peliez. 

xi-v.  L’autre  lettre  du  même  jour  feptiéme  de  Décembre , 
^projet delà cr°i  ^ pur  urj  fujcc  d1ffcrent , & femble  écrite  pour  être 

. tfft.  i«.  rendue  publique.  Le  pape  y témoigne  une  grande 
affedion  pour  l’empereur  : & le  prie  de  ne  point 
écouter  ceux  qui  veulent  femer  de  la  divifion  entre 
eux.  Puis  il  ajoûte  : Je  vous  donne  avis  , que  les 
chrétiens  d’outre-mer , perlécutez  par  les  païens  & 
prefTez  de  la  miferc  qui  les  accable  : ont  envoie  me 
prier  humblement  de  les  fccourir  de  la- manière  <|uc 
je  pourrois  , & d’empêcher  que  de  nôtre  temps  la  reli- 
gion chrétienne  ne  perifTe  chez  eux  entièrement.  J’en 
luis  pénétré  de  douleur  ; jufqucs  à defirer  la  mort,  &: 
expofer  ma  vie  pour  eux  plutôt  que  de  commander  à 
toute  la  terre  , en  négligeant  de  les  fccourir.  C’eft 
pourquoi  j’ai  travaillé  à y exciter  tous  les  chrétiens, 
& à leur  perfuader  de  donner  leur  vie  pour  leurs  fre- 
. res , en  défendant  la  loi  de  Jefus-Chrift , & montrer 
par  cette  preuve  éclatante  la  noblefTc  des  enfans  de 
Dieu. 

Les  Italiens  & les  Ultramontains  infpirez  de  Dieu, 
je  n’en  doute  point,  ont  reçu  de  bon  cœur  cette  exhor- 
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tation  ; & il  y en  a déjà  plus  de  cinquante  mille , qui  ^ ^ 

Te  préparent  à cette  expédition  , s'ils  peuvent  m’y  * 10 74* 
avoir  pour  chef  : réfolus  de  marcher  à main  armée 
contre  les  ennemis  de  Dieu  , Se  d’aller  jufques  au  fé- 
pulcre  de  nôtre  Seigneur.  Ce  qui  m’excite  encore 
puiflamment  à cette  entreprife , c’eft  que  l’églife  de 
C.  P.  divifée  d’avec  nous  au  fujet  du  faint-Efprit,  de- 
mande à Te  réunir  au  faint  fiege.  Prefque  tous  les  Ar- 
méniens font  écartez  de  la  foi  catholique  , Se  prefque 
tous  les  Orientaux  attendent  que  la  foi  de  feint  Pierre 
décide  entre  leurs  diverfes  opinions.  Et  parce  que  nos 
peres , dont  nous  defirons  fuivre  les  traces , ont  fou- 
vent  paflé  en  ces  pais  là,  pour  confirmer  la  foi  : nous 
Tommes  aulïi  obligez  d’y  palier  , fi  Dieu  nous  en  ou- 
vre le  chemin.  Mais  comme  un  fi  grand  delTcin  a bc- 
foin  d’un  fage  confeil  & d’un  puilfant  fecours  : je  vous 
demande  l’un  Se  l’autre.  Car  fi  je  fais  ce  voi'agc  , je 
vous  làilTc  après  Dieu  l’églife  Romaine , pour  la  dé- 
fendre comme  vôtre  fainte  mere.  Faites-moi  lavoir 
au  plutôt  vôtre  réfolution  fur  ce  fujet.  Voilà  le  pro- 
jet de  la  croifadc , qui  ne  s’exécuta  que  vingt  ans 
après. 

Dès  l’année  précédente , le  pape  Grégoire,  au  com- 
mencement de  fon  pontificat , avoit  reçu  une  lettre  de 
l’empereur  Michel , par  deux  moines  nommez  Tho-  Lîb.i.tpife.*, 
mas  & Nicolas , portant  créance  fur  ce  qu’ils  diroient 
au  pape  de  vive  voix.  C ’étoit  de  grandes  chofes  &:  ap- 
paremment la  propofition  de  la  guerre  contre  les  in- 
f délies.  C’eft  pourquoi  le  pape  croïant  ne  devoir  con-  i 

fier  fa  réponfc  qu’à  une  perfonne  plus  confiderable  , 
envoïa  à C.  P.  Dominique  patriarche  de  Venife,  qu’il 
dit  être  très  - fidclle  à l’empereur  Grec , pour  s’uv- 
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former  plus  fùrement  de  fes  intentions,  & lui  déclaref 
celle  du  pape.  C’efi:  ce  qui  paraît  pat  la  lettre  de  Gré- 
goire du  neuvième  de  Juillet  1073. 

Par  une  autre  du  quatrième  de  Février  de  l’année 
fuivante , le  pape  prie  Guillaume  comte  de  Bourgo- 
gne , de  lui  envoïcr  des  troupes  pour  fccourir  l’églifc 
Romaine  contre  les  Normands.  Car  nous  cfpcrons, 
ajoûte-t-il , qu’après  avoir  fait  la  paix  avec  eux  , nous 
paflerons  à C.  P.  pour  donner  aux  chrétiens  le  fccours 
qu’ils  nous  demandent  inftamment  contre  les  fréquen- 
tes infultes  des  Sarrafins.  Le  pape  écrivit  vers  le  mê- 
me temps  une  lettre  generale  à tous  ceux  qui  vou- 
draient défendre  la  foi  chrétienne  , où  il  dit  : Le  por- 
teur de  cette  lettre  revenant  d’outre-mer,  s’eft  prefen- 
té  devant  nous  ; & nous  avons  appris  de  lui , comme 
de  plullcurs  autres  , que  les  païens  ont  prévalu  contre 
l’empire  des  chrétiens , qu’ils  ont  tout  ravagé  prefquc 
jufques  aux  murs  de  C.  P.  tué  comme  des  bêtes 
plulieurs  milliers  de  chrétiens.  C’cft  pourquoi  fi  nous 
aimons  Dieu  & fi  nous  fommes  chrétiens  , nous  de- 
vons être  très-fcnfiblcmcnt  affligez  du  trifte  état  de 
ce  grand  empire  ; & donner  nôtre  vie  pour  nos  frè- 
res , à l'exemple  du  Sauveur.  Sachez  donc  que  leur 
préparant  du  fccours , par  tous  les  mot'ens  polfiblcs  : 
nous  vous  exhortons  par  la  foi  qui  vous  rend  enfans 
de  Dieu  , & par  l’autorité  de  faint  Pierre,  d’y  concou- 
rir de  vôtre  pouvoir , & de  nous  faire  favoir  inccf- 
fammenc  vôtre  réfolution.  La  lettre  eft  du  premier 
de  Mars  1074.  Il  en  écrivit  encore  une  fcmblablc  le 
feiziéme  Décembre  de  la  même  année  , adrefiee  à tous 
les  fidclles  de  faint  Pierre  , principalement  aux  Ultra- 
montains , ce  qu’il  faut  toujours  entendre  par  rapport 
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à l'Italie  : & il  les  exhorte  à cnvoïcr  quelques-uns  d’en- 
tre eux  avec  Icfquels  il  puifle  préparer  l'execution  du 
voïage  d'outre-mer. 

A la  fin  de  la  meme  année,  le  pape  Grégoire  écrivit 
au  duc  & au  peuple  de  Venife  une  lettre , où  il  dit  : 
Vous  lavez  que  la  divine  providence  a honoré  vôtre 
pais  d’un  patriarcat^  dignité  fi  rare,  qu'il  ne  s'en  trou- 
ve que  quatre  dans  tout  le  monde.  Cependant  cette 
dignité,  eft  tellement  avilie  chez  vous  par  le  defaut  des 
biens  temporels  & la  diminution  de  fa  puiflance  , que 
cette  pauvreté  ne  convicndroit  pas  même  à un  fimplc 
évêché.  Nous  nous  fouvenons  que  le  patriarche  Do- 
minique , prédeccflcur  de  celui-ci , a voulu  quitter  la 
place  , à caufe  de  fon  indigence  exccflïvc  ; & celui-ci 
dit , que  la  fienne  n’cft  pas  moindre.  C’eft  pourquoi 
nous  vous  exhortons  à ne  pas  négliger  plus  longtemps 
vôtre  gloire  & la  grâce  que  vous  avez  reçûc  du  faint 
fiege  : mais  à vous  aficmblcr  pour  délibérer  en  com- 
mun des  moïens  de  relever  chez  vous  la*dignité  pa- 
triarcale , & nous  en  donner  avis.  La  lettre  eft  du  tren- 
tième de  Décembre  1074. 

Cependant  le  pape  Grégoire , de  plus  en  plus  mal 
fatifait  de  Philippe  roi  de  France  , écrivit  une  lettre 
fulminante  aux  évêques  de  fon  roïaume.  Elle  eft 
adrcflec  en  particulier  aux  trois  archevêques  Manaf- 
fes  de  Reims  , Richcr  de  Sens  & Richard  de  Bour- 
ges , & à Adraldc  évêque  de  Chartres.  Le  pape  y dé- 
plore la  décadence  du  roïaume  de  France , autrefois 
fi  puiiTant  & fi  glorieux  , & la  confufion  où  il  eft 
plongé  par  le  mépris  des  loix  & de  la  juftice.  Tous 
les  crimes , dit-il , y font  impunis , les  parjures  , les 
facrileges , les  inceftes , les  trahifons  font  comptées 
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pour  rien  : les  citoïens  & les  freres  fe  pillent  & fe 
prennent  l’un  l’autre  : on  prend  les  pèlerins  qui  vont 
a Rome  ou  qui  en  reviennent , on  les  emprilonnc  Se 
on  les  tourmente  plus  cruellement  que  ne  feroient  des 
païens  : pour  en  exiger  des  rançons  au-deflus  de  leurs 
Forces.' 

C’eft  vôtre  roi  qui  cil  la  caufc  de  ces  maux  : lui  qui 
ne  mérité  pas  le  nom  de  roi  , mais  de  tiran  , qui  parte 
fa  vie  dans  le  crime  Se  l’infamie  , qui  portant  inuti- 
lement le  feeptre  dont  il  s’eft  chargé  , non  feulement 
donne  occafion  aux  crimes  de  fes  fujets,  par  la  foiblef- 
fe  de  fon  gouvernement , mais  les  y excite  par  fon 
exemple.  Non  content  d’avoir  mérité  la  colère  de  Dieu 

f>ar  les  pillages  des  églifes  , les  rapines,  les  adultères, 
es  parjures , les  fraudes , dont  nous  l’avons  fouvent 
repris  : il  vient  encore  d’extorquer  une  fomme  immen- 
fe  aux  marchands  , qui  étoient  venus  de  divers  pais 
à une  foire  de  France  ; ce  qu’on  ne  racontoit  point 
même  dan»  les  fables  qu’aucun  roi  ait  jamais  fût  : 
Vous,  mes  frçrcs , vous  êtes  auflï  en  faute  : puifque 
c’eft  fomenter  fes  crimes  que  de  n’y  pas  refifter  avec  la 
vigueur  épifcopale.  Car  vous  vous  trompez  fort  fi 
vous  croïez  , en  l’empêchant  de  mal  faire  , manquer 
au  refpcdt  & a la  fidelité  que  vous  lui  devez.  C’eft 
lui  être  bien  plus  fidcllc  de  le  retirer  meme  du  nau- 
frage ou  fon  amc  periroit.  Vous  n’avez  d’ailleurs  rien 
à craindre  -,  fi  vous  vous  unifiez  pour  la  défenfe  de 
la  jufticc  , vous  aurez  une  force  capable  de  le  ré- 
primer fans  aucun  péril  pour  vous , Se  quand  même 
il  faudroit  expofer  vôtre  vie , vous  ne  devriez  pas 
manquer  à faire  vôtre  devoir  avec  uiîe  liberté  épifco- 
pale. 
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C’eft  pourquoi  nous"  vous  prions  & vous  admoncf- 
tons  par  l'autorité  apoftoliquc  , de  vous  affcmbler  Se 
de  parler  au  roi  par  deliberation  commune  : pour  l’a- 
vertir du  defordre  &:  du  péril  df  Ton  roïaume , lui 
montrer  en  face  combien  Tes  actions  font  criminelles. 
Se  vous  efforcer  de  le  fléchir  par  vos  exhortations  : 
afin  qu’il  .repare  le  tort  qui  a été  fait  aux  marchands , 
autrement , comme  vous  favez  vous-même , ce  fera 
la  fourcc  de  grandes  inimiricz.  Exhortez- le  au  refte  à 
fc  corriger , à quitter  les  habitudes  de  fa  jeunefle  , à 
rétablir  la  jufticc  Se  relever  la  gloire  de  fon  roïaume 
enfin  à fe  réformer  le  premier  pour  réformer  les  au- 
tres. , 

Que  s’il  demeure  endurci  , fans  vouloir  vous  écotü 
ter  : s’il  n’cft  touché  ni  de  la  crainte  de  Dieu  , ni  de 
fa  propre  gloire,  ni  du  falut  de  fon  peuple  : déclarez 
lui  de  nôtre  part,  qu’il  nc*peut  éviter  plus  long-temps 
la  rigueur  des  cenfurcs  apoftoliques.  Imitez  au lïi 
l’églifc  Romaine  vôtre  mère  : féparez- vous  entière- 
ment du  fcrvicc  Se  de  la'commumon  de  ce  prince, 
&:  interdites  par  toute  la  France  la  célébration  publi- 
que de  l'office  divin.  Que  fi  «ette  cenfurc  ne  l’oblige 
pas  à fc  reconnoîtrc  : nous  voulons  que  perfonne  n’i- 
gnore , qu’avec  l’aide  de  Dieu  , nous  ferons  tous  nos 
efforts  pour  délivrer  le  roïaume  de  France  de  fon 
oppreffion.  Et  fi  nous  voïons  que  vous  agi  liiez  foi- 
blcmcnt  en  cette  occalion  fi  neccffairc,  nous  rie  dou- 
terons plus  que  vous  ne  le  rendiez  incorrigible  par  la 
confiance  qu’il  a en  volis  , Se  nous  vous  priverons  de 
toute  fonction  épifcopalc  ; comme  complices  de  (es 
crimes.  Car  Dieu  nous  cft  témoin  , que  perfonne  ne 
nous  a fait  prendre  cette  résolution',-  ni  par  prières 
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ni  par  prcfcns  : nous  n’y  fommcs  portez  que  par  la  vi- 
ve douleur  de  voir  penr  j par  la  faute  d’un  malheu- 
reux homme , un  fi  noble  roïaume  & un  peuple  £î 
nombreux.  Cette  lettre  cil  du  dixiéme  de  Septem- 
bre 1074. 

Le  pape  écrivit  du  meme  Hile  , deux  mois  après  à 
Guillaume  comte  de  Poitiers.  Il  fc  plaint  encore  de 
la  violence  exercée  par  le  roi  contre  ces  marchands 
Italiens  ; & il  exhorte  le  comte  à fe  joindre  avec  les 
évêques  & les  feigneurs  de  France  , pour  prefler  le  roi 
de  fe.  corriger  & d’épargner  les  pèlerins  qui  alloicnt  à 
Rome  : car  on  voit  bien  que  les  deux  articles  qu’il 
avoit  le  plus  à coeur  écoicnt  ces  pèlerins  & ces  mar- 
chands. Puis , il  ajoûte  : S’il  perlevcrc  dans  fa  mau- 
vaife  conduite , nous  le  féparcrons  de  la  communion 
de  l’cglife  dans  le  concile  de  Rome , lui  & quiconque 
lui  rendra  l’honneur  & l’obéïffance  comme  à un  roi: 
Se  cette  excommunication  fera  confirmée  tous  les  jours 
lur  l’autel  de  faint  Pierre.  Car  il  y a long-temps  que 
nous  diffimulons  fes  crimes  : mais  il  s’eft  rendu  main- 
tenant fi  odieux , que  quand  il  auroit  la  puiflance 
que  les  empereurs  païeps  exerçoient  contre  les  mar- 
tirs  , aucune  crainte  ne  pourroit  nous  obliger  à laif- 
fer  fes  iniquitez  impunies.  Grégoire  fait  encore  les 
mêmes  menaces  contre  le  roi  Philippe , écrivant  à Ma- 
nailcs  archevêque  de  Reims  au  mois  de  Décembre  fui- 
vant  : mais  nou?  ne  voïons  en  France  aucun  effet  de 
ces  lettres. 

Cette  même  année  1074.  Jean  archevêque  de 
Roiien  tint  un  concile  à l’occafion  du  tumulte  arri- 
vé l’année  précédente  dans  l’églife  de  faint  Oiien , le 
jour  de  la  fête  du  faint  vingt- quatrième  d’Aouft. 
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Le  roi  d’Angleterre  Guillaume  écoit.  au  Mans,  ée  ^ 
avec  lui  l'archevêque  Se  l’abbé  de  faint  Ouen  : com- 
me pluficurs  autres  feigneurs.  Le  jour  de  la  fête  l’ar- 
chevêque devoit,  félon  la  coutume,  célébrer  la  melTc 
dans  lcglifc  du  monafterc.  Il  partit  du  Mans  Se  cn- 
voïa  devant  à Roiien  avertir  de  Ion  arnvécmiais  com- 
me il  tardoit  à venir  , on  commença  la  mefle  ; Se 
quand  il  arriva  on  avoit  déjà  chanté  le  Gloria.  /•« 
excelfîs.  Il  en  fut  extrêmement  indigné  -,  il  excommu- 
nia les  moines  Se  leur  fit  ccflcr  l'office  , chafla  de 
l’autel  Richard  abbé  de  Secs  , qui  avoit  commencé 
la  meffe  ; Se  tandis  cjli’il  fe  préparoit  pour  la  célébrer  , 
il  fit  continuer  par  (on  clergé  ce  que  l’on  avoit  com- 
mence. 

Les  moines  obéirent  à l'interdit , quittèrent  les  or- 
nemens  Se  fortirent  de  lcglifc  : mais  en  tumulte  Se  en 
murmurant.  Un  d’entre  eux  courut  à la  tour  &:  fon- 
na  la  groffe  cloche  , puis  il  fortit  S>e  cria  par  les  rues  ; 
que  l’archevêque  vouloir  emporter  le  corps  de  faine 
Ôiien  à la  cathédrale.  Le  peuple  fortit  des  maifons, 
l’un  prit  une  épée , l’autre  une  hache , l’autre  ce  qu’il 
trouva  fous  fa  main.  L’archevêque  voïant  venir  con- 
tre lui  ces  furieux  , Se  craignant  principalement  ceux 
qui  étoient  aux  galeries  hautes , quitta  l’autel  Se  fe 
retira  à la  porte  de  Lcglifc  où  il  *fc  fit  un  rampart  de 
fîeges  Se  de  formes , quelques-uns  des  fiens  armez  de 
chandeliers , de  cierges , de  perches , fe  jerterent  fur 
les  moines  ; qui  les  reçurent  vigoureufement.  Le  vi- 
comte de  Roiien  aïant  appris  le  péril  où  fe  trou- 
voit  l’archevêque  , Se  craignant  que  s’il  lui  arrivoit  du 
mal  on  ne  s’en  prît  à lui-même  , afTembla  fes  gens  en 
armes  Se  criant  de  par  le  roi  que  l’on  s’arrêtât , vint 
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*T  au  fecours  du  prélat , qui  ne  pouvoir  plus  rcfîfter  , & 

An.  ,074-  |e  déhvr3. 

Le  lendemain  les  moines  envo'i'crcnt  au  Mans  quel- 
ques-uns des  leurs , pour  raconter  à leur  abbé  ce  qui 
s’étoit  parte  , afin  qu’il  en  inflruisît  le  roi  : mais  le 
courrier  de  l'archevêque  le  prévint , & on  donna  tout 
le  tort  aux  moines.  Le  roi  toutefois  ordonna  à l’ar- 
chevêque , de  réconcilier  l’églife  de  faint  Oiicn , & 
comme  il  le  rcfufa  , le  roi  la  ht  réconcilier  par  Michel 
. évêque  d’Avranchcs.  On  ordonna  la  tenue  d’un  con- 

cile pour  juger  cette  affaire  ; & il  fut  tenu  l'année 
tc.  x.ee«r.p.  fuivante  1074.  à Notre-Dame  dc*Roücn.  Le  roi  Guil- 
laume y allilla  & l’archevêque  Jean  y préfida  alfifté 
de  cinq  de  fes  fuffragans  , lavoir  Odon  de  Baïeux, 
Hugues  de  Lifieux  , Michel  d’Avranchcs , Giflcbcrt 
d’Evrcux  , & Robert  de  Secs.  Il  y avoit  aulh  plu- 
fieurs  abbez.  On  y condamna  la  rébellion  des  moi- 
nes de  faint  Oiien  contre  l’archevêque*’;  & quatre  des 
plus  mutins  furent  mis  en  prifon  en  divers  monaf- 
teres. 

En  ce  même  concile  on  traita  de  la  foi  de  la  faintc  . 
Trinité  , qui  fut  confirmée  liiivanr  les  quatre  pre- 
miers conciles  generaux  : puis  on  fit  quatorze  canons 
de  diiciplinc  , dont  voici  ceux  qui  me  fcmblcnt  les 
4.1.  plus  remarquables.  On  n’ordonnera  point  d’abbé  qui 
n’ait  long-temps  pratiqué  la  vie  monaftiquc;&  le  moi- 
c.t.  ne  qui  fera  tombé  publiquement  dans  un  crime  d’im- 
pureté, ne  pourra  être  abbé.  Il  en  fera  de  même  des 
4. 7.  religieufes.  Les  moines  &.  les  religieufes  garderont 
exactement  la  règle  de  faint  Benoît.  On  ne  donnera 
4 4.  point  tous  les  ordres  en  même  jour.  Les  clercs  dépo.- 
lcz  ne  porteront  point  les  armes , comme  s’ils  étoienc 
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redevenus  laïques.  Celui  qui  pour  le  faire  dépofer 
dira  qu’il  n'a  pas  rec^i  cous  les  ordres , fera  tenu  de  le 
prouver  juridiquement.  De  meme  celui  qui  pour  rom- 
pre fon  mariage  s’accufcra  d’avoir  auparavant  péché 
avec  la  parente  de  fa  femme , n’en  fera  pas  cru  iur  fa 
parole. 

Au  commencement  de  l’année  luivantc  1075.  c’cft- 
à-dirc  le  treiziéme  Janvier , Gerauld  cardinal  évêque 
d'Oltie  légat  du  pape  , tint  un  concile  à Poitiers , où 
l’on  agita  la  matière  de  l’cuchariftie  , avec  tant  de  cha- 
leur , que  Berenger  qui  étoit  p/efent  penfa  y être  tué. 
C'eft  à peu  près  le  temps  où  Guimond  écrivit  contre 
lui.  Guimond  étoit  moine  de  la  croix  faint  Leufroi 
dans  le  dioccfc  d’Evreux  &:  dilciplc  de  Lanfranc.  Le 
roi  Guillaume  le  fit  palier  en  Angleterre  & lui  voulue 
donner  un  évêché  , qu’il  refufii  conftamment , & re- 
vint en  Normandie  dans  fon  monaftere  : mais  long- 
temps après  le  pape  Urbain  II.  le  fit  archevêque  d'Â- 
vcrlc  en  Italie.  Ce  fut  donc  pendant  qu’il  étoit  dans 
fon  monafterc-qu’il  écrivit  contre  Berenger  a la  prière 
d’un  moine  nommé  Roger , qu’il  fait  parler  avec  lui 
en  forme  de  dialogue. 

Il  commence  par  le  portrait  de  Berenger , qu’il 
fait  ainfi  : Etant  encore  jeune  dans  les  écoles , à ce 
que  difent  ceux  qui  l’ont  connu  en  ce  temps-là,  il  fai— 
foit  peu  de  cas  des  fentimens  de  fon  maître,  comptoir 
pour  rien  ceux  de  fes  compagnons , &c  mépnfoit  les 
livres  des  arts  liberaux  : qui  véritablement  étaient 


alors  peu  connus  en  France.  Berenger  ne  pouvant 
donc  atteindre  par  lui-même  à ce  que  la  philofophic 
a de  plus  profond  , car  il  n’étoit  pas  fort  pénétrant, 
chcrchoit  à fe  donner  la  réputation  de  favant v,  par 
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de  nouvelles  définitions  de  mots  , qu’il  affeCte  encore 
par  une  démarche  pompeufe  , par  une  chair  plus  éle- 
vée que  les  autres,  feignant  de  méditer  long-temps, 
& tenant  la  tête  enfoncée  dans  fon  capucc  , d’où  lor- 
roient  enfin  des  paroles  lentes  d’un  ton  plaintif.  C’cft 
ainfi  qu’il  paffoit  chez  les  ignorans  pour  un  grand 
docteur  dans  les  arts,  quoiqu’il  en  eût  peu  de  connoif- 
fancc. 

Mais  aï'ant  été  confondu  par  Lanfranc  fur  une  a ffcz 
petite  queftion  de  dialectique  , & fe  voïant  abandon- 
né de  fes  difciplcs,  après  que  ce  lavant  homme  eût  fait 
revivre  les  arts  liberaux  , il  fc  mit  à expliquer  les  fain- 
tes  écritures  qu’il  avoit  jufques-là  peu  étudiées  -,  & 
cherchant  les  dogmes  qui  le  pouvoient  faire  admirer 
par  leur  nouveauté, il  combattit  les  mariages  légitimes, 
foutenant  que  l’on  pouvoir  ufer  de  toutes  lortes  de 
femmes  j & le  baptême  des  enfans  comme  nul.  En 
même  temps  il  attaqua  la  vérité  du  corps  de  nôtre  Sei- 
gneur dans  l’euchariftic  : afin  que  ceux  qui  veulent  pé- 
cher ne  fufient  point  retenus  par  le  refpcdt  de  la  fain- 
te  communion.  Et  voïanrque  les  deux  autres  erreurs 
étoient  infoutenables  , même  devant  les  méchans  : il 
s’appliqua  tout  entier  à loutcnir  celle-ci,  qui  pjroif- 
foit  en  quelque  façon  appuïée  fur  le  témoignage  des 
fens  ; & qui  n’avoit  pas  été  fi  amplement  réfutée  par 
les  peres , parce  qu’il  n’en  avoit  pas  été  befoin  de  leur 
temps. 

Guimond  remarque  enfuite  la  diverfité  de  fenti- 
mens , qui  fc  trouvoit  entre  les  Bercngaricns.  Tous , 
dit-il , s’accordent  à dire  que  le  pain  & le  vin  ne  font 
pas  changez  cflcnticllcment:  mais  ils  different  en  ce  que 
les  uns  difent,  qu’il  n’y  a rien  abfolumcnr  du  corps 
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& du.  fang  de  nôtre  Seigneur  dans  le  facrement , & ^ ' 

que  ce  n’elt  qu’une  ombre  & une  figure.  Dlautrcs  ce-  ’ lo7*' 
danc  aux  raifons  de  l’églife  fans  quitter  leur  erreur , 
difent  que  le  corps  & le  fang  de  nôtre  Seigneur  y font 
en  effet  contenus , mais  cachez  par  une  efpccc  d’im- 
panation , afin  que  nous  les  puiffions  prendre  -,  & 
ils  difent  que  c’eft  l’opinion  la  plus  fubtilc  de  Bo- 
renger  meme.  D’autres  oppofez  à Berengcp  , mais 
touchez  de  fes  raifons , difoient  que  le  pain  & le  vin 
font  changez  en  parties.  D’autres  croïoient  que  le 
pain  & le  vin  font  entièrement  changez , mais  que 
quand  des  indignes,  viennent  pour  communier  , la 
enair  & le  fang  de  nôtre  Seigneur  redeviennent  pain 
& vin. 

Enfuitc  Guimond  commence  à réfuter  les  opinions 
des  vrais  Bcrcngaricns c’cft-à-dirc  de  ceux  qui  ne 
croïoient  pas  que  le  pain  & le  vin  fufTent  changez 
efTcntïellement.  La  nature  , difoient -ils  , ne  fouffre 

Î>as  un  tel  changement.  Ccft , répond  Guimond , nier 
a toute-puiflance  de  Dieu  : car  il  n’eft  pas  tout  puif-  # 

Tant , c’clt -à-dire  qu’il  n’eft  pas  Dieu  , s’il  ne  fait  pas 
tout  ce  qu’il  veut  ; & il  a fait  la  nature  telle  qu’il  lui 
a plu.  Il  faut  donc  feulement  chercher  s’il  a voulu 
faire  ce  changement.  Non  , difoient-ils , parce  qu’il 
cft  indigne  de  Jefus-Chrift  d’être  froifTc  par  les  dents. 

Mais  ir  peut  aufh-bicn  être  touche  par  les  dents  que 
par  les  mains , comme  il  le  fut  de  faint  Thomas  : que 
s’ils  craignent  de  le  blcfler  & le  mettre  en  pièces  , ils 
ne  confiderent  pas  qu’il  eft  immortel  & impaffible. 

Nous  croïons  auffi  que  le  corps  de  Jefus-Chrift  ne 
peut  plus  être  divifé  en  lui-même , quoique  dans  le 
facrement  il  femblc  être  divifc.*&  diftribué  par  par- 
Tome  XIII.  O o 
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*7  1 *“  tics , pour  s’unir  à chacun  des  fidclles  en  particulier. 

107J.  jvjQUS  pOUVOns  encore  dire,  qu’il  y en  a autant  dans 
f'  ,3°'  la  moindre  particule , que  dans  l’hoftic  toute  entière  : 
enfortc  que  chaque  particule  féparéc  eft  tout  le  corps 
de  Jcfus-Chrift.  Il  fe  donne  tout  entier  à chacun  des 
fidclles,  un  .Sc  plufieurs  le  reçoivent  également , &c 
quand  on  celcbreroit  mille  méfiés  à la  fois  , c’cft  un 
fcul  corç>s  de  Jefus-Chrift  indivifible.  Ce  n’eft  que  par 
les  fens  qu’une  particule  paroît  moindre  que  l'hoftie 
/•  >j4"  entière  , mais  lès  fens  nous  trompent  fouvent.  Au  re- 
lie il  n’cil  pas  merveilleux  , que  nous  ne  publions 
comprendre  l’état  du  corps  glorieux  de  Jefus-Chrift  , 
puifquc  nous  ne  pouvons  comprendre  1 état  du  corps 
glorieux  du  moindre  des  hommes. 

On  prétend  encore  montrer  l’impofTibilité  de  ce 
changement , en  ce  que  ce  qm  eft  changé  ûibftantiel- 
lemcntjcft  changé  en  quelque  chofe  qui  n’exiftoit  pas 
auparavant  : or  le  corps  de  Jcfus-Chrift  exiftoit  avant 
que  le  pain  fût  changé.  Nous  ne  nions  pas , répond 
i Guimond  , que  nous  n’aïons  peine  en  cette  vie  a en- 
tendre ce  changement  : mais  nous  n’avons  pas  peine  à 
le  croire.  Nous  croïons  la  providence  & le  libre  arbi- 
tre, quoique  nôtre  raifon  ait  peine  à les  accorder  ; & 
quantité  d’autres  veritez  également  certaines  •&  in- 
comprehenfiblcs.  Il  n’eft  queftion  que  de  lavoir  fi 
Dieu  a voulu  faire  ce  changement.  * 

m.  *.  Bercngc*  difoit  : La  chair  de  Jefus-Chrift  eft  in- 
corruptible , & le  facrement  de  l’autel  fc  peut  cor- 
rompre, fi  on  le  garde  long-temps.  Ici  Guimoud 
lemble  nier  le  fait , & dire , que  le  corps  de  Jcfus- 
Chrift  ne  paroît  fe  corrompre  que  pour  punir  les  pé- 
chez des  hommes , comme  leur  incrédulité  ou  leur 
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négligence.  Ec  en  effet  ce  n’eft  point  fon  corps  qui  fe 
corrompt  mais  les  apparences  fcnfiblcs  : comme  il  dit 
enfuke  cxpreflément.  Bcrengcr.  Quaiad  le  corps  de 
Jcfûs-Chrift  feroit  aufli  grand  que  la  plus  haute  mon- 
tagne , il  feroit  confumc  depuis  qu’on  le*mangc.  Gui- 
mond.  Cela  feroit  bon  , fi  nous  concevions  qu’il  fût 
mis  en  pièces  & mangé  par  parties  : mais  nous- avons 
montré  que  c’eft  conyne  la  voix  d’un  fc®l  homme , 
que  chacun  des  auditeurs  entend  route  entière. 

Berenger.  Saint  Auguftin  dans  le  livfe  de  la  doc- 
trine chrétienne , dit  que  le  facremcnt  de  l’autel  cft  un 
ligne  qu’il  faut  révérer  , non  par  une  fervitude  char- 
nelle , mais  avec  une.  liberté  fpirituelle.  Et  enfuite, 
que  quand  l’écriture  fcmble  commander  un  crime  , 
c’eft  line  locution  figurée.  Comme  en  ces  paroles  : Si 
vous  ne  mangez  la  chair  du  fils  de  l’homme.  Gui- 
mond.  Saint  Auguftin  dit  en  cet  endroit , que  la  célé- 
bration du  corps  de  nôtre  Seigneur  eft  un  ligne  : par- 
ce qu’en  cette  action  nous  ne  Te  faifons  pas  mourir  de 
nouveau , nous  faifons  feulement  la  mémoire  de  fa 
mort  : & ce  qu’il  dit  de  la  fervitude  charnelle  , regar- 
de les  Juifs  &Jes  fignes  de  l’ancienne  loi.  Quant  au 
crime  que  Jcfus-Chrift  fcmble  ordonner,  en  com- 
mandant de  manger  fa  chair  : f#nt  Auguftin  s’expli- 
que nettement  ailleurs  , en  montrant  que  ce  crime 
n’éroit  que  dans  l’imagination  groflierc  des  Caphar- 
naïtes  ; qui  croïoient  qu’il  faudroit  mettre  fon  corps 
en  pièces  pour  le  manger,  comme  la  chair  des  ani- 
maux ; & c’eft  en  ce  fens- qu’il  cft  dit  4 que  la  chair 
ne  profite  de  rien.  Au  refte  nous  ne  craignons  point 
de  dire , que  l’cuchariftie  eft  un  ligne  & une  figure. 
Jefus-Chnft  lui-mcme  eft  nommé  ligne  dans  l’écri- 
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turc  , & la  figure  n’cxclut  pas  la  réalité.  Les  autres  rc- 
ponfes  aux  objcilions  de  Bcrcnger  font  à peu  près  les 
memes  que  cclJcs  de  Lanfranc  que  j’ai  rapportées.» 

Il  emploie  auffi  les  memes  preuves , pour  montrer 
que  nous  recîvons  le  vrai  corps  de  Jefus-Chrilt  en  fa 
lubtlance.  Premièrement  l’autorité  de  l’églife  catholi- 

Îiue,  puis  en  particulier  celle  de  faint  Auguflin  , qui 
ur  le  pfeaume  trente-troifiéme  dit , que- Jefus-Ghrill 
fe  portoit  en  fes  mains.  Celle  de  faint  Ambroife , de 
faint  Leon  „ de  faint  Cirille  d’Alexandrie , de  faint 
Grégoire,  de  faint  Hilaire.  Il  rapporte  quelques  mira- 
cles à l’oceafion  dcfquels  il  remarque  , que  Bérenger 
nioit , contre  la  foi  de  l'évangile  * que  Jcfus-ChriH  fût 
entré  chez  fes  difciplcs  les- portes  fermées. 

Guimond  combat  enfuite  ceux  qui  foutcnoicrit  l’im- 
panation : c’eft-  à-dire , que  le  pain  &c  le  vin  demeu- 
roient  dans  l’cucharillie  avec  le  corps  de  Jcfus-Chrifl. 
Il  les  réfute  par  l’autorité  des  peres,  principalement  de 
faint  Ambroife-, par  les  paroles  de  Jefus-Cnriftmeme, 
qui  n’a  pas  dit  : Mon  corps  cil  ici  caché  ; mais  : Ceci 
cil  mon  corps.  Enfin  par  le  canon  de  la  mefTc , où 
nous  demandons  à Dieu  : que  nôtre  oblation  devien- 
ne le  corps  & le  fang  de  fon  Fils , non  pas  qu’il  vienne 
s’y  cacher.  » 

Il  ramarque  le  petit  nombre  des  Bercngariens , qui 
n’occupoient  pas.  la  moindre  ville  , ni  le  moindre  vil- 
lage : d’où  il  conclut  qu’ils  ne  font  pas  l’églife  de 
Dieu.  Elle  a condamné,  ajoûtc-t-il , par  le  pape  Leon 
ces  inventions  de  Berenger  des  leur  naiflance  : enfuite 
le  pape  Grégoire  qui  gouverne  à prefent  l’églifc  Ro- 
maine & qui  en  étoit  alors  archidiacre  , en  montra  la 
faulfcté  dans  le  concile  de  Tours,  & reçût  avec  clc- 
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ïncncc  Berenger  qui  paroiffoit  corrigé.  Il  marque  fa 

condamnation  fous  le  pape  Nicolas,  & infifte  forte-»  An.  1075. 
ment  fur  l’autorité  de  1 eglife  univerfelle.  Puis  il  ajou- 
te : Si  ceux-ci  font  leglife  , ou  elle  n’a  pas  commencé 
par  Jcfus-Chrift  , ou  elle  a ccffc  d’ètrc  quelque  temps 
apres  : car  il  cft  très-manifefte  qu’en  ce  temps-ci , ces 
folies  lieraient  point  avant  qi*e  Berenger  les  «fût  avan- 
cées. Or  il  eft  certain  par  l’écriture  , que  l’églife  ne 

F eut  ceffer  d’être.  Il  montre  l’utilité  de  la  créance  de 
églife  catholique , pour  nous  exciter  à recevoir  l’eu- 
chariftie  avec  un  fouverain  rcfpcCt  8c  une  ardente  dé- 
votion ; 8c  il  exhorte  les  hérétiques  à fc  rendre  à la  vé- 
rité, puifqu’il  ne  s’agit  pas  ici  de  L’honneur  de  la  victoi- 
re, comme  dans  les  écoles,  ou  de  quelque  intérêt  tem- 
porel, comme  dans  les  tribunaux  Séculiers.  En  cette 
difpute  il  n’y  va  pas  moins  que  de  la  vie  éternelle. 

Enfin  il  réfuté  l’opinion  de  ceux  qui  difoient , que  p.  n« . 
le  corps  de  Jcfus-Chrift  ccffc  d’être  dans  l’euchariftie 
à l’égard  des  indignes.  Il  montre  quelle  cft  fans  fon- 
dement , & il  ajoute  : Ce  feroit  donc  au  hafard  que 
le  peuple  répondroit  Amen  à la  communion  , puifqu’ih 
ne  fjauroit  fi  ceux  qui  s’en  approchent  feraient  dignes, 

& quand  un  prêtre  indigne  célébré  la  mclfc  8c  corn-, 
munie  fcul , comme  il  arrive  fouvent , il  ne  fc  ferait 
point  de  changement , les  paroles  de  Jefus-Chnft  fe- 
raient fans  effet  8c  la  foi  de  l’églife  feroit  vaine. 

Apres  Guimond  , Durand  abbé  de  Troarn  dans  la  74  • 

même  province  de  Normandie,  écrivit  aufli  contre 
Berenger  un  affez  long  traité  divifé  en  neuf  parties , 
mais  d’un  ftile  diffus , avec  peu  d’ordre  8c  de  juftef- 
fc  dans  fes  raifonnemens.  Je  n’y  vois  rien  de  confidcra- 
ble  qui  n’ait  été  dit  par  Lanfranc  8c  par  Guimond. 
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Il  marque  que  quelques-uns  ne  communioicnc  qu’unë 
fois  en  neuf’  ans , & sclcvc  contre  cet  abus. 

Dans  les  premiers  mois  de  l’année  107J.  le  pape  écri- 
vit deux  lettres  à Sucnon  roi  de  Danncmarc , la  pre- 
mière du  vingt-cinquième  de  Janvier  où  il  dit  : Quand 
nous  étions  encore  dans  l’ordre  de  diacre , nous  rece- 
vions foîivcnt  de  vôtre;  part  des  lettres  pleines  d’af- 
fc&ion:  mais  il  femble  quelle  foit  refroidie  , puifque 
nous  n’en  avons  poirtt  reçu  depuis  que  nous  lommes 
en  une  place  plus  élevée.  Et  comme  à prefent  le  foin 
de  toute  l’églife  nous  regarde , nous  vous  écüvons 
d’autant  plus  volontiers , que  nous  favonS  combien 
vous  êtes  diftingué  entre  les  princes  par  la  connoif- 
fancc  des  lettres  & l’amour  des  inllru&ions  ccclefiafti- 
ques.  Et  enfuite  :*sous  vous  avons  envoie  des  légats, 
pour  traiter  avec  vous  fur  ce  que  vous  avez  demandé 
au  fiint  liège  du  temps  du  pape  Alexandre  , tant  pour 
l’établilTcment  d’une  métropole , que  pour  les  autres 
avantages  de  vôtre  roïaume  : mais  les  troubles  de 
l’Allemagne  rendant  le  partage  dangereux  , ont  obli- 
gé nos  légats  à revenir.  C’ell  pourquoi  fi  vous  déli- 
rez quelque  chofc  de  nous  , faitcs-lc  nous  favoir  par 
des  envoïez  fidèles , &c  ce  quç  l’églife  Romaine  peut 
cfpcrcr  de  vous , li  clic  a befoin  de  vos  troupes  contre 
les  ennemis  de  Dieu.  Au  relie  il  y a près  de  nous 
une  province  trcs-richc  occupée  par  de  lâches  héréti- 
ques , où  nous  délirerions  qu’un  de  vos  fils  vint  s’éta- 
blir , pour  en  être  le  prince  & le  défenfeur  de  la  reli- 
gion : s’il  cil  vrai , comme  nous  a dit  un  évêque  de 
vôtre  pais , que  vous  avez  dclfcin  de  l’cnvoïcr  avec 
quelques  troupes  choilics  au  fcrvicc  de  la  cour  apollo- 
liquc,  ! 
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L’autre  lettre  au  roi.  Suenon  cft  du  dix-feptiéme 
d’Avril  , Se  contient  en  termes  generaux  les  memes 
offres  de  la  part  du  pape  , qui  apparemment  ne  favoit 
pas  encore  la  mort  de  ce  roi  arrivée  l’année  précéden- 
te 1074.  après  un  règne  de  vingt-fix  ans.  Il  fut  enter- 
ré à Rofchild  dans  l’églifc  cathédrale  , Se  l’évêque 
Guillaume  allant  au-devant  du  corps , fit  porter  deux 
cercueils,  un  pour  le  roi,  un  pour  lui-ryeme  : auflï 
mourut-il  dans  le  temps  des  funérailles  Se  fut  enterré 
avec  lui.  Après  la  mort  de  Suenon  il  y eut  quelque 
temps  d’interregne,  parce  que  les  uns  voulaient  recon- 
naître pour  roi  Ha'rald  fon  fils  aîné  , l<;s  autres  Canut, 
qui  avoir  beaucoup  plus  de  mérite.  Harald  l’emporta 
Se  Canut  fe  retira  en  Suède. 

Le  pape  avoit  indiqué  un  concile  à Rome  pour  la 
première  femaine  de  carême  de  l’année  107;.  Se  il  y 
avoit  appcllé  plufieurs  évêques  en  particulier.  De 
Lombardie  Guibert  de  Ravenne  , Cunibert  de  Turin, 
Guillaume  de  Pavic.  De  France  les  évêques  de  Breta- 
gne , Ifembcrt  évêque  de  Poitiers , qui  avoit  dillipé  à 
main  armée  un  concile  où  préfidoient  les  légats  du  pa- 
pe , Se  où  l’on  devoir  examiner  la  validité  du  maria- 
ge du  comte  de  Poitiers.  L’évêque  Ifcmbcrt  avoïc 
été  cité  à Rome  pour  la  laint  André  1074.  Se  n’y 
avoit  point  comparu  : c’cft  pourquoi  il  fut  fùfpendu 
de  fes  fon&ions  Se  cité  au  concile  du  carême  fuivant. 
Le  pape  y appclla  aufiî  plufieurs  évêques  d’Allema- 
gne, lavoir  Liemar  archevêque  de  Brème  , Se  Sige— 
rroi  archevêque  de  Maïencc  avec  fes  fuffragans , 
comme,  j’ai  dit  : Bennon  évêque  d’Ofnabruc  Se  l’abbé 
de  Corbic  en  Saxe  , fi  l’archevêque  de  Cologne  ne  les 
accorffoit  auparavant.  Enfin  il  y appclla  Hugues  évê- 
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que  de  Die  avec  quelques-uns  de  Tes  dioccfains  , qu’i! 
avoit  excommuniez , pour  avoir  ufurpé  les  biens  de 
fon  églifc. 

Le  concile  de  Rome  fc  tint  en  effet  depuis  le  vingt- 
quatrième  de  Février  107^.  qui  étoit  le  mardi  de  la 
première  femaine  de  garême  jufquçs  au  dernier  du 
meme  mois.  Il  y affilia  grand  nombre  d’archevêques, 
d’évêques  ,4’abbez  , de  clercs  & de  laïques.  Entre  au- 
tres decrets  qui  y furent  faits , le  pape  excommunia 
cinq  domcfliqucs  du  roi  d’Allemagne  , par  le  confcil 
defquels  il  vendoit  les  cglilcs  : à moins  qu’ils  ne  vinf- 
fcnt.à  Rome  fc  juflifier  dans  le  premier  jour  de  Juin. 
Le  roi  de  France  Philippe  fut  aufii  menacé  d’excom- 
munication j s’il  ne  donnoit  afiuranec  de  fa  correction 
aux  nonces  du  pape  qui  dévoient  aller  en  France.  Lie- 
mar  archevêque  de  Brême  fut  fufpcndu  de  fes  fonc- 
tions, pour  fa  défobéiffancc,  & interdit  de  la  commu- 
nion du  corps  & du  fang  de  nôtre  Seigneur.  Garnier 
évêque  de  Strafbourg  & Henri  de  Spire  furent  fufpen- 
dus  ; & Hermam  de  Bamberg , s’il  ne  venertt  fc  ju- 
flifier avant  Pâques,  qui  cette  année  fut  le  cinquiè- 
me d’Avril.  En  Lombardie  , Guillaume  évêque  de  Pa- 
vic  & Cunibert  de  Turin  furent  fufpendus  , & Denis 
de  Plaifance  dépofé.  On  confirma  l’excommunica- 
tion défi  prononcée  contre  Robert  Guifehard  duc  de 
Poüille. 

A ce  concile  fc  trouvèrent  Jaromir , autrement  Ge- 
board  , ou  plutôt  Gcnyrd  évêque  de  Prague,  & Jean 
évêque  d’Olmuts  ; & on  y examina  leur  différend 
touchant  quelques  dîmes  & quelques  terres.  L’affaire 
fc  trouva  lï  ambroüilléc  , qu’il  ne  fût  pas  poflïblc  de 
la  terminer  par  un  jugement  définitif,  mais  pour  éta- 
blir 
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blir  la  paix  entre  eux  , en  ordonna  par  provifion  un  ’ 
partage , en  vertu  duquel  chacun  joiiiroit  dœla  moitié,  AN’  lo~b. 
en  attendant  que  les  droits  fuflent  mieux  éclaircis  i ce 
qu’ils  pourroient  faire  dans  le  terme  de  dix  ans.  C’eft 
ce  qui  paroit  par  la  lettre  du  fécond  jour  de  Mars  1075. 

On  peut  remarquer  dans  le  decret  de  ce  concile  : que 
le  pape  ne  menace  d’excommunication  que  les  minis- 
tres du  roi  Henri , comme  coupables  de  fimonic.  Mais  . 
le  pape  le  menageoit  encore , cfpcrant  le  ramener  par 
la  douceur  : car  ce  prince  témoignoit  lui  être  fort  fou- 
rnis 8$  vouloir  finccrcmcnt  bannir  de  fon  roïatimc  la 
frmonie  8c  l’incontinence  des  clercs.  C’eft  ce  que  l’on  lu.  m. 
voit  par  quelques  lettres , où  le  pape  le  loue  de* fes  bon-  7 I0‘ 
nés  difpontions.  Le  roi  parut  lcs'confcrvcr,  tant  qu’il 
craignit  les  Saxons  révoltez  contre  lui  : mais  quand  il  * 
les  eut  vaincus , il  oublia  tout  ce  qu’il  avoit  promis  au 
pape. 

L’affaire  d’Herman  évêque  de  Bamberg  mérite  d’ê-  . xxr. 
tre  rapportée  plus  au  long.  Il  fit  bâtir  â fes  dépens  une  bngdipoK  Baar 
églife  à l’honneur  de  faint  Jacques , où  il  mit  vingt- 
cinq  chanoines  de  bonnes  mœurs,  8c  leur  donna  abon-  L„mi.  .. 
dajnmcnt  dequoi  vivre.  Mais  enfuite  il  les#  chafl'a  *>•  “>• 
fans  avoir  aucun  lujct  de  plairtfc  contre  eux  , 8c  don- 
na cette  maifon  à des  riioincs.  Car  il  avoit  une  telle 
affection  pour  les  moines , -que.  s’il  eût  pû  il  les  eût 
mis  â la  place- dj?  clercs  par  tout  fon  dioccfe.  Les  cha- 
noines cnafTcz  ftf  joignirent  à ceux  de  la  cathédrale  , 
pour  rcprcfcntcr  à*  l’évêque , que  fon  diocefc  avoit 
plus  befoin  de  clercs  que  de  moines  ; & que  la  nou- 
velle églife  n étant  qu  a trente  pas  fie  la  cathédrale , 
ne  convenoit  pas  à ceux-ci,  dont  l’inftitut  ne  deman- 
de que  la  folitude.  Mais  l’évequc  demeurant  inexora- 
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ble  les  clercs  allèrent  à Rome,  8c  portèrent  leurs  plain- 
tes au  pape#  Ils  foutenoient  que  leur  évêque  étoit  entre 
dans  le  nege  par  fimonie , 8c  qu’en  aïant  etc  accufé  de- 
vant le  pape  Nicolas  , il  ne  s’en  étoit  fauvé  que  par  un 
parjure  ; qu’il  étoit  entièrement  ignorant , & qu’avant 
l'on  ordination  il  avoir  feandalifé  la  ville  de  Maïence, 
où  il  avoir  été  nourri , en  s’abandonnant  à toutes  fot- 
tes  de  crimes  ; que  s’étant  exercé  dès  fa  jeunelfc  a amaf-  • 
ler*de  l’argent  8c  prêter  à ufure , il  s’y  étoit  encore  plus 
appliqué  depuis  fon  épifeopat , vendant  les  abbafts  8c 
les  églifcs  de  fon  diocefe , 8c  réduifant  à une  extrême 
pauvreté  les  ferfs  de  l’églifc  de  Bamberg  riches  aupara- 
vant. Paï  toutes  ces  raifons  ils  demandoient  au  pape  la 
dépofition  de  leur  évêque. 

Le  pape  l’avoit  déjà  lufpcndu  , 8c  fur  cette  relation  . 
il  l'excommunia  : parce  qu’aïant  été  accufé  8c  appel- 
lé  pluficurs  fois  à Rome  pendant  deux  ans , il  n’avoit 
tenu  compte  d’y  venir.  Il  lui  ordonna  de  rendre  l’égli- 
fe  de  faint  Jacques  aux  chanoines, qu’il  enavoit  chaifez 
injuftement  ; 8c  mfnda  au  clergé  de  Bamberg  de  s’ab- 
ftenir  de  la  communion  de  levêquc,  déclarant  que 
jamais  il  ne  le  rétabliroit.  Le  pape  envoïa  pour  l’cxe- 
cution’dc  fes  ordres  des  légats , avec  les  députez  du 
clergé  de  Bamberg  ; & quand  ils  furent  arrivez , le 
clergé  envoïa  dire  ajevêque  de  fc  retirer  incçifam- 
ment.  En  même  temps  un  jeune  cler<*infolcnt  lui  pre- 
fenta  un  verfet  d’unjpfeaume  8c  lui 'dit  : Si  vous  pou- 
vez expliquer  ce  verlec  , non  pas  dans  le  fens  miftique 
ou  allégorique  , mais  mot  à mot , je  vous  déclarerai 
innocent  8c  dignfc  de  l’cpifcopat.  Lcvcque  furpris  de- 
mandait en  colere  à fes  clercs , d’où  leur  venoit  cette 
nouvelle  préfomption , quand  les  légats  du  pape  fe 
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prcfcntcrent,&  outre  les  lettres  qu’ils  avoient  en  main , ^ 
lui  dénoncèrent  de  vive  voix  la  fufpcnfc  & l’excom- 
munication. 

Comme  Tes  clercs-lc  prdïoient  de  fe  retirer,  & pro- 
tclloicnt  qu’ils  ne  feroient  aucun  fervice  dans  l’églifc 
tant  qu’il  y demcurcroit  : ne  fachant  à quoi  fe  rélou- 
dre  , il  cnvoi'a  à l’archevêque  -de  Maïéncc  Ton  plus  fi- 
dèle ami  qu’il  avoit  gagné  par  plufieurs  bienfaits  , &c 
qui  avoit  eu  part  à fon  entrée  dans  1 epifeopat , & à la 
maniéré  dont  il  s’y  étoit  conduit.  L’archevcque  n’aïant 
pû  rien  gagner  auprès  du  clergé  de  Bamberg , réfolut 
d’aller  à Rome  , pour  eflaïcr  d’appaifer  le  pape. ‘Mais  ‘ 
il.penfa  être  dépofé  lui-mêrne,  pour  avoir  ordonné  lc- 
*vêquc  de  Bamberg  par  fimonic,  &c  il  reçût  ordre  de  • 
publier  l’excommunication  prononcée  contre  cet  évê- 
que, &:  d’en  ordonner  un  autre  à fa  place. 

Herman  voïant  alors  qu’il  n’avoit  plus  rien  à cf- 
perer  que  dans  laf  lcmcncc  du  pape , alla  à Rome  avec 
des  gens  qu’il  païoit  bien  pour  plaider  fa  caufc.  Mais 
le  pape  ctoit  à l’épreuve  des  beaux  difeours  aulTi-bicn 
ue  des  prefens  ; & tout  ce  quc«È-Jcrman  put  obtenir , 

’ut  d’être  ablous  de  l’excommunication , à la  charge 
de  palier  le  relie  de  fes  jours  dans  un  monafterc. 
Etant  de  retour  en  Allemagne,  il  rapporta  cet  dldre  du 
pape  à fes  valfiiux  ,.dont  il  avoit  gagné  l’affc&ion  jaar 
les  largefles  : ma^  ils  protefterent  qu’ils  étoient  refo- 
lus  de  s’expofer  à tout , plutôt  que  de  fouffrir  que  leur 
cglife  fut  ainfi  déshonorée.  Herman  revint  donc  à 
Bamberg  , & pendant  un  mois  ou  cinq  fcmaincs  qu’il 
y demeura , il  exerça  tous  les  droits  épifeopaux  hors 
les  fonctions  de  l’autel  «mais  fon  clergé  ne  fit  aucun 
office  public  dans  toute  la  ville  , & ni  le  roi  , ni  aucun 
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\ évêqilc  ne  communiqua  avec  lui.  C’eft  ainfi  que  l’hif- 
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tu. cf.  i. ». (j. j.  ji  paroît  par  les  lettres  du  pape  Grégoire,  qu’Her-  . 

man  ne  fc  prefenta  point  au  concile  de  Rome  de 
cette  année  1075.  quoicjuil  y eut  cte  appelle  : mais 
qu’étant  venu  près  de  Rome  , il  s’arrêta  en  chemin  , 
envoïa  devant  Tes  députez , avec  de  grands  prefens , 

. pour  corrompre  le  pape  & les  évêques.  Fruftré  de  cec- 

tc  cfperance  &c  fçaehant  qu’il  avoit  été  condamné  , il 
s’en  retourna  promptement , & promit  aux  clercs  qui 
l’accompagnoicnt , qu’il  renonecroit  à l’épifcopat , & 

- cmbrall'eroit  la  vie  monaftique  : ce  qu’il  n’cxccuta  pas, 
au  contraire  il  dépouilla  de  leurs  biens  quelques  clercs 
. de  Ton  églife  qui  lui  rcfiftoicnt.  Cependant  il  fut  dé-' 
pofé  dans  le  concile  ; & le  pape  aïant  appris*  en  fuite 
• comment  il  avoir  trompé  fes  clercs,  écrivit  à l’archevê- 
que de  Maïence  &:  au  roi  Henri , de  mettre  à ta  place 
un  autre  évêque  à Bamberg.  Ces  lettres  font  du  ving- 
tième de  Juillet  107;. 

: f.AKitr>. f.  us.  Le  pape  de  fon  côté  & le  clergé  de  Bamberg  du 
ficn , ne  ccflcrent  point  de  prclTcr  le  roi  de  remplir  ce 
fiege.  Herman  fe  tenoit  cependant  dans  les  terres  de 
l’évêque  , où  fes  vafiaux  le  loutcnoicnt  : mais  il  n’ofoit 
faire  aucune  fon&ion  épifcopalc  ; & quoiqu’il  eût  tou- 
jours été  trés-fidclc  au  roi , ce  prince  , loin  de  prendre 
ta  défenfc,  réfolut  d’cxecutcr  ta  condamnation.  Il  vint 
donc  à Bamberg , & le  jour  de  faint  André  1075.  il  en 
fit  ordonner  évêque  Rupert  prévôt  de  Goflar.  C’étoit 
un  homme  d’une  très-mauvaife  réputation  : parce  qu’il 
étoit  intime  confident  du  roi , & pafioit  pour  le  prin- 
cipal auteur  de  tout  ce  qu’il  avoit  fait  de  mauvais  con- 
t tre  l’état.  Herman  perdant  ainfi  toute  cfperance  de  te 
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rétablir  , fc  retira  dans  le  monaftcrc  de  Soüarz  , A;  y 
prit  l'habit  fous  l’abbé  Egbcrt  homme*  de  faintc  vie. 
Incontinent  apres  il  alla  à Rome  avec  fon  abbé  ; Se  s’é- 
tant fournis  humblement  au  pape  Se  fait  pénitence  de 
fi  défobéilfancc , il  lut  ablous  de  l’excommunication 
Se  rétabli  dans  les  fondions  de  prêtre  , mais  non  pas  ' 
eveque. 

Au  mois  d’O&obrc  de  cette  année  1 ôyj.  l’archcvê-  xxii. 
que  Sigefroi  tint  un  concile  dans  fa  ville  de  Maïcncc  , d’AUemVgnc^1"’ 
où  fc  trouva  l’évêque  dc*Coirc  légat  du  pape  , charge 
de  fes  lettres , par  lcfquclles  il  croit  enjoint  à l’archcvê-  ,+ç 
que  , fous  peine  de  dépoli  tion  , d’obliger  toss  les  prê- 
tres de  fa  province  , de  renoncer  fur  le  champ  à leurs 
femmes  ou  au  miniftere  de  l’autel.  Mais  quand  l’arche- 
vêque voulut  exécuter  cet  ordre  du  pape  , tous  les 
clercs  qui  alfiftoient  au  concile  fc  levèrent.  Se  s’empor- 
tèrent tellement  contre  lui  par  leurs  difeours  Se  par  h s 
mouvemens  de  leurs  mains  Se  de  tout  le  corps , qu’il 
deffcfperoit  de  fortir  en  vie  du  concile.  Il  céda  donc  à 
la  difficulté  , Se  réfolut  d»  ne  plus  fc  mêler  de  cette  ré- 
forme qu’il  avoit  tant  de  fois  propoféc  inutilement  : • . 

mais  de  laifTer  au  pape  le  foin  de  l’cxccuter  par  lui-mê- 
me , quand  Se  comme  il  lui  plairoit. 

L’abbaïc  de  Fuldc  étant  vacante , le  roi  Henri  vou-  1 
lut  procéder  à l’élection;  avec  les  fcigmfurs  le  lende- 
main de  la  faint  André.  Il  y eut  déportes  brigue^  de 
la  part  des  abbez  Se  des  moines  qui  étoient  venus  de 
divers  endroits  : l’un  offroit  de  grandes  fommes  d’ar- 
gent : l’autre  de  grandes  terres  de  l’abbaïc'  : l’aiîtrc 
d’au'gmcntcr  le  fcrvicc  quelle  rendoit  à l’état.  Ils  ne 
gardoiçnt  aucune  inclure,  ni  dans  les  promclTcs,ni  dans 
ln  maniéré  de  les  faire , quoique  la  veille  ils  euflent 
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vû  l'évêque  de  ^Bamberg  dépofé  pour  fimonic.  Le  roi 
indigné  de  leur  imprudence  & fatigue  de  leurs  irtj- 
portunitez  ; appella  un  moine  d’Hcrrcld  nommé  Ru- 
zclin  , qui  étoit  venu  à la  cour  par  ordre  de'fon  abbé 
pour  une  affaire  de  fon  monaftere.  Le  roi  l’élut  abbé 
de  Fuldc  le  premier , lui  prefentant  le  bâton  paftoral  , 

& pria  inftamment  les  moines  & les  vafTaux  de  l’ab- 
baïCjde  lui  donner  leurs  luifrages.  Ruzelin  qui  ne 
s’attendoit  à rien  moins,  penfa  tomber  en  défaillance  ; 

& votant  que  tous  concourolent  à fon  élection  avec 
de  grands  cris  de  joie  , il  reprefenta  fon  incapacité  , fa 
mauvaife'fanté , I'abfcnce  de  fon  abbé  : mais  les  évê- 
ques prefens  lui  firent  tant  d’inltanccs,  qu’il  confcntit 
enfin  à fon  élection. 

La  même  année  mourut  fai.it  Annon  archevêque 
de  Cologne  , l’une  des  grandes  lumières  de  l’églife 
d’Allemagne.  Depuis  fa  retraite  Dieu  l’éprouva  par 
pluficurs  afflictions.  Son  frcre  Veccl  archevêque  de 
Magdebourg  & fon  coufin  Buccon  évêque  d’rtal- 
bcrltat  fc  trouvèrent  cjivelflppez  dans  la  guerre  de 
Saxe , & par  confcqucnt  expofez  à l’indignation  du 
roi.  Et  comme  Annon  retenu  par  l’affeCtion  natu- 
relle ne  donnoit  pas  au  roi  des  iccours  affez  puiffans 
à fon  gré  : il^lui  devint  lui-même  fufpcCt , & ce  prin-  " 
ce  l’accufa  d’mfidelité  & de’ parjure,  jufqucs-là  qu’il 
follicita  les  citoïens  dc  Cologne  pour  le  tuer  , &:  deux 
de  les  domeftiques  en  formèrent  le  deffcin.  L’année 
précédente  1074,.  incontinent  apres  Pâques ^ l’impru- 
dence de  fes  gens  excita  contre  lui  à Cologne  une  fé-  • 
dition  fi  funeufe , que  fa  vie  fut  en  danger.  Il  avoir 
pour  ce  fujet  excommunié  & banni  pluficurs  citoicns 
de  Cologne.  Mais  à Pâques  de  l’année  107J.  il  lciflr 
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rendit  la  communion  & leurs  biens  qui  avoient  été  pil- 
lez. Enfin  il  lui  vint  des  ulcérés  aux  pieds  qui  firent 
tomber  la  chair , julques  à découvrir  les  os  : puis  mon- 
tant aux  jambes  & aux  cuiflcs  gagnèrent  le  corps  & les 
parties  nobles  ; &c  ainfi  après  une  longue  maladie 'il 
mourut  le  quatrième  de  Décembre  1073.  jour  auquel  vtt»ap.s»r.ub. 
l’éghfe  honore  fa  mémoire.  Il  avoir  tenu  le  fieçe  de  e''7' 

O D 

Colore  vingt  ans  & dix  mois.  Il  fut  enterré  <m  mo- 
naftere  de  Sigcberg,  & il  le  fit  pluficurs  miracles  à fon 
tombeau.  • • 

La  même  année  1073.  neuvième  du  roi  Guillau-  xxiv. 
me  , on  tint  à Londres  dans  leghfc  de  faint  Paul  un  dicsT'*1' ^ L°n 
concile  national  de  toute  l'Angleterre  , ou  préfida  4«. 

Lanfranc  archevêque  de  Cantorbcri  primat  de  h 
grande  Bretagne  , accompagné  de  Thomas  archevê- 
que d’Yorc  , Guillaume  évêque  de  Londres , Gcoffroi 
de  Coutances  en  Normandie,  Vauquelin  de  Vin-  . 

cheftre  , Herman  de  Schirburne  , faint  Vulftan  de 
Vorchcftrc  , les  évêques  d’Hcrford  , de  Vcli , de  Lin- 
colne  , de  Norvic  , de  Chichcftre  , d’Oxford  , de 
Cheftre  : c’étoit  quatorze  évêques  en  tout.  L’églile  de 
Ropheftre  étoit  vacante , l’évêque  de  Lindisfarne  au- 
trement de  Dunclme  avoit  une  exeufe  légitime.  L’é- 
vêque de  Coutances,  quoi  qu’étranger  aflifta  à ce  con- 
cile , parce  qu’il  avoir  quantité  dç  tcrrcs*cn  Angle- 
terre. • 

Comme»l’ufagc  des  conciles  avoit  été  long-temps 
interrompu  dans  ce  roïaume , on  rcnouvclla  les  an- 
ciens canons  : fuivanc  lefqucls  on  ordonna , que  les 
évêques  feroient  afiis  félon  le  rang  de  leur  ordination , 
excepté  ceux  qui  avoient  ‘quelque  privilège  jutorifé 
par  la  coutume.  Sur  quoi  l’on  confulta  les  anciens,  & 
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304  Histoire  Ecclesiastique'; 
luivant  leur  témoignage  on  trouva  que  l'archevêque  • 
d’Yorc  devoit  être  allis  à la  droite  de  celui  de  Cantor- 
beri  & l’évêque  de  Londres  à la  gauche  , puis  1' 'évêque 
de  Vinchcftrc  près  l’archevêque  d’Yorc.  Comme , fui- 
v.int  les  anciens  canons , les  îîcçies  épifeopaux  ne  doi- 
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vent  point  etre  dans  des  villages , on  permit  a trois 
évêques  de  palier  dans  des  villes  par  la  concefhon  du 
roi  & l’autorité  du  concile.  Ces  trois  furent  Hfcrmati 
de  Schireburnc  qui  palTa  à Sarilberi , brigand  de  Scolfei 
à Chicheftrc,Sc  Pierre  de  Licefcld  à ChclFcr.  On  diffé- 
ra la  tranflation  de  quelques  autres,  qui  demcuroicnc 
encore  en  des  villages  ou  des  bourgs , julqucs  à ce  que 
l’on  en  put  informer  le  roi , qui  étoit  alors  à la  guerre 
deçà  la  mer.  à* 

On  défendit  en  ce  concile  plufieurs  fupcrftitions  : 
lavoir  les  divinations , les  fortilcges  , & de  fufpendre 
en  certains  lieux  les  os  des  bêtes,  lous  prétexte  de  pré- 
ferver  les  autres  de  contagion.  Défenl'e  aux  clercs  de 
prendre  part  à un  jugement  tendant  à la  mort  ou  à la 
mutilation  des  membres.  Vingt  abbefc  foufenvirent  à 
ce  concile  apres  les  quatorze  évêques. 

Le  roi  Henri  célébra  la  fête  de  Noël  à Goflar  en 
Saxe  , où  fe  trouvèrent  grand  nombre  de  dépurez,  du 
clergé  Se  du  peuple  de  Cologne  , pour  l’éleétion  d’un 
archcvêquJ.  Le  roi  leur  prefenta  Hidulfc  chanoine 
de  Goflar , & les  prefla  de  l’élire  : mais  c’étoit  un 
homme  de  petite  taille  , de  mauvaife  rtiinc , d’une 
•naiflance  oblcurc,  &c  qui  ne  paroifToit  avoir  aucun  des 
talcns  ncccflairfcs  dans  une;  lî  grande  place.  Il  fut  donc 
rcfufé.avcc  un  tel  mépris  de  toute  la  cour,  que  efes 
qu'il  paroifloit  en  public.il  ^cxcitoit  de  grandes  huées 
& on  lui  jetcoic  des  pierres.  Mais  le  roi  fe  fou  venant 
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de  la  fermeté  de  l'archevêque  Annon,  vouloitjui  don- 
ner un  fuccefleur  dont  il  pût  dilpofer  abfolument. 

Comme  il  vit  que  fes  efforts  pour  faire  élire  Hidulfc, 
croient  inutiles  , il  renvoïa  les  députez  de  Cologne  & 
leur  ordonna  de  venir  à la  mi-carême  mieux  confeil- 
lcz , leur  proteftant  que  de  fon  vivant  ils  n’auroient 
jamais  d’autre  archevêque  qu’Hidulfc. 

A Goflar  fe  trouvèrent  aufTi  des  légats  du  pape,  qui 
dénoncèrent  au  roi  de  fc  trouver  à Rome  le  lundi  de  la 
féconde  femaine  de  carcme  , pour  fe  défendre  fur  les 
accufations  formées  contre  lui  : autrement  , que  ce 
jour-là#,  fans  autre  délai , il  feroit  excommunié  par  le 
pape  & retranché  du  corps  de  l'éghfc.  Le  roi  extrê- 
mement offenfé  de  cette  dénonciation , chaffa  aufïî— 
tôt  les  légats  honteufement  j &:  ordonna  à tous  les 
évêques  &c  les  abbez  de  fon  roïaume  de  fc  trouver  à 
Vormes  le  dimanche  de  la  feptuagefîme , qui  l'année 
fuivante  1076.  devoit  être  le  vingt-troifiéme  de  Jan- 
vier. Son  deflein  étoit  de  chercher  avec  eux  le  moïen 
de  dépofer  le  pape , étant  perfuadé  que  de  ce  point 
dépendoit  fon  falut  &c  raffermifTemcnt  de  fa  puif- 
Cmce. 

Cependant  à Rome  on  conjuroit  aufli  contre  le  pa-  Sxvi. 

fie  Grégoire.  Après  le  coAcilc  de  cette  année  107;.  com«  le 
es  autres  évêques  retournèrent  chez  eux  , mais  Gui-  p;1fc- 
bert  archevêque  de  Ravennc  demeura  avec  le  pape.  *£ 

Il  fonçcoit  à fe  faire  pape  lui-même  , & travailloit  à ’4®:  , „ 

gagner  par  prefens  & par  promeffes  tous  ceux  qu’il  f-  III- 
trouvoit  à Rome  mal  difpofcz  contre  Grcgoifc.  Il 
fe  lia  entre  autres  intimement  avec  le  préfet  Cencius 
fils  d’Eftiennc  aufli  préfet  de  Rome,  & en  fitfon  prin- 
cipal confident.  Celui-ci  étoit  un  débauché  &c  un 
Tome  XIII.  ' Çfq 
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fcclerat , .fourbe  , artificieux  , accoutumé  aux  parju- 
res ôc  aux  meurtres.  Il  avoir  foûtcnu  le  parti  de  Cada- 
lotis  contre  Alexandre  II.  & aïant  fait  bâtir  une  hau- 
te tqur  fur  le  pont  faint  Pierre  , il  cxigeoit  des  paffans 
un  nouveau  péage  -,  &c  comme  il  étoit  fort  puillant  p;tr 
toute  l’Italie,  il.exerçoit  de  grandes  vexations  dans  les 
terres  de  l’cglifc  Romaine.  Le  pape  l’en  aïant  plufieurs 
fois  repris  en  particulier , en  vint  enfin  à l’excommu- 
nication. 

Ccrycius  outré  de  dépit  alla  en  Poiiille  trouver  Ro- 
bert Guifchard  & les  autres  que  le  pape  avoit  ex- 
communiez , pour  concerter  avec  eux  la  manière  de 
prendre  le  pape  & le  faire  mourir.  Il  envoïa  ton  fils 
a Guibert  archevêque  de  Ravenne  ; & il  écrivit  au  roi 
Henri  , promettant  de  lui  mener  le  pape.  Enfuite  il 
attendit  le  temps  propre  à exécuter  fon  deff-in , & il  ne 
le  trouva  qu’environ  au  bout  d’un  an.  Ce  fut  à Noëi 
1075.  Le  pape  alla  , félon  la  coutume,  célébrer  l’offi- 
ce de  la  nuit  à fainte  Marie-Majeure  , mais  le  clergé 
& le  peuple  y vint  en  petit  nombfc  : car  il  tom- 
ba cette  nuit  une  pluie  fi  cxccflive , qu’à  peine 
ofoit-on  fortir  de  fa  maifon  & entrer  chez  fon  voilin, 
pour  quelque  necclfité  de  la  vie.  Ccncius  averti  par  fes 
efpions , vint  à lcglifc  avec  une  troupe  de  geps  armez 
& revêtus  de  cuirafTes , aïant  des  chevaux  prêts  pour 
s’enfuir  avec  fes  complices,  en  cas  de  befoin. 

Le  pape  cclcbroit  la  première  méfie  dans  la  cha- 
pelle de  fa  crèche.  Il  avoit  déjà  communié  & le  cler- 
gé aufii,  & il  en  étoit  à la  communion  du  peuple, 
quand  tout  d’un  coup  on  entendit  de  grands  cris.  Les 
conjurez  parcoururent  toute  l’églife  I’cpée  à la  main  , 
frappant  ceux  qu’ils  pouvoient , & fe  raficmblcrcnt  à 
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la  chapelle  de  la  crcchc,  dont  ils  rompirent  les  petites 
portes.  Là  ils  prirent  le  pape  , & un  d'eux  voulant  lui  ’ lo7f' 
couper  la  tête,  lui  fit  une  allez  grande  bloiure  au  front. 

Ils  l’arrachcrcnt  du.faint  lieu,  le  tirant  par  les  cheveux 
Se  le  frappant , fans  qu’il  leur  refiftât  ou  leur  dit  une  pa- 
role ; il  levoit  feulement  les  yeux  au  ciel  ; ils  lui  ôte- 
pent  le  pallium,  la  chafable,  la  dalmatiquc  8e  la  tuni- 
que, lui  taillant  feulement  l’aube  Se  l’étolc.  Se  un  d’en- 
tre eux  le  traînoit  derrière  lui. 

Le  bruit  de  cette  violence  s’etant  répandu  dans  la  * 
ville  , on  cefla  l’office  par  toutes  les  eglifes , Se  on 
dépoüilla  les  autels , on  tonna  les  cloches*  & les  trom-  « 

pertes , on  mit  des  gardes  à toutes  les  portes , pour 
empêcher  qu’on  n’enlevât  le  pape  hors  de  Rome  : car 
on  ne  fçavoit  ce  qu’il  étoit  devenu.  Enfin  le  peuple 
étant  allcmblé  au  Capitole  , quelques-uns  rapportè- 
rent qu’on  le  tenoit  prifonmer  dans  la  tour  de  Cen- 
cius.  Si-tôt  que  le  jour  parut , ils  coururent  en  foule 
à fa  maifon  : on  commença  à combattre,  mais  au  pre- 
mier choc  les  conjurez  s’enfuirent  Se  s’enfermèrent 
dans  la  tour.  On  l’alficgea , on  amena  des  machines 
& des  béliers , on  alluma  du  feu  à l’entour.  Cepen- 
dant un  homme  qui  .avoir  fuivi  le  pape  avec  une 
femme  noble , travailloient  dans  la  tour  à le  réchauf- 
fer avec  des  fourrures  Se  à penfer  fa  plaie  : mais  la 
* focur  de  Cencius  difoit  des  injures  au  pape  ; & un  de 
fes  fcrvitcurs  tenant  J’épcc  nue  , difoit  en  blasfemant, 
que  le  jour  meme  il  lui  coupcroit  1a  tête.  Celui-ci 
fut  tué  incontinent  après  d’un  coup  de  lance  dans  la 
gorge. 

Cencius  voïant  que  fa  tour  alloit  être  prile  , fc  jet- 
ta  aux  pieds  du  pape  , &*lui  demanda  pardon  ; pro- 
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Se  il  le  promit.  Alors  le  pape  fc  mit  à une  fenêtre,  où 
étendant  les  mains , il  ht  ligne  au  peuple  de  s’appai- 
l 'cr , Se  demanda  que  quelques-uns  des  principaux 
montalfent  à la  tour.  Les  autres  croïant  qu’il  les  ex- 
liortoit  * achever  de  la  prendre  , l’efcaladercnt  Se  ti- 
rèrent le  pape  dehors.  Le  peuple  fut  extrêmement 
touché  de  le  voir  couvert  de  fang.  On  le  remena  à 
• faintc  Marie  - Majeure , où  il  acheva  la  meffe  Se  don- 
na la  bcnediélion  au* peuple  : puis  il  retourna  au  pa- 
lais de  Latran  Se  donna  le  fcflm  folcmnel  félon  la 

• * 

coutume. 

Cependant  Ccncius  s’enfuit  avec  fa  femme,  fes  en- 
fans  Se  les  frères.  Le  relie  des  conjurez  prit  aufli  la 
fuite  : on  pilla  tous  leurs  biens , car  le  pape  leur  fauva 
la  vie.  Mais  le  lendemain  de  la  fête  , le  peuple  con- 
damna Ccncius  à être  banni  de  Rome  pour  toujours  , 
Se  ruina  par  le  fer  Se  le  feu  fa  tour  Se  tour  ce  qu’il  r.voit 
dans  la  ville  Se  dehors.  Ccncius  aufli  de  fon  côté  , 
détruilir  tout  ce  qu’il  put  des  terres  de  l’églife.  Ain- 
fi  les  effets  de  cette  lédition  continuèrent  quelque 
temps.  • . 

Enfuite  l’archevêque  Guibert  demanda  au  piapc  la 
pcrmilïion  de  retourner  à Ravenne  , Se  y étant  arrivé 
il  confpira  fecrcttcment  contre  le  pape  avec  Thedalde  * 
archevêque  de  Milan  , Se  les  autres  évêques  révoltez 
de  Lombardie  : ce  qui  fit  manquer  l’entreprife  que  le 
• . pape  avoir  formée  contre  les  Normands.  Au  contraire 
Guibert  fe  fervit  du  cardinal  Hugues  le  Blanc  , pour 
exciter  contre  le  pape  Robert  Guifehard  Se  le  roi  Hen- 
ri , qui  n’y  étoient  déjà  quc.trop  difpofez. 
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Cependant  le  pape  , avant  que  d’avoir  la  réponfie 
de  fes  légats  auprès  du  roi , lui  écrivit  une  lettre  , où 
il  difoit  en  fiubllance  : on  dit  que  vous  communi- 
quez avec  ceux  que  le  faint  fiege  a excommuniez.  Si 
cela  efl  vrai , vous  ne  pouvez  recevoir  notre  bénédic- 
tion , que  vous  ne  les  ai'ez  léparez  de  vous^&  con- 
traints à faire  pénitence , 8c  que  vous  ne  l'aïcz  faice 
vous-même.  AdrefTcz- vous  donc  à quelque  pieux 
évêque  , qu’il  vous  ablolvc  de  nôtre  partie  nous  ren- 
de compte  de  vôtre  fatisfaélion.  Au  relie  nous  fiom- 
mes  fort  étonnez , qu’après  nous  avoir  écrit  tant  de 
lettres  pleines  d’amirié  8c  de  foumiflion , vous  agifi- 
fiez  d’une  maniéré  fi  dure  8c  fi  contraire  aux  faims 
decrets.  Car  pour  ne  point  parler  du  relie , on  voit 
par  les  effets  quelles  .etoient  les  promcfTes  que  vous 
jious  aviez  faites  touchant  l’affaire  de  Milan  ; 8c  vous 
venez  encore  de  donner  l’églife  de  Fcrmo  8c  celle 
de  Spolectc  à des  perfonnes  qui  nous  font  inconnues. 
Et  enfuite  : 

Nous  avons  affemblé  cette  année  un  concile  où  ont 
affilié  quelques  - uns  de  vos  fujets  ; 8c  pour  relever  la 
difeipline  de  l’églifie,  nous  y avons  fait  un  decret  qui 
ne  contient  rien  de  nouveau  ni  de  nôtre  invention  s 
mais  feulement  les  anciennes  réglés  : c’eft  le  decret 
contre  les  clercs  concubinaircs  ; 8c  nous  avons  ordon- 
né qu’il  fût  reçu  8c  obfervé'dans  vôtre  roïaume  8c 
chez  tous  les  autres  princes"  chrétiens.  Mais  comme 
ce  decret  paroifloit  impratiquable  à quelques-uns, 
a caufe  de  la  mauvaife  coûtumc  , nous  vous  avons 
mandé  de  nous  envoïer  des  hommes  fiavans  8c  pieux 
de  vôtre  roïaume , pour  nous  montrer  ce  que  nous 
pouvions  faire  en  confidence , afin  de  modérer  cc 
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' decret.  Ce  que  vous  avez  fait  depuis  montre  combien 
' vous  avez  conlidcré  nos  avis.  Il  finit  en  l’exhortant  à 
favorifcr  la  liberté  de  l’églilc  & rcconnoître  la  grâce 
que  Dieu  lui  a faite  en  lui  donnant  la  victoire  fur  fes 
ennemis.  Ce  font  les  Saxons  qu’il  avoit  défaits  l’autom- 
ne precedent.  Car  cette  lettre  cil  du  huitième  de  Jan- 
vier 107  6. 

xxviii.  Le  roi  ne  manqua  pas  de  fe  rendre  à Vormcs  au  jour  ■ 
yotma.  dép°ri:  * nommé , qyi  étoit  le  dimanche  de  la  Scptuagcfime 
Lambert. p.  »4.  vingt-troifiéme  du  même  mois  de  Janvier  : les  évêques 
va* Gref. r. 7.  & les  abbez  s’y  rendirent  aulfi  en  très-grand  nombre  , 

& le  cardinal  Hugues  s’y  trouva  fort  à propos  pour  le 
deflcin  du  roi.  Il  venoit  d’être  dépol'é  par  le  pape  pour 
fes  moeurs  déréglées  & comme  fauteur  des  fimonia- 
• aues;  & il  étoit  apparemment  envoie  par  l’archevêque  . 

de  Ravenne.  Il  apportoit  une  hiftoirc  fabulcufe  de  1^ 
vie  & de  l’éducation  du  pape , la  même,  comme  je  croi , 
que  nous  avons  fous  le  nom  du  cardinal  Bcnnon  : con-  • 
tenant  d’où  il  -ctoit  forti,  comment  il  setoit  conduit 
depuis  fa  jeunefic,  par  quelles  mauvaifes  voies  il  étoit 
monté  fur  le  faint  fiege  : les  crimes  qu’il  avoit  commis 
devant  & après , qui  éroient  incroïables.  C’elï  ainfi 
qu’en  parle  I’hiftoricn  Lambert*.  Le  cardinal  Hugues 
apportoit  aulfi  des  lettres  au  nom  des  cardinaux , du 
fénat  & du  peuple  : portant  des  plaintes  au  roi  contre 
le  pape , dont  ils  demandoicnt  la  déposition  & lelcc-  • 

. tion  d’un  autre  ? Il  ajouta  qu’Hildebrand  avoit  beau- 
coup d’ennemis  : les  Normands , les  comtes  voifins  &c 
plulieurs  Romains. 

Les  prélats  de  l’alTembléc  de  Vormcs  reçurent  ce 
. cardinal  comme  envoie  du  ciel  ; & fuivant  fon  autori» 

té  ils  déclarèrent  qu’Hildebrand  ne  pouvoit  être  pape. 
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hi  avoir  en  cette  qualité  aucune  puiflancc  de  lier  ou  de 
délier.  Tous  les  évêques  foufcrivircnt  à fa  condamna- 
tion, quoique  malgré  eux  pouf  la  plupart.  Il  n’y  eût 
qu’Adalbcron  évêque  de  Virfbourg  & Herman  de 
Mets  , qui  refiilerent  quelque  temps  ; difant  qu’il  étoic 
contre  les  canons  qu’un  évêque  fût  condamné  abfent  ; 
à plus  forte  raifon  le  pape , contre  lequel  on  ne  devoit 
pas  même  recevoir  l’accufanon  d’un  évêque.  Mais  Guil- 
laume évêque  d’Utreêt  les  prefloit  de  fouferire  avec  les 
autres  à la  condamnation  du  pape  , ou  de  renoncer  à 
la  fidelité  qu’ils  avoient  jufée  au  roi.  Cet  éveque  étoij 
alors  en  gsandc  faveur  auprès  du  prince  & comme  fon 
premier  minillre.  11  étoit  fort  inftruit  des  lettres  hu- 
maines , mais  fi  vain  , qu’l  peine  fe  pouvoit-il  fouffrir 
lui-même. 

Le  roi  envoïa  des  lettres  dans  toute  la  Lombardie 
& la  marche  d’Anconc,  pour  faire  fouferire  la  con- 
damnation du  pape*.  Un  Allcman  nommé  Eberard  fut 
chargé  de  cette  commiffion  ; & les  évêques  dé  ces  pro- 
vinces déjà  mal  intentionnez , s’afTcmblcrcnt  à Pavie , 
où  ils  jurèrent  lur  les  . évangiles , qu’ils  ne  rcconnoî- 
troient  plus  Grégoire  pour  pape , & envoïerent  des 
députez  qui  firent  jurer  de  même  les  autres.  Le  roi 
Henri  écrivit  aulfi  au  clergé  & au  peuple  de  Rome  en 
ces  termes  : la  vraie  fidelité  cil  celle  qu’on  garde  aux 
abfcns  comme  aux  prefens.  Nous  fçavons  que  la  vôtre 
cil  telle  ; nous  vous  prions  d’y  perfeverer , & d’êrrc 
amis  de  nos  amis , & ennemis  de  nos  ennemis  ; entre 
lefqucls  nous  marquons  le  moine  Hildebrand  , parce 
que  nous  avons  reconnu  qu’il  a envahi  & opprimé 
l’eglife  , & conjuré  contre  l’ét^j,  comme  vous  verrez 
par  la  lettre  fuivante.  Là  croit  infcjéc  une  lettre  à 


An.  107  6. 

Bruno  ht  IL  Sax, 
/.lu. 


TV//»  S.  AnftL 
Luc,  n.  13. 


Bruno  lelL  Sax 1 
p.  III. 

Ch*  Magtiib.  mf* 


3it  Histoire  Ecclesiastique. 

Hildcbrand  où  le  roi  lui  difoit  : Lorfquc  j'atteridoîs 
I07<J*  Jc  vous»un  traitement  de  pere  & vous  obéiffois  en 
tout , au  grand  déplaifir  de  mes  fujets  , j'ai  appris  que 
vous  agiflicz  comme  mon  plus  grand  ennemi.  Vous 
m’avez  privé  du  rclpcét  qui  m’étoit  dû  par  vôtre  fie- 
ge, vous  avez  tenté  par  de  mauvais  artifices  d’alicner 
de  moi  le  roïaume  d’Italie  ; vous  n’avez  pas  craint  de 
mettre  la  main  fur  les  évêques  &c  les  ave;,  traitez  indi- 
gnement. Comme  je  diflïmulois  ces  excès,  vous  avez 
pris  ma  patience  pour  foiblefTc , Sc  avez  bien  ofé  inc 
mander  , que  vous  mourreriez,  ou  que  vous  m’ôteriez 
îa  vie  & le  roïaume.  Pour  réprimer  une  tcljc  infolen- 
cc,  non  par  des  paroles,  mais  par  de*s  effets  , j’ai  affem- 
blé  tous  les  feigneurs  de  mon  roïaume , comme  ils 
m’en  ont  prié.  Là  on  a découvert  ce  que  la  crainte 
faifoit  taire  auparavant , & on  a prouvé , comme  vous 
verrez  par  leurs  lettres , que  vous  ne  pouvez  demeu- 
rer fur  le  faint  fiege.  J’ai  fuivi.lcuî  avis  qui  m’a  fem- 
blé  jufte.'  Je  vous  renonce  pour  pape  &#vous  com- 
mande , en  qualité  de  patrice  de  Rome  , d’en  quitter 
le  fiege.  Le  roi  continuant  enfuite  d’adreffer  la  paro- 
le à leglife  Romaine,  difoit  : Elevez-vous  donc  con- 
tre lui , & que  celui  qui  m’eft  le  plus  fidclle  foit  le 
premier  à le  condamner,  je  ne  demande  pas  fon  fang  , 
la  vie  après  fa  dépofition  lui  fera  plus  dure  que  la 
mort  : je  veux  feulement  que  vous  le  falliez  defeen- 
dre  du  faint  fiege  , pour  y en  mettre  un  autre  que 
nous  choifirons  par  vôtre  conleil  & par  celui  de  tous 
les  évêques. 

Il  y avoit  une  féconde  lettre  du  roi  au  pape  , qui 
• • n’ajoûtoit  guère  à la  première  que  des  injures.  Il  lui 

reproche  principalement  d’avoir  traité  les  évêques  c 

• ’ avec 
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. avec  mépris  : il  foucient  que  ce  n’eft  point  du  pape 
qu’il  tient  Ton  roïaume , mais  de  Dieu  leul , & que  fui- 
vant  la  tradition  des  Pères , un  fouverain  n’a  que  Dieu 
pour  juge  , & ne  peut  être  dépofé  pour  aucun  crime, 
li  ce  n’eft  qu’il  abandonne  la  foi.  D’où  il  s’enfuit,  fé- 
lon le  roi  Henri , ou  plutôt  félon  les  évêques  qui  lui 
compofoicnt  cette  lettre , qu’un  prince  qui  renonce 
à.  la  religion  peut  être  légitimement  dépofé.  Nous 
n’avons  pas  les  lettres  du  concile  de  Vormes  ; mais 
elles  contcnoient  à peu  près  les  mêmes  chofcs.  On 
y dénonçoit  au  pape  , qu’il  eût  à ceder  le  pontificat, 
qu’il  avoit  envahi  contre  les  loix  de  l’églifc  ; & qu’il  fût 
qu’on  tiendroit  pour  nul  tout  ce  qu’il  ordonneroit  de- 
puis ce  jour.  Un  clerc  de  Parme  nommé  Roland  fut 
chargé  de  ces  lettres , & il  prit  fi  bien  fes  mefures  qu’il- 
arriva  à Rome  la  veille  de  l’ouverture  du  concile  que 
le  pape  avoit  indiqué  pour  la  première  femaine  de  ca- 
rême. 

Le  concile  donc  étant  commencé  Roland  de  Par- 
me y entra , & prefenta  au  pape  les  lettres  du  roi  & 
du  concile  de  Vormes , en  difant  : Le  roi  mon  maî- 
tre &c  tous  les  évêques  Ultramontains  & Italiens , 
vous  ordonnent  de  quitter  prelentemcnt  le  faint  fic- 
ge  que  vous  avez  ufurpé  -,  & fc  retournant  vers  le  cler- 
gé de  Rome  , il  ajoûta  : Vous  êtes  avertis,  mes  frères, 
de  vous  trouver  à la  Pentecôte  en  la  prcfence  du  roi, 
pour  recevoir  un  pape  de  fa  main , puifque  celui-ci 
n’eft  pas  un  pape , mais  un  loup  raviflant.  Alors  Jean 
évêque  de  Porto  fe  leva  & s’écria  : Qu’on  le  prenne. 
Le  préfet  de  Rome  , avec  la  milice , fc  jetterent  fur 
Roland , l'épée  à la  main , le  voulant  tuer  dans  lcglifç 
du  Sauveur  où  fe  tenoit.le  concile  : mais  le  pape  fc  mit 
Tome  XIII.  Rr 
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au-devant, & le  couvrant  de  fon  corps  lui  fauva  la  vie. 

Aïant  à grande  peine  fait  faire  filence  , il  dit  : Mes 
enfans  , ne  troublez  pas  la  paix  de  l’églilc  par  une  fé- 
dition.  Voici  les  temps  dangereux  dont  parle  l’écriture, 
il  y aura  des  hommes  amateurs  d’eux -mêmes. 


ou 


avares  , fuperbes  & défobéiflans  à leurs  parens.  Il  faut 
cju’il  arrive  des  fcandalcs , & le  Seigneur  a dit  qu’il 
nous  cnvoïoit  comme  des  brebis  au  milieu  des  loups. 
Nous  devons  donc  avoir  la  douceur  de  la  colombe 
avec  la  prudence  du  ferpent , & fans  haïr  perfonne 
fupporter  les  infenfez  qui  veulent  violer  la  loi  de  Dieu. 
Nous  avons  affez  long-temps  vécu  en  paix , Dieu  veut 
recommencer  à arrolcr  fa  moilTon  du  fang  des  faints. 
Préparons-nous  au  martyre  , s’il  cft  befoin  , pour  la 
'loi  de  Dieu  , & que  rien  ne  nous  féparc  de  la  charité 
de  Jcfus-Chrift. 

Nous  avons  entre  les  mains  un  ligne,  que  Dieu  nous 
a donné  de  la  victoire  de  fon  églife.  C'étoit  un  œuf 
de  poule  trouvé  près  de  leglife  de  faint  Pierre  , autour 
duquel  on  voïoit  en  relief  un  ferpent  armé  d’une 
cpéc  & d’un  ccu , qui  voulant  s'élever  au  haut  de 
l’œuf,  étoit  forcé  de  fc  replier  en  bas.  Le  pape  avoit 
d’abord  montré  cet  œuf  dans  le  concile  , & il  en  fit 
dans  fon  difeours  une  explication  mifterieufe  , puis 
il  conclut  ainfi  : Il  faut  donc  maintenant  emploïer  le 
glaive  de  la  parole  pour  frapper  le  ferpenrà  la  tète  & 
vanger  leglilcmous n’avons  que  trop  de  patience. Tout 
le  concile  approuva  cet  avis  du  pape  , déclarant  qu’ils 
étoient  prêts  à:  fouffrir  la  mort  pour  une  fi  bonne 
caufc  ; & il  fut  conclu,  qut  Henri  leroit  privé  de  la  di- 
poiï iRomc" di'  roïale  & anathematifé  avec  tous  fes  complices. 

Le  lendemain  donc  le  pape  fit  lire  dans  le  concile 


XXIX. 


Di^-i  ed  b^Go< 


Livre  s o i x à n t e-d  eux  i e’m  e.  31; 
les  lettres  apportées  de  la  part  du  roi , puis  il  pronon- 
ça contre  lui  l’excommunication  en  ces  termes  : Saint 
Pierre  prince  des  apôtres  écoutez  vôtre  ferviteur , 
que  vous  avez  nourri  dès  l’enfance  & délivré  jufques 
à ce  jour,  de  la  main  des  mcchans  qui  me  haïflent , 
parce  que  je  vous  fuis  fidèle.  Vous  m’ètcs  témoin,  vous 
8c  la  faintc  mcrc  de  Dieu,  faint  Paul  vôtre  frère  & tous 
les  faints,  que  l’églife  Romaine  m’a  obligé  malgré  moi 
*à  la  gouverner  ; 8c  que  j’euife  micüx  aimé  finir  ma  vie 
en  exil , que  d’ufurper  vôtre  place  par  des  mokns  hu- 
mains. Mais  m’y  trouvant  par  vôtre  grâce  8c  fans  l’a- 
voir mérité  , je  croi  que  vôtre  intention  cft , que  le 
peuple  chrétien  m’obéiiTe , fuivant  le  pouvoir  que  Dieu 
m’a  donné  à vôtre  place,  de  lier  8c  délier  au  ciel  &c  lur 
la  terre. 

C’eft  en  cette  confiance  que  pour  l’iionncur  8c  la  dé- 
fenfe  de  l’églifc  de  la  part  de  Dieu  tout-puiflant  Pere 
8c  Fils,  8c  faint-Efprit , & par  vôtre  autorité  , je  dé- 
fens  à Henri  fils  de  l’empereur  Henri , .qui  par  un  or- 
gueil inoüi  s’eft  élevé  contre  vôtre  églife  , de  gouver- 
ner le  roïaume  Teutoniquc  & l’Italie  : j’abfous  tous 
les  chrétiens  du  ferment  qu’ils  lui  ont  fait  ou  feront , 
& je  défens  à perfonne  de  le  fervir  comme  roi»  Car 
celui  qui  veut  donner  atteinte  à l’autorité  de  vôtre  égli- 
fe , mérite  de  perdre  la  dignité  dont  il  eft  revêtu.  Et 
parce  qu’il  a refufé  d’obéir  comme  chrétien  ,8c  -ti’cft 
point  revenu  au  Seigneur  qu’il  a quitté  en  commu- 
niquant avec  des  excommuniez  , méprifant  les  avis 
que  je  lui  avois  donnez  pour  fon  falut , vous  le  lavez, 
& fc  féparant  de  vôtre  eglife  qu’il  a voulu  divifer  , je 
le  charge  d’anathême  en  vôtre  nom  , afin  que  les  peu- 
ples fâchent , même  par  expérience , que  vous  êtes 
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Pierre , que  fur  cette  Pierre  le  Fils  dudDicu  vivant  à 
édifie  (on  églife,  & que  les  portes  de  l'enfer  ne  prévau- 
dront point  contre  elle.  C’eft  la  première  fois  qu’une 
telle  fcntencc  a été  prononcée  contre  un  fouverain. 
Orton  évêque  de  Frifinguc  hiftoricn  très-catholique 
& très-attaché  aux  papes  , écrivant  dans  le  ficelé  fui— 
vaut , en  parle  ainfi.  L'empire  fut  d’autant  plus  indi- 
gné de’ cette  nouveauté,  que  jamais  auparavant  il  n’a- 
voit  vû  de  pareille  fchtence  publiée  contre  un  empereur* 
Romain.  Et  ailleurs  , je  lis  & relis  les  hiftoir'cs  des  em- 
pereurs Romains , & je  ne  trouve  nulle  part  qu’auciln 
d’eux  ait  été  excommunié  par  un  pape  ou  privé  du 
roïaume. 

Le  pape  prononça  dans  ce  concile  pluficurs  autres 
excommunications.  Premièrement  contre  les  cvëqucs 
d’Allemagne,  5*  nommément  Sigefroi  de  Maïcnce , 
Guillaume  d’Utreft  & Robert  de  Bamberg.  Sigefroi 
eft  excommunié  & dépofé  , comme  auteur  du  fehif- 
inc  entre  le  rpïaumc  Teutonique  &:  l’cglilc  Romai- 
ne : les  autres  qui  y ont  confcnti  & foulcrit  volontai- 
rement , font  fufpcndus  des  fon&ions  épifcopalcs  : 
quant  à ceux  qui  y ont  confcnti  malgré  eux  , on  leur 
donne  terme  jufqu  a la  faint  Pierre  , pour  fe  juftifier 
devant  le  pape , en  perfonne  ou  par  députez.  Les  évê- 
ques de  Lombardie  font  fufpcndus  & excommuniez  , 
pour  avoir  conjuré  par  ferment  contre  le  famt  fiege.  Il 
y avoit  long-temps  que  le  pape  avoir  excommunié  Ot- 
ton  évêque  de  Ratifbonne,  Otton  de  Confiance, Bou- 
chard de  Laufane,  le  comte  Eberard,  Ulric  & quel- 
ques autres , dont  le  roi  fuivoit  les  confeils. 

En  ce  même  concile  de  Rome  ,1e  pape  excommunia 
quelques  évêques  de  deçà  les  monts  -,  favoir  Berenger 
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évêque  d’Agdc , pour  avoir  communiqué  avec  l’ar- 
cheyaquc  de  Narbonne  excommunié  , & avoir  exercé 
quelques  fondions  pour  cec  archevêque.  Herman  ar- 
chevêque de  Vienne  fur  aulli  excommunié,  parce 
qu’aïant  été  juftement  dépofç  pour  fimonic  , parjure  , 
lacrilege  & apoftafic  , il  ne  laifl'oic  pas  d’inquictcr  l’é- 
glife  de  Vienne  , & on  interdit  les  églifes  de  Romans 
&c  de  faint  Ircnée  de  Lion  , tant  qu’Hcrman  les  occu-r 
peroit.  On  excommunia  Didier  & les  clercs  de  l’églifc 
de  Romans  ; l’abbé  de  faint'Gilles  & le  comte  de  laine 
Gilles  à caufe  de  fa  parente  ; Umbert  de  Bcaujcu  pour 
fes  vexations  contre  lcglifc  de  Lion.  On  excommu- 
nia Eftiennc  évêque  du  Pui  fimoniaque  & homicide  , 
& Ponce  évêque  de  Grenoble  , on  confirma  ce  que 
l'évêque  de  Die  avoir  fait  -ÔC  ordonné  dans  fa  léga- 
tion. ^ 

C’étoit  Hugues  que  le  pape  avoir  , comme  j’ai  dit, 
ordonné  évêque  de  Die  en  1073.  &c  fait  fon  légat.  Il 
tint  en  cette  qualité  plufieurs  conciles  *,  le  premier  à 
Anfe  près  de  Lion  : le  fécond  à Clermont  en  Auver- 
gne, où  Eftiennc  évêque  de  Clermont  fut  dépofé  pour 
avoir  quitté  fon  fiege  & ufurpé  celui  du  Pui  en  Ve- 
lai.  C etoit  Eftiennc  de  Pôlignac  furnommé  Taillcfer 
fils  du  vicomte  Armand  : ilavoit  été  prévôt  du  Pui, 
& trouvoit  cette  églife  plus  à fa  bienieance.  Dans  le 
même  concile  de  Clermont  on  dépofii  Guillaume 
fimoniaque  & ufurpatcur  du  fiege  de  Clermont  ; Sc 
on  en  ordonna  évêque  Durand  fécond  abbé  de  la 
Chaifc-Dieu.  Eftiennc  alla  à Rome  , & promit  au  pa- 
pe , par  ferment , de  quitter  l’églife  du  Puhmais  comme 
jl  ne  laifToir  pas  de  s’y  maintenir  par  force  , il  fut  en- 
core excommunié  par  le  légat  Hugues , & le  pape 
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confirma  cette  excommunication.  C’eft  ce  qui  paroît 
par  deux  lettres  du  vingt-trQifiéme  de  Mars,  • . 

Incontinent  après  le  concile  de  Rome  , le  pape  en- 
voïa  à tous  les  fideles  le  decret  contre  le  roi  Henri , 
avec  une  lettre  où  il  dit  :Vous  avez  appris,  mes  freres,. 
l'cntrcprifc  inoiiie  & l’audace  criminelle  des  fchifma- 
tiques , qui  blasfêmcnt  le  nom  du  Seigneur  en  la  per- 
fonne  de  faint  Pierre  : l’injure  faite  au  faint  fiege  telle 
que  vos  pères  n’ont  rien  vû  , ni  rien  oiii  dire  de  fem- 
blable,  & qu’aucun  écrit  ne  nous  apprend  qu’il  foie 
jamais  rien  venu  de  tel  de  la  part  des  païens  ou  des 
hérétiques.  C’eft  pourquoi  fi  vous  croiez  que  faint 
Pierre  ait  reçu  de  Jcfus-Chrift  les  clefs  du  roïaume  des 
cicux , penfez  combien  vous  devez  être  maintenant 
affligez  de  l’injure  qui  lui  cft  faite  , & que  vous  n’ètcs 
pas  dignes  de  participer  à fa  gloire  dans  le  ciel,  fi  vous 
ne  prenez  part  ici  bas  à fes  fouffranccs.  Nous  vous 
prions  donc  d’implorer  inftamment  la  mifcricordc  de 
Dieu  , afin  qu’il  tourne  les  cœurs  de  ces  impies  à la  pé- 
nitence: ou  qu’arrêtant  leurs  mauvais  defleins,  il  mon- 
tre combien  ils  font  infenfez  de  vouloir  renverfer  la 
pierre  fondée  par  Jcfus-Chrift  : vous  verrez  par  ce  pa- 
pier inclus , comment  &:  pour  quelles  caufcs  faint  Pier- 
re a frappé  le  roi  d’anathcmc. 

Le  roi  Henri  célébra  à Utrcdt  la  fête  de  Pâques 
qui  cette  année  1076.  fut  le  vingt-feptiéme  de  Mars. 
Guillaume  éveque  d’Utreéf,  pour  faire  fa  cour  au 
prince , déclamoit  furieufement  contre  le  pape  ; & il 
n’y  a’voit  prcfque  point  de  fête  , où  prêchant  pendant 
la  méfie  il  n’en  parlât  indignement  : l’appellant  par- 
jure , adultéré  & faux  apôtre  ; & déclarant  que  lui  ôc 
les  autres  évêques  l’avoient  excommunié  plufieurs 
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fois.  Peu  de  temps  après  que  les  fèces  de  Pâques  furent 
pafTées,  & que  le  roi  fe  fut  retiré  d’Utrcft , l’évêque 
fut  faifi  tout  d’un  coup  d’une  griéve  maladie;  & fen- 
tant  des  douleurs  très-aiguës  , il  cr.ioit  d’une  voix  la- 
mentable devant  tous  les  afliltans,  que  par  un  jufte 
jugement  de  Dieu  il  avoit  perdu  la  vie  prefentc  & la 
vie  éternelle , pour  avoir  fécondé  en  tout  avec  cin-> 
prcfTemenc  les  mauvaifes  intentions  du  roi  ; & que 
pour  gagner  fes  bonnes  grâces , il  avoit , contre  la 
confcicncc  , chargé  d’opprobres  le  pape  , quoiqu’il  fût 
bien  que  c’étoit  un  laint  homme  & d’une  vertu  apof- 
tolique.  On  dit  qu’il  mourut  de  la  lorte  fans  facrc- 
mens.  Son  fucccllcur  fut  Conrard  camerier  de  l’ar- 
chevêque de  Maïcnce. 

Cependant  Guibcrt  archevêque  de  Ravcnnc  , fie 
afTembler  à Pavie  après  Piques  les  évêques  de  Lom- 
bardie ; & là  ils  excommunièrent  de  nouveau  le  pape. 
Les  feigneurs  du  roïaume  embarraflez  s’ils  dévoient 
déférer  à cette  excommunication  , confulterent  quel- 
ques évêques  : qui  leur  dirent,  que  perfonne  ne  pou^ 
voit  juger  ni  excommunier  le  pape.  Ainfi  les  elprits 
furent  partagez  en  Allemagne  & en  Italie-,  entre  le 
pape  & le  roi  : car  ceux  de  fon  parti  difoient  auflï , 
qu’il  ne  pouvoit  être  excommunie.  C’cll  le  fujec  d’u- 
ne grande  lettre  du  pape  i Hcrmanjévêquc  de  Mets  , 
qui  étoit  revenu  i fon  obéifTance  , après  avoir  fuivi  le 
parti  du  roi.  Il  parle  ainfi  : 

Quant  i ceux  qui  difent  qu’un  roi  ne  doit  pas  être 
.excommunié  , quoique  leur  * impertinence  mérite 
qu’on  ne  leur  réponde  point , nous  les  renvoïons  aux 
paroles  & aux  exemples  des  peres.  Qu’ils  lifent  ce  que 
laint  Pierre  ordonna  au  peuple  dans  l’ordination  de 
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~ faint  Clcmcnc  touchant  celui  que  l’on  fait  n’être  pis 

AN.  1076.  i a ,-i  x l.  * * 

i.  c»r.  x. t.  “lcn  avcc  leveque.  Qu  ils  apprennent  que  1 Apôtre 
dit:  Etant  prêts  à punir  toute  dcfobéiflance.  Et  de  qui 

t.  cor. v. h.  il  dit  : Il  ne  faut  pas  même  manger  avec  eux.  Qu’ils 

confidcrent  pourquoi  le  pape  Zacarie  dépofa  le  roi 
de  France,  &c  déchargea  tous  les  François  du  ferment 
•qu’ils  lui  avoient  fait.  Qu’ils  apprennent  dans  le  regi- 
lil).  10.  If.  13.  lire  de  faint  Grégoire  , qu’en  des  privilèges  donnez  à 
quelques  églifes , il  n’excommunie  pas  leulemcnt  les 
rois  5c  les  leigneurs  qui  pourroicnt  y contrevenir,  mais 
il  les  prive  de  leur  dignité.  Qu’ils  n’oublient  pas  que 
faint  Ambroifc,non  content  d’excommunier  Theo- 
dofe  , lui  défendit  encore  de  demeurer  à la  place  des 
prêtres  dans  l’églife  ; quoique  ce  prince  fût  non  feule- 
ment roi , mais  véritablement  empereur , par  fes  mœurs 
& par  fa  puiflance.  Peut-être  veulent -ils  dire  , que 
jom.xxi.i 7-  quand  Dieu  dit  à faint  Pierre  : Paillez  mes  brebis , il 
en  excepta  les  rois  : mais  ne  voïcnt-ils  pas  qu’en  lui 
donnant  le  pouvoir  de  lier  & de  délier , il  n’en  cxcep- 

u.  ctr.vi.f.  ta  perfonne  ? Que  fi  le  faint  fiege  a reçu  de  Dieu  le 

pouvoir  de  juger  les  chofes  fpiriruelles , pourquoi  ne 
jugera-t-il  pas  aufli  les  temporelles  ? Vous  n’ignorez 
pas  de  qui  font  membres  les  rois  & les  princes , 
qui  préfèrent  leur  honneur  & leur  profit  temporel  à 
l’honneur  & à la  juftice  de  Dieu.  Car  comme  ceux  qui 
mettent  la  volonté  de  Dieu  avant  la  leur,  6c  lui  obéif- 
fent  plutôt  qu’aux  hommes , font  membres  de  Jcfus- 
Chrift  ; ainn  les  autres  font  membres  de  l’antechrift. 
Si  donc  on  juge  quand  il  le  faut  les  hommes  fpiri- 
tuels , pourquoi  les  feculiers  ne  feront-ils  pas  encore 
plus  obligez  à rendre  compte  de  leurs  mauvaifes  ac- 
tions ? : 

Mais 
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Mais  ils  croient  peut-être  que  la  dignité  roïale.cft  ' 
au-dclfus  de  l’épifcopale.  On  en  peut  voir  la  différence  *.  1 

par  l’origine  de  l’une  & de  l’autre.  Celle-là  a été  inven- 
tée par  l’orgueil  humain,  celle-ci  inftituée  par  la  bonté 
divine  : ccilc-dà  recherche  inceflamment  la  vainc  gloi- 
re , celle-ci  afpirc  toujours  à la  vie  cclcllc.  'AufS  faint 
Ambroife  dit-il  dans  fon  paftoral , que  l’épifcopat  eft 
autant  au-de(Tus  de  la  roïauté  , que  l’or  au-deflus  du  * 

•plomb , & l’empereur  Conftantin  prit  la  dernière  place  • 
entre  les  évêques.  • , 

Le  pape  dit  enfuitc  , qu’il  a donné  à quelques  évê- 
ques le  pouvoir  d’abfoudrc  les  feigneurs , qui  ont  eu 
le  courage  de  s’abftcnir  de  la  communion  du  roi  : mais 
pour  le  roi  lui-même  , il  s’en  réferve  l’abfolution , en 
cennoiflance  dt  caufc.  Cctcc  lettre  eft  du  vingt--cin- 
quiéine  d’Août  1076.  On  y voit  les  fondemens  de 
cette  doctrine  inoüie  jufques  alors , que  le  pape  eût 
droit  de  dépofer  les  louvcrains.  Je  laide  aux  favans  à 
juger  combien  les  fondemens  font  folides  : j’oblervc 
feulement  ce  qui  fuit,  en  faveur  de  ceux  qui  font  moins 
inftruits.  La  première  autoricé  eft  tirée  d’une  lettre  **•<■ 
apocryphe  de  faint  Clcment  à faint  Jacques , & ne  par- r' 
le  que  de  l’excommunication  ,.  non  plus  qyc  les  deux 
paffages  de  faint  Paul.  Or  la  queftion  n etoirpas  fi  les 
rois  pouvoicnt  être  excommuniez , mais  fi  l’excom- 
munication les  privoit  de  leur  puiffancc  temporelle. 

Quant  aux  exemples  : le  pape  Zacaric.nc  dépofa  point 
le  roi  Childcric , mais  il  fut  feulement  confulté  par 
les  François , qui  youloicnt  le  dépofer  ; & ce  prince 
n’étoit  ni.  excommunié  ni  criminel  -,  mais  feulement 
mépfcifé  pour  fon  incapacité.  Le  privilège  de  faint  sup.  Uv.  xxr?* 
Grégoire  eft  celui  de  l’hôpital  d’Autun  : où  quelques-  ” 45’ 
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“ uijs  croient  que  cette  elaufe  de  privation  desaiigm- 

N‘  io7  ’ tez  temporelles  a été  ajoûtée  -,  d’autres  la  regardent 
SMf./ii.xix.a.  comme  une  malédiction  & une  menace.  Quant  à 
l’empereur  Theodofe , faint  Ambroifc  ne  prétendit 
jamais  lui  rien  ôter  de  la  puiflance  temporelle.  Le  relie 
de  cetju’avance  Grégoire  VII.  prouveroit  trop  s’il  étoit 
vrai  ; car  li  ceux-  qui  ont  droit  de  juger  le  fpirituel , 

* avoient  droit  à plus  forte  raifon  de  juger  le  temporel , 

. il  ne  faudroit  plus  d’autres  juges , ni  d’autres  princes 
que  les  évêques  ; & fi  les  puilunccs  temporelles  ne- 
roicnt  établies  que  par  l’orgueil  humain , la  religion 
devroit  les  détruire  : mais  l’écriture  nous  apprend,  que 
nom.  xin.  i.  toute  puiflance  vient  de  Dieu*  meme  celle  des  princes 
infidèles. 

xxxiii.  Vers  le  meme  temps  le  pape  écrivii>une  autre  graji- 
' de  lettre  à tous  les  évêques  , les  feigneurs  & les  fidèles 
vu*  crez.  c.  «.  du  roïaume  Teutonique  * où  fuppofant  le  droit,  il 
entreprend  de  juftifier  cette  excommunication  par 
l’cxpofition  des  faits  & de  la  conduite  qu’il  a tenue  à 
l’égard  du  roi.  Lors , dit-il , que  nous  étions  encore, 
dans  l’ordre  de  diacre  , aïant  été  informez  des  allions 
honteufes  du  roi , & délirant  fa  correction  , nous  l’a- 
vons fouvent  averti  par  nos  lettres  &c  par  fes  envoiez  , 
de  mencf  une  vie  digne  de  fa  naiflancc  & de  fa  di- 
gnité : mais  étant  arrivez  au  pontificat , nous  avons 
compris  que  Dieu  nous  demanderoit  compte  de  fon  • 
amc  , avec  d’autant  plus  de  feverité  , que  nous  avions 
plus  d’autorité  pour  le  reprendre.  C’ell  pourquoi 
voïant  fon  iniquité  croître  avec  l’âge  , nous  avons  re- 
doublé nos  exhortations  & nos  inftanccs.  .Il  nous  a 
fouvent  envoie  ders  lettres  fotimifes , s’exeufant  £ir  fa 
jeunefle  & fur  les  mauvais  confcils  de  fes  miniftres , 
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promettant  dc*fuivrc  nos  avis  : mais  il  les  a méprifez 
en  effet  , le  plongeant  de  plus  en  plus  dans  les  crimes. 
Alors  nous  avons  invité  à penitence  quelques-uns  de 
fes  confidcns , par  le  confeil  defquels  il  avoir  vendu 
des  évèchcz  &c  des  abbaïcs  à des  perfonnes  indignes  ; 
5c  voïant  qu’aprês  les  délais  que  nous  leur  avions' 
donnez  ils  demeuroient  opiniâtres  dans  leur  malice , 
nous  les  avons  excommuniez , comme  il  étoit  julte , 
&c  averti  le  roi  de  les  éloigner  de  fa  maifon  5c  de  fes 
confeils.  # 

Cependant  les  Saxons  fe  fortifiant , Sc  le  roi  fc 
voïant  abandonné  de  la  plus  grande  paijic  de  fon 
roïaume  , nous  écrivit  encore  une  lettre  tres-fourftife  : ' 
nous  priant  de  réparer  les  maux  qu’il  avoir  faits  à l’é- 
gltfc , & nous  promettant  pour  cet  effet  toute  forte 
d’obéifTance  5c  de  fccours.  Et  depuis  il  confirma  ces 
promeffes  à nos  légats  Humbert  évêque  de  Prencfte 

• 5c  Geraud  évêque  d’Oftie  : qui  le  reçurent  â peni- 
tence , 5c  entre  les  mains  defquels  il  .fit  ferment  par  les 
croies  qu’ils  portoient.  Mais  quand  il  eut  remporté 

• la  victoire  contre  les  Saxons  , les  actions  de  grâces 
qu’il  en  rendit  à Dieu  furent  d’oublier  tôiïtes  fes  pro- 
mefles , de  recevoir  en  fa  familiarité  les  excommu- 
niez , 5c  remettre  les  églifcs  dans  la  première  confu- 
iîon.  Touchez  d’une  vive  douleur  nous  lui  avons  en- 
core écrit,  pour  l’exhorter  à fc  reconnoître,  & lui 
avons  envoie  trois  homtnes  pieux  de  fes  fujets  , pour 
l’avertir  en  fecret  de  faire  penitence  de  tant  de  crimes  : 

, pour  lefquels  il  meritoit,  non  feulement  d’être  ex- 
communié , mais  d être  privé  de  la  dignité  roïalc  fé- 
lon lesdoix  divines  5c  humaines.  Enfin  nous  lui  avons 
déclaré  , que  s’ilneloignoit  de  lui  les  excommuniez, 
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nous  ne  pouvions  donner  autre  jugement , finon  qu’il 
demeurât  félon  fon  choix  excommunié  avec  eux. 

Mais  ce  prince  s’irritant  contre  la  corrc&ion  n’a 
point  cefle  qu’il  n’ait  obligé  prefquc  tous  les  évêques 
d’Italie,  & en  Allemagne  tous  ceux  qu’ü  a pû,  a re- 
noncer à l’obéiffancc  du  faint  fiege.  Voïant  donc  fon 
impiété  riiontée  au  comble  , nous  l’avons  excommu- 
nié par  jugement  fynodal  : pour  avoir  communique 
avec  des’ excommuniez , pour  n’avoir  pas  voulu  faire 
pénitence  de  fes  crimes  , & pour  avoir  déchiré  l’églife 
par  un  fchifmc.  Le  pape  exhorte  enfuite  les  Allemands 
a demeurer  fermes  dans  le  bon  parti.  Dans  une  autre 
iv. tfifi. 3.  lettre  dattec  du  troifiéme  de  Septembre  1076.  il  les  ex- 
r/M».  c».  llorte  à élire  un  autre  roi,  fi  Henri  ne  fc  convertit  pas , 
pourvu  qu’ils  le  faffent  de  l’autorité  du  faint  fiege,  6c 
avec  le  confcntcmcnt  de  l’impératrice  Agnès  mere  du 
roi  Henri. 

Vit*»- *9.  Il  y en  eut  en  effet  pluficurs.  qui  abandonnèrent 
le  roi , 6c  pluficurs  de  ceux  qu’il  avoir  fait  fouferire 
à la  condamnation  du  pape  , envoïcrcnt  au  pape  des 
députez  pour  lui  demander  penitence.  • Il  les  reçût  à 
bras  ouverts , & leur  envoïa  des  lettres  de  confola- 
tion.  Il  y eut  même  des  évêques  qui  vinrent  à Rome 
nuds  pieds , 6c  y attendirent  patiemment  jufqucs  à ce 
que  le  pape  les  reçût  en  gracei-Uton  archevêque  de 
itmhrt.  f.  x)7-  Trêves  étant  revenu  de  Rome,  ne  vouloir  communi- 
quer , ni  avec  Sigefroi  archevêque  de  Maïcncc  , ni 
avec  le  nouvel  archevêque  de  Cologne  Hidulfc , ni 
avec  pluficurs  autres  qui  étoient  les  plus  affidus  au- 
près du  roi , & dont  il  fuivoit  les  confiais.  Uton  s’en 
éloignoit , parce  que  le  pape  les  avoir  excommuniez  ; 
6c  difoit.quc  toutefois  il  avoio  obtenu  du  pape  i 
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grande  peine  , de  pouvoir  parler  au  roi  fcul , fans 
communiquer  avec  lui  en  aucune  autre  maniéré.  A 
, fon  exemple  plufieurs  autres  fe  retirèrent  de  la  cour , 
fans  avoir  egard  aux  ordres  réitérez  du  roi , qui  les  ra- 

• j>clloit.  Ceux  du  parti  du  roi  irritez  contrer  eux  jfifqucs 
a la  fureur  , n'épargnoiei}t  ni  les  injures , ni  les  mena-, 
ces.  Ils  foutcnoicnt  que  la  fentcncc  du  pape  étoit  înju- 
ftc  & nulle , puifqu'il  les  avoir  condamnez  , fans  les 
avoir  citez  canoniquement  au  concile  , ni  exanunez, 
ni  convaincus  : que  l’archevêque  de  Trêves  & ceux  de 
fon  parti  avoient  depuis  long-temps  confpiré  contre 
l'état , &:  n’<;mploïpicnt  le  prétexte  de  la  religion  & de 
l’autorité  du  pape  , que  pour  ruiner  celle  du  roi  : Qu’il 
devoit  foHger  à maintenir  fa  dignité , &r  à tirer  de 
bonne  heure  contre  fes  ennemis  l’épée  , que  fuiyant 
l’Apôtre  il  avoit  reçûe  pour  la  punition  des  médians. 

Il  n’étoit  pas  difficile  d’exciter  le  roi , qui  n’étoit  de 
lui-même  que  trop  violent  : mais  voïant  que  les  fei- 
gneurs  l’abandonnoient  pci»  à peu  , fous  prétexte  de 
religion,  & que  les  menaces  fans  forces  étoient  inuti- 
les, il  s’accommodoit  au  temps  , & tàchoit  de  ramener 
les  feigneurs  par  la  douceur.  Toutefois  il  ne  pouvoit 

• renoncer  à la  haine  implacable  qu’il  avoit  conçue  con- 
tre les  Saxons , & cherchoit  toujours  à les  réduire  en 
fervitude* 

Il  reftoit  encore  en  Afrique  des  églifes  fous  la 
domination  des  Mufulmans  , comme  on  voit  par* 
quelques  lettres  de  Grégoire  VII.  Dès  la  première 
année  de  fon  pontificat , il  écrivit  au  clergç  &c  au  peu- 
! pic  de  Carthage  , pour  les  reprendre  de  ce  que  quel-  ^ 

.ques-uns  d’entre  eux  avoient  accufé  leur  archevêque 
Gyriaquc  devant  les  Sarrafins  : enforte  qu’il  avoit  été 
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1 traité  comme  un  voleur  , <k  frappé  de  verges  à nue!.' 

La  lettre  eft  du  quinziéme  de  Septembre  1073.  Il  écri- 
vit en  même  temps  à l’archevêque  , louant  fa  fermeté  , 
de  ce  qu’étant  prefenté  à l’audience  du  roi , il  a mieux 
aimé  fouffrit  divers  tourmens , que  de  violer  les  ca-  • 
jions,  en  faifant  des  ordinations  par  l’ordre  de  ce  prin- 
ce infidèle.  Il  le  confolc  & prie  Dieu  de  regarder  enfin 
l’églifc  d’Afrique  affligée  depuis  fi  long-temps. 

Il  lui  écrivit  encore  trois  ans  après  , c’efl-à-dire  an 
mois  <Je  Juin  1076.  déplorant  la  mifere  de  Téglifc 
d’Afrique,  où  il  ne  fc  trouvoir  pas  trois  évêques  pour 
en  ordonner  un  quatrième.  C’eft  pourquoi , ajoûte- 
t-il , nous  vous  confcillons  à vous  & à celui  à qui  • 
nous  venons  d’impofer  les  mains  , de  choifir  une  per- 
fonne  digne  de  nous  l’cnvoïcr,  afin  qu’après  l’avoir  or- 
donné , nous  vous  le  rcnvoiïons , & que  vous  puifficz 
faire  des  ordinations  félon  les  canons.  Celui  à qui  le 
pape  venoit  d’impofer  les  mains , étoit  un  prêtre 
nommé  Servand  , que  le  pape  avoit  ordonné  archevê- 
que d’Hipponc  , ou  plûtot  d’Hippa  dans  la  Maurita-  r 
me.de  Sinfi  , qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  Hippo- 
ne  de  Numidie  que  faîne  Augullin  a rendue  fi  célé- 
bré. Le  pape  avoit  ordonné  Servand  à la  pricre  du  • - 
clergé  & du  peuple  d’Hipponc  , qui  l’avoit  élu  , &c  fur 
la  recommandation  d’Anzir  roi  de  Mauritanie , qui 
bien  que  Mufulman  le  lui  avoit  demandé  , lui  en- 
rôlant* des  prefens  , avec  quelques  chrétiens  qui 
avoient  été  captifs  chez  lui.  Le  pape  lui  cp  fit  fes  rc- 
mcrcimcns .par  une  lettre  très-honnête,  où  il  dit: 
qu'ils  croient  & honorent  un  fcul>  Dieu , quoiqu’en 
differente  manière,  & lui  fouhaite  la  béatitude  éter-. 
nclle  dans  le  fem  d’Abraham.  Il  écrivit  aufii  à legk- 
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fe  d’Hippone  recommandant  leur  nouvel  archevêque  ■>  ~ 

& les  exhortant  à mener-  une  vie  fi  édifiante  , qu’ils  N’  I07<»' 
convcrtill'ent  les  Sarrafins  qui  les  environr»nt. 

En  ce-  temps  vivoit  Samuel  de  Maroc  Juif  converti , x x x v. 
dont  nous  avons  un  traité  de  controvcrfc  contre  les  r0c?mucl  de  Ma’ 
Juifs.  Il  l’adreife  à un  autre  Juif  nommé  Ifaac  dont  il  b ,11.  pp.  tarif. 
loue  extrêmement  le  favoir , & lui  propofe  fes  objee- 
tions  par  manières  de  doutes  & de  difhculrez , qui  le 
remplifient  de  crainte  & d’inquiétude.  D’où  vient,  c-u 
dit -il , que  nous  autres  Juifs  lommes.  gencralfmcnt 
frappez  de  Dieu  dans  cette  captivité , qui  dure  depuis 
plus  de  mille  ans  : au  lieu  que  nos  peres  , qui  avoient 
adoré  les  idoles  , tué  les  prophètes  &c  rejette  la  loi  de 
Dieu  , ne  furent  punis  que  pendant  foixante  & dix  ans 
dans  la  captivité  de  Babylone  -,  toutefois  l’écriture  mar- 
que cette  punition  comme  le  plus  grand  effet  de  la  co- 
lère de  Dieu  ; & nous- ne  voïons  aucun  terme  preferit 
à celle-ci  , ni  dans  la  loi  ni  dans  les  prophètes.  Il  faut 
donc  que  nous  aïons  commis  depuis  quelque  péché 
plus  grand,  que  nctoit  l’idolatric  de  nos  peres  : Car 
c’eft  fans  doute  cette  defolation  qui , fuivant  le  pro- 
phète Daniel , doit  durer  jufqucs  à Ta  fin. 

Je  crains,  ajoûtc-t-il , que  ce  péché  ne  foit  d’avoir 
vendu  & mis  à more  ce  Jefus  que  les  chrétiens  ado- 
rent. Sur  quoi  il  apporte  pluficurs  paflages  d’ifaïe  & 
des  autres  prophètes  touchant  la  palfion  de  Jcfus- 
Chrift;  & marque,  que  ce  qui  en  eft  raconté  dans  nô- 
tre évangile  s’y  accorde  parfaitement.  Il  infifte  fur  la- 
prophetic#dc  Daniel  touchant  les  foixante  & deux  fc- 
maines  après  lcfquclles  il  dit,  que  le  Chrift  fera  tué, 
la  ville  détruite  & le  facrifice  aboli.  Je  ne  vois  point, 
dic-il , devifion  çontre  cette  prophétie  accomplie  , il 
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y a plus  de  mille  ans , par  les  mains  de  Titus  &r  des' 

' Romains.  Il  diftingue  les  deux  avenemens  dti  Meffic  : 

l’un  dans  Ühumilité,  l’autre  dans  la  gloire  :&  les  prou- 
ve par  les  prophètes.  Il  prouve  aulli  la  réprobation  des 
r.  if.  u.  Juifs  Se  1 ’éledtion  des  Gentils. 

'• l'-  A la  fin  de  cet  écrit,  Samuel  emploie  contre  les  Juifs 

ce  qui  cft  dit  de  Jefus-Chrill  dans  l’Alcoran  Se  fes  com- 
mentaires. Les -Sarrafins , dit-il , reconnoiflcnt  qu’il 
étoit  le  Meflïc  prédit,  Se  qu’il  avoir  reçu  de  Dieu  le 

fiou\£oir  de  faire  des  miracles  j de  guérir  toutes  les  ma- 
adics , charter  les  démons , &:  refTufeiter  les  morts  : qu’il 
favoit  tout  Se  connoirtoit  le  fecret  des  coeurs  : qu’il  a 
méprifé  les  richclTcs  Se  les  piaifirs  fcnfuels  : enfin  qu’il 
cft  le  verbe  de  Dieu.'  Or  , dit-il , quoique  les  chré- 
tiens ne  nous  allèguent  pas  ce  témoignage  , qui  n’a  pas 
plus  d’autorité  chez  eux  que  chez  nous , il  ne  laifie 
pas  d être  embarraflant  pour  nous  Se  avantageux  pour 
eux. 

x x v i-t . Rodolfe. duc  de  Suabe  , Guelfe  duc  de  Bavière^ 
bur  contre  Henri.  Berthold  duc  de  Carinthic  , Adalbcron  évêque  de 
L*mbirt.f.ni . Virfbourg,  Adalbert  évêque  de  Vormes  & quelques 
autres  feigneurs , Vartemblcrent  à Ulme  , Se  r.éfolurcnt 
que  tous  ceux  qui  vouloient  le  bien  de  l’état , s’artem- 
blcroicnt  à Tribur  près  de  Maïcncc  le  feiziéme  d’Oc- 
tobrc  , pour  remédier  aux  maux  dont  la  paix  de  l’é- 
glifc  étoit  troublée  depuis  tant  d’années  ; Se  ils  le  dc- 
. • nonccrent  aux  feigneurS  de  Suabe  , de  BaVierc  , de 

. . -Saxe  , de  Lorraine  Se  de  Franconic  , les  conjurant  au  * 
nom  de  Dieu  de  quitter  toutes- leurs  affaires  particu- 
lières j afin  de  faire  cette  dernière  tentative  pour  le 
bien  public.-  Les  efprits  furent  tellement  frappez  de 
l’attente  de  cette  aflèmbléc  , que  l’archevêque  de 
• ...  Maïcncc 
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Maïcnce  & grand  nombre  d’autres  , qui  jufqucs-  là 
avoicnt  été  fort  attachez  au  parti  du  roi , le  quittèrent 
pour  (e  joindre  aux  feigneurs. 

Au  jour  nommé  , les  feigneurs  de  Suabe  & de  Saxe 
fc  trouvèrent  à Tribur  en  très-grand  nombre  , réfolus 
abfolument  à dépofer  le  roi  Henri , & en  élire  un  au- 
tre. Il  y avoir  auffi  deux  légats  du  faint  fîege , Sigehard 
patriarche  d'Aquiléc  & Altman  évêque  de  Palfau  , 
homme  d'une  vie  apoftolique  & d’une  vertu  fingulie- 
rc.  Le  roi  Henri  l’aïant  chalTé  de  fa  ville  à main  armée , 
il  fc  retira  en  Saxe  fa  patrie  ; enluite  il  alla  à Rome  & 
expofa  au  pape  Grégoire  le  fujet  de  fon  voïage  & la 
maniéré  dont  il  avoir  été  traité.  Il  renonça  même  à 
l’évêché  entre  les  mains  du  pape  , faifant  fcrupule 
d’ea  avoir  reçu  Pinvcftiture  de  la  main  d’un  laïque. 
Un  jour  comme  le  pape  déliberoit  avec  les  cardi- 
naux fur  la  reftitution  d’ Altman,  qui  s’y  oppofoit, 
une  colombe  volant  par  leglifc , vint  s’arrêter  fur  la 
tête  de  l’humble  évêque.  Alors  le  pape  , fans  plus 
hefiter , ôta  fa  mitre  & la  mit  fur  la  tête  d’Altman , 
le  déclarant  en  même-temps  évêque  & légat  du  faint 
fîege  , & le  renvoïa  en  Allemagne  , avec  fa  bénédic- 
tion. 

A l’alfemblée  de  Tribur  les  légats  étoient  accom- 
pagnez de  quelques  laïques  , qui  aïant  Quitté  de 
grands  biens , s’étoient  réduits  pour  l’amour  de  Dieu 
a une  vie  privée  & pauvre.  Le  pape  les  avoit  cnvoïcz 
pour  déclarer  à tout  le  monde  que  le  roi  Henri  avtùt 
été  excommunié  pour  de  juftes  caufcs  ; & promettre 
le  confcntcment  & l’autorité  du  pape  pour  ! élection 
d’un  autre  roi.  Ces  bons  laïques  ne  voufoient  commu- 
niquer avec  perfonne  qui  eût  communiqué  en  qucl- 
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que  maniéré  que  ce  fût , avec  le  roi  Henri  depuis  fon 
lo7<*‘  excommunication  j jufqucs  à ce  que  celui-là  eût  été 
abfous  par  l’évêque  Altman.  Ils  évitoient  de  ^même 
ceux  qui  avoient  communiqué  dans  la  prière  , avec  les 
prêtres  mariez  ou  les  fimoniaques. 

On  délibéra  fept  jours  de  luire  fur  les  moïens  de 
prévenir  la  ruine  de  l'ctat.  On  reprefentoit  toute  la  vie 
> du  roi  Henri , les  crimes  infâmes  dont  il  s’étoit  désho- 
noré dès  fa  première  jeunefle  : les  injufticcs  qu’il  avoit 
faites  à chacun  en  particulier  8c  à tous  en  commun. 
Qu’aïant  éloigne  d’auprès  de  lui  les  feigneurs , il  avoit 
élevé  aux  premières  dignirez  des  hommes  fans  naiflan- 
ce,  aveclcfquels  il  déhberoit  jour  8c  nuit  fur  les  moïens 
d’exterminer  la  noblclTe.  Que  biffant  en  paix  les  na- 
tions barbares,  il  avoit  armé  contre  fes  propres  fujfts, 
rempli  de  fang  8c  de  divifions  le  roïaume  cjue  fes  pères 
lui  avoient  laaJÛTé  très-floriflant,  ruiné  les  eglifes  8.  les 
monaftcrcs , 8c  emploie  la  fubfiftance  des  perfonnes 
confacrécs  à Dieu , à païer  fes  troupes  8c  à bâtir  des 
forterefles  ; non  pour  arrêter  les  courfes  des  étrangers, 
mais  pour  troubler  la  tranquillité  du  pais  , 8c  réduire 
une  nation  libre  à une  dure  fervitude.  Qu’il  n’y  avoit 
plus  nulle  part  ni  confolation  pour  les  veuves  8c  les 
orfelins , ni  refuge  contre  l’oppreflion  8c  la  calomnie  , 
ni  rcfpcdfcjiour  les  loix  , ni  dilciphne  dans  les  mœurs , 
ni  autorité  dans  l’églife , ni  dignité  dans  letat , tant 
l’imprudence  d’un  feul  homme  avoit  apporté  de  con- 
fufion.  Ils  concluoient , que  l’unique  remede  à tant 
de  maux  étoit  de  mettre  au  plutôt  à fa  place  un  autre 
roi  capable  d’arrêter  la  licence , 8c  de  raffermir  l’état 
chancelant. 

Pendant  que  l’on  déliberoit  ainfi  à Tribur , le  roi 
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Henri  avec  ceux  de  fon  parti , écoient  à Oppenheim  en 
deçà  du  Rhin,  un  peu  plus  haut,  d’où  il  leur  envoïoit 
fouvent  des  députez  pour  leur  faire  de  belles  promef- 
fcs.  Il  en  vint  jufqucs  à leur  offrir  d’abandonrter  le  gou- 
vernement de  1 état , pourvu  qu’ils  lui  laifiafTcnt  feule- 
ment le  nom  & les  marques  de  la  roïauté.  Ils  répondi- 
rent , qu’après  les  avoir  tant  de  fois  trompez  par  fes 
promclTes  & par  fes  fermens  il  ne  pouvoir  plus  leur 
donner  aucune  affurance.  Qu’il  ne  leur  étoit  pas  même 
permis  en  confcience  dç  communiquer  avec  lui , de- 
puis qu’il  étoit  excommunié  ; &c  que  le  pape  les  aïant 
abfous  des  fermens  qu’ils  lui  avoient  faits , ils  dévoient 
profiter  d’une  fi  belle  occafion  pour  fe  donner  un  di- 
gne chef. 

ünfin  comme  ils  étoient  prêts  à paffer  le  Rhin  & 
aller  attaquer  le  roi , ils  lui  cnvoïcrcnt  dire  pour  la 
dcrnicre  fois , qu’ils  vouloient  bien  s’en  rapporter  au 
jugement  du  pape  : qu’ils  l’engageroicnt  à venir  à 
Aufbourg  à la  purification  de  la  Vierge  : que  l’on  y 
tiendrait  une  aflcmblcc  de  tous  les  feigneurs  du  roïau- 
mc , où  le  pape  aïant  oui  les  raifons  des  deux- parties  , 
condamnerait  Henri , ou  le  rcnvoïcroit  abfous.  Que 
fi  par  fa  faute  il  n’obtenoit  pas  fon  abfolution , avant 
l’an  & jour  de  fon  excommunication , il  ferait  à ja- 
mais déchu  du  roïaume  , fans  aucune  cfpcrance  de 
retour.  Si  le  roi  acceptait  cette  propofition  , ils  de- 
mandoient  pour  preuve  de  fa  bonne  volonté  , qu’il 
renvoïât  auffi-tôt  d’auprès  de  lui  tous  les  excommu- 
niez, qu’il  retirât  fa  garnilon  de  Vormes , &c  y rétablîf 
l'évêque. 

Le  roi  trop  heureux  de  fortir  même  à des  condi- 
tions honteufes  du  péril  où  il  .fe  trouvoit  , promit 
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tout  ce  qu’on  voulut  ; & fit  aufiï-tôt  fortir  de  Ton  camp 
l'archevêque  de  Cologne , les  évêques  de  Bamberg , 
de  Strafboutg  , de  Bâle  , de  Spire  , de  Laufane  , de 
Ccitz , d’Ofnabruc  Se  les  autres  excommuniez.  Il  ren- 
dit Vormes  à l'évêque  , fc  retira  à Spire  & y vécut 
comme  les  feigneurs  lui  avoient  preferit.  Les  Sueves  Se 
les  Saxons  s’en  retournèrent  triomphans  chez  eux  , Se 
envoïcrcnt  des  députez  à Rome  pour  inftruire  le  pape 
de  ce  qui  s’étoit  pafle,  Se  le  prier  inftamment  de  vou- 
loir bien  fe  rendre  à Aufbourg  au  jour  nommé. 

Mais  le  roi  comprit  que  Ton  falut  dépendoit  d être 
abfous  de  l’excommunication  avant  l’an  Se  jour  5 Se  ne 
crut  pas  fur  d’attendre  que  le  pape  vînt  en  Allema- 
gne , où  il  auroit  à foutenir  la  prcfence  , non-feule- 
ment de  ce  juge  irrité  , mais  encore  de  fes  accufatcurs 
obftinez  à fa  perte.  C’efi:  pourquoi  il  jugea  que  le 
meilleur  parti  pour  lui,  étoit  d’aller  au-devant  du  pape 
jufqucs  en  Italie  , & de  faire  tous  fes  efforts  pour  ob- 
tenir â quelque  prix  que  ce  fût  fon  abfolution  , apres 
laquelle  tout  lui  deviendroit  facile , puifque  la  reli- 
gion ne  feroit  plus  un  prétexte  pour  cmpçchcr  les  fei- 
gnenrs  de  lui  parler  & fes  amis  de  le  fccourjr.  Il  partit 
donc  de  Spire  peu  de  jours  avant  Noël , avec  la  reine 
fa  femme  Se  fon  fils  encore  enfant , fans  être  accom- 
pagné que  d’un  fcul  noble  Allemand  , Se  fans  prefquc 
trouver  perfonne  qui  l’aidât  pour  les  frais  d’un  ii  grand 
voïage. 

Il  fut  bien  averti  que  les  ducs  Rodolfc  , Guelfe  &: 
Bcrthold  avoient  mis  des  gardes  à tous  les  paffages 
des  montagnes  pour  l'cmpêchcr  d’entrer  d’Allemagne 
en  Italie  : c’efi:  pourquoi  il  laifTa  le  droit  chemin  Se 
vint  par  1$  Bourgogne  , où  il  fut  reçu  par  le  cômtq 
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Guillaume  oncle  de  fa  mere,  & célébra  la  fête  de  Noël 
à Befançon.  Delà  il  entra  en  Savoie,  dont  le  comte 
Amedée,bien  que  fon  bcau-frcrc , ne  lui -permit  le 
palTage  que  moicnnant  la  ccfflon  d’une  bonne  pro- 
vince. Il  trouva  d’extrêmes  difflcîiltcz  à palier  les  Al- 
pes , à caufe  de  la  rigueur  de  l’hyver  , qui  fut  telle 
cette  année  , que  le  Rhin  demeura  glace  à le  traverfer 
à pied  depuis  la  faint  Martin  prefque  jufqucs  au  mois 
d’Avril.  Le  roi  Henri  ne  fut  arrête  ni  par  les  neiges , 
ni  par  les  glaces , qui  rcndoient  les  chemins  g^fans 
dans  les  précipices  ; parce  qu’il  étoit  prefle  par  le  terme 
que  les  feigneurs  lui  avoient  prelcrit,  favoir  le  bout  de 
l’an  de  fon  excommunication. 

Quand  le  bruit  fe  fut  répandu  que  le  roi  étoit  arrivé 
en  Italie,  tous  les  évêques  & les  comtes  de  Lombardie , 
vinrent  à l’envi  le  trouver , lui  rendant  l’honneur  qui 
• étoit  dû  à fa  dignité  ; & en  peu  de  jours  une  armée  in- 
nombrable s’aüembla  auprès  de  lui  : car  il  netoit  point 
encore  vcniuen  Italie,  où  dès  le  commencement  de 
fon  regne  on  deliroit  fa  prefcnce  , pour  reprimer  les 
féditions , les  brigandages  & les  autres  defordres  donc 
ce  roïaume  éroit  affligé.  D’ailleurs  on  difoit  que  le  roi 
irrité  contre  le  pape  venoit  à detfein  de  le  dépofer  : ce 
qui  réjoiiifloit  extrêmement  les  Lombards  , croïant 
avoir  trouvé  l’occafion  de  fe  vanger  du  pape  qui  les 
avoir  excommuniez. 

Cependant  Grégoire  s’étoit  mis  en  chemin  pour  fe 
rendre  à Aulbourg  à la  Chandeleur  , fuivant  fa  priè- 
re des  feigneurs  Allemands  qui  lui  en  avoient  écrit.  Il 
fortit  de  Rome  malgré  les  feigneurs  Romains  , qui  le 
détournoient  de  ce  voïage  , à caufe  de  l’incertitude  de 
l’évenement  ; & il  fut  conduit  par  Mathilde  comtdle 
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de  Tofcanc.  Cette  princefle  étoit  fille  du  marquis  Bo- 
nifacc  & de  la  comtcfle  Beatrix  , qui  en  fécondes  no- 
ces époufa  Godefroi  duc  de  Lorraine  , àc  Godefroi  le 
boflu  fils  de  ce  prince  du  premier  lit,  époufa  Mathilde, 
mais  ils  vécurent  prcfquc  toujours  féparez  ; car  Mathil- 
de ne  vouloit  point  quitter  l’Italie  pour  fuivre  fon  ma- 
ri en  Lorraine  -,  & il  y étoit  retenu  par  le  gouverne- 
ment de  fon  état , & le  fervice  du  roi  Henri  , auquel 
il  fut  toujours  très-fidelle  & très-utile  : ainfi  à peine 
ven^c-il  en  Italie  une  fois  en  trois  ou  quatre  ans.  Ce 
duc  qui  fc  trouve  aufi'i  nommé  Gozclon  par  diminu- 
tif, fut  tiié  à Anvers  le  vingt-feptiéme  de  Février  1076. 
ainfi  Mathilde  fc  trouva  veuve  à lage  de  trente  ans  ; 
car  elle  étoit  née  en  1046.  & elle  perdit  fa  mere  Bea- 
trix environ  fix  femaines  après  fon  mari.  La  mere  & la 
fille  a voient  un  grand  attachement  pour  le  pape  Gré- 
goire, comme  il  paroît  par  fes  lettres  : mais  depuis  que. 
Mathilde  fut  veuve  , elle  étoit  prcfquc  toujours  auprès 
de  lui , Se  le  fervoit  avec  une  affeéfion  mervcillcufc. 
Et  comme  elle  étoit  maîtrefle  d’une  grande  partie  de 
l’Italie  &c  plus  puiiTante  que  les  autres  feigneurs  du 
pais  : par  tout  ou  le  pape  avoir  befoin  d’elle  , elle  y ac- 
couroit  aufli-tôt , & lui  rendoit  les  mêmes  devoirs  qu  a 
un  père  ou  à un  feigneur. 

C’eft  ce  qui  donna  prétexte  aux  partifans  du  roi 
Henri , & particulièrement  aux  clercs  dont  le  pape 
condamnoit  les  mariages  facrilcgcs , de  l’accufer  lui- 
même  d’un  commerce  criminel  avec  Mathilde.  Mais, 
ajoute  l’hiftoricn  Lambert,  toutes  les  perfonnes  fenfées 
voioient  plus  clair  que  le  jour , que  c’étoit  un  faux 
bruic  : car  la  princclfc  n’auroic  pû  cacher  fa  mauvaife 
conduite  dans  une  aulfi  grande  ville  que  Rome  & au 
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milieu  d’une  fi  groflc  cour  ; & le  pape'  de  Ton  côté  me- 
noit  une  vie  fi  pure  & fi  exemplaire  , qu’il  ne  donnoit 
pas  lieu  au  moindre  mauvais  foupçon  : outre  que  les 
miracles  qui  fe  faifoient  fou  vent  par  Tes  prières,  joints 
à Ton  zelc  ardent  pour  la  difcipline  de  l’eglife  , lcijufti- 
fioient  allez.  C’eft  ainfi  que  parle  cet  hilforien  , hom- 
me três-fenfé  lui-même  & qui  finit  fon  hiftoirc  cette 
année. 

Le  pape  étant  donc  en  chemin  pour  aller  en  Alle- 
magne , fut  bien  furpris  quand  on  lui  dit , que  le  roi 
étoit  déjà  en  Italie.  Il  ne  fitvoit  à quel  deflein  ce 
prince  étoit  venu , fi  c’étoit  pour  demander  pardon 
ou  pour  fc  vanger  d’avoir  été  excommunié.  Le  pape 
en  attendant  qu’il  fût  mieux  informé  des  intentions 
du  roi,  fc  retira  par  le  xonfeil  de  Mathilde  dans  une 
forterefie  quelle  avoir  en  Lombardie.  Cctoit. le  châ-: 
tcau  de  Canufium  ou  CanofTe  pics  de  Rcgc,  qu’il  ne 
faut  pas  confondre  avec  l’anciemic  ville  de  Canoifc 
vers  Baii  à l’autre  extrémité  de-  l’Italie.  Plufieurs 
évêques  Allemands  & plufieurs  laïques , que  le  pape 
avoit  excommuniez  , & que  le  roi , par  cette  railon  , 
avoir  été  obligé  dcloigncr  de  fa  perfonne,  aïant  échap- 
pé à ceux  qui  gardoient  les  palfages  , arrivèrent  en 
Italie  , & vinrent  à CanofTe  nuds  pieds  & vêtus  de 
laine  fur  la  chair  , pour  demander  au  pape  l’abfôlu- 
tion.  Il  répondit , qu’il  ne  falloir  pas  rchifer  le  par- 
don à ceux  qui  reconnoîtroient  fincerement  leur  pé- 
ché : mais  qu’une  fi  longue  dcfobéiflancc  demandoit 
une  longue  penirence.  Comme  ils  déclarèrent  qu’ils 
étoient  prêts  à fouffrir  tout  ce  qu’il  leur  prefcriroit , 
il  fit  féparer  les  évêques  dans  des  cellules  chacun  à 
part , leur  défendant  de  parler  à perfonne , & de  pren- 
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dre  autre  nourriture  qu’un  repas  médioce  le  foir.  Il 
impofa  auffi  aux  laïques  des  pénitences  convenables  , 
félon  lage  & les  forces  de  chacun.  Après  les  avoir 
ainfi  éprouvez  pendant  quelques  jours,  il  les  fît  venir  , 
leur  fie  une  douce  réprimende.  & leur  donna  l’abfolu- 
tion  : mais  en  les  congédiant  il  leur  recommanda  très- 
cxprcflcmcnt  de  ne  point  communiquer  avec  le  roi 
Henri,  jufqua  ce  qu’il  eût  fatisfait  au  faint  fîcge  : leur 
permettant  feulement  de  lui  parler  pour  l’exciter  à pé- 
nitence. 

Cependaht  le  roi  Henri  fît  venir  la  comtefTe  Ma- 
thilde à une  confcrerrce , d’où  il  la  renvoïa  au  pape 
chargée  de  prières  & de  promefTes , & avec  elle  fa 
bcllc-mcre  la  comtefTe  de  Savoie  , avec  le  comte  fon 
fils , le  marquis  Azon  ôc  quelqu’autrcs  feigneurs  d’I- 
talie & Hugues  abbé  de  Clugni  ; car  il  favoit  que  ces 
perfonnes  avôient  beaucoup  de  crédit  auprès  du  pape. 
Le  roi  le  prioit  de  l’abfoudrc  de  l’excommunication  ; 
& ne  pas  lcgercment  ajoûter  foi  aux  feigneurs  Alle- 
mands , qui  ne  l’acçufoicnt  que  par  paflion.  Le  pape 
répondit,  qu’il  étoit  contre  les  loix  de  Téglife  d’exa- 
miner un  accufé  en  l’abfence  de  fes  accufatcurs  ; & 
que  fi  le  roi  fc  confioit  en  fon  innocence , il  ne  de- 
voir point  craindre  de  fe  prefenter  à Aufbourg  au 
jour  nommé , où  il  lui  feroit  juftice  fans  fe  laifTcr  pré- 
venir par  fes  parties.  Les  députez  dirent , que  le  roi 
ne  craignoit  point  de  fubir  le  jugement  du  pape  en 
quelque  lieu  que  ce  fût  : mais  qu’il  étoit  prcfïe  par 
l’année  de  fon  excommunication  prête  à expirer  ; &c 
que  les  feigneurs  attendoient  ce  jour  , après  lequel 
ils  ne  l’écouteroient  plus  & le  déelareroient  privé  fans 
retour  de  la  dignité  roïalc.  C’eft  pourquoi  il  prioit 
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inftammcnt  le  pape  de  l’abfoudre  feulement  de  l'ex- 
communication : fè  foûmectant  pour  cet  effet  à telle 
condition  qu’il  lui  plairoit , 8 c promettant  enfuite  de 
répondre  à les  acculatcurs  en  tel  lieu  8c  à tel  jour  que 
le  pape  ordonneroit , 8c  de'rcnonccr  à la  couronne  , 
s’il  ne  pouvoir  fe  juftifier. 

Le  pape  réfifta  long  tems,  craignant  la  légèreté  du 
roi:  mais  enfin  cedant  à l’importunité  des  députez  8c 
à leurs  raifons,  il  dit:  S’il  eft  véritablement  repentant, 
qu’il  nous  remette  la  couronne  8c  les  autres  marques 
de  la  royauté,  8c  qu’il  s’en  déclare  déformais* indi- 
gne. Les  députez  trouvèrent  cette  condition  trop  du- 
re, 8c  prelferent  le  pape  de  ne  pas  poufler  ce  prince  à 
l’extrémité.  Il  fe  lailTa  donc  fléchir  avec  bien  delà  pei- 
ne, & dit  : Qu’il  vienne,  & qu’il  répare  par  fa  fou- 
rmilion l’injure  qu’il  a faice  %u  faint  hége.  Le  roi  vint 
en  effet  à Canofle  ; 8c  biffant  dehors  toute  fa  fuite , il 
entra  dans  la  fortereffe , qui  avoit  trois  enceintes  de 
murailles  : on  le  fit  demeurer  dans  la  féconde  fans  au- 
cune marque  de  fa  dignité  ; au  contraire  il  étoit  nuds 
pieds , 8c  vêtu  de  laine  fur  la  chair , 8c  paffa  tout  le 
jour  fans  manger  jufques  au  fortir  , attendant  l’ordre 
du  pape,  il  paffa  de  meme  le  fécond  8c  le  troifiéme 
jour. 

Enfin  le  quatrième  jour  le  pape  permit  qu’il  vînt 
en  fa  préfence  , 8c  après  plufîeurs  difeours  de  part  ôc 
d’autre  , il  convint  de  lui  donner  l’abfolution  aux 
conditions  fuivantes.  Que  Henri  fe  préfenrerojt  à la 
diete  generale  des  feigneurs  Allemands, au  jour  8c  lieu 
qui  feioient  marquez  par  le  pape  -,  8c  y répondroit 
aux  accufations  propofées  contre  lui  , dont  le  pape 
feroit  juge  s’il  vouloit.  Que  fuivant  fon  jugement  il 
Tome  XU1.  V u 
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A«.  1077.  garderoic  le  royaume,  ou  y renoncerait,  felo’n  qu'il  , 
paraîtrait  innocent  ou  coupable  : fans  que  jamais  il 
tirât  aucune  vengeance  de  cette  pourfuite  faite  contre 
lui.  Quejufqucs  au  jugement  de  lacaufe  , il  ne  porte- 
roit  aucune  marque  de  la  dignité  royale  , ôc  ne  pren- 
droit  aucune  part  au  gouvernement  de  l’état , feule- 
ment qu’il  pourroit  exiger  les  fervices , c’cft- à-dire , les 
redevances  néceflfaires  pour  l’entretien  de  fa  maifon. 
Qje  ceux  qui  lui  avoient  prêté  lerment , en  demeu- 
reroient  quittes  devant  Dieu  ôc  devant  les  hommes. 
Qu’il,  éloignerait  pour  toujours  de  fa  perfonne  Robert 
évêque  de  Bamberg  , ôc  les  autres  dont  les  confeils  lui 
avoient  été  préjudiciables.  Que  s'il  fejuftifioit  8c  de- 
meurait roi,  il  ferait  toujours  fournis  & obcilTant  au 
pape  ; 6c  lui  aiderait , félon  fon  pouvoir , à corriger 
les  abus  de  fon  royaurqe  contraires  aux  loix  de  l’é- 
glife.  Enfin  que  s’il  manquoit  à quelqu’une  de  ces 
conditions  , l’abfolution  ferait  nulle , il  ferait  tenu 
pour  convaincu,  fans  jamais  être  reçu  à fejulUfier; 

Sc  les  feigneurs  auraient  la  liberté  d’élire  un  autre 
roi. 

Lii.ir.pêjitpijf.  Henri  accepta  toutes  ces  conditions  ; 6c  on  drelTa 
'*•  un  a&e  fommaire  , par  lequel  il  promettoic  de  fe  rap- 

f»orter  au  jugement  ou  à l’arbitrage  du  pape  , touchant 
es  plaintes  fermées  contre  lui  par  les  feigneurs  Alle- 
mands ; ôc  de  donner  entière  iureté  au  pape  , pour 
aller  de-là  les  monts  ou  ailleurs.  Cet  a£le  ctoit  daté 
du  vingt-huitième  de  Janvier  1077.  & toutefois  Dom- 
nizon  auteur  du  tems  dit  , que  le  roi  reçut  abiolu- 
tion  le  vingt-cinquième  de  Janvier,  qui  elt  le  jour  de 
la  convcrfion  de  faint  Paul.  Le  roi  confirma  ces  pro- 
mefles  par  les  fermens  les  plus  folemnels  : mais  le  pa- 
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pc  voulut  aufli  que  les  médiateurs  du  traité  fuflent  fes  An.  1077, 
cautions.  Hugues  abbé  de  Ciugni  prétendant  que  fa 
profeflion  ne  lui  permcttoit  pas  de  jurer  , donna  fa 
toi  en  la  prelence  de  Dieu,  fcppon  cvcquc  de  Ceitz 
en  Saxe  , Giegoire  eveque  de  Verceil  , le  marquis: 

Azon  ôt  les  autres  feigneursde  la  conférence  ,jurerenc 
tur  des  reliques,  que  le  roi  obferveroit  inviolablemenc 
tout  ce  qu’il  avoir  promis. 

Ainfi  le  pape  l'aïant  abfous  de  l’excommunica- 
tion célébra  la  mclTc  ; & après  la  confécration  il  le  fie 
approcher  de  l’autel  avec  les  afllftans  qui  étoient  en 
grand  nombre  : puis  tenant  à fa  main  le  corps  deNô- 
trc-Seigneur,  il  dit:  J’ai  reçu  depuis  long-tems  des 
lettres  de  vous  & de  ceux  de  vbirc  parti  , où  vous 
m’accufiez  d’avoir  ufurpé  le  faint  fiege  par  fimonie , 
fie  d’avoir  commis  , tant  avant  mon  épifeopat  que 
depuis,  des  crimes  , qui  félon  les  canons  me  fer- 
nioient  l’entrée  aux  ordres  (acrez.  Et  quoique  je  pufle 
me  juilifier  par  le  témoignage  de  ceux  qui  favenc 
comment  j’ai  vécu  depuis  mon  enfance,  ôc  de  ceux 
qui  ont  été  les  auteurs  de  ma  promotion  à l’épifco- 
pat  : toutefois  pour  ôter  tout  ombre  de  fcandale f je 
veux  que  le  corps  deNôtrc-Seigncur  que  je  vais  pren- 
dre foit  aujourd’hui  une  preuve  de  mon  innocence , 

& que  Dieu  me  faffe  mourir  fubitement  fi  je  fuis  cou- 
pable. Aiant  ainfi  parlé  il  prit  une  partie  de  l’hoftie  & la  f.  iJ0. 
confuma. 

Le  peuple  fit  des  acclamations  de  joie  , louant 
Dieu  & félicitant  le  pape  de  cette  preuve  de  (on  in- 
nocence-, & le  pape  aïant  fait  faire  filencc  , s’adrefla 
au  roi  & lui  dit  : Faites  s’il  vous  plaît , mon  fils  , ce 
que  vous  m’avez  vû  faire.  Les  feigneurs  Allemans 
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vous  chargent  de  quantité  de  crimes , pour  lcfqueis 
ils  prétendant  que  vous  devez  être  interdit  pendant 
toute  votre  vie,  non-feulement  de  toute  fon&ion  pu- 
blique ôc  de  la  communion  ecclefiaftiquc  , mais  de 
tout  commerce  de  la  vie  civile,  ils  demandent  in- 
ftamment  que  vous  foïez  jugé  , ôc  vous  favez  l’incer- 
titude des  jugemens  humains.  Faites  donc  ce  que  je 
vous  conleiile  ; ôc  fi  vous  vous  fentez  innocent , déli- 
vrez l’églife  de  ce  fcandale  ôc  vous  même  de  cet  em- 
barras: prenez  cette  autre  partie  de  l'hoftie,  afin  que 
cette  preuve  de  votre  innocence  ferme  la  bouche  à 
tous  vos  ennemis , ôc  m’engage  à être  votre  défen- 
feur  le  plus  ardent , pour  vous  réconcilier  avec  les  fei- 
gneurs  , ôc  finir  à jamais  la  guerre  civile. 

Le  roi  qui  ne  s’attendoit  à rien  moins , furpris  ôc 
embarrafic , commença  à reculer  -,  ôc  s’étanc  retire  à 
parc  avec  fes  confidcns,  il  délibéra  en  tremblant  fur 
ce  qu'il  devoit  faire  pour  éviter  une  épreuve  fi  terri- 
ble. Enfin  aïant  un  peu  repris  fes  efprits , il  dit  au 
pape , que  les  feigneurs  qui  lui  étoient  demeurez  fi- 
del  [es  étoient  abfcns  pour  la  plupart,  aufli-bien  que 
fes  accufareurs  ; ôc  qu’ils  n’ajoûteroienc  pas  grande 
foi  à ce  qu’il  auroit  fait  fans  eux  pour  fa  juftification. 
C’eft  pourquoi  il  prioit  le  pape  de  referver  l’affaire 
en  fon  entier  à un  concile  general.  Le  pape  fe  rendic 
fans  peine  à la  priere  du  roi  : il  ne  laiÜfa  pas  de  lui 
donner  le  corps  de  Nôtre-Seigneur  ; ôc  aïant  achevé 
la  méfié  ,ill’invitaàdîner,où  il  le  traita  avec  beaucoup 
d'honneur;  ôc  après  l’avoir  inftruit  foigneufement  de 
tout  ce  qu’il  devoit  obferver,  il  le  renvoïaauxfiensqui 
croient  demeurez  aflez  loin  hors  du  château. 

Incontinent  après  l’abfolution  du  roi , le  pape  en 
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donna  avis  aux  fcigneurs  Allemans,  par  une  lettre  où  An.  1077, 
il  dit  : Suivant  la  réfolution  prife  avec  vos  députez 
nous  loin  mes  venus  en  Lombardie,  environ  vingt  jours 
avant  le  terme  auquel  quelqu’un  des  ducs  devoit  ve- 
nir au  devant  de  nous  aux  pillages  des  montagnes.  Mais 
après  ce  terme  expiré,  on  nous  manda  qu'on  ne  pou- 
voir nous  envoïer  d’efcorte  : ce  qui  nous  mit  en  gran- 
de peine  , parce  que  nous  n’avions  pas  d'ailleurs  de 
moïen  de  palier  chez  vous.  Cependant  nous  apprîmes 
certainement  que  le  roi  venoit  ; & avant  que  d’entrer 
en  Italie  , il  nous  offrit  par  des  envoïez  de  fatisfaire 
en  tout  à Dieu  &à  faint  Pierre  , & nous  promit  toute 
obéïlTance  pour  la  corretlion  de  fes  mœurs  , pourvu 
qu’il  obtînt  fon  abfolution.  Nous  confultâmes  & diffé- 
râmes long-tems,le  reprenant  fortement  de  fes  excès 
par  les  envoïez  de  part  & d’autre;  & enfin  il  vint  fans 
marques  d'hoftilité  & peu  accompagné  à la  ville  de 
Canolfe  où  nous  demeurions.  „ 

Il  fut  trois  jours  à la  porte  fans  aucune  marque  de 
dignité  roïale,  nuds  pieds  & vêtu  de  laine,  deman- 
dant mifericorde  avec  beaucoup  de  larmes  : enfôrtc 
que  tous  les  affllans  ne  pouvoient  retenir  les  leurs  , ôt 
nous  prioient  inflamment  pour  lui  , admirant  nôtrp 
dureté;  & quelques-uns  crioient , que  ce  n'étoit  pas 
une  feverité  apoftolique  , mais  une  cruauté  tyranni- 
que. Enfin  nous  laiffant  vaincre,  nous  lui  donnâmes 
l’ abfolution  & le  reçûmes  dans  le  fein  de  Péglife  : après 
avoir  pris  de  lui  les  furetez  tranferites  ci-delfus,  qui 
furent  auffi  confirmées  par  l'abbé  de  Clugni,  par  les 
comtefTes  Mathilde  & Adélaïde , & plulïeurs  autres 
fcigneurs  évêques  & laïques:  ce  qui  s’étant ainfî  palfé, 
nous  délirons  palTer  chez  vous,  fi-tôtque  nous  en  au- 
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An. 1077.  rons  la  commodité,  pour  travailler  plus  efficacement 
à la  paix  de  l'eglife  & de  l’état  : car  vous  devez  être  per- 
suadez , que  nous  avons  laide  coûte  l’affaire  en  Sufpens 
jufqu'à  ce  que  nous  la  puifiions  terminer  par  votre 
confcil. 

Avant  que  le  roi  Sortît  de  CanofTc  , le  pape  envoïa 
Eppon  évêque  de  Ceitz  , pour  abSoudrc  ceux  qui 
avoient  communiqué  avec  ce  prince  avant  Son  ablo- 
lucion  , de  peur  qu’il  ne  recombàc  dans  l’excommuni- 
cation , en  communiquant  avec  eux.  Mais  quand  l’é- 
vêque eut  expofé  aux  Lombards  le  lujet  de  la  venue  , 
ils  s’emportèrent  furieuScment  contre  lui  de  paroles  & 
degeltes,  empêchant  par  des  cris  moqueurs,  qu’on 
n’écourâc  ce  qu’il  diSoit  de  la  part  du  pape  , & le  char- 
geant des  injures  les  plus  infâmes.  Ils  déclarèrent 
qu'ils  ne  comptoient  pour  rien  l’excommunication 
d’un  homme  que  tous  les  évêques  d'Italie  avoient 
excommunié  lui;  même  , qui  avoir  uSurpé  le  Saint 
fiege  par  fimonie  , & l’avoic  déshonoré  par  des  homi- 
cides, des  adultérés  & d’autres  crimes  capitaux.  Que 
le  roi  s’etoit  couvert  d’une  honte  irréparable  , Se  lou- 
mettantà  un  heretique  chargé  de  toutes  Sortes  de  cri- 
mes, trahilfant  indignement  l'égliSe  & l’ctat  , donc 
ils  avoient  cru  qu’il  Seroit  le  prore&eur  , &c  les  aban- 
donnant honteufement , après  que  pour  le  venger  , ils 
s'étoient  fi  hautement  déclarez  contre  le  pape.  Les 
difeoursdes  Seigneurs  de  Lombardie  répandus  parmi 
le  peuple  , excitèrent  bien  tôt  une  grande  haine  contre 
le  roi  i ic  elle  vint  à un  tel  point , qu’ils  résolurent  una- 
nimement de  le  rejetter  , & de  reconnoître  pour  leur 
roi  Son  fils  encore  enfant , de  le  mener  à Rome,  & d'y 
élire  un  autre  pape,  qui  le  couronneroit  empereur  éc 
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cafleroic  tout  ce  qu’avoit  fait  Hildebrand. 

Le  roi  ayant  appris  cette  confpiration  , envoïa  tout 
ce  qu’il  avoit  auprès  de  lui  de  feigneurs , pour  appai- 
fer  I es  Lombards  à quelque  prix  que  ce  fut,  en  leur 
reprefentant , qu’ils  ne  dévoient  pas  prendre  à injure 
ce  qu’il  n’avoit  fait  que  dans  une  extrême  nécelhté  , ne 
pouvant  fatisfaire  autrement  les  feigneurs  Allemands  , 
qu’en  fe  faifant  abfoudre  avant  le  jour  déligné.  Il  ar- 
rêta ainfi  le  premier  mouvement  de  la  révolte  -,  mais 
la  plupart  des  feigneurs  Lombards  fe  retirèrent  de 
fon  armée  lans  conge  : les  autres  le  reçurent  , mais 
avec  peu  de  rcfpeâ: , témoignant  ouvertement  leur 
mépris  de  fa,  légèreté  , & leur  indignation  de  ce  qu’il 
avoit  trompe  leurs  cfpéranccs.  il  éprouvoit  le  mcnVe 
mépris  des  peuples  dans  toutes  les  villes  où  il  pafloit; 
ôc  il  crut  enfin  que  le  feul  moyen  d’appailer  les  Lom- 
bards , & de  regagner  leur  affe&ion,  étoit  de  rompre 
le  traité  qu’il  venoit  de  faire  avec  le  pape  , comme  il 
fit  au  bout  d’environ  quinze  jours.  Il  commença  donc 
à rappcller  auprès  de  luiUlricde  Cosheim  &.  fes  au- 
tres confidens  que  le  pape  avoit  excommuniez  ; & 
dans  l’aflcmbléc  des  feigneurs  il  déclamoit  continuel- 
lement contre  le  pape,  l’accufant  d’être  auteur  de  tous 
les  troubles  dans  l’églife&dans  l’état  ; & exhortant  les 
Lombards  à fe  venger  fous  fa  conduite , des  injures 
qu’ils  en  avoient  reçues , il  les  appaifa  ainfi , & fes  trou- 
pes croifloient  tous  les  jours. 

En  Allemagne  l’archevêque  de  Maïence  , les  évê- 
ques de  Virlbourg  & de  Metz,  les  ducs  Rodolfe,  Guel- 
fe &c  Berthold  avec  pluficurs  autres  feigneurs  , réfo- 
lurent  que  les  feigneurs  Saxons  èc  les  autres  qui 
s intereflbient  au  bien  de  l’état,  s’aflemblcroient  le 
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Am.  1077.  treiziéme  de  Mars  à Forcheim  en  Franconie;  & ils 
écrivirent  au  pape , que  puifque  le  roi , par  Tes  arti- 
fices , l’avoit  empêché  de  fe  trouver  à Augfbourg  à 
la  Chandeleur,  ii  ne  manqua  pas  au  moins  de  venir  a 
Forcheim  Le  pape  écoit  encore  à Canoflc  & dans  les 
fortereffes  voifines , réfolu  de  ne  retourner 'à  Rome 
qu’après  Ton  voiage  d’Allemagne.  Ayant  donc  reçu 
les  lettres  des  feigneurs  Allemands,  quoiqu’il  fût  déjà 
bien  averti  du  changement  du  roi , il  ne  lailfa  pas  de 
lui  envoïer  un  cardinal  nommé  Grégoire  avec  d’au- 
tres légats  : pour  lui  dire  , qu  il  ctoit  tems  d’accomplir 
fes  promefles  , & qu’il  le  trouvât  à Forcheim,  afin  que 
fa  caufe  y fût  jugée  définitivement  par  le  pape.  Le  roi 
diflimulant  de  Ion  côté  , répondit  : que  comme  c’étoit 
fon  premier  voïage  d’Italie  , il  y avoir  trouvé  tant 
d’affaires,  qu’il  ne  pouvoir  en  iortir  fi  promtemenc 
fans  offenfer  les  Italiens  ; & que  d’ailleurs  le  terme  de 

FïMGrvf.». ».  l’afTemblée  étoic  trop  court,  il  pria  meme  le  pape  de 
lui  permettre  de  recevoir  la  couronne  à Modocce  ou 
Monza  fuivant  l’ufage  des  rois  de  Lombardie,  par 
' les  mains  de  l’évêque  de  Pavie  & de  l’archevêque  de 
Milan  : ou  parce  que  ces  deux  prélats  étoient  excom- 
muniez , qu’il  en  donnât  la  commiflion  â quelqu’au- 
tre  évêque.  Mais  le  pape  refufa  : car  il  ne  prétendoic 
lui  avoir  rendu  que  la  communion  de  l’églife  , & non 
pas  la  royauté  , ce  qu’il  difoit  ne  pouvoir  faire  fans  le 
confentement  des  feigneurs. 

Le  pape  envoïa  donc  en  Allemagne  Bernard  abbé 
de  faint  Vidtor  de  Marfeille  , homme  d’une  haute 
vertu  , & un  cardinal  diacre  nommé  auffi  Bernard  , 
pour  fe  trouver  â l’afiemblée  de  Forcheim , raconter 
aux  feigneurs  Allemands  ce  qui  s’etoit  pafle , & leur 
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dire,  que  l’intention  du  pape  ctoit  de  s’y  trouver  lui- 
même  : mais  que  Henri  lui  avoit  libien  terme  tous  les 
paffages  , qu’il  ne  pouvoit  ni  pafler  en  Allemagne,  ni 
retourner  à Rome  : ainfi  , qu’if  les  exhortoit  à donner 
cependant  le  meilleur  ordre  qu’ils  pourroient  à leurs 
affaires.  C’clf-là  que  finit  l’excellente  hiftoire  de  Lam- 
bert de  Schafnabourg  : mais  l’auteur  de  la  vie  de  Gré- 
goire Vil.  nous  apprend  ce  qui  fe  pulla  à l’aiTemblée  de 
Forcheim. 

Les  légats  y prefenterent  les  lettres*  du  pape,  & di- 
rent qu’il  avoit  peu  de  fatisfaéfion  du  roi , qui  contre 
tes  promefles  n’avoit  fait  par  fa  prelence  qu’encoura- 
ger les  ennemis  de  l’églife  j ôc  que  toutefois  il  les 
prioit  de  différer  jufqu’à  fon  arrivée  l'éle&ion  d’un 
nouveau  roi.  Après  que  les  légats  eurent  parle,  les 
évêques  & les  feigneurs  fe  levèrent  l’un  après  l'autre 
pour  leur  faire  honneur.  Puis  ils  commencèrent  à fe 
plaindre  aux  légats  des  maux  que  le  roi  Henri  leur 
avoit  faits,  &c  qu’ils  avoient  encore fujet  d’en  craindre, 
ajoutant  qu’il  les  avoit  tant  de  fois  voulu  furprendre  , 
qu’ils  ne  pouvoient  fe  fier  à fes  fermens;  & que  s’ils 
l'avoicnt  fouffert  fi  long-tems  depuis  qu’il.ctoit  dépofé, 
ce  n'étoit  pas  qu’ils  efpcraffent  fa  corre&ion  , mais 
pour  ôter  à leurs  ennemis  tout  pretexte  de  calomnie. 
Ce  jour  là  fe  paffa  en  ces  plaintes. 

Le  lendemain  ils  allèrent  trouver  les  légats  à leur 
logis , & leur  reprefenterent  qu’ils  expoCoient  le  roïau- 
me  à une  divifion  fans  remede  , s’ils  n’élifoient  un  roi 
dans  cette  même  affemblée.  Les  légats  répondirent  : 
Il  nous  femble  que  ce  feroit  le  meilleur , fi  vous  le  pou- 
viez fans  péril , de  différer  l’éleétion  jufqu  a l’arrivée 
du  pape  : mais  vous  avez  l’autorité  entre  les  mains , ôc 
Tome  XI 11,  Xx 
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vous  connoiffez  mieux  que  nous  l’intereft  de  l’ctat. 
Les  fcigneurs  donc  incertains  de  l’arrivée  du  pape  , &c 
affluez  du  péril  qu’il  y avoit  à différer,  s'affemblcrcnt 
chez  l’archevêque  de  faïence,  & confidererent  que 
le  pape  avoit  laiffé  le  délai  à leur  choix  : qu’il  leur  avoit 
défendu  de  reconnoître  Henri  pour  roi  j & que  depuis 
il  ne  lui  avoit  rendu  que  la  communion  , & non  pas  la 
couronne.  Ainfi  Te  trouvant  entièrement  libres , ils 
élurent  pour  roi  Rodolfe  duc  de  Suaube  , quoiqu’il  y 
réfiftât  & demandât  au  moins  une  heure  pour  déli- 
bérer , Sc  ils  lui  firent  ferment  de  fidelité.  Il  ne  vou- 
lut point  affurer  la  fucceffion  à fon  fils-,  mais  il  déclara 
qu’après  fa  mort , les  feigneurs  éliroient  celui  qu’ils 
jugeroient  le  plus  digne,  il  fut  élu  à Forcheim  le  quin- 
ziéme de  Mars  1077.  ôt  douze  jours  après,  favoir  le 
dimanche  vingt-feptiéme  du  même  mois,  qui  étoit  la 
mi-carême  , il  futiacréà  Mayence  par  les  archevêques 
de  Maïence  &c  de  Magdebourg  avec  leurs  fuffragans  en 
préfcnce  des  légats. 

Le  jour  même  du  facre,  le  roi  Rodolfe  , pour  mon- 
trer fa  foûmiffion  aux  ordres  du  pape  , voyant  un  fou- 
diacre  qu’il  favoit  être  fimoniaque,  fc  prefenta  revê- 
tu des  ornemens  pour  chanter  l’épître  à la  méfié  , re- 
fufa  de  l’entendre  : enforte  que  l’archevêque  Sigefroi 
fut  obligé  de  le  faire  retirer  &:  d’en  mettre  un  au- 
tre à fa  place.  Cette  aétion  rendit  le  roi  Rodolfe 
fort  odieux  aux  clercs  fimoniaques  & incontinens  v 
& dès  le  jour  même  le  clergé  de  Maïcnee  excita  une 
fedirion  contre  l’archevêque , le  roi  ôc  les  feigneurs  : 
enforte  que  quand  le  roi  defeendit  du  palais  après  le 
dîner  pour  aller  à vêpres , le  peuple  en  furie  voulut  fc 
faifir  de  l’cglifc  &c  du  pilais*  mais  il  fut  repouffé  par 
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les  chevaliers,  qui  accompagnoient  le  roi, quoiqu’ils  An.  1077. 
fuflent  fans  armes  : car  c’étoit  la  coutume  de  n'en 
point  porter  en  carême.  Il  eft  vrai  qu’après  vêpres  les 
féditieux  étant  revenus  à la  charge  , il  y en  eut  plus  de 
cent  tant  tuez  que  noïez  , &les  légats  impoférent  pour 
pénitence  à ceux  qui  les  avoient  tuez  de  jeûner  qua- 
rante jours , ou  de  nourrir  quarante  pauvres.  Le  roi 
Rodolfe  envoïa  aulïï-tôt  une  ambaflade  au  pape  , pour 
lui  donner  part  de  fon  élection  , 8c  lui  promettre 
obéiflancc. 

Ce  récit  eft  tiré  des  auteurs  les  plus  attachez  au  pape  ^ 
Grégoire.  Toutefois  dans  une  lettre  adreflee  à tous  les  pape, 
fidèles , il  parle  ainfi  de  cette  éle&ion , prenant  Dieu  à 
témoin  de  ce  qu'il  dit:  Nous  voulons  bien  vousdécla- 
rer  que  Rodolfe  qui  a été  ordonné  roi  par  les  Ultra- 
montains , n’a  pas  reçu  alors  le  royaume  par  notre  or- 
dre , ou  par  notre  confeil  ; 8c  que  nous  avons  même 
ftatuc  dans  un  concile , que  fi  les  archevêques  8c  les 
évêques  qui  l’avoient  ordonné,  ne  rendoient  bonne  rai- 
fon  de  cette  a&ion , ils  feraient  dépofez  de  leur  digni- 
té , 8c  Rodolfe  du  royaume. 

il  paraît  encore  que  le  pape  ne  tenoit  pas  le  droit  de 
Rodolfe  pour  incontcftable , par  deux  lettres  écrites 
peu  de  tems  après  c^u'il  put  avoir  connoiflance  de 
cette  clcdtion  ; c’eft-a-dire  , le  dernier  jour  de  Mai 
1077.  La  première  eft  adreffée  au  cardinal  Bernard  8c 
à l’abbé  Bernard  $1  légats , à qui  il  dit  : vous  fave» 
que  nous  fommes  fortis  de  Rome  pour  aller  en  Alle- 
magne procurer  la  paix  : mais^ute  de  l’efcorte  qui 
nous  , avoir  été  promife  , nous  fommes  demeurez  en 
Lombardie  en  grand  péril.  C’eft  pourquoi  nous  vous 
enjoignons  d’exhorter  i’un  8c  l’autre  roi  Henri  ôc  Ro- 
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dolfe  à nous  donner  fureté  pour  pafleren  Allemagne: 
car  nous  défirons  terminer  leur  différend  avec  le  con- 
feil  des  clercs  ôc  des  laïques  du  royaume , & montrer 
auquel  des  deux  la  couronne  appartient  le  plus  jufte- 
ment.  Si  donc  l’un  des  deux  rois  refufe  de  nous  obéir 
en  ce  point,  réfiftez-lui  en  toute  maniéré  ôc  jufques  à 
la  mort,  s’il  effe  befoin  ; empêchez  qu'il  ne  gouverne 
le  royaume,  ôc  les  excommuniez  avec  tous  (es  adhérans. 
Soutenez  au  contraire  celui  qui  nous  obéira  , ôc  le  con- 
firmez dans  la  dignité  royale,  il  parle  de  même  dans 
l’autre  lettre  qui  eft  adreiféeaux  Allemands,  il  dit  que 
l’un  ôc  l'autre  roi  demande  le  feeours  du  faint  fiége  : 
il  ordonne  de  rejetter  comme  membre  de  1 antechrift 
celui  qui  ne  lui  obéira  pas,  & de  rendre  toute  forte  d’o- 
béilfance  à celui  qui  fe  loûmettra  aux  ordres  des  légats. 
En  ces  deux  lettres  il  relève  l’autorité  de  faint  Grégoire, 
comme  s’étant  attribué  le  pouvoir  de  dépofer  les  iou- 
verains  : mais  fl  n’en  allègue  que  la  claule  fufpedte  du 
privilège  accordé  à l’hôpital  d'Autun. 

Qjand  les  Allemands  du  parti  de  Rodolfe  eurent 
connoiffance  de  ces  lettres , ils  perdirent  l’efperance 
qu'ils  avoient  dans  la  fermeté  du  pape,  ôc  lui  écrivi- 
rent une  lettre  où  ils  difoient  : vous  lavez  , Ôc  vos  let- 
tres que  nous  avons  en  rendent  témoignage , que  ce 
n’eft  ni  par  notre  confeil , ni  pour  notre  intérêt , mais 
pour  les  injures  faites  au  faint  fiége,  que  vous  avez 
dépofé  notre  roi , ôc  nous  avez  dépendu  fous  de  terri- 
bles menaces  de  le  reconnoître  pour  tel.  Nous  vous 
avons  obéi  avec  un^fand  péril  r & ce  prince  a exercé 
une  telle  cruauté  , que  plufieurs  après  leurs  biens  y 
ont  encore  perdu  la  vie  , ôc  laiflc  leurs  enfans  réduits  à 
la  pauvreté.  Le  fruit  que  nous  en  avons  reçu  efl; , que 
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celui  qui  a etc  contraint  de  fe  jctter  à vos  pieds  , a été  An.  1077. 
abfous  fans  notre  confeil , ôc  a reçu  la  liberté  de  nous 
nuire.  Dans  la  lettre  dabfolution,  nous  n’avons  rien 
vû  qui  révoquât  la  fencence  de  privation  du  royaume, 

Ôc  nous  ne  voïons  ças  encore  à préfent  qu’elle  puifte 
être  révoquée.  Apres  donc  avoir  etc  plus  d’un  an  fans 
roi,  nous  en  avons  clu  un  autre,  & comme  il  comrncn- 
çoit  à relever  nos  efperances,  no  ts  avons  été  furprisde 
voir  dans  vos  lettres,  que  vous  nommez  deux  rois,  Ôc 
adrelFez  vos  légats  à tous  les  deux. 

Cette  cfpéce  de  divilion  <jue  vous  avez  faite  du 
royaume,  a divifé  aulli  leselprits,  parce  qu’on  a vû 
dans  vos  lettres,  que  le  nom  du  prévaricateur  eft  tou- 
jours le  premier  , ôc  que  vous  lui  demandez  fauf- con- 
duit , comme  s’il  lui  reftoit  de  la  puiflance.  Ce  qui 
nous  trouble  encore  , c’eft  que  comme  vous  nous  ex- 
hortez à demeurer  fermes  dans  notre  entreprife,  vous 
donnez  aufli  de  l’efperance  au  parti  contraire  : car  les 
confidens  du  roi  Henri , bien  qu’excommuniez  avec 
lui,  font  reçus  favorablement  quand  ils  vont  à Ro- 
me ; ôc  nous  paflons  pour  ridicules,  quand  nous  vou- 
lons éviter  ceux  avec  qui  vous  communiquez.  Au  con- 
traire on  nous  impute  leurs  fautes , ôc  on  attribue  à 
notre  négligence  de  n’envoyer  pas  plus  fouvent  à Ro- 
me ; quoique  ce  foit  eux  qui  nous  en  empêchent 
contre  leur  ferment.  Nous  croïons  que  votre  inten- 
tion eft  bonne  , ôc  que  vous  agiflez  par  des  vues  fub- 
tiles  : mais  comme  nous  fommes  trop  groffiers  pour 
les  penetrer , nous  nous  contentons  de  vous  expoler 
les  effets  fcnlibles  de  ce  ménagement  des  deux  partis  : 
favoir  les  gu-rres  civiles  , les  homicides  innombra- 
bles , les  pillages,  les  incendies  , la  difhpation  des 
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biens  eccléfiaftiques  Se  du  domaine  des  rois,  enforte 
qu’à  l’avenir  ils  ne  pourront  vivre  que  de  rapines  : 
Enfin  l’abolition  des  loix  divines  ôc  humaines.  Ces 
maux  ne  feroient  point , ou  feroient  moindres , fi  vous 
ne  vous  étiez  détourné  ni  à droit  ni  à gauche  de  votre 
réfolution.  Votre  zcle  vous  a engagé  dans  une  route 
difficile,  où  il  cft  pénible  d’avancer,  ôc  honteux  de  re- 
culer. Si  vous  ne  croïez  pas  prudent  de  réfifter  en 
face  aux  ennemis  de  l'églile  , au  moins  ne  détruifez 
pas  ce  que  vous  avez  déjà  fait:  car  s’il  faut  compter 
fur  rien  ce  qui  a été  défini  dans  un  concile  de  Rome  , 
ôc  depuis  confirmé  par  un  légat  : nous  11e  favons  plus 
ce  que  nous  devons  tenir  pour  autentique.*C’ert  l’excès 
de  notre  douleur  qui  nous  faic  parler  ainfi  : car  nous 
trouvant  expofez  à la  gueule  des  loups  pour  avoir  obéi 
au  pafteur,  s’il  faut  nous  prendre  garde  même  du  pa- 
yeur , nous  fommes  les  plus  malheureux  de  tous  les 
hommes. 

Cependant  Gérard  élu  évêque  de  Cambrai , alla  à 
Rome,  ôc  avoua  franchement  au  pape  , qu’après  l’é- 
leétion  du  clergé  Ôc  du  peuple  , il  avoir  reçu  du  roi 
Henri  le  don  de  l’évêché  : a durant  qu’il  ignoroit  ôc  le 
decret  par  lequel  le  pape  avoir  défendu  de  recevoir 
ces  invtfli turcs  ôc  l’excommunication  du  roi  Henri. 
Il  fe  fournit  entièrement  au  jugement  du  pape,  qui 
fuc  touché  de  com^afiion  , fachant  d’ailleurs  que  l’é- 
leél.ion  de  Gérard  étoit  canonique  , ôc  que  fa  vie  pré- 
cédente étoit  loüable.  C’ert  pourquoi  il  écrivic  à Hu- 
gues évêque  de  Die  , qu’il  croïoit  devoir  confcntir  à 
fa  promotion.  Toutefois,  ajoute  t-il , afin  que  d’au- 
tres n’en  prennent  pas  avantage , nous  voulons  qu’il 
fe  purge  par  fermenc  devant  vous  ôc  devant  l’arche- 
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vêque  de  Reims , avec  les  autres  cvêques  de  la  pro-  An.  1077. 
vince,  de  n'avoir  eu  aucune  connoiffance  ni  de  l’excom- 
munication du  roi,  ni  de  notre  decret  contre  les  in- 
veflitures. 

C’efl  pourquoi  nous  vous  enjoignons  d’affembler  un 
concile  en  ces  quartiers-là  , avec  le  confentement  du 
roi  de  France , s’il  le  peut  : mais  s’il  ne  veut  pas  y 
confentir , vous  affemblerez  le  concile  à Langres , de 
concert  avecl’érêque  ,cn  qui  nous  avons  une  grande 
confiance  ; 8c  qui  nous  a promis  de  nous  aider  en  tout 
nous  8c  nos  légats.  Lecomte  Thibaut  nous  a fait  auffi 
la  meme  promefTe  , que  fi  le  roi  ne  vouloit  pas  rece- 
voir nos  légats , il  les  recevroit  avec  une  grande  affec- 
tion i 8c  leur  donneroit  toute  forte  de  commodité  8c 
defecours  , pour  celcbrer  un  concile,  8c  regler  les  af- 
faifes  ecclefiaftiques.  Ce  comte  étoit  fans  doute  Thi- 
baut III.  comte  ac  Champagne  ; 8c  quant  à l’évêque 
de  Langres,  c'étoit  Rainard  furnommé  Hugues,  frere  c,r ■ r- 

de  Milon  comte  de  Tonnerre  8c  de  Bar.  Cet  évêque  chrift. 
avoir  un  belefprit , beaucoup  de  fcience  8c  d’cloquen- 
cè , car  il  avoit  particulièrement  étudié  la  retorique  ; 8c 
il  étoit  de  bon  confeil. 

Le  pape  continue  : Voïez  donc  avec  l’évêque  de 
Langres  où  il  fera  plus  à propos  de  tenir  le  concile  ; 
appellez-y  l’archevêque  de  Reims  8c  le  plus  que  vous 
pourrez  d’archevêques  8c  d evêques  de  France  i 8c  y 
terminez  premièrement  la  caufe  de  l’évêque  de  Cam- 
brai, puis  les  affaires  des  évêques  de  Cnaalons , de 
Chartres , du  Fui  8c  de  Clermont , 8c  du  monaflerc 
de  faint  Denis , enforte  que  nous  n’en  foions  plus  fa- 
tiguez. Nous  voulons  auffi  que  vous  fafliez  affilier  au 
concile  notre  vcnerable  frere  Hugues  abbé  de  Clugni , 
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An.  1077.  étant  afl'urez  de  fa  vertu  & de  ton  intégrité.  Au  refie 
vous  aurez  loin  de  dénoncer  cxprdTément  dans  ce 
concile  qu’aucun  métropolitain  , ni  aucun  évêque 
n’impofe  les  mains  à celui  qui  a reçu  le  don  de  l'évê- 
ché d'une  perlonne  laïque  : fie  qu'aucune  perfonne 
puiflantc , ni  autre  , ne  s’ingère  à faire  de  pareils  dons, 
lous  peine  d’encourir  les  cenfures  portées  par  le  pape 
Adrien  dans  le  huitième  concile.  Vous  ferez  confir- 
mer ce  decret  par  tout  le  concile  ; fit  fi  quelqu’un  re- 
çoit enfuite  l’inveftiture , vous  lui  ordonnerez  de  nous 
en  venir  rendre  raifon.  dette  lettre  ell  du  douzième  de 
Mai  1077. 

Quant  aux  évêques  qui  y font  nommez  , celui  de 
G*a  cbr.f.i.  Chaulons  étoit  Roger  III.  fils  de  Herman  de  Turinge 
comte  de  Hainaur.  Des  le  premier  concile  que  le  pa- 
pe Grégoire  VII.  tinta  Rome  en  1&74.  il  l’avoit  cké 
Lib.  i.ep.  ft.  pour  venir  répondre  à la  plainte  que  fon  églife  avoit 
déjà  plulîeurs  fois  réitérée  contre  lui  ; fie  l’avoit  mena- 
cé de  dépofition  : toutefois  il  tint  ce  fiege  jufqucs  en 
l’an  1093.  qu’il  mourut.  L’évêque  de  Chartres  étoit 
Robert,  qui  étant  moine  avoit  envahi  cette  églife  par 
ambition  ; ôc  après  avoir  juré  fur  le  corps  de  faint 
to.  10.  ecnc . f.  Pierre  au  mois  d’ Avril  1076.  qu’il  la  quitteroit  , s’é- 
toit  parjuré  , en  rpfufant  de  le  faire,  lorsqu'il  en  fut  ad- 
1r.ef.14.  monefté  par  le  légat.  C’eft  pourquoi  le  pape  écrivit  au 
clergé  fie  au  peuple  de  Chartres  , de  ne  le  pas  recon- 
noître  pour  évêque,  ni  pour  feigneur , Sc  d’en  élire  un 
autre.  Il  en  écrivit  auflî  à Richer  archevêque  de  Sens  , 
H'.ef.if.  juj  ordonnant  de  facrer  celui  qui  feroit  élu  canoni- 
quement ; fie  d’obliger  par  cenfures  Robert  fie  fon  fre- 
re  Hugues , à reftituer  dans  trois  femaines  au  clergé 
de  Chartres  ce  qu’ils  lui  avoient  ôté.  Ces  deux  lettres 
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font  du  quatrième  de  Mars  1077.  J’ai  parlé  d’Etienne 
de  Polignac  évêque  de  Clermont , qui  avoir  ufurpé 
l'évêché  du  Pui.  Enfin  l’abbé  de  faint  Denis  étoitlves, 
contre  lequel  il  y avoit  déjà  eu  des  plaintes  portées  à 
Rome  deux  ans  auparavant. 

Manalfes  avoit  fucccdé  à Gervais  dans  le  fiege  de 
Reims  des  l’année  io6i.  8c  s’étoit  rendu  odieux  par  fou 
entrée  fimoniaque  , la  difiipation  du  tréfor  de  l’égli- 
fe,  les  vexations  contre  Tes  clercs , qu’il  dépouilïoic 
de  leurs  biens  , l’ufurpation  des  abbaïes  , les  excom- 
munications injuftes.  Ilétoit  Éoble,  mais  fans  politeflej 
plein  de  faite,  violent  8c  emporté  : afFedtant  la  compa- 
gnie de  la  noblelfe , Se  méprifant  le  clergé,  il  dit  un 
jour  que  l’archevêché  de  Reims  feroit  un  beau  bénéfi- 
ce s il  n’obligeoit  à chanter  des  mefles.  Des  l’année 
1073.  le  pape  Grégoire  VII.  l’aïant  repris  de  ce  qu’il 
ufurpoic  les  biens  de  l’abbaïe  de  faint  Remi,  il  la  don- 
na à Guillaume  abbé  de  faint  Arnoul  de  Metz,  homme 
de  mérité  ; mais  il  la  lui  ôta  enfuite , ce  qui  donna  oc- 
cafion  à l’abbé  Guillaume  , de  lui  dire  fes  veritez  avec 
une  grande  liberté.  En  1076.  fur  les  plaintes  de  plu- 
fieurs perfonnes  qui  fe  prétendoient  injuftement  ex- 
communiez par  l’archevêque,  le  pape  donna  commif- 
fion  à JofFroi  évêque  de  Paris  , d’examiner  leurs  caufes 
fur  les  lieux  ; 8c  s’il  les  trouvoit  jullcs  les  abfoudre  par 
l’autorité  du  faint  fiege. 

En  exécution  des  ordres  du  pape  le  légat  Hugues 
cvêaue  de  Die  alTembla  un  concile  à Autun  la  même 
année  1077.  du  confentement  de  Hugues  I.  duc  de 
Bourgogne.  Il  s’y  trouva  plufieurs  évêques  8t  plu- 
ficurs  abbez  de  France  ôc  de  Bourgogne  accompagnez 
de  clercs  & de  moines,  8c  on  y traita  plufieurs  afFai- 
Tome  XUl  ■ Y y 
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An.  1077-  res  ecclefiafhques.  Manafles  y fut  accufé  par  le  clergé 
de  Reims,  comme  fimoniaque  fie  ufurpateur  de  cette 
églife  ; & il  fut  fufpendu  de  les  fondions , parce 
qu’aïant  été  appelle  au  concile  pour  fe  juftifier,  il  n’y 
comparut  point.  Quand  les  chanoines  de  Reims  qui 
1 avoient  accufé  retournèrent  du  concile,  il  leur  tendit 
des  embûches  , fie  enfin  brifa  leurs  maifons,  pilla  leurs 
biens,  fie  vendit  leurs  prébendes.  Enfuite  aïant  reçu 
des  lettres  du  pape  pour  aller  fe  purger  dans  un  conci- 
le avec  fix  évêques,  il  prit  le  chemin  de  Rome. 

L’églife  de  Lion  étoiavacante  parla  retraite  de  l’ar- 
chevêque Humbert,  qui  aïant  été  chaflc  comme  fi- 
moniaque , s'étoit  fait  moine  à faint  Claude  dans  le 
mont-Jura.  C’eft  pourquoi  à la  cinquième  journée  du 
concile  d’Autun , Geboüin  archidiacre  de  Langres, 
qui  accompagnoit  fon  évêque , fut  élu  archevêque  de 

. Lion,  fuivant  le  defir  des  clercs  fit  des  laïques  de  la 

même  églife  , qui  étoient  prefens,  & du  contentement 
de  tout  le  concile.  C étoit  un  homme  de  grande  probi- 
té & de  mœurs  exemplaires  : on  le  tira  de  l’autel  où 
il  s’ctoit  réfugié , & on  le  garda  pour  être  facré  le  di- 
manche fuivant.  L’évêque  de  Langres  & ceux  de  fon 
clergé  qui  étoient  prefens , furent  affligez  de  ce  qu’on 
leur  cnlevoit  un  h bon  fujec  ; fit  le  lendemain  fixiéme 
jour  du  concile , l’évêque  fe  leva  au  milieu  de  l’aflem- 
bléc  y fit  fit  un  difeours  éloquent , où  il  fe  plaignit 
qu'on  lui  avoit  arraché  fon  œil  droit  > fuivant  le  ftile 
des  canons,  qui  nomment  l’archidiacre  l’œil  fit  la  main 
de  l’évêque. 

Enfuite  il  parla  du  monaftere  de  faint  Bénigne  de 
Dijon,  dont  l’Abbé  Adalberon  etoit  mort  la  même 
année.  Ce  monaftere  étoit  fort  déchu  depuis  la  mort 
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de  l'illullre  abbé  Guillaume.  Il  avoit  perdu  une  gran- 
de partie  de  Ion  temporel , par  la  négligence  des  alv 
bez  6c  la  violence  de  Robert  premier  duc  de  Bour- 
gogne, aïeul«de  Hugues  alors  régnant  -,  6c  la  diminu- 
tion du  temporel  avoir  attiré  le  relâchement  de  l'ob- 
fervance  L’évcque  de  Langrcsreprefenta  donc  le  trille 
état  de  ce  monallere  , d'où  autrefois  on  avoir  tiré  des 
prélats  pour  plufieurs  eglifes,6coù  il  ne  fetrouvoit 
pas  meme  alors  un  fuj  et  capable  de  le  gouverner.  Le  lé- 
gat lui  aïant  dit  de  nommeç  celui  des  afliftans  qu'il 
croïoit  digne  de  cette  plaqjl^  il  demanda  Jarenton 
prieur  delà  Chefe-Dieu,  qui  ctoit  venu  au  concile  fe 
• plaindre  des  injuiliccs  que  l’on  faifoit  à fon  rhonaflere-, 
& l’évcque  de  Langres  , qui  l’avoit  connu  feculier , 
avoit  été  fort  édifié  de  fa  converfion.  Après  quel'évc- 
que  l'eut  demandé,  il  s'efforça  de  s'enfuir  fecretement 
à la  faveur  du  tumulte  que  faifoient  les  moines  de  fa 
fuite  pour  s’oppofer  à cette  élection  : mais  comme  il 
s’échapoit  il  fut  pris  pleurant Ôcfenfiblemcnt  affligé, 
6c  ramené  dans  le  concile  , où  on  le  remic  à l’évcque 
de  Langres  qui  le  fepara  des  fiens , ôc  le  fit  garder  foi- 
gneufement.  Les  moines  de  faint  Benigne  donnèrent 
lcurconfentement,  5c  le  dimanche  fuivant  dix-fejnié- 
mede  Septembre  1077.  Geboùin  fut  facré  archevêque 
de  Lion  par  le  légat , 8c  Jarenton  fut  béni  comme  ab- 
bé  de  faint  Benigne  par  l’évêquede  Langres,  puis  le 
concile  fc'  fepara. 

On  jugea  dans  ce  concile  d’Autun  plufieurs  autres 
évêques  Je  France,  comme  il  paçoîr  par  une  lettre  du 
légat  Hugues  de  Die,  où  il  en  rend  compte  au  pape  en 
cts  urines  : Mous  vous  prions  de  vouloir  bien  nous 
ccruc  vjpcre  fentiment  touchant  la  difpofition  des 
9 ..  Y y ij 
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églifes  de  Reims , de  Bourges  8c  de  Chartres.  Sachez 
aulfi  que  le  prétendu  évêque  de  Noïon  étant  menacé 
d’un  examen  public , nous  a confefie  (alîmonie  en  pré- 
fence  des  évêques  de  Laon  ,de  Langres  8c  de  quelques 
autres  : c’eft  pourquoi  il  nous  a promis  fur  les  évan- 
giles de  quitter  cette  églife  quand  vous  l'ordonnerez. 
L’évêque  de  Senlis  aïant  reçu  l’inveftiturede  la  main 
du  roi,  a été  ordonné  par  cet  herefiarque  de  Reims 
contre  vôtre  défenfe.  L’évêque  d’Auxerre  ordonné 
avant  l’âge  , n’a  pas  pris  l’inveftiture  de  la  main  du 
roi  quoiqu’il  ait  gagné  Tes  bonnes  grâces.  C’étoit 
Robert,  fils  du  comte  de  NeversSc  proche  parent  du 
roi. 

La  lettre  continue:  Qyant  à l’archvcque  de  Sens, 
je  crois  que  vous  aurez  déjà  appris  l’injure  qu’il  a faite 
à votre  autorité  en  nôtre  légation.  L’archevêque  de 
Bourdeaux  aïant  été  appellé  l’année  pallée  au  concile 
de  Clermont  , n’y  vint  point , 8c  ne  s’en  exeufa  point 
canoniquement  : c’eft  pourquoi  il  y fut  fufpendu  j 
mais  il  n’a  pas  laifle  d’exercer  fes fondions  au  mépris 
de  nôtre  cenfure.  Etant  encore  appellé  au  concile 
d’ Autun  , nous  l’avons  fufpendu,  parce  qu’il  ne  nous  a 
point  envoïé  d exeufe.  Nous  vous  prions  donc  de  nous 
écrire  ce  que  vous  voulez  faire  fur  tous  ces  chefs. 

Nous  vous  prions,  inftamment  de  nous  envoïer  par 
l'évêque  de  Valence  le  pallium  pour  l’archevêque  de 
Lion  , afin  d’autorifer  fon  ordination  contré  les  héré- 
tiques qui  en  murmurent  8c  fe  prévalent  de  l’indi- 
gnation du  roi.  il  iroit  lui-même  le  prefenter  à vôtre 
iainteté  , fi  fon  églife  abandonnée  depuis  long-tems 
pouvoir  louftrir  fon  abfence.  Ordonnez  à l’évêque 
de  Valence,  ôc  lui  faites  promettre  de  fe  trouver  dans 
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fon  cglife  à la  faint  Jean  , CQtnme  nous  en  fommes  An  1077. 
convenus:  parce  qu’il  parole  très-propre  a combattre 
l’arrogance  des  gens  de  la  province.  Nous  vous  re- 
commandons comme  un  défenfeur  fincerc  de  la  foi 
catholique  Manaffes  notre  ami  en  Jefus-Chrift,  qui 
dans  le  concile  de  Clermont  quitta  entre  nos  mains  la 
prévôté  de  Reims  qu'il  avoit  mal  acquife;  & Brunon 
très-digne  doèteur  delà  même  églife.  Ils  méritent  que 
vous  les  foûteniez  par  votre  autorité  , parce  qu’ils  ont 
été  maltraitez  pour  le  nom  de  Jefus-Chrift  : ainfi  ils 
pourront  vous  donner  confeil*&  vous  aider  en  prance 
pour  la  caufe  de  Dieu.  Ce  Manaffes  étoit  fils  d’un  Sei-  • 
gneur  de  même  nom  , qui  étoit  vidame  de  Reims , & 
il  en  fut  archevêque  vingt  ans  après.  Brunon  natif  de 
Cologne  étoit  recommandable  dès  lors  par  fa  doctrine 
& fa  vertu,  & devint  enfuite  bien  plus  illuftre  par 
l’ordre  des  Chartreux  dont  il  fut  le  fondateur.  Ces 


deux  étoient  les  principaux  acculateurs  de  l’archevê- 
que Manaffes.  A la  fin  de  la  lettre  le  légat  Hugues 
m irquc  qu’il  devoit  tenir  un  concile  à Poitiers  le  quin- 
ziéme de  Janvier. 


Peu  de  tems  après  que  le  roi  Henri  eut  reçu  l’abfo- 
lution  du  pape  , il  voulut  le  prendre  avec  la  comteffe  Mathilde. 
Mathilde , îous  prétexte  d’une  conférence  : mais  la 

f>rinccffe  en  étant  avertie  , fe  retira  promtement  avec  ' 
e pape  dans  des  montagnes  bien  fortifiées;  & depuis 
ce  tems-là  le  roi  ne  vit  plus  ni  le  pape,  ni  Mathilde.  Elle 
retint  le  pape  pendant  trois  mois,  & ce  fut  alors  qu'el- 
le fit  à 1 cglife  romaine  une  donation  par  écrit  de  tous  chr-c*ffi"-,ib. 

z o r iii.(. 

fes  états  qui  comprénoient  la  Tofcane  & une  grande 
partie  de  la  Lombardie  , s’en  refervant  feulement  l’u- 
fufruit  fa  vie  durant;  mais  elle  emploïa  toujours  tou- 
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An  1077.  tes  fcs  forces  à foûtenir  le  pape  Grégoire,  il  la  quitta 
au  mois  de*Mai  pour  retourner  à Rome,  ne  voïanr 
plus  d’apparence  de  pouvoir  palTer  en  Allemagne  : 
mais  il  lejourna  en  divers  lieux  à fon  retour  , comme 
il  paroît  par  les  dattes  de  fes  lettres  , ôc  il  n’arriva  à 
Rome  qu'au  mois  de  Septembre.  Le  peuple  vint  au 
devant  de  lui  , ôc  le  reçut  avec  grande  joï'c  , principa- 
lement à caufe  de  la  donation  de  Mathilde. 
xux*.  Il  écrivit  depuis  fon  retour  une  lettre  adreflee  à Ri- 

Affaires  de.  . A t > , , . N 

France.  cher  archevêque  de  Sens , a Richard  de  Bourges  6c  a 
w.r.  tf.  s.  jeurs  fuffr3gans , où  il  ^it  : Vous  favez  combien  Rai- 
• nier  évêque  d’Orléans  s’effc  montre  defobeiflant  contre 
le  faint  (iege  , ôc  vous  n’ignorez  pas  les  excès  dont 
on  l’accufe  : car  on  dit  qu’il  a envahi  cette  églile  fans 
élection  valable  du  clergé  ôc  du  peuple  , quoiqu'il 
n’eût  pas  l’âge  légitimé  , ôc  qu'il  a vendu  les  archidia- 
conez  ôc  les  abbaies.  Nous  l’avons  appelle  jufqucs  à 
trois  fois  pour  s’en  juftifier , fans  qu’il  ait  feulement 
daigné  envoïer  perfonne  pour  propofer  ces  exeufes  ; ôc 
apres  que  nous  l’avons  lulpendu  ôc  excommunié , il 
• n’a  pas  laifle  de  faire  les  fondions  épifcopalcs.  Il  a 

même  permis  à fes  gens  de  tenir  long  tems  piifonnicr 
celui  qui  portoit  nos  lettres.  C’eft  pourquoi  nous  vous 
enjoignons  de  vous  aflembler  au  lieu  que  vous  jugerez 
le  plus  convenable  , où  vous  l’appellerez  pour  repon- 
dre fur  ces  chefs.  Que  Ci  dans  quarante  jours  il  n'y 
vient  pas  , ou  ne  fe  purge  pas  canoniquement  ; nous 
le  déclarons  depofé  fans  elperance  de  relliturion. 
Vous  publierez  cette  fentence  , ôc  mettrez  à la  place 
de  Rainier,  Sanfon  dont  vous  m’avez  écrit  C’étoit  un 
ecclehaftique  que  le  clergé  ôc  le  peuple  d'Orléans  , au 
moins  une  partie  , avoit  clu  pour  êvêque  Le  pape  écrt  - 
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vit  une  lettre  conforme  à Rainier  lui-même  ; & par  An.  1078. 
deux  lettres  de  l’année  precedente , il  paroît  qu’il  avoit  v. 
déjà  été  accufé  devant  Alexandre  II.  Toutefois  l’élec-  ÛgI/.cZ. 
tion  de  Sanfon  n’eut  pas  d’effet,  fit  Rainier  étoit  en- 
core  évêque  d’Orléans  en  1081. 

Le  concile  de  Poitiers  indiqué  pour  le  quinziéme 
de  Janvier  1078.  fe  tint  en  effet,  & le  légat  Hugues  **•  *•*•»<*• 
évêque  de  Die  en  rendit  auffl  compte  au  pape.  Nous 
avons  effuié  plufieurs  périls  en  allant  à ce  concile  , fie 
pluficurs  oppofitions  dans  le  concile  même.  Le  roi  de 
France  m’avoit  d’abord  écrit  dès  lettres  , par  lefquelles 
il  témoignoit  un  grand  defir  d honorer  fit  d’appuier 
notre  légation:  mais  enfuite  il  écrivit  au  comte  de 
Poitiers  , lui  défendant  par  la  fidelité  qu’il  lui  devoit, 
de  fouffrir  que  nous  tinflions  un  concile  dans  fes  états, 

& aux  évêques  de  fa  dépendance  de  s’y  trouver:  pré- 
tendant que  nous  voulions  tenir  le  luftre  de  fa  cou- 
ronne fie  des  feigneurs  de  fon  royaume.  Cette  condui- 
te du  roi  encouragea  les  ennemis  de  la  vérité  à nous 
infulter,  8c  détourna  de  nous  ceux  qui  croient  bien  dtf- 
pofez.  Car  l’archevêque  de  Tours , la  pelle  fit  l’op- 
probre de  l’églife,  fit  l’évêque  de  Rennes  avec  lui  , 
s’étoient  prcfque  rendus  maîtres  de  tout  le  concile.  Il 
marque  enfuite  les  reproches  qu*Sl  y avoit  contre  ces 
deux  prélats,  particulièrement  contre  l’archevêque 
accufe  de  fimonie  ; puis  il  ajoute  : Ils  avoient  prefque 
attiré  l’archevêque  de  Lion  à leur  parti  ; fit  comme 
il  parloir  pour  eux , leurs  ferviteurs  a’iant  rompu  à 
coups  de  haches  les  portes  de  l’églife , entrèrent  à 
main  armée , fit  troublèrent  le  concile.  Notre  frere 
Teuzon  penfa  être  tué  dans  ce  tumulte,  nous  demeu- 
râmes en  petit  nombre  honteufement  abandonnez , 
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& l’archevêque  de  Tours  fe  retira  infolemment  avec 
Tes  fuffragans.  . • 

Le  lendemain  le  concile  s’afTembla  dans  l’églife  de 
faine  Hilaire  ? & comme  l’archevcque  ne  nous  faitoic 
aucune  fatisfaétion  de  cette  infulte  , nous  le  fufpendî- 
mes  de  fes  fondions,  il  appella  au  faint  fiege  &:  nous 
vous  le  renvoïames.  L’abbé  de  Bergues  en  Flandres 
fut  accule  de  limonie  & depofe.  L’archevcque  de  Be- 
fançon  ne  fe  préfenta  ni  au  concile  d Autun,  ni  à celui 
de  Poitiers,  &c  n’y  envoïa  point  d’exeufe.  Nous  vous 
avons  envoie  l'évêque  de  Beauvais  accufé  de  fimonic*, 
celui  de  Noïons  & l’ufurpateur  du  fiege  d’Amiens  avec 
ceux  qui  l’ont  ordonne.  A la  fin  de  la  lettre  il  ajoute: 
Que  votre  fainteté  ne  nous  expofe  pas  plus  long-tems 
à recevoir  des  afïrons.  Car  les  coupables  que  nous 
avons  condamnez  courent  à Rome  i & au  lieu  d’être 
traitez  plus  rigoureufement , comme  ils  le  merite- 
roient , on  leur  fait  grâce  , & ils  en  deviennent  plus 
infolens. 

On  attribue  à ce  concile  de  Poitiers  dix  canons , 
dont  le  premier  détend  aux  évêques  &:  aux  autres  ec- 
clefiaftiques  de  recevoir  les  invelliturcs  des  rois  ou 
des  autrps  laïques,  ni  aux  laïques  de  les  donner , fous 
peine  d’excommunication  & d’interdit  des  cgliles. 
Dcfcnfe  d avoir  deux  prélatures , deux  prébendes  , 
& comme  nous  parlons  aujourd’hui  deux  bénéfices. 
Défenfe  aux  abbez  & aux  moines  d’impoler  des 
pénitences , iînon  par  commilTion  de  l’cveque.  Les 
abbez  feront  prêtres  aulfi-bien  que  les  archiprêtres  , 

les  archidiacres  feront  diacres  ou  perdront  leur  di» 

• / • 
gnite. 

En  Normandie  Ievenerable  Helloüin  abbé  du  Bec, 

mourut 
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mourut  laintement  dans  une  heureufe  vieillefle  , âgé  An.  1078. 
de  quatre-vingt-quatre  ans,  le  vingt-fixicme  d'Aoùc 
1078.  Son  fuccefleur  fut  Anfelme  né  en  1033.  dans  la  6vig*Ii"tl’{<u' 
ville  d’Aoulte  aux  confins  de  Bourgogne  6c  de  Lom-  ml  v,û  per 
bardie.  Etant  maltraité  par  fon  perc  , il  quitta  Ton  , 
pais , où  il  avoir  commencé  (es  études  avec  fuccèsi  8c 
après  avoir  pafie  environ  trois  ans  partie  en  Bourgo- 
gne, partie  en  France,  il  vint  en  Normandie  : 8c  attire 
par  la  réputation  de  Lanfranc,  il  fe  rendit  fon  difciple, 

& gagna  bientôt  fon  amitié.  Comme  il  étudioit  infa- 
tigablement , apprenant  8c  inftruifant  les  autres,  abat- 
tant fon  corps  par  les  veilles,  la  faim  8c  le  froid:  il  lui 
vint  en  penfee,  qu’il  n'auroit  pas  plus  à fouffrir  dans 
les  aufteritez  de  la  vie  monaftique  , 8c  ne  perdroit  pas 
le  mérité  de  fes  fouffrances.  Il  reprit  donc  le  dclïein 
qu’il  avoir  eu  dès  l’âge  de  quinze  ans  de  fc  faire  moi- 
ne , 8c  fongeaoù  il  leroit  mieux  à Clugni  ou  au  Bec. 

Mais,  difoit-il,  en  l’un  8c  en  l’autre  le  tems  que  j’ai 
emploi é à mes  études  fera  perdu  : je  ne  pourrai  y être 
utile  à perfonne  , à Clugni  à caufe  de  la  régularité  de 
l’obfervance  ; au  Bec  â caufe  de  la  grande  capacité  de 
Lanfranc,  dont  je  ferai  offufqué.  Un  refte  d'amour 
propre  le  faifoit  penfer  ainfi.  if  s'en  apperçut  & dit: 

Eft-cc  donc  être  moine  que  de  vouloir,  être  cftimé  & 
préféré  aux  autres  ? Non , il  faut  entrer  au  lieu  où  je 
ferai  le  plus  méprifé,où  je  ferai  compté  pour  rien. 

Il  confulta  Lanfranc,  6c  lui  dit  : j’ai  inclination  pour 
trois  états , d être  moine  ou  hermite  , ou  vivre  de  mon 
bien  ôc  en  fervir  les  pauvres-,  je  vous  prie  de  me  dé- 
terminer. Son  pere  étoit  mort  6c  tout  le  bien  le  regar^, 
doit.  Lanfranc  ne  voulut  pas  décider  feul , 8c  le  mena 
à Roüen  pour  confulter  l'archevêque  Maurille,  qui 
Tome  Xlll.  Zz 
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An, 1078.  décida  en  faveur  de  la  vie  monaffique.  Anfelme  fut 
donc  reçu  en  l’abbaïc  du  Bec  en  1060.  à l’âge  de  vingt- 
fepc  ans , Lanfranc  en  étanc  prieur  fous  l'abbé  Hel* 
loüin.  Trois  ans  après  Anfelme  fut  érabli  prieur  à la 
place  de  Lanfranc  devenu  abbé  de  (aint  Etienne  de 
Caen.  Anfelme  s’appliqua  alors  avec  plus  de  liberté  à 
l’étude  de  la  théologie  , & y fit  un  tel  progrès  , qu’il 
réfolut  des  queftions  très-obfcures  inconnues  avant 
fon  tems  : montrant  clairement  la  conformité  de  ces 
décidons  avec  l’autorité  de  l'écriture  (ainte.  Il  n’é- 
toit  pas  moins  éclairé  dans  la  morale.  Il  connoifloit  fi 
bien  les  mœurs  de  toutes  fortes  de  perfonnes , qu’il 
découvroit  à chacun  les  fccrets  de  fon  coeur  : il  mon- 
troit  les  fourcesôc  les  progrès  des  vertus  &c  des  vices  , 
avec  les  moïens  de  les  acquérir  ou  de  les  éviter.  De 
là  il  puifoit  en  abondance  de  fages  confeils  & de  fer- 
ventes exhortations. 

Quand  il  fut  fait  prieur , quelques-uns  des  freres 
murmuroient  qu’il  leur  eût  été  préféré , étant  fi  jeune 
de  profeflïon  : mais  il  ne  fe  délendit  contre  eux  que 

f>ar  fa  patience  & fa  charité  , qui  enfin  les  gagna, 
eur  faifant  connoître  la  pureté  de  fes  intentions.  Un 
jeune  moine  nommé  Olberne  avoir  beaucoup  d’ef- 

Erit  & d'induftrie  , mais  beaucoup  de  malice  & de 
aine  contre  Anfelme.  Le  faint  homme  y vo'iant 
dans  le  fonds  un  beau  naturel , avoir  pour  lui  une 
grande  indulgence  , & fouffroit  fes  puerilitez  autant 
qu’il  le  pouvoir  fins  préjudice  de  l’obfervance.  Ainfi 
peu  à peu  il  l’adoucit , & s’en  fit  aimer.  Le  jeune  hom- 
*me  commença  à l’écouter  & à fe  corriger  ; & Anfel- 
me l’uïant  pris  en  affection,  lui  retrancha  les  petites 
libertez,  qu’il  iui  avoit  accordées,  Sx.  l’accoutuma  à une 
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vie  plus  ferieufe.  Il  failoit  de  grands  progrès  dans  la  An.  1078. 
vertu  , & donnoit  de  grandes  elperances  des  fervices 

3u'il  rendroit  à l’églilc  : mais  Anfelme  eut  la  douleur 
e le  voir  mourir  encore  jeune  entre  fes  bras. 

Fatigué  de  la  multitude  des  affaires  , il  voulut  quit-  • 
ter  la  charge  de  prieur.  Se  alla  à Roüen  confultcr  l’ar- 
chevêque .vlaurille,  qui  lui  dit:  Nechcrchez  pas,  mon 
fils  , à vous  décharger  du  foin  des  autres.  J’en  ai  vu 
pluheurs  , qui  aïant  renoncé  pour  leur  repos  à la  con- 
duite des  âmes  , font  tombez  dans  la  parefle  , allant  de 
pis  en  pis.  C’eft  pourquoi  je  vous  ordonne  par  la  fain- 
teobéiffunce  de  garder  vôtre  charge  , & ne  la  quitter 
que  par  l'orde  de  vôtre  abbé.  Si  même  vous  êtes  ap- 
pelle quelque  jour  à une  plus  grande  ne  la  refufez  pas  t 
car  je  fai  que  vous  ne  demeurerez  pas  long  tems  en 
cette  place.  Anfelme  fc  retira  fort  affligé  ; Sc  continua 
de  gouverner  avec  tant  de  douceur  Se  d’affettion , que 
tous  l’aimoient  comme  leur  pere.  , 

Cette  application  ne  l’empêchoit  pas  de  méditer 
les  veritez  de  la  religion  , dont  il  écrivit  quelques  traù 
tez  pendant  ce  tems  qu’il  étoit  prieur  du  Bec.  Le  pre- 
mier eft  celui  qu’il  nomma  depuis  Monologue  , parce 
qu’il  y parle  feul  , cherchant  par  la  pure  méditation  S: 
les  forces  dclaraifon  naturelle,  les  preuves métaphyfi- 
ques  de  l’exillencc  de  Dieu  , d'où  il  pafTe  à la  con- 
noiiTance  de  fa  nature  & même  des  perfonnes  divines, 
autant  que  la  r.ûfon  aidée  par  la  foi  y peut  atteindre. 

Il  écrivit  cet  ouvrage  à la  priere  de  fes  moines , parti- 
culièrement de  Miuricelon  cher  difciple,  pour  re- 
cueillir ce  qu’il  leur  en  avoit  dit  en  divers  entretiens. 

Mais  avant  que  de  le  publier  , il  l’envoïa  à l’archevê- 
que  Luufranc  pour  le  corriger,  ôc  même  lefupprimer  *■ 
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s'il  le  jugeoit  à propos.  Anfelme  écrivit  encore  trois 
traitez  étant  prieur;  fa  voir  de  la  vérité,  du  libre  arbi- 
tre 6c  de  la  chute  du  Démon , où  il  traite  de  l’origine 
du  mal.  il  en  fit  un  quatrième  qu'il  intitula  le  gram- 
mairien , parce  que  ce  nom  y fert  d'exemple  : mais 
c’efl:  un  traité  de  dialectique  touchant  la  fubftance  ôt 
la  qualité. 

Ênfuite  il  lui  vint  en  penfée  d’examiner  , fi  par  un 
fcul  argument  fuivi , on  pouvoir  prouver  ce  que  dans 
le  monologue  il  avoit  prouvé  par  plufieurs  argumens  ; 
c’eft-à-dire,  lexiftence  de  Dieu  6c  Tes  attributs.  En  y 
peqfant  attentivement , tantôt  il  croïoit  l’avoir  trou- 
vé, tantôt  il  lui  échappoit;  6c  il  en  étoit  tellementoc- 
cupé  , qu’il  en  perdoit  la  nourriture  8c  le  fommeil , 8c 
n’avoit  plus  d’attention  au  fervice  divin,  il  crut 
donc  que  c’étoit  une  tentation  , 8t  voulut  fe  défaire  de 
les  penfées;  mais  plus  il  faifoit  d’effort  pour  les  chaf- 
fer,  plus  elles  le  fatiguoient.  Enfin  aïanc  trouvé  ce 
qu’il  cherchoit,  il  l’écrivit  auffi-tôt  fur  des  tables 
cirées  , car  on  s’en  fcrvoit  encore , puis  les  fit 
tranferire  fur  du  parchemin.  Il  nomma  depuis  cet  ou- 
vrage profioge , parce  qu’il  y parle  à lui-même  ou 
à Dieu;  6c  le  légat  Hugues  archevêque  de  Lion  , l’o- 
bligea d’y  mectie  fon  nom.  Gaunilon  moine  deMar- 
moutier  aiant  lu  cet  ouvrage  , fut  choqué  de  ce  qui 
y eft  dit,  qu’on  ne  peut  concevoir  un  être  fouverai- 
nement  parfait,  fans  le  concevoir  exiftant  ; 6c  fit  un 
petit  écrit  fur  ce  fujet.  Anfelme  loin  de  le  trouver 
mauvais , le  remercia  de  fa  critique  ; mais  il  y répon- 
dit folidement  , en  montrant  que  l’exiftence  étant 
une  perfection,  elle  entre  necedairement  dans  l’idée 
de  l’être  fouverainement  parfait.  Ces  ouvrages  Ôc 
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les  autres  femblables  qu’Anfelme  fit  depuis , mon- 
trent que  c’étoit  le  plus  excellent  metaphificien 
qu’ait  eu  l’églife  Latine  depuis  faint  Auguftin.  Il  eft 
vrai  qu’il  avoir  profite  des  lumières  de  ce  faint  doc- 
téur , dont  il  emploie  quelquefois  l’autorité  pour  fe 
défendre. 

Un  abbé  quiétoit  en  réputation  de  piété  , fe  plai- 
gnoit  un  jour  à lui  des  enfans  qu’on  élevoit  dans  fon 
monaftere  , & difoit  : Nous  les  foüettons  continuelle- 
ment, S:  ils  n’en  deviennent  que  pires.  Et  quand  ils 
font  grands,  dit  Anfelmc,  comment  font-ils  ? desftu- 
pides  & des  bêtes , répondit  l’abbé.  Voila , reprit  An- 
îelme  , une  belle  éducation  , qui  change  les  nommes 
en  bêtes.  Mais , dites  moi , icigneur  abbé  , fi  après 
av$lr  planté  un  arbre  dans  vôtre  jardin  vous  l’enfer- 
miez de  tous  cotez  , enforte  qu’il  ne  pût  étendre  fes 
branches , qu’en  vicndroit-il  , linon  un  arbre  tortu  , 
replié  & inutile.  En  contraignant  ainfi  les  pauvres  en- 
fans  fans  leur  laiflcr  aucune  liberté  , vous  faites  qu’ils 
nourriffent  en  eux-mêmes  des  penfees  obliques , re- 
pliées , embartaflées  qui  fe  fortifient  tellement,  qu’ils 
s’obftinent  contre  toutes  vos  corrc&ions.  D’où  il  arri- 
ve , que  ne  trouvant  de  vôtre  part  ni. amitié  ni  dou- 
ceur , ils  n’ont  point  de  confiance  en  vous , & croient 
que  vous  n’agiflez  que  par  haine  & par  envie.  Cesfen- 
timens  croiffcnt  en  eux  avec  l’âge  , leur  ame  étant 
comme  courbée  &c  panchée  vers  le  vice  -,  &c  n’aïant 
point  été  nourris  dans  la  charité  , ils  regardent  tout  le 
monde  de  travers.  Mais  dites  moi,  ne  confiderez-vous 
pas  que  ce  font  des  hommes  comme  vous , & vou- 
driez-vous être  ainfi  traité  fi  vous  étiez  à leur  place? 
Pour  faire  une  belle  figure  d’une  lame  d’or  ou  d’ar- 
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An.  1078.  gent  l'ouvrier  fe  contente-t-il  de  frapper  deflus  à 
grands  coups  de  marteau  ? Donnez  du  pain  à un  en- 
fant à la  mamelle  , vous  l'étoufferez.  Une  ame  forte  fe 
plaît  dans  les  affliélions  & les  humiliations,  &prie 
pour  les  ennemis  : une  ame  foible  a beloin  d’être 
nce  par  la  douceur  , l’invitant  gaiement  à la  vertu  , & 
fupportant  charitablement  fes  défauts.  L’abbé  aïant 
oui  ce  difcours  , fe  jetta  aux  pieds  d’ Anfelme  , recon- 
nut qu’il  avoit  manqué  de  dilcretion  , & promit  de  fe 
corriger. 

Anfelme  pratiquoit  fes  maximes  le  premier  , & fe 
rendoit  aimable  à tout  le  monde.  Sa  réputation  s’é- 
tendoit,  non  feulement  par  toute  la  Normandie,  mais 
par  toute  la  France  , toute  la  Flandre  & jufques  en  An- 
gleterre. De  tous  cotez  d’habiles  clercs  & de  br^frcs 
chevaliers  venoient  fe  loûmettre  à fa  conduite  , &c  fc 
• donner  à Dieu  avec  leurs  biens  : le  monaftere  croif- 
foit  au  dedans  en  vertu,  & en  richelfe  au  dehors.  Le 
vénérable  Helloùin  ne  pouvant  plus  agir  à caufe  de 
fon  grand  âge,  toute  la  charge  du  gouvernement  re- 
tomboit  lur  Anfelme;  ôc  le  laint  abbé  étant  mort,  il 
fut  élu  tout  d’une  voix  pour  lui  fucceder.  Il  fit  tout  ce 
qu’il  put  & pa/  raifons  & par  prières  pour  s’en  cxcu- 
fer  : mais  enfin  il  accepta  , étant  principalement  dé- 
terminé par  ce  que  lui  avoit  dit  Maurille  archevêque 
de  Rouen,  quand  il  vouloir  renoncer  à la  charge  de 
ch-.  Btu.fcji.  prieur,  il  l’avoit  été  quinze  ans  , & étoit  âgé  de  qua- 
L*nf'  rante-cinq  , quand  il  fut  élu  abbé  en  1078.  Il  reçut  la 

benediéhon  abbatiale  de  Gifiebert  évêque  d’ivreux, 
le  jour  de  la  chaire  de  faine  Pierre  l'année  fuivantp 
1079.  & gouverna  l’abbaïeduBec  quinze  ans. 

Les  biens  que  ce  monaftere  polfedoit  en  Angle - 


— DigitizecLby  C 


L 1 V R 1 S OIXÀN  T I-  Deü  XI  e’ME.  3*7 

terre  , obligeoient  Anfelmeày  palier  quelquefois;  & An.  1078. 
il  y étoic  encore  attire  par  l’amitié  de  ion  ancien  maî- 
tre Lanfranc.  Par  toutou  il  alloit  il  étoit  parfaitement 
bien  reçu  dans  les  monafteres  de  moines,  de  chanoi- 
nes, de  religieufes , & aux  cours  des  feigneurs.  Lui  de 
fou  côté  fe  failoit  tout  à tous  , fit  s’accommodoit  à leurs 
maniérés  autant  qu'il  le  pouvoir  innocemment,  afin 
d'avoir  occafion  de  leur  donnera  tous  des  inftruétions 
convenables.  Ce  qu’il  faifoit  fans  prendre  , comme  les 
autres , le  ton  de  doélcur , mais  d’un  ilile  fimple  Sc  fa- 
milier», emploïant  des  raifons  folides  fit  des  exemples 
fenfibles  : toujours  prêt  adonner  confeil  à qui  le  dc- 
mandoit.  AuiTi  étoit-il  admiré  fie  chéri  de  tout  le  mon- 
de. O11  s’eilimoit  heureux  de  lui  parler,  les  plus  grands 
ctoient  les  plus  empreffez  à le  iervir.  il  n'y  avoit  en 
Angleterre  ni  comte  , ni  comteiTe  , ni  perfonne  puif- 
fante , qui  ne  crut  avoir  perdu  fon  mérité  devant  Dieu, 
s’il  n’avoit  rendu  quelque  bon  office  à l’abbé  du  Bec. 

Le  roi  lui-même  , Guillaume  le  conquérant,  formi- 
dable à tout  le  relie  des  hommes , étoit  fi  affable  pour 
Anfelme  , qu’il  fembloit  devenir  un  autre  homme  en 
fa  prefence. 

Le  pape  Grégoire  ne  put  tenir  le  concile  qu’il  avoit  il  , 
indiqué  pour  le  Carême  de  l’année  1077.  ^ cn  ^ut  em_  conciic  de  Ro« 
pêché  par'fon  voïage  de  Lombardie  : mais  il  en  tint 
un  cette  année  1078.  fie  on  le  compte  pour  le  quatriè- 
me concile  de  fon  pontificat,  il  y appella  Guibert  ar- 
chevêque de  Ravenne  fie  les  évêques  de  la  Romagne 
& de  la  Lombardie  , par  une  lettre  du  vingt-huitième 
de  Janvier,  leur  promettant  toute  fureté  pour  le  voïa- 
ge: mais  ni  Guibert , ni  plufieurs  autres  ne  vinrent. 

Le  pape  tint  ce  concile  à Rome,  avec  environ  cent  évê- 
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AN.J078.  ques  la  première  femaine  de  carême.  Tedald  arche- 
vêque de  Milan  & Guibercde  Ravenne,  furent  fufpen- 
dus  de  leurs  fondrions,  ôc  l’anathcme  déjà  prononcé 
contre  eux  renouvellé.  Arnoul  évêque  de  Cremone 
dépofé  comme  convaincu  de  fimonie  , Rolland  de 
Trevife  dépofé  comme  auteur  du  fchifme  entre  le 
roïaume  ôc  le  facerdoce.  On. confirma  la  dépofition  fie 
l’anathême  contre  le  cardinal  Hugues  le  Blanc  fie  con- 
treGuifroi  archevêque  de  Narbonne,  le  même  contre 
lequel  le  vicomte  Berenger  fit  tant  de  plaintes  au  con- 
cile deTouloufe  de  l'an  iojiî.  • 

w.n.  Quant  à l'Allemagne , il  fut  refolu  d’y  envoïer  des 
légats  pour  tenir  une  affcmblée  generale  de  tout  le 
roïaume,  8c  yrétablir  la  paix,  ou  juger  enconnoiffian- 
ce  de  caufe  , lequel  des  deux  partis  avoir  la  juftice  de 
fon  côté.  Ainfi  le  pape  fuppoloit  toujours  que  le  droit 
à cette  couronne  étoit  douteux  entre  Henri  8c  Rodol- 
fe.  Le  decret  du  concile  ajoute  une  menace  d'excom- 
munication contre  toute  perfonne,  roi,  évêque  ou  au- 
tre , qui  s’oppofera  à cette  commiffion  de  légats  ; ôc 
dans  cette  claufe  ces  paroles  font  remarquables  : Nous 
le  lions  par  l’autorité  apoftolique  , non  feulement 
quantàl’efprit,  mais  quant  au  corps  ; ôc  lui  ôtons 
toute  la  profperité  de  cette  vie,  ôc  la  victoire  à Ces  ar- 
mes. 

Le  pape  prononça  enfuite  excommunication  con- 
tre tous  les  Normans  , qui  attaquoient  ôc  pilloient  les 
terres  de  faint  Pierre  -,  ôc  dépofition  contre  les  évêques 
ôc  les  prêtres,  qui  leur  feroient  l’office  tant  qu’ils  dc- 
meureroient  excommuniez.  * Il  fufpend  les  évêques 
qui  n’étoient  point  venus  au  concile  y étant  appel- 
iez. Il  déclare  nulles  les  ordinations  faites  par  les 

excommuniez. 
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excommuniez.  Il  renouvelle  l’excommunication  déjà 
prononcée  contre  ceux  qui  pillent  les  débris  des  nau- 
frages. * 

Mais  il  s’apperçut  lui-même  que  la  multitude  des 
excommunications  les  rendoit  impraticables  à lan- 
gueur , 8c  qu’il  y avoir  pluficurs  perfonnes  , qui  partie 
par  ignorance,  partie  par  crainte  ou  même  par  necef- 
ïitc  , ne  pouvoient  éviter  d’avoir  quelque  communi- 
cation avec  les  excommuniez.  Enfin , que  les  excom- 
munications s’étendroient  à l'infini,  fi  elles  étoient  en- 
courues par  la  feule  communication , avec  ceux  qui 
avoient  communique  avec  les  premiers  excommu- 
niez. Le  pape  déclare  donc,  qu’ufant  d’indulgence, 
il  excepte  de  l’excommunication  les  femmes  8c  les  en- 
fans  des  excommuniez  , leurs  ferfs  8c  leurs  autres  fer- 
viteurs,  ou  fergens,  comme  on  les  nommoit  alors  : 
8c  ceux  qui  ne  font  pas  afTez  de  la  cour  d’un  prince , 
pour  entrer  dans  fes  mauvais  confeils.  De  plus , ceux 
qui  communiquent  par  ignorance  avec  les  excommu- 
niez , ou  qui  ne  communiquent  qu’avec  ceux  qui  ont 
communiqué  avec  les  excommuniez.  Les  pèlerins  ôc 
les  voïageurs  paflant  dans  un  pais  d’excommuniez  , 
peuvent  recevoir  d’eux, même  gratuitement,  les  cho- 
ies necefTaires  à la  vie , 8c  on  peut  donner  aux  excom- 
muniez les  chofes  necelTaires , pourvu  que  ce  foit  par 
motif  d’humanité  , 8c  non  pas  au  mépris  de  l’excom- 
munication. Ce  decret  eft  daté  du  troifiéme  de  Mars 
1078.  qui  étoit  le  famedi  de  la  première  femaine  de 
Carême. 

En  execution  du  decret  touchant  la  paix  d’Allema- 
gne , le  pape  écrivit  aux  évêques  8c  aux  feigneurs  de 
ce  roïaume  , les  exhortant  à tenir  une  alTcmblée  où 
Tome  XI II.  Aaa 
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il  pût  envoïer  fes  légats , pour  terminer  ce  grand  dif- 
férend. Il  en  écrivit  en  particulier  à Udon  archevê- 
que de  Trêves , en  qui  il  témoigne  avoir  une  grande 
confiance,  quoiqu’il  fût  toujours  attaché  au  roi  Henri. 
Ces  deux  lettres  font  du  neuvième  de  Mars  1078. 

L’archevêque  Udon  mourut  la  meme  année,  étant 
à la  fuite  du  roi  Henri  au  fiege  du  château  de  Tung, 
dans  la  haute  Allemagne.  Son  iucceileur  fut  Egilbert 
grand  fehifmatique  II  étoit  de  la  noblelfe  de  Bavière , 
& prévôt  de  la  cathédrale  de  Pallau.  Un  jour  comme 
l’évêque  publioit  le  decret  du  pape  Grégoire  , portant 
excommunication  Contre  le  roi  Henri  IV.  & fes  adhé- 
rans , hgilbert  réfifla  en  face  à l’évêque , difant , qu’il 
étoit  permis  au  roi  de  donner  à qui  il  voudroit  gratis 
ou  pour  de  l’argent  les  biens  temporels  de  l’églilc  re- 
levant de  lui.  L’évêque  de  Paflau  voïant  Egilbert  in- 
corrigible , le  déclara  excommunié,  jufques  à ce  qu’il 
allât  le  faire  abfoudre  par  le  pape.  Egilbert  après 
avoir  long-tems  héfité,  réfoluc  enfin  d’aller  à Rome: 
mais  il  voulut  auparavant  demander  congé  au  roi, 
qui  l’adrefia  à l’antipape  Guibert , 8c  le  chargea  de 
les  ordres.  Comme  il  revenoit  apres  s’être  acquitte 
de  fa  commiflion  , il  apprit  que  l’archevêque  Udon 
ctoit  mort , 8c  que  le  roi  ctoit  venu  à Trcves  pour 
lui  donner  un  lucceflcur.  Il  fe  hâta  donc  d’y  arri- 
ver , efoerant  d’obtenir  cette  place  pour  recompenfe 
de  fes  lervices. 

Le  roi  aïant  ordonné  au  clergé  de  Trêves  de  lui 
nommer  celui  qu’ils  defiroicnc  pour  archevêque  : ils 
lui  en  prefenterent  de  leurs  corps  plufieurs  très-dignes: 
mais  comme  pas  un  ne  lui  avoir  rien  offert,  il  les  rt  Eufa 
tous.  Trois  jours  fe  pallerent  ainli  , ôc  le  quatrième 
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Egilbcrt  arriva.  Apres  qu’il  eut  rendu  compte  de  fa  Am.  1078. 
commiffion  , le  roi  dit , que  puifqu'on  n’avoit  encore 
pu  s accorder  pour  le  choix  d’un  archevêque  de  Trê- 
ves, il  falloit  convenir  de  celui-ci.  Thierri  évêque  de 
Verdun  y confcntit  : mais  Herman  de  Metz,  Pibon 
de  Toul , & la  plus  grande  partie  du  clergé  & du  peu- 
ple y répugnoient , quoiqu’ils  n’ofaffent  réfifter  ou- 
vertement au  roi.  Tout  ce  qu'ils  purent  obtenir  fut 
de  faire  différer  le  facre  : car  le  roi  donna  fur  le  champ 
l’inveftiture  à hgilbert  par  l’anneau  & la  croffe.  C'é- 
toit  le  fixiéme  de  Janvier  1078.  j'entens  1079.  avant 
Pâques.  Egilbert  demeura  ainfi  fans  êtrefacré  environ 
trois  ans. 

Le  pape  Grégoire  écrivit  auHi  en  France , pour  de-  un 

1 r • ,.i  ° . J ' • i ' .1  . Plainte*  de  M** 

clarercequ  u avoit  ordonne  au  quatrième  concile  de  naacdcKc;™. 
FLome  touchant  les  évêques  de  France  & de  Bourgogne  T-  ‘7- 

que  le  légatHuguesdeDieavoit  fufpendus  ou  condam- 
nez. Quant  à Manaffes  archevêque  de  Reims , nous 
l’avons  , dit-il , rétabli  dans  fes  fonctions , après  qu’il 
a fait  ferment  fur  le  coips  de  faint  Pierre,  que  cen’cft 
pas  par  mépris  qu’il  a manqué  de  venir  au  concile 
d’Autun.  Que  toutes  les  fois  qu’il  fera  appelle  de  no- 
tre part , il  le  foûmettra  à notre  jugement , ou  à celui 
de  notre  légat.  Enfin  qu’il  confervera  les  tréfors , les 
ornemens  & les  terres  de  l’églife  de  Reims.  Lepape  le- 
vé de  même  les  fufpenfes  prononcées  contre  les  arche- 
vêques de  Befançon  , de  Sens,  de  Bourges  & deTours, 

& contre  Godefroi  évêque  de  Chartres,  à U charge 
qu’ils  fc  juftifieront  devant  fon  légat  : ce  qui  montre 
le  fuj  ït  qu’avoit  ce  prélat  de  fe  plaindre  de  la  facilité 
avec  laquelle  on  levoit  à Rome  lescenfures  qu’il  avoir  ^ ^ 
prononcées  en  France. 
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L'archevêque  Manaffes  après  Ton  retour  de  Rome,' 
écrivit  au  pape  une  lettre,  où  entre  autres  chofes  , il 
fe  plaint  que  Garmond  archevêque  de  Vienne  fei- 
gnant d’être  légat  du  pape,  avoit  dégradé  & réhabi- 
lité des  prêtres  dans  le  diocéfe  de  Reims.  Il  fe  plaint 
aufli , que  pendant  qu’il  étoit  à Rome , les  évêques  de 
Laon  8c  de  Soifions  les  fuffragans  en  avoient  ordonne 
un  pour  Amiens , quoiqu'il  eût  reçu  l’inveftiture  , 8c 

3ue  le  confentement  du  métropolitain  fût  necefTaire. 

demande  la  confervation  de  fort  privilège , de  n’êtrc 
jugé  que  par  le  pape,  ou  par  des  légats  Romains, 8c  non 
de  deçà  les  monts  -,  foûtenant  que  c’eft  à lui  à convo- 
quer les  évêques  de  toute  la  Gaule. 

Le  pape  répondit  à l’archevêque  de  Reims  : Si  par 
les  légats  Romains  vous  n’entendez  que  ceux  cpii  (ont 
nez  à Rome  , ou  qui  apres  y avoir  été  élevez  des  l’en- 
fance , y ont  quelque  dignité  ecclefiaftique  : nous 
fommes  furpris  que  vous  vouliez  diminuer  nos  droits, 
8c  vous  exemter  feul  de  ce  que  nos  prédeccfleurs  ont 
pratiqué  dans  toutes  les  occasions.  Vous  favez  qu’O- 
fius  préfida  au  concile  de  Nicée,  8c  Cyrille  au  concile 
d’Epnéfe,  comme  légats  des  papes  : que  faint  Grégoire 
donna  àSyagre  évêque  d’Autun,  fuffragant  de  Lion, 
la  commiflion  de  tenir  dans  la  Gaule  un  concile  ge- 
neral } 8c  que  pour  un  pareil  fujet  il  fie  fon  légat  en 
Afrique  un  moine  nommé  Hilaire.  Quant  à ce  que 
vous  dites  de  votre  privilège,  nous  répondons  que 
l’on  peut,  fuivant  les  circonftances  des  perfonnes  , 
des  tems  8c  des  lieux  accorder  des  privilèges,  qu  il  cil 
permis  enfuite  de  révoquer  dans  d’autres  circonftan- 
ces , fi  la  neceflité  ou  une  plus  grande  utilité  le  de- 
mande. Car  les  privilèges  ne  doivent  pas  ruiner  la 
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discipline  établie  par  les  peres , mais  pourvoir  à l’uci- 
licé  ae  l’églife  : delà  vient  que  l’autorité  de  l’cglifc 
d'Arles , qui  s’étendoit  fur  tout  le  roïaume  de  France, 
alors  plus  grand  qu’aujourd’hui , a ceffé  au  bout  de 
quelque  tems  ; 8c  le  faint  fiege  a délégué  Ton  pouvoir 
à d’autre?  félon  qu’il  lui  a plu.  L’églile  de  Reims  elle- 
même  a été  quelquefois  loûmife  à un  primat  après  le 
pape.  Il  conclut  en  ordonnant  à Manaffes,  de  le  pré- 
fenter  devant  l’évêque  de  Die  8c  l’abbé  de  Clugni  fes 
légats , tant  pour  le  juftifier  des  accufations  formées 
contre  lui,  que  pour  fe  faire  rendrejufticefurles  plain- 
tes qu’il  faifoit  contre  l’archevêque  de  Vienne  8c  les 
autres.  Le  pape  en  écrivit  auffi  aux  deux  légats  Hu- 
gues de  Die  8c  Hugues  de  Clugni,  8c  ces  deux  lettres 
font  du  vingt-deuxième  d’Août  1078. 

Le  pape  Grégoire  avoir  une  confiance  particulière 
au  faint  abbé  de  Clugni,  comme  l’on  voit  par  Tes  let- 
tres ; 8c  par  trois  entre  autres,  où  il  lui  décharge  fon 
cœur,  8c  lui  communique  fes  peines.  Dans  l’une  qui 
eft  de  la  première  année  de  fon  pontificat , il  fc  plaint 
de  ce  qu’il  ne  lui  a point  encore  donné  la  confolation 
de  le  venir  voir  à Rome , 8c  l’exhorte  à y venir  au  plu- 
tôt. Car , ajoute-t-il,  tous  foibles  que  nous  fommes , 
& quoique  nos  forces  d’efprit  8c  de  corps  n’y  fuffifent 
pas  , nous  portons  feuls  un  grand  poids  d’affaires,  non- 
ieulement  fpirituelles,  mais  temporelles  -,  8c  nous  crai- 
gnons cous  les  jours  de  fuccomber  fous  le  faix,  parce 
que  nous  ne  pouvons  trouver  de  fecours  dans  ce  mal- 
heureux fiecle.  C’efl  pourquoi  nous  vous  prions  au 
nom  de  Dieu  , d’exhorter  vos  freres  à le  prier  conti- 
nuellement pour  nous. 

L’année  luiyante  il  lui  difoic  : J’ai  fouvent  prié  Nô- 
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374  HistoireEcclesiastiqjue, 
tre-Seigneur , ou  de  m'ôter  de  cette  vie,  ou  de  me 
rendre  utile  à fon  églife.  Car  je  fuis  environné  d’une 
douleur  exceflive  &:  d'une  trifteffe  univerfelle.  L’cglifc 
Orientale  abandonne  la  foi  catholique,  & les  Chré- 
tiens y font  par  tout  mis  à mort.  Quand  je  regarde 
l’Occident  Sc  les  autres  parties  du  monde  , à peine 
trouvai-je  des  évêques  dont  l’entrée  ait  été  légitime  , 
dont  la  vie  foit  pure  , Sc  qui  gouvernent  leur  troupeau 
par  charité  plutôt  que  par  ambition  : Sc  entre  tous  les 
princes  feculiers,  je  n’en  connois  point  qui  préfèrent 
l’honneur  de  Dieu  au  leur  , Sc  la  juflice  à l’interet. 
Qunt  aux  peuples  entre  lefquels  je  demeure,  les  Ro- 
mains , les  Lombards  Sc  les  Normands  : je  leur  dis  fou- 
vent , je  les  trouve  en  quelque  façon  pires  que  des 
Juifs  & des  païens.  Quand  je  reviens  a moi  meme, 
je  me  fens  h chargé  du  poids  de  mes  péchez  , que  je 
n’ai  d’efperance  pour  mon  falut  qu’en  la  feule  miferi- 
corde  de  Jefus-Cnrift.  il  conclut  en  fe  recommandant 
aux  prières  des  moines  de  Clugni. 

Enfin  dans  une  lettre  de  cette  même  année  1C7S. 
il  parle  ainfi  : Nous  fommes  accablez  de  tant  d’affli- 
élions  Sc  fatiguez  de  tant  de  travaux , que  ceux  qui 
font  avec  nous  ont  peine  même  à le  voir.  Et  quoique 
l’écriture  nous  apprenne,  que  chacun  fera  recompenfé 
félon  Ion  travail,  la  vie  nous  paroir  fouvent  ennuïeu- 
fe  Sc  la  mort  defirable.  Quand  le  bon  Jefus  me  tend 
la  main,  il  me  donne  de  la  joie  : mais  quand  il  me 
lailTe  à moi-même  , je  retombe  dans  le  trouble  -,  Sc 
quand  les  forces  me  manquent  entièrement,  je  lui  dis 
en  gémilfant  : Si  vous  impohez  un  tel  fardeau  à Moïfe 
ou  à Pierre  , jecroi  qu’ils  en  feroient  accablez. 

Vers  le  même  terns  le  pape  demanda  à l’abbé  Hu- 
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gués  quelques-uns  de  Tes  moines  les  plus  habiles  pour 
Faider  dans  le  gouvernement  de  l’églife.  Hugues  lui 
envoia  Odon  prieur  de  Clugni,  8c  Pierre,  depuis  abbé 
de  Cave  près  aeSalerne.  Odon  , Eudes  ou  Otton  ( car 
c’ell  le  meme  ) étoit  fils  du  leigneur  de  Lageri  près  de 
Charillon  fur  Marne.  Il  naquit  vers  l’an  1041.  & fut 
élevé  à Reims  où  il  fit  fes  études  fous  faint  Bruno  alors 
chancelier  de  cette  cgli<e.  Odon  enfutaufli  chanoine: 
& comme  ce  chapitre  obiervoit  alors  une  grande  ré- 
gularité, quelques-uns  ont  dit , qu'il  avoit  été  cha- 
noine régulier.  Il  étoit  archidiacre  de  Reims  en  1070. 
Mais  peu  de  tems  après  il  réfolut  de  quitter  le  monde, 
apparemment  par  les  exhortations  de  faint  Bruno,  8c 
fe  retira  à Clugni , où  il  eut  pour  maître  le  meme 
Pierre  avec  lequel  il  fut  depuis  envoie  à Rome.  S.  Hu- 
gues voïant  la  capacité  d’Odon  , le  fit  prieur  du  mo- 
naftere  peu  d'années  après  fa  converfion  ; c’eft-à-dire, 
vers  l’an  1076.  8c  deux  ans  après  le  pape  Grégoire  VII. 
l’aiant  fait  venir  à Rome,  lui  donna  l’évêché  d’Oflie 

Four  l’oppoferâ  un  fehifmatique  nommé  Jean  à qui 
empereur  Henri  l’avoit  donné  après  lâ  mort  de  Ge- 
rauld  , fameux  par  fes  légations.  Odon  devint  alors  le 
principal  confident  du  pape,  & fut  quatre  ans  durant 
continuellement  auprès  de  lui. 

Le  pape  Grégoire  avoit  renvoie  à fon  légat  Hugues 
de  Die  le  différend  entre  Even  ou  Ivon  évêque  de 
Dol  en  Bretagne,  8t  Johonée  fon  prédecelTeur  Ce  der- 
nier étoit  entré  dans  ce  fiege  par  fimonie,  en  donnant 
au  comte  Alain  de  grands  prefens,  au  vû  & fçû  de 
tout  le  monde  i 6c  depuis  fon  épifeopat  il  s’étoit  marié 
publiquement,  8c  avoit  pluficurs  enfans.  Quand  fes 
filles  ccoient  venues  en  âge  d’être  mariées,  il  leur  avoit 
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donne  en  dot  des  terres  de  l’cglife.  Le  pape  Nicolas  II. 
averti  de  ce  fcandale  , avoit  cité  à Rome  Johonéc  , 
mais  inutilement  : Grégoire  VII.  le  dcpofa,&  l’églifc 
de  Dol  lui  envoia  pour -être  ordonne  à fa  place , un 
jeune  homme  nommé  Geldoüin  chanoine  de  Dol  , 
qu’ils  avoient  élu.  Il  étoit  de  grande  naiflance  & de 
bonnes  moeurs;  mais  comme  il  n’avoitpas  l’âge  porté 
par  les  canons  , ni  la  maturité  neceffaire  pour  l’épif- 
copat,  le  pape  Grégoire  refufa  de  l’ordonner  : & du 
confentement  de  Geldoüin  même,  & de  ceux  qui  l’ac- 
compagnoient,  il  ordonna  évêque  de  Dol  Even  abbé 
de  faint  Melagne  , qui  étoit  de  la  même  députation  , 
homme  fage  & vertueux.  Il  ne  s’attendoit  à rien  moins, 
& il  fallut  le  forcer  à accepter  l’epifeopat  : c'eft  ce 
qui  paroît  par  la  lettre  du  pape  au  clergé  & au  peu- 
ple ac  Dol  ; en  date  du  vingt-feptiéme  de  Septembre 
1076;  &c  par  la  lettre  à Guillaume  roi  d’Angleterre  , 
dont  la  Bretagne  relevoit , étant  un  arriéré- fief  de  la 
Normandie. 

Comme  l’évêque  de  Dol  étoit  en  polTeflîon  depuis 
deux  cens  ans'du  titre  d’archevêque,  & de  la  jurifdi- 
étion  fur  les  évêques  de  Bretagne  , le  pape  lui  donna 
le  pallium,  & écrivit  â tous  les  évêques  de  la  province 
de  lui  rendre  obéilTance,  fans  préjudice  toutefois  des 
droits  de  l'archevêque  de  Tours , qui  fe  prétendoit 
toujours  métropolitain  de  la  Brétagne.  Cette  précau- 
tion n’empêcha  pas  que  Raoul  archevêque  de  Tours  , 
ne  fe  plaignît  de  ce  que  le  pape  avoit  accordé  le  pal- 
lium a l’évêque  de  Dol  : fur  quoi  le  pape  lui  répon- 
dit : Les  feigneurs  du  pais  aïant  envoie  nous  deman- 
der un  évêque  pour  ce  fiege , & déclaré  qu’ils  vou- 
loient  renoncer  à l’ancien  abus  de  donner  l’inveiliture, 
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& de  prendre  de  1 argenc  pour  l’ordination  des  éve-  An. 1073. 
ques  : nous  avons  reçu  leur  offre  avec  joie  , & avons 
crû  leur  devoir  accorder  ce  qu’ils  demandoient.  Mais 
vous  pouvez  voir  par  nos  lettres  les  précautions  que 
nous  avons  priles  pour  conferver  la  dignité  de  l’cglife 
de  Tours.  C’eft  pourquoi  vous  devez  attendre,  fans 
murmurer  , l’examen  Ôc  la  décifion  de  cette  affaire , 

• i qui  fc  fera  bien  tôt  comme  nous  efperons,  foie  fur  les 
lieux,  foit  à Rome  en  nôtre prefence. 

Johonce  chairé  de  Dol  s’efforçoit  toujours  d'y  ren- 
trer , fc  plaignant  d’avoir  été  dépofé  injuftement  ; &c 
fit  écrire  au  pape  en  fa  faveur  parle  roi  d’Angleterre, 

' -I  V * ' j.  . r b rf  • IT-*M 7- 

a qui  le  pape  répondit  : Nous  cronons  cette  affaire 
terminée;  mais  pour  vous  montrer -l’attention  que 
nous  faifons  à vôtre  priere  , & de  peur  d’avoir  été 
furpris,  ce  que  nous  ne  croïons  pas , nous  avons  re- 
folu  d’envoïer  fur  les  lieux  Hugues  évêque  de  Die , 

Hubert  foudiacre  de  l’cglifc  Romaine  & le  moine 
Teuzon  , qui  a déjà  pris  connoifTance  de  cette  affaire, 
pour  l’examiner  encore  foigneufement  & vous  la  faire 
connoître  ; ne  doutant  point  que  vous  ne  vous  rendiez 
à ce  c^ue  demande  la  juftice  ; car  nous  favons  que 
vous  ctes  principalement  recommandable  par  cette 
vertu:  La  lettre  eft  du  vingt-uniéme  de  Mars  1077. 

L’année  fuivante  le  pape  écrivit  à quelques  feigneurs 
Bretons , que  l’archevêque  Even  s’étoit  préfenté  à lui , 
mais  que  la  caufc  n’avoit  pû  être  jugée  par  l’abfence 
de  fou  compétiteur.  C’eft  pourquoi , ajoute-t-il , nous 
avons  envoie  toute  cette  affaire  à Hugues  de  Die  no- 
tre légat,  qui  doit  célébrer  un  concile  en  France  ; où 
nous  vous  prions  de  faire  affilier  les  évêques  , les  ab- 
bez  &.  les  autres  perfonnes  neceffaires  pour  faire  termi- 
Tome  XIII.  Bbb 
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An.  1078.  ner  cc  différend.  La  lettre  efl  du  vingt  - deuxieme 
de.  Mai  1078. 

La  même  année  au  mois  de  Novembre  , le  pape 
ue1*  î.*-  l*nt  un  conc‘^c  * Rome  dans  l’cglife  du  Sauveur  , que 
'l'on  compte  pour  le  cinquième  de  Ton  pontificat  Bé- 
renger y croit  prefent , fie  étant  prelTé  de  renoncer  à 
fon  erreur  il  donna  une  courte  profeffion  de  foi , & 
obtint  délai  jufqu’au  prochain  concile  , qui  fc  dévoie 
snuU  •».  tenir  pendant  le  carême  fuivant.  En  celui  - ci  on  ex- 
mmML prtf. u communia  l'empereurde  C.  P.  & plufieurs  autres,  & 
il  s’y  trouva  des  députez  des  deux  princes  qui  fe  dif- 
putoient  le  roïaume  d'Allemagne , Henri  ficRodolfe, 
qui  jurèrent  chacun  pour  leur  maître  , qu’ils  n'ufc- 
roient  d'aucune  fraude  pour  empêcher  la  conférence 
que  les  légats  du  faint  fiege  dévoient  tenir  dans  ce 
roïaume. 

On  fit  auffi  dans  ce  concile  quelques  réglcmens 
pour  l’utilité  de  l’églife.  Défenfe  à toute  perlonne  de 
retenir  les  terres  eccléfiaftiques  qu’il  a reçues  d’urv 
prince  fcculicr  , ou  des  évêques  fie  des  abbez  malgré 
eux.  Ce  qui  regardoit  principalement  l'Allemagne. 
Défenfe  à tous,  principalement  aux  Normans,d’u- 
furper  les  terres  fit  les  autres  biens  du  Mont-Caflin. 
Défenfe  à tout  clerc  de  prendre  l’invelliture  d’un 
évêché  ou  d'une  autre  églife  de  la  main  d’un  prince 
ou  d'un  autre  laïque.  On  déclare  nulles  les  ordina- 
tions faites  par  fimonic  , ou  fans  le  confentement  du 
clergé  fit  du  peuple  : en  un  mot  contre  les  canons.  On 
déclare  faulles  les  pénitences  qui  ne  font  pas  confor- 
mes à l’autorité  des  peres  ; comme  de  ceux  qui  ne  re- 
noncent pas  à une  profefiion  qu’ils  ne  peuvent  exer- 
cer fans  péché  , qui  ne  refiituent  pas  le  bien  d’autrui , 
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ou  gardent  la  haine  dans  le  coeur.  Dcfenie  aux  laïques  An.  107$. 
depolfeder  des  dîmes  , ni  aux  abbez  d’en  retenir  lans 
l’autorité  du  pape  , ou  le  confenrement  de  l’évêque 
diucefain  : parce  que,  félon  les  canons,  elles  appar- 
tiennent aux  évêques.  Tous  les  fidèles  doivent  taire 
leur  offrande  à la  tneffe,  s’ils  veulenc  participer  aux 
fruits  du  facrifice.  Défenfes  aux  évêques  de  tolerer  par 
faveur  ou  par  intérêt  l’incontinence  des  prêtres  ou  des 
clercs.  Tous  les  évêques  feront  enfeigner  les  lettres 
dans  leurs  églifes.  Ce  font  les  principaux  rcglemens  de 
ce  concile.  Guibert  archevêque  de  Ravenr.e  y tutdé- 
pofé,  comme  il  paroît  par  la  lettre  que  le  pape  en  écri- 
vit à fon  peuple  : où  ill’accufe  d’avoir  pillé  comme  un 
tyran  cette  églife  autrefois  li riche,  Sc  de  l’avoir  fean- 
dalifce  par  fon  mauvais  exemple  \ & leur  défend  de  lui 
rendre  a l’avenir  aucune  obcillance. 

L’excommunication  prononcée  dans  le  concile  de 
Rome  contre  ceux  qui  pilloient  le  Mont-  Caffîn  , vint 
àcetteoccafion.Un  évêque  avoit  mis  en  dépôt  dans  ce  cb-.c*jr.  u <. 
monaftere  une  grande  fomme  d’argenr.  Jourdain 
prince  de  Capoüe  l’aïant  appris , envoïa  des  foldats , 
avec  ordre  de  tirer  cet  argent  du  tréfor  de  l’églife  : ce 
qu’ils  executerent , nonobftant  la  remontrance  des 
moines,  quec’étoit  undépôr.  Le  pape  Grégoire  l'aïant 
appris , mit  en  interdit  l’eglife  , fie  blâma  la  foibleffe 
de  l’abbé  Didier  fie  des  moines , qti  avoient  fonffert  ce 
facrilegc,difant , qu’il  étoit  plus  tolerable  d'abandon- 
ner au  pillage  les  villages  8e  les  châteaux  du  mona- 
ffere  , que  d expoler  au  mépris  le  lieu  faint  refpeélé 
par  tout  le  monde.  Enfuite  il  fit  dans  le  concile  le  de- 
cret que  j’ai  rapporté,  fie  quelques  mois  après  il  écrivit 
une  lettre  à Jourdain, où  il  lui  reproche  cette  violence 
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ôc  quelques  autres,  l'exhortant  aies  réparer. 

L’empereur  de  C.  P.  qui  fut  excommunie  en  ce 
concile,  étoic  NicephoreBotaniate  , regardé  en  Italie 
comme  ufurpateur.  Le  jeune  empereur  Michel  Para- 
pinace  régna  Cix  ans  &c  demi  : pendant  ltfquels  les 
Turcs  Seljouquides  profitant  de  fa  foiblefle  , firent  de 
grands  progrez  enNarolie.  Car  tandis  que  ce  prince 
s'amufoit  à des  jeux  d’enfant,  ceux  qui  gouvernoient 
fous  fon  nom , rompirent  le  traité  fait  par  Romain 
Diogene  avec  les  Turcs  : qui  en  étant  irritez  , & du 
traitement  indigne  que  les  Grecs  avoient  fait  à cet 
empereur,  entrèrent  fur  leurs  terres,  battirent  plu- 
sieurs fois  leurs  armées  , & firent  de  grandes  con- 
quêtes. Cependant  l’empereur  faifoit  des  vers,  & com- 

fiofoit  des  harangues , luivant  les  inftruttions  de  Pfcl- 
us  le  plus  grand  philofophe  du  tems  : car  ce  mot  ne 
fignifioit  alors  qu’un  homme  de  lettres.  Ce  mauvais 
gouvernement  caufa  deux  révoltes  en  meme  tems  : 
celle  deNicephore  Brienne  en  Occident , & celle  de 
Nicephore  Botaniate  en  Orienc.  ils  furent  tous  deux 
proclamez  empereurs  dans  leur  parti,  mais  Botaniate 
l’emporta. 

Il  étoit  Curopalatc,  & fut  déclaré  empereur  le  pre- 
mier d’O&obre  1 077.  indiéfion  première  i & étant  ap- 
puïé  par  les  Turcs  , il  marcha  vers  C.  P.  où  il  fut  pro- 
clamé le  jour  de  l’Annonciation  vingt- cinquième  de 
Mars  1078.  par  Emilicn  patriarche  d’Antioche  & le 
métropolitain  d’Icone,  du  confentement  du  clergé  & 
du  fenat.  ils  dépoferent  l’empereur  Michel  qui  s’en 
étoit  fui  au  palais  de  Blanquernes  avec  Marie  fon 
époufe,  &leur  fils  Conftantin  Porphyrogenete  ; & ils 
l’enYOÏerent  fur  un  méchant  cheval  au  convent  de 
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Stude,  pour  y [mener  la  vie  monaftique.  C’étoit  le 
famedidu  Lazare,  félon  les  Grecs , c’eft-a-dire,  la  veille 
du  dimanche  des  Rameaux  dernier  jour  de  Mars.  En- 
fin Niccphore  Botaniatc  entra  à C.  P.  le  mardi  de 
la  femaine  fainre  , & fut  couronné  par  le  patriarche 
Cofme. 

Jean  Xiphilin  étoit  mort  le  fécond  jour  d’Août 
1077.  apres  avoir  tenu  le  fiegede  C P.  onze  ans  & fept 
mois  La  conformité  du  nom  lui  a fait  attribuer  l’abre- 
gé  de  l’hiftoire  Romaine  de  Dion  Calhus  : mais  l’au- 
teur dit  lui-même  qu’il  étoit  neveu  du  patriarche.  Ce 
qui  nous  refte  de  plus  confiderable  de  ce  prélat,  font 
trois  conftitutions  (urdes  matières  ecclefiaftiques.  La 
première  du  vingt -fixicme  d’Avril  l’an  du  monde 
6 574  de  Jefus-Chrift  10 (-6.  qui  étoit  laprcmiere  année 
du  patriarcat  de  Xiphilin.  Il  fit  cette conftitution dans 
un  concile  , où  affifterent  vingt-huit , tant  métropo- 
litains.qu’archevcques,  & elle  contient  un  reglement 
fur  les  fiançailles  : favoir  qu’encore  que  le  mariage  ne 
s’en  foit  point  enfuivi , les  fiançailles  légitimement 
contractées  ont  le  même  effet  que  le  mariage  , pour 
produire  une  affinité  qui  empêche  de  contracter  ma- 
riage avec  les  parens  de  l’autre  partie  : ou  pour  rendre 
un  clerc  bigame  & par  confequent  irrégulier.  Cette 
conftitution  fynodale  fut  enfuite  confirmée  en  1080. 
par  une  bulle  d’or  de  l’empereur  Nicephore  Botaniate. 
La  fécondé  conftitution  de  Xiphilin  , qui  n’cft  qu’une 
confirmation  de  la  première,  fut  faite  l’année  fuivante 
1071?.  dans  un  concile  de  quatorze,  tant  métropolitains 
qu’archcvêcjues. 

La  troificme  eft  une  ordonnance  du  patriarche  fcul 
en  date  du  mardi  feiziéme  de  Février  indiCtion  hui- 
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tiéme  , qui  eft  i’an  1078.  il  y parle  ainli  : Voïant  plu- 
(îeurs  d'entre  les  ecclélialtiqucs  & les  moines  lbûtenir 
les  caufes  d’autrui , ôc  poltuler  , tant  au  tribunal  lecu- 
lier  quedans  l’eccléliallique-,  6c  jugeant  que  cette  con- 
duite e(t  illégitime  & éloignée  de  l’ufage  de  l’cglife  : 
nous  ordonnons  qu’à  l’avenir  aucun  moine  ou  ccclé- 
liaftique  ne  plaide  pour  un  autre  dans  aucun  tribunal  : 
car  c’ell  manifcftment  une  a&ion  mercenaire  ; 6c 
nous  ne  la  laiderons  point  impunie*.  Si  ce  n’eft  que 
dans  une  caufe  eccléhallique  on  prenne  par  notre  or- 
dre la  deienfe  de  l’une  des  parties.  Et  fera  lue  la  pre- 
fentc  ordonnance  à tous  les  juges  fcculiers,  afin  qu’ils 
n’admettenc  point  ces  perfonnes  à polluler  devant 
eux. 

A la  place  de  Jean  Xiphilin,  l’empereur  Michel 
Parapinace,  mit  lur  le  luge  de  C.  P.  Cofme  venu  de 
Jerulalem  qu’il  honoroit  lingulierement  pour  la  ver- 
tu, quoiqu’il  n’eûc  aucune  teinture  des  lettres  [aumai- 
nes  ; ôc  il  tint  le  (ïege  deC.  P.  cinq  ans  6c  neuf  mois, 
t milieu  patriarche  d’Antioche  mourut aulfi  peu  de 
tems  apres  , 6c  Nicephore  furnommé  le  Maure  lui 
fucceda.  Theophyladke  archevêque  d’Acride  en  Bul- 
garie vivoit  du  même  tems  ; c’eft-à-dire , depuis  le  ré- 
gné de  Romain  Diogcne  , julqu’à  celui  de  Nicepho- 
re Botaniate.  il  étoit  de  C.  P.  ôc  regardoit  comme 
un  exil  d’être  obligé  à pafler  fa  vie  chez  des  barba- 
res. C’elt  ce  c^ui  paroît  par  les  lettres,  où  l’on  voit  aul- 
lî  combien  l’eglife  de  Bulgarie  eut  àfouffrir  dans  l’ir- 
ruption des  Serviensou  Croates  -,  6c  combien  les  évê- 
ques étoient  maltraitez  , tant  par  les  magiftrats  ôc  les 
receveurs  des  importions,  que  par  les  autres  mauvais 
Chrétiens.  Thcophyladte  elt  principalement  cclebrc 
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par  fcs  commentaires  fur  les  faintes  écritures , qui  ne 
(ont  gueres  que  des  extraits  de  faint  Jean  Chryfofto- 
me.  il  a commenté  les  évangiles,  les  a£tcs  des  apô- 
tres, les  épîcres  de  faine  Paul,  & quatre. des  petits  pro- 
phètes. Nous  avons  auffi  de  lui  une  inftru&ion  pour 
un  prince,  adreflee  au  jeune  Conftantin , fils  de  l’em- 
pereur Michel  Parapinace  dont  il  étoit  précepteur. 

L’empereur  Nicephore  étant  devenu  veuf,  époufa 
l'imperatrice  Marie,  femme  de  Michel  fon  prédecef- 
feur  , quoiqu’il  fût  encore  vivant.  Audi  le  prêtre  qui 
leur  avoit  donné  la  benediéfion  nuptiale  fut  dépolé. 
Quant  à l’empereur  Michel,  depuis  qu’il  eut  embrafle 
la  vie  monaftique,  il  fut  ordonné  métropolitain  d’E- 
phefe  par  un  concile , mais  il  n’y  alla  qu’une  feule  fois, 
& revint  iC  P.  dans  le  monallere  de  Manuel  où  il  fi- 
nit fes  jours. 

Vers  la  fin  de  la  même  année  1078.  Hugues  duc  de 
Bourgogne  fe  rendit  moine  à Clugni.  il  étoit  petit-fils 
de  Robert , fils  du  roi  Robert , & premier  duc  de  Bour- 
gogne de  la  maifon  de  France.  Hugues  lui  aïant  fuccc- 
dé  en  1075.  gouverna  le  duché  environ  trois  ans  ,puis 
touché  du  defir  de  fon  falut  , il  quitta  le  monde,  & 
fe  retira  à Clugni  fous  la  conduite  de  l’abbé  Hugues 
fon  parent.  Il  fut  principalement  excité  à fe  reti- 
rer par  l’exemple  de  Simon  comte  de  Crefpi  en  Va- 
lois un  des  plus  puiflans  feigneurs  de  France;  qui  deux 
ans  auparavant , perfuada  à fon  époufe  la  nuit  de  fcs 
noces  de  fe  confacrer  à Dieu  , & aïant  renoncé  à tout, 
s’alla  rendre  moine  à faint  Claude  en  Bourgogne  , Sc 
y mourut  faintement  le  dernier  jour  de  Septembre 
1081.  ap  es  avoir  fondé  dix  ou  douze  monafteres.  Le 
pape  aïant  appris  la  retraite  du  duc  de  Bourgogne, 
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en  écrivit  en  ces  termes  à l'abbé  de  Clugni  : Pourquoi, 
mon  cher  frere,  ne  conhdercz-vous  pas  en  quel  péril 
eil  l'églife  ? où  lont  ceux  qui  réfîlfent  aux  impies  , 6c 
qui  ne  craignent  point  de  mourir  pour  la  vérité  ? Les 
hommes  qui  fetnblent  aimer  Dieu,  abandonnent  la 
guerre  de  Jelus-Chrilt: , 8c  fans  fe  mettre  en  peine  du 
falut  de  leurs  frères,  ils  cherchent  le  repos,  8c  n’aimenc 
qu’eux  mêmes.  Les  pafteurs  s’enfuient , & même  les 
chiens  qui  devroient  défendre  le  troupeau  : ainli  les 
loups  & les  voleurs  ne  trouvent  plus  de  réhllance.  Vous 
avez  enlevé,  ou  du  moins  reçu  ce  duc  dans  le  repos  de 
Clugni , 8c  vous  avez  laifTé  cenc  mille  Chrétiens  fans 
protecteur.  Que  h vous  avez  été  peu  couché  de  nos  ex- 
hortations, pourquoi  ne  l’avez  vous  pas  été  des  larmes 
des  veuves  8c  des  orphelins , du  murmure  des  moines 
8c  des  prêtres  ,de  la  ruine  deséglifes  ? On  trouve  af- 
fez  de  moines  6c  de  particuliers  craignans  Dieu  ; mais 
à peine  trouve-t-on  un  bon  prince.  Cette  lettre  ell  du 
fécond  jour  de  Janvier  1079. 

Elle  montre  en  quelle  elUme  étoit  le  duc  de  Bour- 
gogne , tant  auprès  du  pape  que  du  public;  8c  on  voie 
par  pluheurs  chartes  le  foin  qu’il  eut  de  reftituer  aux 
églifes  ce  que  fon  pere  8c  les  ancêtres  leur  avoienc 
ôté.  Pendant  les  trois  ans  qu’il  gouverna  fon  état , il 
fut  par  fa  juftice  l’amour  des  gens  de  bien  8c  la  ter- 
reur des  méchans  : mais  depuis  qu’il  eut  embrafle  la 
vie  monaftique  , il  fut  par  fon  humilité  l’admiration 
de  tout  le  monde,  s'abaiffant  au  deflous  des  perfonnes 
les  plus  viles  , 8c  jufques  à graifler  les  fouliers  des  frè- 
res. il  perfevera  constamment  pendant  quinze  ans , 8c 
mourut  l’an  1093.  Versle  mêmetems 8c  fuivantlemê- 
me  exemple  de  Simon  de  Crefpi,  Gui  comte  de  Maçon 
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fe  donna  aufh  à Clugni  avec  fes  enfans  , en  forte  que  ce 
comte  fut  réuni  au  Duché  de  Bourgogne  j qui  paftaà 
Eudes  furnommé  Borel  frere  de  Hugues. 

Au  mois  de  Février  de  la  meme  année  1079.  le  pa- 
pe tint  à Rome  dans  l’églifedu  Sauveur , un  concile 
où  afiifterent  cent  cinquante  évêques  , entre  autres 
Henri  patriarche  d’Aquilée  , Pierre  Ignée  évêque 
d Albane , faint  Anfelme  de  Luques  , Landulfe  de  Pife, 
Reignier  de  Florence  , Hugues  de  Die  S c Altmande 
PalTau.  On  y traita  la  matière  de  l’euchariftie  en  pre- 
fence  de  Berenger.  La  plûpart  foûtenoient  , que  par 
les  paroles  de  la  confecration  & la  vertu  du  Saint  Ef- 
prit , le  pain  & le  vin  eft  changé  fubftantiellement  au 
corps  de  Notre-Seigneur  , qui  eft  né  de  la  Vierge  Ce 
qui  a été  attaché  à la  croix  , Ce  au  fang  qui  a coulé  de 
Ion  côté  ? Se  ils  le  prouvoient  par  les  autoritez  des  Pcres 
tant  grecs  que  latins  : quelques-uns  toutefois  di- 
foient  que  ce  n’étoit  qu'une  figure  , Se  que  le  corps 
fubftantiel  eft  aflis  à la  drdxtc  du  pere.  Maisavantla 
troifiéme  journée  du  concile,  ils  furent  fi  clairement 
convaincus  , qu’ils  ceflerent  de  combattre  la  vérité  ; Ce 

3 uc  Berenger  lui-même  , qui  enfeignoit  cette  erreur 
epuis  fi  long-tems  , conrefla  en  plein  concile  qu’il 
s’étoit  trompé,  demanda  pardon  & l’obtint,  en  failant 
la  profeffion  de  foi  fuivante.. 

Moi,  Berenger  , je  crois  de  cœur  & confefle  de  bour 
che  que  le  pain  & le  vin  qu’on  met  fur  l’autel  , font 
changez  fubftantiellement  par  le  myftere  de  l’oraifon 
facréc  ôc  les  paroles  de  nôtre  rédempteur , en  la  chair 
vraie  , propre  & vivifiante  , & au  fang  de  NôtrqjSei- 
gneur  Jefus  Chrift  , & qu’apres  la  confecration  c’efl 
fon  véritable  corps,  qui  eft  né  delà  Vierge  ,qui  a été 
Tome  Xlll.  ' C cc 
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offert  fur  la  croix  pour  le  laliu  du  monde  , ôcqui  efl 
affis  à la  droite  du  pere  ; 5c  le  vrai  fang  de  Jefus- 
Chrillquia  coulé  de  Ton  côté  : non  feulement  en  li- 
gne ôc  par  la  vertu  du  facrcment , mais  en  propriété 
de  nature  Ôc  vérité  de  fubftance  : comme  il  eft  conte- 
nu dans  cet  écrit  que  j’ai  lu  ôc  que  vous  avez  entendu. 
Je  crois  ainfi,  ôc  je  n’enfeignerai  plus  rien  de  contraire 
à cette  foi.  Ainfi  Dieu  me  foit  en  aide  Ôc  fes  faints 
évangiles.  Alors  le  pape  défendit  à Berenger  de  la 
part  de  Dieu  , de  jamais  plus  difputer  touchant  le  corps 
ôc  lefang  de  Nôtre-Seigncur  ,ni  d’inftruireperfonne 
fur  ce  myftere  : finon  pour  ramener  ceux  qu'il  avoir 
induits  en  erreur. 

Entre  ceux  qui  difputercnt  contre  Berenger  en  ce 
concile  , on  nomme  deux  favans  moines , Brunon  de- 

f»uis  évêque  deSegni  ôc  Albericdu  mont-Caflin.  Après 
e concile  , le  pape  renvoïa  Berenger  avec  des  lettres 
de  fauf-conduit,  par  Itfquelles  il  menaçoit  d'anathê- 
me  tous  ceux  qui  lui  feroient  injure  en  fa  perfon- 
neou  en  fes  biens,  ou  qui  l’appelleroicnt  heretique  : 
ôc  il  envoïa  avec  lui  un  clerc  de  fa  maifon  nommé 
Foulques.  Il  écrivit  aulTi  à Raoul  archevêque  de  Tours 
ôc  à Eufcbe  évêque  d’Angers  , afin  d'ordonner  de 
fa  part  à Foulques  comte  d'Anjou  , de  ne  plus  perfe- 
cuter  Berenger,  Mais  à. peine  fut-il  arrivé  en  France, 
qu’il  publia  un  écrit  contre  la  derniere  profeflion  de 
foi  qu'il  venoit  de  faire  à Rome  , Ôc  cet  écrit  fe  trou- 
ve encore.  Eufcbe  évêque  d’Angers  avoic  renoncé  à 
l’erreur  de  BeTenger  dès  l’an  lodi.par  une  profdbon 
de  %i , contenant'  nettement  la  dodtiine  de  l’églife  ; 
Ôc  il  ne  paroit  point  avoir  été  dépuis  loupçonnéde 
cette  erreur. 
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En  ce  même  concile,  que  l'on  compte  pour  le  fixié-  An.  icy;. 
me  de  Rome  fous  le  pontificat  de  Grégoire  VU.  les 
ambafladeurs  du  roi  Rodolfe  fe  plaignirent , que  le  t 
roi  Henri  détruifoit  la  religion  en  Allemagne  , fans  to.  x . conc • f-r» 
épargner  les  lieux  ni  les  perfonnes  conlacrces  à Dieu  : i79'  * 

qu'il  traicoit  comme  des  vils  efclaves  , non  feulement 
les  prêtres , mais  les  évêques  , les  mettoit  aux  fers  ôc  • *.►» 
en  failoit  mourir  quelques-uns.  La  plupart  du  concile 
étoitd’avis,  que  le  pape cmploïat  contre  lui  la  rigueur  . .* 
des  cenfurcs  : mais  il  différa  par  indulgence,  & les  am» 
balladcurs  du  roi  Henri  firent  le  ferment  qui  fuit: 

Vous  recevrez  dans  l'afcenfion  des  ambafladeurs  du 
roi  mon  maure , qui  mèneront  & ramèneront  en  fu- 
reté les  légats  du  iaint  fiege  ; 6t  le  roi  leur  obéira  en 
tout  félon  la  juflice.  Les  ambafladeurs  du  roi  Rodolfe 
jurèrent  ainfi  de  leur  côte  : Si  l'on  établit  par  votre  or- 
dre une  conférence  en  Allemagne,  le  roi  Rodolfe  no- 
tre Maure  y viendra  en  perlonnc  ou  y envoïera  fes 
évêques  Sc  fes  ferviteurs  -,  il  fera  prêt  à lubir  le  juge- 
ment du  faint  fiege  touchant  le  différend  du  roïaume, 
s'emploiera  à faire , que  vos  légats  puiflent  procurer  la 
paix.  Henri  archevêque  d’ Aquilée  fit  auffi  ferment  de 
fidelité  & d’obéïflance  au  pape*  ôt  on  renouvella  les 
excommunications  contre  quelques  évêques  de  Lom- 
bardie. Ainfi  le  pape  continuoit  à demeurer  neutre 
entre  les  deux  rois.  i. 

Geboüin  archevêque  de  Lion  alla  à Rome  quelque 
■tenis  après  fon  ordination,  demander  le  pallium  6c  la  Lion. 
confirmation  de  laprimatic,  qu’il  pretendoit  appar-  VI- *?•>*• 
tenir  à fon  fiege  fur  les  quatre  provinces  de  Lion  , de 
Roücn  , de  Tours  ôc  de  Sens.  Le  pape  Tuppofant 
que  l’églifc  de  Lion  avoir  eu  ce  droit  de  toute  anci- 
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An.  1079.  quité  accorda  à Geboüin  ce  qu'il  demandoit  ; & or- 
donna  aux  archevêques  de  Rouen,  de  Tours  & de  Sens 
de  le  reconnoître  pour  primat.  Toutefois  le  lecteur  at- 
tentif pour  fe  fouvenir  , que  jufques  ici  nc^is  n’avons 
* vu  aucune  preuve  de  cette  primatie » ni  d’autres  pri- 

mats dans  les  Gaules , que  ceux  à qui  les  papes  ont 
s*.f.  uvi.  quelquefois  délégué  leurs  pouvoirs»  comme  les  arche- 
45'  vcques  d’Arles  & de  Vienne. 

»i.  »/i«.  Mais  on  voit  dans  la  letcre  de  Grégoire  VII.  aux 
trois  archevêques , le  fondement  de  fa  prévention  en 
faveur  de  l’églife  de  Lion,  car  il  parle  ainfi  : les  pro- 
vinces ont  etc  divifées  pour  la  plupart  longtems  avant 
l’avenement  de  Jefus-Chrift;  & depuis  cette  divi- 
fion  a été  rcnouvellée  par  les  apôtres  & par  faint  Clé- 
ment notre  predeceflcur.  En  forte  que  dans  les  capi- 
tales des  provinces  où  étoient  les  primats  de  la  loi  du 
fiecle , & où  avoient  recours  ceux  qui  ne  pouvoienc 
aller  à la  cour  des  princes  : en  ces  villes  les  loix  divi- 
nes Se  ecclefiaftiques  , ont  ordonné  d’établir  des  pa- 
triarches ou  des  primats , qui  ont  le  même  pouvoir 
fous  divers  noms.  Les  autres  villes  métropolitaines 
qui  avoient  de  moindres  juges  , quoique  plus  grands 
que  les  comtes,  ont  des  évêques  métropolitains  fou- 
rnis aux  primats,  & fu péri eurs aux  (impies  évêques. 
Or  tout  cet  endroit  de  la  lettre  de  Grégoire  VII.  eft 
tiré  mot  pour  mot  d'une  fauffe  decretale  attribuée  à 
jhuui  tf.x.  f3jnt  Anaclct , & eft  conforme  à une  autre  faufle  let  — 
f. iJ4.  tre  de  faint  Clement  \ mais  avant  ces  pièces  tirées  de 

ikjTf.  la  colle&ion  d’Kîdore , fous  le  nom  de  primats,  on 

n’entendoit  que  les  métropolitains  ou  ceux  qui  en  te- 

ftrt.  h.  1.  ].  jo.  T r T c , 

&*■  t*.  *. «ik.  noient  le  rang  en  quelques  provinces.  Sur  ce  tondc- 
t.  jio.6*.  meftt  ^ont  Grégoire  VII.  ordonne  aux  trois  arche- 
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vcques,  de  Rouen  , de  Tours  8c  de  Sens , de  rendre  à 
l’églifc  de  Lion  l’honneur  8c  la  reverence  que  les  papes 
fes  predecefleurs  ont  preferite  à leurs  éghfes  : ce  qui 
montre  qu’il  fuppofoit  dans  le  fait , que  ce  privilège 
avoit  déjà  été  accorde  par  d’autres  papes  à 1 cglife  de 
Lion.  Ces  deux  lettres  touchant  cette  primatie  font  du 
vingtième  d’Avril  1079. 

En  Pologne  le  roi  Cafimir  le  moine  étant  mort  dès 
l’an  1058.  Boleflas  IL  furnommé  le  cruel , lui  avoit 
fuccedé  fi c regnoit  depuis  vingt  ans.  Staniflas  évêque 
de  Cracovie  s’attira  l’indignation  de  ce  prince , en  le 
reprenant  hardiment  de  fes  vices , particulièrement  de 
fa  cruauté  fit  de  fon  impudicité.  Après  l’avoir  averti 

Flufieurs  fois  en  public  8c  en  particulier , enfin  il 
excommunia  ; 8c  le  roi  devenu  plus  furieux , le  tua  de 
fa  main , comme  il  venoit  d’achever  la  melTe  dans  une 
chapelle  de  faint  Michel  près  de  Cracovie  le  huitième 
jour  de  Mai  1079.  il  fit  enfuite  mettre  le  corps  en  piè- 
ces i mais  elles  furent  ralfembléesj  ôc  il  fe  fit  plufieurs 
miracles  au  tombeau  du  faint  martyr.  Les  auteurs  Po- 
lonois  qui  ont  écrit  fa  vie  fort  au  long  quatre  cens  ans 
après , difent  que  le  pape  Grégoire  VIL  aïant  appris  ce 
meurtre,  excommunia  le  roi  Boleflas  8c  tous  les  com- 
plices : qu’il  mit  en  interdit  toute  la  province  de  Gnef- 
ne,  qu’il  priva  Boleflas  de  la  dignité  roïale , 8c  difpen- 
fa  fes  fujets  du  ferment  de  fidelité.  Mais  je  n’en  trouve 
rien  dans  les  lettres  de  Grégoire  VII.  & je  ne  fâche  au- 
cun auteur  contemporain  qui  parle  de  cette  hiftoire. 
Saint  Staniflas  fut  canonifé  par  le  pape  Innocent  IV. 
en  iijx.  8c  l’églife  romaine  l’honore  le  feptiéme  jour 
de  Mai. 

Le  pape  Grégoire  VII.  avoit  une  haute  eftime  de 
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An.  1079..  Guillaume  roi  d’Angleterre  , comme  il  lui  témoigna 
70  dès  la  première  année  de  Ton  pontificat,  par  une  let- 
tre , où  apres  avoir  marqué  les  devoirs  d’un  prince 
chrétien,  il  ajoute  : Nous  appuïons  fur  ccs  veritez,  par- 
ce que  nous  croïons  que  de  tous  les  rois  vous  êtes  ce- 
lui qui  les  aimez  le  plus  ; ôc  dans  une  autre  lettre  il 
loue  particulièrement  ion  amour  pour  la  juilice.  il 

IV^'17'  lui  avoit  envoie  pour  légat  Hubert  ioudiacre  de  Pc-, 
glile  Romaine  avec  un  moine  nommé  Teuzon,  tou- 
chant l’affaire  de  Dol  en  Bretagne  ; 5c  il  l’avoit  chargé 
de  demander  au  roi,  qu’il  prêtât  lerment  de  fidelité 
au  pape  ôc  à fes  fucceflcurs,  6c  qu’il  fût  plus  foigneux 
d’envoier  à Rome  l’argent  que  les  rois  les  prédecel- 
feurs  avoient  accoutumé  d’y  envoier.  Le  roi  répondit 
au  pape,  qu’il  avoit  accordé  l’un  6c  refufe  l’autre. 
Quant  au  lerment  de  fidelité  , dit-il,  je  ne  l’ai  voulu 
ni  le  veux  faire  , parce  que  je  ne  l'ai  point  promis  , 
Ôc  je  ne  trouve  point  que  mes  prédcceffeurs  Paient  fait 
aux  vôtres.  Quanta  l’argent,  la  colleête  s’en  efl  faite 
négligemment  pendant  environ  trois  ans, que  j’ai  été 
en  France:  maintenant  que  je  fuis  de  retour  dans  mon 
roïaume  , je  vous  envoie  par  votre  légat  ce  qui  a etc 
recueilli , 6c  vous  envoïerai  le  relie  par  les  députez  de 
l’archevêque  Lanfranc. 

n, ..(.i.  Le  pape  fut  irrité  de  ce  refus,  comme  il  pareil  par 

fa  lettre  au  légat  Hubert  en  date  du  vingt-troifiéme  de 
Septembre  1079.  où  il  marque  qu’il  ellime  peu  l’ar- 
gent fans  l’honneur.  Il,  fe  plaint  cnfuitedecc  que  le 
roi  d’Angleterre  empêchoit  fes  évêques  d’aller  a Ro- 
me. C’ell  ajoute-t-il,  ce  que  n’a  jamais  ofé  faire  au- 
cun roi , même  payen  ; ôc  s’il  ne  fe  modéré  , il  doit 
lavoir  qu’il  attirera  l’indignation  de  faint  Pierre.  Ec 
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enfuite:  Ordonnez  aux  Anglois  & aux  Normans , 
d'envoïer  de  chaque  Archevêché  au  moins  deux  évê- 
ques au  concile  que  nous  célébrerons , Dieu  aidant,  le 
carême  prochain. 

Six  mois  auparavant,  le  pape  avoit  écrit  àLanfranc 
une  lettre  pleine  de  reproches,  de  ce  que  la  crainte  du 
roi  l'avoit  empêché  de  le  venir  voir , depuis  qu’il  étoit 
monté  fur  le  faint  fiege.  Il  l’exhorre  à confeillcr  à ce 
prince,  d’en  mieux  ufer  avec  l’églife  romaine,  & le 
prefle  de  venir  lui-même.  Par  une  autre  lettre  plus  du- 
re, il  lui  ordonne  abfolumcnt  de  venir  dans  quatre 
mois , fous  peine  de  fufpenfe.  Lanfranc  répondit  avec 
modeftie  fie  fermeté  , que  l’éloignement  des  lieux  ne 
diminueroit  jamais  l’affedHon  qu’il  portoit  au  pape  , 
ni  l’obéi flance  qu’il  lui  devoir  lelon  les  canons.  Puis  il 
ajoute  : Je  me  luis  joint  à votre  légat,  pour  perfuader 
au  roi  ce  que  vous  defirez,  mais  je  n’y  ai  pas  réufli , 
comme  vous  verrez  par  fa  lettre. 

On  voit  le  foin  que  Grégoire  VII.  prenoit  des  égli- 
fes du  nord  par  deux  lettres;  l’une  de  l’année  précé- 
dente, l’autre  de  la  fuivantc.  La  première  eft  adrefice 
à Olaf  roi  de  Norvège,  à qui  il  dit:  Nous  fommes 
d’autant  plus  obligez  à prendre  foin  de  vous , qu’é- 
tant à l’extremité  de  la  terre , vous  avez  moins  de 
commodité  d’être  inftruits  fit  fortifiez  dans  la  religion 
chrétienne.  C’eft  pourquoi  nous  délirons,  fi  nous  le 
pouvions,  vous  envoïer  quelques  uns  de  nos  frétés  : 
mais  comme  il  nous  eft  très-difficile  , tant  à caufe  de 
l’éloignement  que  la  différence  des  langues '.nous  vous 
prions,  comme  nous  avons  mandé  au  roi  de  Danne- 
marc  , d’envoïer  à la  cour  apoftolique  de  jeunes  gens 
de  la  nobldle  de  votre  païsL  : afin  qu’étant  inftruits 
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vous  en  croïez , & des  autres  articles  donc  vous  pou-  An.  107?. 
vez  être  en  doute.  Nous  voulons  aufli  Lavoir  fi  vous 


recevez  avec  toute  l’églife  les  quatre  conciles  gene- 
raux, que  faint  Grégoire  honoroit  comme  les  quatre 
évangiles;  8c  le  cinquième  concile.  Nous  vous  exhor- 
tons a ne  plus  ajouter  au  Trifagion  ces  paroles  : Qui  ^ 
avez  été  crucifié  pour  nous  , afin  de  ne  point  feanda- 
lifer  les  autres  églifes.  Au  relie , continuez  de  célé- 
brer le  faint  facrifice  avec  du  pain  Gins  levain  ; 8c  mé- 
prifez  les  vains  reproches  que  les  Grecs  vous  font  fur; 
ce  fujet  comme  à nous.  Cette  lettre  ell  du  fixiéme 
de  Juin  1080. 
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LIPRE  SOIX4NTE-TRO  l SIE’ME. 

A U commencement  de  l’annce  1080.  le  roi 
Henri  croïant  furprendre  les  Saxons , les  atta- 

3ua  eu  nn  lieu  nomme  Flatcchcim  : mais  ils  Te  défen- 
dent fi  bien,  aïant  à leur  tête  le  roi  Rodolfe  ôc  le 
duc  Qtcon  y que  le  roi  Henri  fut  défait  Ôc  réduit  à 

{«rendre  la  fuite.  Cette  troifiéme  bataille  fut  donnée 
e lundi,  vingtrfeptiéme  de  Janvier  ; ôc  le  roi  Rodolfe 
envoïa  aulli-tôt  à Rome  un  ambaffadeur  en  porter  la 
nouvelle  au  pape  Grégoire , dans  le  concile  qui  s'y  tint 
au  commencement  du  Carême.  Le  pape  y réitéra  la 
défenfe  de  recevoir  ou  donner  des  inveftiturcs  : il  re- 
nouvella  les  excommunications  contre  Tedal  de  Mi- 
lan, Guibert  de  Ravenne  ôc  quelques  autres  évêques  , 
ôc  contre  les  Normans,  qui  pilloient  en  Italie  les  ter- 
res de  l’églife.  Il  condamna  les  laudes  pénirences  , 
comme  il  avoir  déjà  fait  au  cinquième  concile  ; ôc  il 
défendit  de  chercher  des  personnes  fans  fcience  6c  fans 
vertu  , pour  recevoir  d’eux  la  pénitence.  C’eft  qu’outre 
les  pafteurs  légitimes,  il  y avoir  plufieurs  abbez  ôc  plu- 
sieurs moines  qui  s’ingeroient  de  la  donner.  On  s’en 
plaignoit  dès  le  tems  de  Leon  IX.  auprès  duquel  faint 
Gervin  abbé  de  faint  Riquier  fut  obligé  de  fe  juftifier 
de  ce  que  n’étant  point  évêque  , il  prêchoit  ôc  confef- 
foit  fans  permilfion  du  p.;pe.  On  recommande  encore 
en  ce  concile  de  Rome  les  élections  légitimes  des  évê- 
ques, c’eft-à-dire,  que  le  fiege  étant  vacant,  l’évêque 
vifiteur  député  par  le  pape  ou  par  le  métropolitain  , 
procurera  que  l’cle&ion  fe  faif;  librement  par  le  clergé 
ôc  le  pjtupie. 


— Digiteed  ëy  G( 


Livre  Soi  x a nt  e-Tro  i s i e'm  b.  397 

Mais  le  decret  le  plus  fameux  de  ce  feptiéme  con- 
cile de  Rome  , eft  l'excommunication  du  roi  Henri. 
Le  pape  y adrelfe  la  parole  à faint  Pierre  fie  à faint  Paul 
comme  dans  la  première  i fie  après  avoir  marqué  l’ab- 
folution  qu  il  avoir  donné  à ce  prince  , il  ajoute  : Les 
évêques  & les  feigneurs  Ultramontains  , apprenant 
qu'il  ne  tenoit  point  ce  qu'il  m'avoit  promis , fie  com- 
me dcfefperant  à fon  égard  , élurent  fans  mon  confeil, 
vous  en  ctes  témoins , le  duc  Rodolfc  pour  leur  roi , 
qui  m'envoïa  un  courier  en  diligence  , déclarer  qu’il 
avoir  pris  malgré  lui  le  gouvernement  du  roïaume , 
mais  qu'il  étoit  prêt  à m obéir  en  tout  i & en  effet  il 
m'a  toûjoars  depuis  tenu  le  même  langage,  promet* 
tant  même  de  m’en  donner  pour  otages  fon  fils  & ce- 
lui du  duc  Berthold. 

Cependant  Henri  commença  à me  prier  de  l'aider 
contre  Rodolfej  & je  lui  répondis,  que  je  le  ferois  vo- 
lontiers , après  avoir  entendu  les  deux  parties.  Henri 
croïant  pouvoir  vaincre  par  tes  propres  forces,  mepri- 
fa  ma  réponfe.  Toutefois  quand  il  vit  qu’il  ne  pouvoit 
faire  ce  qu’il  cfperoit , il  envoïa  i Rome  l’éveque  de 
Verdun  fie  celui  d’Ofnabruc,  qui  me  prièrent  de  fa  part 
de  lui  faire  juftice,ce  que  les  députez  de  Rodiolfe 
approuvèrent  aufli.  Enfin  j’ordonnai  dans  le  concile  , 
qu’on  tiendroit  une  conférence  au-delà  des  moots.  il 
parle  du  concile  de  l'année  précédente  ; fie  ajoure,  que 
Henri  empêchant  Ja  conférence,  a encourt»  l’excorrv* 
munication  prononcée  en  ce  concile.  Il  conclut  en 
excommuniant  de  nouveau  Henri  fie  fes  fauteurs  , fie 
lui  ôtant  le  roïaume  d’ Allemagne  fie  d’Italie  venforte 
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An. 1080.  Quant  à Rodolfe , le  pape  lui  donne  le  roïaume 
Teutonique,  8c  accorde  à tous  ceux  qui  lui  font  fi- 
dèles l'abfolution  de  tous  leurs  péchez,  avec  la  bénédic- 
tion des  apôtres  en  cette  vie  8c  en  l’autre.  Puis  il  ajou- 
te , adrcilant  toujours  la  parole  à ces  faints  : Faites 
donc  maintenant  connoître  à tout  le  monde  , que  fi 
vous  pouvez  lier  ou  délier  dans  le  ciel  , vous  pouvez 
aulli  lur  la  terre  ôterou  donner  les  empires  , lcsroïau- 
mcs  6c  les  principautcz  , les  duchez  , les  marquifats , 
lès  comtez  8c  les  biens  de  tous  les  hommes  , lelon  leurs 
mérités.  Car  vous  avez  fouvcnt  ôte  aux  indignes,  8c 
donné  aux  bons  des  patriarcats,  les  primaties , les  ar- 
chevèchez  8c  les  cvêchez.  Que  fi  vous  jugez  leschofes 
fpirituellcs , que  doit-on  croire  de  vôtre  pouvoir  fur 
les  temporelles  ? Et  fi  vous  devez  juger  les  anges,  qui 
dominent  fur  tous  les  princes  fuperbes  , que  ne  pou- 
vez-vous pas  fur  leurs  efclaves  ? Que  les  rois  8c  les 
princes  du  fiecle  apprennent  donc  maintenant  quelle 
eft  vôtre  grandeur  8c  vôtre  puilTance  : qu’ils  craignent 
de  mépriler  les  ordres  de  vôtre  églife  -,  8c  que  vôtre 
juftice  s’exerce  fi  promptement  fur  Henri  , que  tous 
fâchent  qu’il  ne  tombera  pas  par  hafard , mais  par 
vôtre  puilTance.  Dieu  veuille  les  confondre  pour  les 
amener  à une  pénitence  falutaire.  Cet  ade  ell  date  du 
feptiéme  de  Mars  1080. 

A ce  concile  de  Rome  fe  trouvèrent  Parchevcquc 
de  Tours  8c  l’évêque  de  Dol , 8c  leur  différend  y don- 
na bien  de  la  peine  au  pape,  fans  pouvoir  être  terminé. 
L’archevêque  de  Tours  produifoit  des  lettres  des  pa- 
pes , qui  prouvoient  clairement  , que  la  Bretagne  dc- 
voit  reconnoître  l’églife  de  Tours  pour  fa  métropole  : 
l'évêque  de  Dol  ne  produifoit  point  de  titres,  8c  ne 
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difoit  meme  rien  de  folidc.  Toutefois  parce  qu'il  di 
foit  avoir  laide  un  titre  dans  fon  pais  , le  pape  ju- 
gea à propos  de  lui  donner  un  délai,  fie  d'envoïer  des 
légats  lur  les  lieux  pour  entendre  les  parties,  8e  juger 
définitivement  cette  affaire.  C’ell  ce  qui  paroît  par  la 
lettre  du  pape  adreffee  à tous  les  évêques  de  Bretagne 
fie  à l’églife  de  Tours , fie  datée  du  huitième  de  Mars 
1080. 

En  ce  meme  concile  de  Rome  , le  pape  confirma 
la  fentence  portée  au  concile  de  Lion  contre  Manaf- 
fes  archevêque  de  Reims.  Hugues  évêque  de  Die 
avoir  été  chargé  par  le  pape  dès  l'année  précédente, 
de  terminer  un  différend  entre  l'archevêque  de  Lion 
fie  l'abbé  de  Clugni,  ôe  quelques  autres  affaires  de  Fran- 
ce. Pour  cet  effet  Hugues  indiqua  un  concile  à Lion  , 
fie  y appella  l'archevêque  de  Reims  , pour  fe  juftifier 
des  crimes  dontilétoit  accule.  Hugues  s’étant  arrêté 
à Vienne  , y reçut  des  députez  de  l’archevêque  , qui 
le  jarioient  inftamment  de  fe  contenter  qu’il  fe  pur- 
geât par  ferment  avec  fix  de  fes  fuffragans  à fon  choix , 
8e  pour  l’obtenir  ils  offroient  au  légat  trois  cens  livres 
d'or  fie  de  grands  prefens  à fes  domeftiques.  Ils  of- 
froient encore  de  plus  grandes  fommes , fi  on  permet- 
toit  à l’archevêque  de  fe  purger  feul;  fie  promettoit 
d’affurcr  le  légat  par  ferment,  que  jamais  perfonne  ne 
fauroit  rien  de  fes  conventions.  Mais  Hugues  refufa 
genereufement  toutes  ces  offres. 

Aufli  l’archevêque  Manaffcs  fe  garda  bien  d’aller 
au  concile  de  Lion  , fie  fe  contenta  d'envoïer  au  légat 
une  apologie  , où  il  dit  : Il  eft  notoire  prefque  dans 
toutes  les  Gaules,  en  Italie  même  fie  à Rome,  avec 
quelle  violence  fie  quelle  injuftice  vous  m’avez  traite 
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An.ioSo.  dans  cette  meme  province  il  y a deux  ans.  il  parle  du 
concile  d' Aucun  tenu  en  1077.  J’en  appellai  au  pape  , 
s„p.uxu.n 4r.  ^ à Rome;  8t  parce  que  vous  étiez  abfent , j’y 

demeurai  par  ordre  du  pape  , & je  vous  attendis  près 
d’onze  femaines.  Enfin  je  me  défendis  fi  bien  en  pre- 
fence  du  pape  6t  du  concile , contre  ceux  que  vous 
aviez  envoïez  , que  ce  qui  avoit  etc  fait  contre  moi 
fut  juge  nul  8c  irregulier.  Alors  je  déclarai  publique- 
ment au  pape  , que  je  11e  voulois  plus  m’expofer  à vô- 
tre jugement  ; 6c  comme  le  pape  me  demanda  de  qui 
j’aimerois  le  mieux  fubitle  jugement  dans  les  Gaules  , 
je  choifis  l’abbé  de  Clugny  ; ce  qui  me  fut  accordé. 
Puis  le  pape  me  fit  jurer,  que  fi  j'étois  appelle  de  fa 
parc  à un  concile  dans  les  Gaules  , Je  m’y  trouverois , 
îi  je  n’avois  un  empêchement  canonique.  C’eft  pour- 
quoi quand  vous  indicàces  dernièrement  un  concile  à 
Troïes  où  l’abbé  de  Clugny  devoit  fc  trouver  , je  ne 
fis  aucune  difficulté  d’y  aller  avec  mes  abbez  , mes 
clercs  ôc  les  vaffaur  de  mon  églife  : 8c  quoique  vous 
aïez  concremandé  ce  concile  , j'ai  fait  de  ma  part  ce 
qui  dépendoitdcmoi , 6c  me  fins  acquitté  de  mon  fer- 
ment. Maisjenefuis  point  allé  à ce  concile  de  Lion, 
parce  que  j’ai  plufieurs  exeufes  canoniques. 

Il  explique  enfuice  ces  prétendues  exeufes,  qui  ne 
font  en  effet , que  des  chicanes  ; favoir , que  le  concile 
r-iif.  de  Lion  fe  tiendra  dans  la  meme  province  , où  il  a 
déjà  été  maltraité  : que  ce  lieu  eft  éloigne  de  Reims, 
ôe  qu’il  n’eft  pas  facile  d’y  amener  des  témoins  : que 
l’on  ne  peut  y aller  en  fureté  àcaufe  des  guerres  qui 
troublent  le  pais  : que  l'abbé  de  Clugny  qui  devoit 
être  fon  juge  n’y  écoit  point  ; c’eft-i-dire  , qu’on  ne 
lui  avoit  pas  fignifié  qu'il  y feroit  : qu’on  lui  ordon- 
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noie  d'amener  dans  vingt  jours  fix  évêques  fans  re-  An.  1080. 
proche  pour  Je  juftifier,  en  cas  qu’il  n’y  eût  point  d’ac-  f.  Ilt. 
eufateurs  contre  lui  : ce  qui  lui  ctoit  impoffible.  Quant 
à fes  trois  accufateurs,  il  dit,  qu’il  s’étoit  accordé  avec 
Manaffes  & tous  ceux  de  (on  parti  , excepté  deux  , 
dont  l’un , ajoûte-t-il , favoir  Brunon  , n’eft  point  no- 
tre clerc,  mais  chanoine  de  faint  Cunibert  de  .Colo- 
gne dans  le  roïaume  d’Allemagne:  & nous  ne  cher- 
chons gueres  fa  focieté,  parce  que  nous  ne  connoiffons 
point  du  tout  fa  vie  ôt  fa  liberté  ; c’cft-à*dire , s’il  e(l 
terf  ou  libre  de  naiflance  ; & que  quand  il  a été  chez 
nous , il  en  a mal  ufé  après  avoir  reçu  plufieurs  bien- 
faits. L’autre  qui  cft  Ponce,  a cté  convaincu  de  faux 
au  concile  de  Rome  en  notre  préfence.  C’eft  pourquoi 
nous  ne  devons  répondre  ni  à l’un  ni  à l’autre  dans  un 
jugement  ecclefiaffiquc.  Enfin  pour  montrer  qu’il  ne  I17, 
veut  pas  fuir  le  jugement , il  offre  au  légat  de  la  part 
du  roi  & de  la  fienne  la  liberté  de  tenir  un  concile  en 
France  , à Reims , à Soiffons , à Compiegne  ou  à 
Senlis. 

L’archevêque  Manaffes  écrivit  auflî  au  pape  pour 
s’exeufer  d’aller  à ce  concile  de  Lion,  (ous  prétexte  de  • 
la  divifion  qui  étoit  en  France  ; & toutefois  il  offroic 
d’aller  à Rome.  Sur  quoi  le  pape  lui  répondit  qu’il  «*•#•«»*• 
devoir  plutôt  être  jugé  dans  le  païs,  où  fes  accufateurs 
&fes défenfeurs  fe  trouveroient  prfus  aifément.La lettre 
eftdutroifiéme  Janvier  1080.  Manaffes  ne  s’étant  donc 
point  prefenté  au  concile  de  Lion  y fut  dépofe  ; ôc  le 
pape  confirma  ce  jugement  au  feptiéme  concile  de 
Rome  ; comme  il  le  lui  déclara  par  fa  lettre  du  dix- 
feptiéme  d’Ayril  ; ajoutant  toutefois  par  grâce  : Nous  T'r’  10‘ 
Yous  permettons  , jufqu’à  la  faint  Michel , de  vous  4 
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A nm  080.  purger  avec  les  évêques  deSoifl'ons,  de  Laon,  de  Cam- 
brai, de  Chalons , & deux  autres  en  qui  nous  aïons  pa- 
reille confiance  â condition  que  vous  rendrez  tous  les 
biens  à Manaflês  , à Brunon,  &â  tous  les  autres,  qui 
ont  parle  contre  vous  pour  la  jufticej  & que  dans  l’Af- 
cennon  vous  quitterez  réglifede  Reims,  ôc  vous  vous- 
rctirer.ez  à Clugni  ou  à la  Chaife-Dieu  , avec  un  clerc 
&c  deux  laïques , pour  y vivre  régulièrement  à vos  dé- 
pens. Et  pour  vousépargner  la  peine  de  venir  jufques- 
ici  j vous  pourrez  vous  purger  devant  l’évêque  de  Die 
ôc  l’abbé  ae  Clugni. 

Comme  Manaflês  n'executa  rien  de  ce  qui  lui  ctoit 
preferit , le  pape  le  déclara  excommunié  & dépofé  fans 
I”'io.17  18  efperance  de  reftitution.  Il  en  écrivit  au  clergé  ôc  au 
peuple  de  Reims  , & aux  évêques  de  la  province,  leur 
ordonnant  de  procéder  à l’éledion  d’un  autre  archevê- 
que du  confentement  de  l’évêque  de  Die  fon  légat.  Il 
en  écrivit  auflï  à Ebles  comte  de  Rouci , qui  avoit 
pourfuivi  la  dépofition  de  Manaflês , afin  qu’il  favori- 
lat  cette  éledion  -,  & au  roi  Philippe  , afin  qu’il  ne 
l’cmpêchat  pas  & ne  donnât  aucune  protedion  â Ma- 
Cuibert  de  vits*  naffes.  Ces  quatre  lettres  font  du  vingt-feptiéme  de 
Décembre  1080.  Elles  eurent  leur  effet  : car  Manaffes 
voulant  fe  maintenir  â main  armée,  & continuer  à 
diflipcrles  tréfors  de  l’églife  de  Reims,  fut  chaffé  par 
les  feigneurs , le  clergé  & les  bourgeois  -,  & étant  banni 
du  pais,  il  fe  retira  auprès  du  roi  Henri,  & mourut  va- 
gabond & excommunié. 

Quand  ôn  eut  appris  â la  cour  du  roi  Henri  la  nou- 
p^c.  velle  excommunication  prononcée  par  le  pape  con- 

'tciT3'  ° r'  tre  lui , dix-neuf  évêques  de  fon  parti  s’affemblerent 
# à Maïence  le  jour  de  la  Pentecôte,  qui  cette  année 

1080. 
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1080.  ccoic  le  dernier  de  Mai  : puis  en  vêrtu  de  leurs 
iettres  , trente  évêques  5c  pluficurs  feigneurs  d’Italie 
ôc  d'Allemagne  afiemblez  à Brixen  dans  leTirol,  dé- 
pofcrent  Hildebrandj  ôc  élurent  pape  Guibert  arche- 
vêque de  Ravenne , (ans  qu’il  y eût  perfonne  pour  re- 
prelenter  l’églife  Romaine  que  le  cardinal  Hugues  le 
Blanc.  Le  decret  de  cette  élection  étoit  plein  de  ca- 
lomnies contre  Hildebrand , qu’ils  accufoient  entre 
autres  chofcs  d’avoir  troublé  l’empire  chrétien  , de 
foûtenir  un  roi  parjure,  dcfemer  la  difcorde;  d’exhor- 
ter aux  facrileges,  aux  homicides  &c  aux  incendies  La 
date  étoit  du  Jeudy  vingt-cinquième  de  Juin.  Leroi 
retourna  enfuite  chez  lui  ; ôc  Guibert  marcha  en  Ita- 
lie , revêtu  des  marques  de  la  dignité  papale,  ôc  pre- 
nant le  nom  de  Clement  III. 

Cependant  le  pape  Grégoire  , pour  fc  foûtenir  con- 
tre le  roi  Henri , cnerchoit  l’appui  des  princes  Nor- 
mans  : favoir  de  Guillaume  roi  d’Anglererre  ôc  de 
Robert  duc  de  Calabre.  En  renvoïant  ceux  que  le  roi 
avoit  envoïez  à Rome  avec  le  légat  Hubert,  il  écrivit 
à ce  prince  une  lettre  bien  differente  de  celles  qu’il  lui 
avoit  écrites  fix  mois  auparavant.  En  celle-ci  il  relcvc 
l’amitié  qu’il  a toujours  eue  pour  le  roi  Guillaume,  Ôc 
la  confiance  qu’il  a en  fon  obéiflance  Ôc  en  fon  fe cours 
contre  les  ennemis  del’églifc:  lui  promettant,  non-feu- 
lement la  récompenfc  éternelle  , mais  la  victoire  ôc  la 
puiffance  en  ce  monde.  Cette  lettre  cft  du  vingt-qua- 
trième d’ Avril  1080.  ôc  quinze  jours  aptes , en  ren- 
voïant le  légat  Hubert  en  Angleterre  , le  pape  écrivit 
encore  au  meme  roi,  à la  reine  Mathilde  fon  époufe  , 
ôc  au  prince  Robert  leur  fils. 

Quant  à Robert  Guifchard  duc  dePoüille,  de  Ca- 
Tome  X II  1.  * Lee 
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labre  8c  de  Sicile,  le  pape  entraen  conférence  avec  lui, 
avec  Jourdain  prince  de  Capoüe  8c  les  autres  princi- 
paux feigneurs  Normans  qu'il  avoir  fi  fouvenc  excom- 
muniez ; 8c  il  les  reçut  en  grâce  moïennant  la  promette 
qu'ils  lui  firent  de  leurs  ftcours.  Nous  avons  les  aétes 
faits  avec  le  duc  Robert , par  où  l’on  peut  juger  des 
autres.  Le  premier  eft  le  ferment  de  fidelité  à l’églile 
Romaine  8c  au  pape  Grégoire , avec  promette  de  la 
défendre  contre  tous , 8c  de  procurer  cjuand  le  cas  ar- 
riveroit,  l'élection  canonique  des  papes  fes  iucceffcurs. 
La  date  eft  dtf  vingt-neuvième  de  Juin  1080.  jour  de 
faint  Pierre.  Enfuite  eft  l’inveftiture  que  le  pape  Gré- 
goire lui  donne  de  la  terre  qui  lui  avoir  été  accordée 
# par  les  papes  Nicolas  8c  Alexandre  : laittant  en  lur- 
icance  ce  qui  regardoit  Salcrne,  Amalfi  8c  une  partie 
de  la  marche  de  Fermo , que  Robert  pottedoit  injufte- 
ment,  à ce  que  prétendoit  le  pape.  Cet  article,  fait 
voir  combien  il  étoit  preffé  de  s'accorder  avec  Robert. 
Le  troifiéme  aCte  eft  la  conftittition  de  douze  deniers 
de  cens,  que  Robert  promet  au  pape  pour  chaque  pai- 
re de  bœufs  de  fon  domaine , païables  à Pâques  tous 
les  ans. 

Mais  quand  le  pape  eût  appris  ce  qui  s’étoit  patte  en 
«•#J>  Allemagne  8c  l'cleCtion  de  l’antipape,  il  envoïa  des 
légats  en  Poüille  8c  en  Calabre,  avec  une  lettre  aux 
évêques  de  ces  provinces  ,où  il  parle  ainfi  del’entre- 
prife  des  fehifmatiques  : Ils  le  font  efforcez  de  renou- 
veller  leur  ancienne  confpiration  , 8c  d'établir  fur  eux 

{>our  antechrift  8c  pour  herefiarque  un  homme  facri- 
ege  , parjure  à l'églife  romaine  , 8c  noté  pour  fes  cri- 
mes abominables  par  tout  le  monde  chrétien,  fçavoir 
Guibert , qui  a ravagé  l'églife  de  Ravenne.  Cette 
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aflemblce  de  fatan  a été  compofée  de  gens  dont  la 
vie  eft  déteftable  & l’ordination  heretique  ; & ce  qui 
les  a pouflcz  à cette  fureur,  c’eft  le  defelpoir  d’obtenir 
de  nous  par  prières  ou  par  promelfes  le  pardon  de  leurs 
crimes,  fans  fe  foumettrc  à un  jugement  ecclefiufti- 
que.  Nous  les  méprifons  d’autant  plus,  qu’ils  croient 
être  montez  plus  haut,  & nous  elperons  voir  leur  rui- 
ne prochaine  & la  tranquillité  de  l eglile  qui  les  aura 
vaincus  & confondus.  La  lettre  eft  du  vingt-uniémc 
de  Juillet  1080. 

Peu  de  jours  apres  il  écrivit  aux  mêmes  évêques 
au  fujet  de  Michel  empereur  de  C.  P.  dépofé  deux  ans 
auparavant,  que  l’on  diloit  être  arrivé  en  Italie.  Les 
. auteurs  Grecs  difcnt , que  c’étoit  une  impofture,  S c 
que  ce  prétendu  empereur  étoit  un  moine  nommé 
Redon  & 1 hiftorien  des  princes  Normans  convient, 
qu’il  étoit  au  moins  douteux  fi  c’étoit  l’empereur  Mi- 
chel , mais  que  Robert  Guifchard  le  crut  ou  feignit 
de  le  croire, pour  avoir  un  prétexce  de  faire  la  guerre 
à l’empereur  Alexis.  Le  pape  exhorte  donc  les  évêques 
a encourager  les  troupes  qui  doivent  pafter  en  Grece  à 
cette  occasion, & ltur  donne  pouvoir  de  les  abfoudrc 
de  leurs  péchez. 

Il  efpcroit  d’ailleurs,  avec  le  fecours  des  Normans 
& des  feigneurs  de  Tofcanc  vaflaux  de  la  princcfle 
Mathilde,  aller  attaquer  Guibert  jufques  dans  Ra- 
venne.  C’eft  ce  qui  paroît  par  une  letrre  adieiTée  à 
tous  les  fidèles  de  faint  Pierre , où  il  dit  : Après  le  pre- 
mier de  Septembre,  quand  le  tems  commencera  à fe 
rafraîchir , voulant  délivrer  l’églifc  de  Ravennede  la 
main  des  impies,  nous  irons,  Dieu  aidant  , en  ces 
quartiers-là  à main  aimée.  C’eft  pourquoi  nous  vous 
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exhortons  à méprifer  comme  nous  leurs  vains  efforts , . 

vous  tenantalTurez  de  leur  chûte  qui  eft  proche.  Je  ne 
vois  pas  que  le  pape  Grégoire  ait  effectivement  mar- 
che en  armes  contre  Ravennc  : mais  apres  avoir  exhor- 
té au  mois  d’OCtobre  le  peuple  & le  clergé  de  cette 
ville  & les  évêques  voilins  à élire  un  autre  archevêque, 
enfin  au  mois  de  Décembre  il  leur  envoïa  Richard  , 
qu’il  avoit  tiré  de  l’églifeRomaine  pour  le  revêtir  de 
cette  dignité  , & qui  ne  paroit  pas  avoir  pris  pof- 
feffion. 

Cependant  le  roi  Henri  entra  en  Saxe  ic  il  y eue 
une  langlante  bataille  fur  la  rivicre  d’Elfter  dans  l’c- 
vêché  de  Naumbourg  le  jeudi  quinzième  jour  d’OClo- 
bre  1080.  Les  Saxons  eurent  l’avantage,  Henry  s’enfuit,  • 
fou  armée  fut  défaite  & on  pilla  le  bagage , où  il  fe 
trouva  de  grandes  richeffes  : particulièrement  des  évê- 
ques, qui  avoient  fuivi  le  roi  au  nombre  d’environ 
quatorze.  Les  Saxons  chantèrent  Kyrie  eleifon , comme 
un  cantique  de  joie  fur  le  champ  de  bataille  •>  mais 
leur  victoire  devint  inutile  par  la  pertedu  roi  Rodol- 
fe  qui  fut  tué  en  cette  journée  , d'un  coup  dans  le  bas 
ventre:  Il  eut  aufli  la  maindroir<?coupée  : eequefes 
ennemis  regardèrent  comme  une  punition,  d’avoir 
violé  le  ferment  qu’il  avoit  fait  au  roi  Henri.  Ce  prin- 
ce.fut  extrêmement  regrette  , principalement  des  pau- 
vres ; &c  les  Saxons  firent  des  aumcincs  innombrables 
pour  le  repos  de  Ion  ame.  Il  fut  enterré  magnifique- 
ment à Mefbrourg. 

Quand  la  nouvelle  en  fut  venue  à Rome  , la  plù- 

ftart  des  ferviteurs  du  pape  l'exhorterent  à fe  reconci- 
ier  avec  le  roi  Henri  : lui  reprefentant  que  ce  prince 
avoit  pour  lui  prefque  toute  l’Italie,  & que  s’il  y paf- 
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foit,  lepapc  n’avoit  point  de  fecours  à efperer  des  Al-  An.  ioSo. 
lcnaans.  Le  pape  craignoic  d'ailleurs  pour  la  comtefïe 
Mathilde  , dont  les  troupes  avoient  etc  battues  en 
Lombardie  le  même  jour  de  la  mort  deRodolfe:  ôc 
fes  propres  vaflaux  la  regardoient  comme  une  folle, 
de  vouloir  foûtenir  Grégoire.  C’efl  pourquoy  ilappre- 
hendoit  qu’elle  ne  fût  réduite  à s’acommoder  avec 
Henri  ou  à perdre  fon  état . C’efl  ainfî  que  le  pape  xi 
Grégoire  s’en  explique  dans  une  lettre  à Altman  évê- 
que de  Paflju  & à Guillaume  abbé  d’Hirfauge  , qu’il 
exhorte  à retenir  dans  fon  parti  Guelfe  duc  de  Bavière  : 

f»uis  il  ajoute  : il  faut  avertir  tous  ceux  qui  aiment  la 
iberté  de  l’églife  en  vos  quartiers , qu’ils  ne  fe  pref- 
fent  point  d élire  un  roi  , qui  n’ait  les  moeurs  ôc  toutes 
les  autres  qualitez  neceflaires.  il  leur  envoie  la  for- 
mule du  ferment  que  doit  faire  le  nouveau  roi, com- 
me vaffal  de  faint  Pierre,  portant  fidelité  ôcobéifïan- 
ce  au  pape.  Il  ajoute  : Pour  les  prêtres  nous  fommes 
d’avis  , à caufe  du  trouble  des  peuples  ôc  delà dilette 
• de  bons  ouvriers  , que  vous  les  fou  ifriez  quant  à pré- 
sent , en  modérant  pour  un  tems  la  rigueur  des  canons. 

Dans  une  autre  lettre  à l’evêque  Altman , qui  ctoit  fon  ^ io> 
légat  en  Allemagne  , il  l’exhorte  à ramener  ceux  qui 
font  attachez  au  roi  Henri  ôc  les  recevoir  comme  des 
freres , particulièrement  l’evêque  d’Ofnabruc,  que  l’on 
difoit  fe  vouloir  réunir  au  pape. 

En  Efpagne  Sanche  premier  roi  d’Arragon  écrivit 
au  pape  Grégoire  des  lettres  d’obedience,  où  il  dé-  v‘*  . 

1 r.r  .1  • A , - , Office  Romain  « 

claroit  qu  il  avoit  reçu  1 Omce  Romain  dans  les  ctatsi  reçu  en  EfPi- 
de  quoi  le  pape  lui  témoigna  fa  fatisfadfion  par  une  gnc 
lettre  du  vingtième  de  Mars  1074.  il  écrivit  en  même 
tems  à Alfonfe  roi  de  Cailille  pour  lui  perfuader  de  , 
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408  Histoire  Ecclesiastique. 
faire  le  même  fuppofant  que  l’office  Romain  avoit 
d'abord  été  introduit  en  Efpagne,  par  les  lept  évêques 
que  faint  Pierre  Sc  faint  Paul  y avoient  envoïez  prê- 
cher la  foi;  fie  qu’il  avoic  été  altéré  depuis , par  les 
Prifcillianiftes , les  Gots  Ariens  , & enfin  par  les  iarra- 
fins.  Mais  on  ne  trouve  rien  de  la  million  de  cesfept 
évêques  avant  les  martirologes  du  neuvième  fiécle  ; 
fie  ce  que  Grégoire  VII.  dit  de  l’alteration  de  l’office 
Romain  en  Efpagne  , 11e  s’accor  Je  pas  avec  ce  que  j’ai 
obfervé  en  fon  lieu  touchant  la  liturgie  attribuée  à laine 
Ilidore.  il  femble  aulli  que  ce  pape  ne  laifoit  pas  d’at- 
tention à la  maxime  de  faint  Grégoire , de  prendre  dans 
les  autres  églifes  comme  dans  l’églife  Romaine , ce  que 
l’on  trouvoit  de  meilleur  j mêmequant  à lacelebration 
des  melTes.  Carc’ell  leconlcil  qu’il  donnoit  à faint  Au- 
guftin  d’Angleterre.  • 

Alfonfe  déjà  roi  de  Leon  devint  roi  de  Callille  par 
le  décès  du  roi  Sanchclon  frere  , qui  fut  tué  en  1073. 
après  avoir  regne  fixans.  Alfonfe  Vi.  du  nom  en  régna 
trente-fix  , pendant  lelqucls  il  fit  de  grandes  conque-  * 
tes  fur  les  Mores , fie  releva  confiderablemcnt  le  Chrif- 
tianifme  en  hfpagne.  il  avoit  une  vénération  particu- 
lière pour  Hugues  Abbc  de  Clugni , croïant  avoir  été 
délivré  par  les  prières  , de  la  prifon  où  il  étoit  retenu 
par  le  roi  Sanche  fon  frere.  C’eft  pourquoi  étant  de- 
venu roi  de  Callille  , il  fit  venir  en  Efpagne  l'abbé  Hu- 
gues , fie  lui  rendit  de  grands  honneurs  II  fonda  deux 
monalleres  de  l’ordre  de  Clugni  fit  rebâtit  dès  les 
fondemens  Péglife  de  l’abbaïe  , ce  qui  lui  coûta  des 
fo.nmes  immenfes.  Il  augmenta  du  double  le  cens 
annuel  que  le  roi  Ferdinand  fon  pere  païoit  à ce  mo- 
nallcre,  fi c ordonna  par  teftament  aux  rois  fes  lucccf- 
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feurs  de  le  continuer  , fous  peine  de  privation  du  An.  ic8o 
roïaume. 


C'eft  ce  qui  paroît  par  une  lettre  de  ce  prince  àl’ab- 
bc  Hugues , où  il  témoigne  une  eftime  & une  affection 
fmguliere  pour  le  moineKobert  ,que  cet  abbé  lui  avoir 
envoïé  ; & qu’il  le  prie  de  lui  biffer  poi  r être  auprès 
de  lui  à la  vie  Sc  à la  mort.  Il  ajoute  a la  fin  de  la  let- 
tre : Quant  à l’office  Romain  que  nous  avons  reçu  par 
votre  ordre  , fâchez  que  nôcre  pais  eft  extrêmement 
defolé  : c'eft  pourquoi  je  vous  prie  de  faire  en  forte, 
que  le  pape  nous  envoie  le  cardinal  Girauld  , afin 
qu’il  corrige  ce  qui  a befoin  de  l’être.  La  reine  Conf- 
tartee  femme  d’Alfonfc  qui  étoic  née  dans  les  Gaules, 
l'avoit  auffi  follicité  de  recevoir  l’office  Romain  ; 6c 
pour  ce  effet  il  avoit  envoïé  des  ambaffadeurs  au  pa- 
pe Grégoire  VII.  qui  envoïa  en  Efpagne  le  cardinal 
Richard  , premièrement  en  1078.  & une  fécondé  fois 
lorfqu’il  le  fit  abbé  de  laint  Virftor  de  Marfeille  : 
comme  il  paroît  par  fes  lettres  du  quinziéme  d’O&o- 
bre  1079.  Le  moine  Robert  s’oppofa  au  légat  Richard, 
& fut  caufe  que  le  roi  ne  le  traita  pas  comme  il  conve- 
noic  à fa  dignité  : c’eft  pourquoi  le  pape  s’en  plaignit 
à l’abbé  Hugues  ,difantque  ce  moine  avoit  ramené  à 
leur  ancienne  erreur  cent  mille  perfonnes  qui  avoient 
commencé  de  revenir  au  chemin  de  la  vérité  : c’eft-à- 
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dire  de  recevoir  l'office  Romain.  Le  pape  ordonne  à 
l’abbé  de  Clugni , de  rappeller  ce  moine  & le  mettre 
en  penitence  ; d’écrire  au  roi  qu’il  avoit  attiré  par 
cette  conduite  l’indignation  de  faint  Pierre  & que  s’il 
ne  fe  corrigeoit,  le  pape  l’excommunieroit  & excite- 
roit  contre  lui  tout  ce  qu’il  y avoit  en  Efpagnedc  fidè- 
les de  ce  faint  apôtre.  Et  s’il  ne  nous  obéit , ajoute  le  pa- 
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AnmoSo.  pe, nous  ne  craindrions  pas  la  peine  d’aller  en  Efpa- 
gne  , & lui  fufciter  des  affaires  fàcheufes  , comme  , 
à un  ennemi  de  la  religion  Chrétienne.  Cette  lettre  eft 
du  vingt-feptiéme  de  Juin  1080.  ôt  le  pape  charge  l’ab- 
• bé  Hugues  d’envoïer  au  roi  Alfonfe  celle  qu’il  lui 
écrivoit  en  même  tems  : où  il  l’exhorte  à fuivre  les 
confeils  de  Ton  légat  Richard  , & à rompre  le  maria- 
ge illicite  qu’il  avoit  contracte  avec  une  parente  de  fa 
femme,  il  paroît  que  ce  prince  céda  aux  remontran- 
ces du  pape.  Car  il  fit  tenir  à Burgos  un  concile  par 
le  légat  Richard , & fit  recevoir  l’office  Romain  par 
tout  fon  roïaume.  Le  pape  lui  en  témoigna  fa  joie 
par  une  autre  lettre  , où  il  l’exhorte  à ne  pas  fouffrir 
que  les  Juifs  exercent  aucune  puiffance  fur  les  Chré- 
tiens. 

Vratifias  roi  de  Bohême  avoir  demandé  au  pape 
Grégoire  la  permiffion  de  faire  celebrer  l’office  divin 
en  Tangue  Sclavonc  : mais  le  pape  la  refufa  abfolu- 
ment.  Car,  dit  il , apres  y avoir  bienpenfé,  il  paroît 
que  Dieu  a voulu  que  l’écriture  fût  obfcure  en  quel- 
ques endroits  : de  peur  que  fi  elle  croit  claire  à tout  le 
monde  , elle  ne  dévînt  meprifable  , & n’induisît  en 
erreur  , étant  mal  entendue  par  les  perfonnes  médio- 
cres. Et  il  ne  fert  de  rien  pour  excuier  cette  pratique, 
que  quelques  faints  perfonnages  ont  fouffert  patiem- 
ment ce  que  le  peuple  demande  par  fimplicité  : puif- 
que  la  primitive  églife  a diffimulé  plufieurs  choies  , 
qui  ont  etc  corrigées  enfuite  apres  un  foigneux  exa- 
men quand  la  religion  a été  plus  affermie  &:  plus  éten- 
due. C’eft  pourquoi  nous  défendons  par  l’autorité  de 
faint  Pierre  , ce  que  vos  fujets  demandent  imprudem- 
ment ; &c  nous  vous  ordonnons  de  refifter  de  toutes 
. vos 
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vos  forces  à cette  vaine  témérité.  Apparemment  Gré- 
goire Vil.  ne  favoit  pas  ce  qui  s’étoit  paffe  fous  Jean 
VIII.  deux  cens  ans  auparavant  -,  & que  ce  pape  après 
avoir  fait  la  même  détenfe  touchant  la  langue  Scla- 
vone  , la  leva  en  connoiflance  de  caufc.  Nous  avons 
vû  d’ailleurs  , que  dans  la  plus  faine  antiquité  & les 
fiecles  les  plus  éclairez,  on  lifoit  l'écritur»  & on  celc- 
broit  les  divins  offices  dans  la  langue  la  plus  ufitée 
en  chaque  pais.  On  peut  donc  marquer  fous  Grégoire 
VII.  le  commencement  de  ces  fortes  de  defenfes.  Ce- 

Pendant  les  Sclavons  font  à Rome  publiquement 
office  en  leur  langue  dans  leur  églife  de  faint  Je- 
rome. 

Guillaume  roi  d’Angleterre  fit  tenir  un  concile  à 
Lillebonne  en  Normandie  l’an  1080.  où  prefida  Guil- 
laume archevêque  de  Roüen , avec  les  évêques  & les 
abbez  :1e  roi  y afliftaavec  les  comtes  & les  autres  fei- 
gneurs  du  pais , fit  on  y fit  treize  canons.  Le  premier 
eft  pour  maintenir  la  trêve  de  Dieu  par  l’autorité  des 
évêques  & des  feigneurs.  Défcnfe  aux  laïques  de  rien 
prendre  des  revenus  des  églifes,  ni  d'exiger  des  prê- 
tres des  fervices  qui  les  détournent  de  leur  miniile- 
re.  Détenfe  aux  évêques  & à leurs  miniilres , de  rien 
exiger  des  prêtres  , ou  les  redevances  qui  leur  font 
ducs , ni  de  les  condamner  à l’amende  à caufc?  de  leurs 
femmes.  C’étoit  un  prétexte  pour  tolerer  leur  concu^ 
binage.  Si  on  donne  à des  moines  une  églife  , ce  fera 
fans  préjudice  de  la  fubfiftancc  du  prêtre  & du  fer- 
vice  de  l'églife,  & les  moines  auront  droit  de  prefen- 
ter  à l’évêque  un  prêtre  capable,  il  s’agit  ici  des  cu- 
res. En  ce  concile  on  explique  affez  au  long  les  cas  de 
la  jurifdi&ion  des  évêques  deilors  fort  étendue , à l’oc- 
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410  Histoire  Ecclesiastique. 
cafion  des  perfonnes  & des  lieux  confacrés  à Dieu  ';  Sc 
en  pluficurs  de  ces  cas  les  amendes  appartenoient  aux 
évêques.  On  les  maintient  dans  leur  ancienne  pof- 
felfion. 

, Vers  le  même  terns , Hugues  évêque  de  Die,  légat 
du  pape  en  France  , prononça  une  fufpenfe  contre 
tous  les  évêques  de  Normandie  , excepté  l’arche- 
vêque de  Rouen  , pour  avoir  manqué  de  le  trouver  à 
un  concile.  Sur  quoi  le  pape  lui  écrivit  ainfi  : Quoi- 
qu’en  certaines  chofes  le  roi  d’Angleterre  ne  le  con- 
duife  pas  avec  autant  de  religion  que  nous  fouhaite- 
rions  ; toutefois  il  s’attire  plus  d’eftime  & de  confide- 
ration  que  les  autres  rois , en  ce  qu’il  ne  détruit  & ne 
vend  point  les  églifes  ; qu’il  procure  la  paix  &c  la 
juftice entre  fes  fujets;  qu'il  a refufé  de  faire  alliance 
avec  les  ennemis  de  l’églile;  & qu’il  a obligé  les  prê- 
tres à quitter  leurs  femmes  , 8c  les  laïques  à abandon- 
ner les  dîmes  qu’ils  retenoient.  C’eft  pourquoi  il  eft  rai- 
fonnable  de  traiter  plus  doucement  les  lujets , 8c  fouf- 
friren  partie  leurs  fautes. On  voit  par  unelettrede  l’ar- 
chevêque Lanfranc,  combien  le  pape  avoit  intérêt  de 
ménager  le  roi  d’Angleterre.  Celui  à qui  elle  eft  écrite 
vouloit  engager  Lanlranc  à fc  déclarer  pour  l’antipa- 
pe Guibcrt.  Lanfranc  répond  : Je  n’approuve  point 
que  vous  blâmiez  le  pape  Grégoire  , & que  vous  le 
nommiez  Hildebrand  , ni  que  vous  donniez  tant  de 
loiianges  à Clement,  Jecroi  toutefois  que  l’empereur 
n’a  point  fait  une  telle  entreprife  fans  grande  raifon, 
ni  remporté  une  fi  grande  victoire  fans  un  grand  fe- 
cours  de  Dieu.  Je  ne  vous  confeille  pas  de  venir  en 
Angleterre  fans  la  permilïion  du  roi  : Car  notre  Ifle 
n’a  pas  encore  rejetté  le  premier  pape  , ni  déclaré  fi 
!.. 
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elle  obéira  à celui-ci.  On  pourra  mieux  fe  déterminer 
apres  avoir  oui  les  railons  de  part  8c  d’autre. 

Le  pape  avoir  atilfi  foin  de  ménager  le  duc  de  Cala- 
bre Robert  Guifchard , par  le  moïen  de  Didier  abbé 
du  Mont-Canin  , qui  étoit  à portée  de  connoîtrc  les 
difpofitions  de  ce  nrince.  C'di  ce  qui  paroît  par  une 
-lettre  écrite  vers  le  commencement  de  l’annce  1081. 
où  le  pape  prie  Didier  des’informer  s’il  peut  compter 
fur  le  fecours  du  duc  après  Pâques  -,  8c  marque  en  par- 
lant, que  les  Normans  ne  combactoient  point  pendant 
le  carême.  Il  lui  mande  quelque  tems  après,  que  le  roi 
Henri  eft  près  de  Ravenne,  réfolu  de  venir  à Rome 
s’il  peut , vers  la  Pentecôte  i 8c  que  l’on  dit  qu’il  a fait 
un  traité  avec  le  duc  Robert , par  lequel  le  fils  du  roi 
doit  époufer  la  fille  de  ce  duc. 

En  effet  le  roi  Henri  ne  craignant  plus  les  Saxons 
abatus  par  la  mort  du  roi  Rodolfe  , entra  en  Italie  au 
mois  de  Mars  1081.  8c  célébra  à Vérone  la  fête  de 
Pâques,  qui  fut  le  quatrième  d’ Avril.  Il  ne  permet- 
toit  à perfonne  de  prendre  le  chemin  de  Rome  , qu’il 
n’eût  fait  ferment  de  ne  point  aller  trouver  Grégoi- 
re. Ce  pape  tint  cependant  à Rome  un  huitième  con- 
cile , où  il  excommunia  de  nouveau  Henri  Sc  tous 
ceux  de  fon  parti  -,  8c  confirma  la  fentence  de  dépo- 
ficion  prononcée  par  fes  légats  contre  les  archevê- 
ques d'Arles  8c  de  Narbonne.  En  effet,  Hugues  de 
Die  avoit  tenu  l’année  précédente  un  concile  à Avi- 
gnon, où  Achard  ufurpateur  du  fiege  d’Arles  fut  dc-ï 
pofé,  8c  Gibelin  élu  à fa  place.  Lantelme  y fut  aufli 
clu  archevêque  d’Embrun,  Hugues  évêque  de  Gre- 
noble, 8c  Didier  de  Cavaillon  ; 8c  le  légat  les  mena 
à Rome  , où  ils  furent  facrez  par  le  pape.  Quant  à 
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l'archevêché  de  Narbonne,  Guiffred  qui  l'avoit  fi  long- 
tems  pofledé  indignement , & qui  avoir  été  tant  de 
fois  excommunié  , mourut  en  1079.  & Dalmacc  fut 
élu  canoniquement  à fa  place  ; mais  le  vicomte  Be- 
renger  voulut  mettre  en  ce  fiege  fon  fils  Pierre  ; & 
c’eft  apparemment  celui  dont  ladépofition  fut  confir- 
mée au  concile  de  Rome. 

La  même  année  108 1.  Gcbchard  archevêque  de 
Salfbourg  écrivit  à Herman  évêque  de  Metz,  une  let- 
tre qui  commence  ainfi  : Vous  m’avez  déjà  mandé 
deux  fois  de  vous  indiquer  ce  que  l’on  doit  croire 
dans  cette  divifion  de  l’églife  ; afin  que  vous  puiffiez 
répondre  à ceux  qui  font  d’nn  autre  fentiment  Enfuite 
il  met  ainfi  l’état  de  la  queftion  : Dans  l’affaire  pre- 
fente  nous  tenons  feulement  ce  que  l’églife  a toujours 
tenu  jufques  à ces  malheureux  tems,  favoir  qu’il  ne 
faut  point  communiquer  avec  les  excommuniez  : au 
lieu  que  nos  adverfaires  ne  s’en  abftiennent  point,  & 
enfeignent  que  l’on  ne  doit  pas  s’en  abftenir.  C’efl  la 
caufe  des  divifions  &c  des  féditions.  Il  montre  enfuite 
que  l’excommunication  fubfifte  , jufques  à ce  qu’elle 
ait  été  calTée  après  un  examen  canonique  : puis  il  re- 
leve  l’injuftice  des  fehifmatiques  , qui  ont  dépofé  le 
pape  Grégoire  à Vormcs,  fins  qu’il  ait  été  convaincu, 
entendu  , ni  appelle.  Voilà , dit-il , les  caufes  de  la  di- 
vifion , que  nous  ne  communiquons  point  comme  eux 
avec  les  excommuniez  , que  nous  n’ofons  renoncer  au 
pape,  ni  en  reconnoître  un  autre,  lui  vivant  & de- 
meurant uni  à l’églife  Romaine. 

Comme  on  reprochoit  aux  Catholiques  & au  pape 
même , d’avoir  violé  le  ferment  qu’ils  avoient  fait  au 
101  Henri,  Gcbehard  fait  de  grands  efforts  pour  ré- 
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pondre  à cette  objection,  il  dit,  que  le  ferment  fait  An.  108 1. 
au  pape  par  les  évêques  en  leur  ordination,  efl  préfé- 
rable à celui  qu’ils  ont  fait  au  roi  : que  la  meilleure 
maniéré  de  garder  la  foi  au  prince , efl:  de  le  fervir  fi- 
dèlement ; & que  ceux-là  font  infidèles , qui  prennent 
part  à fes  crimes , & qui  par  leurs  confeils  l’engagent 
a de  mauvaifes  affaires  : que  les  fermens  faits  contre 
la  juftice  ne  font  point  valables:  enfin  qu’on vouloit 
obliger  les  Catholiques  à renoncer  au  pape,  s’ils  vou- 
loient  être  fideles  au  prince. 

Il  paroît  par  ces  reponfes , que  Gebehard  n’enten- 
doit  pas  même  l'état  de  la  quel! ion.  Car  pour  garder 
la  fidelité  à fon  roi , il  n’éroit  pas  ne'ceflairc  de  renon- 
cer à l’obéiflance  du  pape  : il  falloir  obéir  au  roi  pour 
le  temporel , & au  pape  pour  le  fpirituel.  Il  falloir  ne 
pas  obéir  au  roi  s’il  commandoit  des  crimes  : mais  il  ne 
s’enfuit  pas  qu’il  ne  fallût  lui  rendre  aucune  obéifTan- 
ce.  il  étoit  défendu  de  communiquer  avec  lui,  quant 
à l exercice  de  la  religion  , mais  non  pas  quant  au 
fervice  de  l’état  On  avoir  raifon  de  tenir  Henri  pour 
excommunié  , Grégoire  pour  pape  légitime  ,‘  & Gui- 
bert  pour  antipape,  Scde  loûtcnir  qu’on  ne  devoit  point 
communiquer  avec  les  excommuniez  : mais  on  ne  de- 
voit pas  en  conclure,  que  Henri  ne  dût  plus  être  re- 
garde comme  roi.  Aum  dans  toute  cette  lettre  qui  efl 
trcs-longue  , Gebehard  ne  rapporte  aucune  preuve  du 
pouvoir  de  l’églifc  fur  le  temporel  des  rois,  8c  n’entre- 
prend pas  même  de  le  prouver. 

Vers  le  même  tems , le  pape  Grégoire  écrivit  à ***»•*•**• 
Herman  évêque  de  Metz  une  Icconde  lettre  , pour  rc- 
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414  Histoire  Ecclesiastique. 

An.  108 1.  leurs  fujécs  du  ferment  de  fidelité.  Il  répété  les  mê- 
mes preuves  qu'il  avoit  emploïécs  dans  la  lettre  de 
l'annce  107 6.  ôc  y ajoute  l’exemple  de  l'empereur  Ar- 
cade excommunié  par  le  pape  faint  Innocent  , pour 
avoir  confenci  à l'expulfion  de  faint  Jean  Chrylofto- 
me.  Mais  la  lettre  de  faint  Innocent  contenant  cette 
excommunication  , eft  rejettée  de  tous  les  favans;  ôc 
quand  elle  feroit  vraie.  Arcade  y eft  feulement  ex- 
communié, ôc  non  pas  dépofé  de  la  dignité  impériale; 
s.cbrjf.hv.ix.  t0Utef0is  il  étoit  queltiondans  l'affaire  du  roi 

Henri.  Grégoire  VII.  dit  enl'uite  : On  donne  une  plus 
grande  puiflance  à un  exorcifte  qu’à  aucun  feigneur 
laïque  : car  les  rois  ôc  les  princes  qui  ne  vivent  pas 
chrétiennement  , font  efclaves  des  démons.  Si  donc 
les  exorciftes  ont  reçu  l’empire  lur  les  démons  , com- 
bien plus  fur  les.  efclaves  ôc  les  membres  des  dé- 
mons ; & fi  les  exorciftes  ont  ce  pouvoir , combien 
plus  les  évêques ? il  releve  enfuite  le  pouvoir  de  re- 
mettre les  péchez,  ôc  de  conférer  les  facremens , pour 
montrer  combien  les  prêtres  font  au-delfiis  des  rois  ; 
ôc  ajouté  : Enfin  les  bons  Chrétiens , de  quelque  rang 
qu’ils  foient , méritent  bien  mieux  d’être  eftimez 
rois  que  les  mauvais  princes.  Les  uns  cherchant  la 
. gloire  de  Dieu,  fe  gouvernent  bien  eux-mêmes  :lesau- 
tres  ne  cherchant  que  leurs  intérêts  , oppriment  ty- 
ranniquement leurs  ennemis.  Les  uns  lont  les  mem- 
bres de  Jefus-Chrift  , les  autres  du  diable.  La  confe- 
quence  naturelle  feroit,  de  ne  plus  reconnoître  poiir 
princes  les  méchans  : mais  ce  feroit  une  herefie  , ôc 
on  en  diroit  autant  des  évêques.  Le  pape  ajoute  pour 
humilier  les  rois  , qu’il  y en  a peu  de  reconnus  pour 
faints,  ôc  qu’ils  font  ordinairement  beaucoup  de  pc- 
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chez  & peu  de  penitence.  Il  dit  que  le  faint  fiege  rend 
faints  Ceux  qui  le  remplilfcnt  Sur  quoi  il  cite  les  de- 
crets du  pape  Symmaque  , c’eft-à-dire  , l'apologie 
d'Ennodius  , que  j'ai  rapportée  en  Ton  lieu.  Mais  il  cft 
étonnant  qu’on  ne  fût  pas  délabufé  de  ce  paradoxe  , 
par  la  trifte  experience  de  tant  de  papes  indignes  du 
dixiéme  ficelé.  ' . 

Grégoire  Vil.  n'étoit  pas  feulement  perfuadé  en 
general , que  fuivajit  le  bon  ordre,  la  puiflance  tem- 
porelle devoir  être  fourni fe  à la  fpiricuelle  : il  croïoit 
encore  avoir  des  titres  particuliers  pour  s’alfujcttir  tous 
les  roïaumes  de  l’Europe;  comme  je  vais  le  montrer  en 
détail  par  fes  lettres. 

Premièrement  il  prétendoit  avoir  droit  de  donner 
l’empire  d’Occident  avec  la  couronne  impériale  ; ôc 
c’eft  fans  doute  la  raifon  pourquoi  jamais  il  n’em- 

{doïedes  années  des  empereurs  dans  la  date  de  fes 
ettres , comme  faifoient  les  papes  fes  predeccfTeurs 
au  moins  jufques  à trente  ans  avant  lui.  il  eft  vrai  que 
depuis  Loüis  le  Débonnaire,  aucun  prince  n’avoit  pris 
le  titre  d’empereur , qu'aprês  avoir  été  couronné  par 
le  pape  ; & depuis  les  Ottons , le  titre  d’empereur 
étoit  attaché  au  roïaume  d’Allemagne.  Nous  voïons 
quelle  étoit  la  prétention  du  pape  fur  ce  roïaume, 
par  le  ferment  qu’il  vouloir  que  l’on  éxigeât  du  roi  qui 
feroit  elû  à la  place  de  Rodolfe  ; favoir  de  lui  ren- 
dre hommage  comme  fon  vaflal , ic  lui  obéir  en 
tout  ce  qu’il  lui  commandcroit  par  vraie  obéïlfance. 
C’ctoit  la  formule  du  commandement  le  plus.exprës. 
Qvtant  à la  Saxe  en  particulier  , il  prétendoit  que 
Charlemagne,  après  l’avoir  foûmife,  l’avoit  donnée 
à faint  Pierre. 


An.'cSi. 
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A n.  i 08  i . Il  en  difoit  autant  de  la  France , & en  écrivent  ainlî 

à Tes  légats  : Il  faut  dire  à tous  les  François  , & leur 
cw.ÿ.i).  ordonner  par  vraie  obéiltmcc  , que  chaque  maifon 
paie  à faint  Pierre  au  moins  un  denier  par  an  , s’ils  le 
reconnoiffent  pour  pere  ôc  pafleur  fuivant  l'ancienne 
coutume.  Car  l’empereur  Charles  , comme  on  lit  dans 
fon  livre  qui  eft  aux  archives  de  l’églife  de  faint 
Pierre, recueilloit  tous  les  ans  en  trois  endroits  douze 
cens  livres , pour  le  fervice  du  faint  fiege  : favoir  à 
Aix-la-Chapelle,  au  Pui  en  Vêlai  & à faint  Gilles  : 
outre  ce  que  chacun  offroit  par  fa  dévotion  particu- 
lière. On  ne  voit  rien  de  ces  collectes,  ni  dans  les  ca- 
pitulaires de  Charlemagne , ni  dans  les  hiftoires  & les 
autres  monumens  de  fon  remsi  mais  on  pouvoir  avoir 
fabriqué  de  faux  titres  pendant  les  deux  ficelés  fui- 
vans. 

Quant,  à l’Angleterre  , nous  avons  vû  que  le  roi 
sut.Hu.d.i.ji  Guillaume  cnvoïoit  au  pape  le  tribut  en  argent  ac- 
corde par  fes  prédecelTeurs , mais  qu’il  refufa  l’hom- 
mage que  le  pape  demandoit  , & que  le  pape  fut 
ii.tfifi.iuyi.  fort  irrité  de  ce  refus.  Les  deux  lettres  de  Grégoire  à 
Suenonroi  de  Dannemarc  , montrent  qu’il  prétendoit 
Sup-liv.  lxi.  a.  que  ce  prince  avoit  promis  de  fe  donner  à faint  Pierre 
lui  & Ion  roïaume  , & fe  mettre  fous  fa  protection  : 
mais  nous  ne  voïons  point  d’effet  de  cette  promeffe. 

JU  Et  l’offre  que  le  pape  fait  à ce  roi  d’une  province  oc- 
cupée par  desheretiques , pour  la  donner  à un  de  fês 
en  fans , femble  montrer  qu’il  croïoit  avoir  droit  de 
difpofy  des  biens  des  heretiques. 

Quant  à l’Efpagnç  , nous  avons  vû  que  dès  le 
sûjj’axi l'n.i.  commencement  de  fon  pontificat , il  prétendoit  cju’a- 
vant  l’invafion  des  Sarrafins  elle  appartenoit  à laint 

Pierre* 
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Pierre,  & qu'il  aimoit  mieux  qu’elle  demeurât  à ces  An.ioSj. 
infidèles,  que  d’être  occupée  par  des  Chrétiens  qui. 
n’en  fiflent  pas  hommage  au  faint  fiege.  Il  répéta  la  VI-*-lS- 
même  prétention  en  1076.  envoïant  pour  légats  en 
Efpa^ne  A mat  évêque  d’Oleron  & l’abbé  de  S.  Pons. 

Des  la  première  année  il  écrivit  aux  juges  de  Sar- 
daigne : 5c  en  particulier  à Orzoc  de  Caillari,  de  fatis-  1.4. 
faire  aux  droits  de  faint  Pierre  négligez  par  leurs  ancê- 
tres : avec  menace  , s’ils  y manquoienc , que  leur  païs 
en  fouffriroit.  Quelques  années  après  il  écrivit  au  mê- 
me Orzoc  en  ces  termes  : Nous  ne  voulons  pas  que  TIII  ^ 
vous  ignoriez  , que  plufieurs  nations  nous  ont  de- 
mandé votre  terre  , nous  promettant  de  grandes  rede- 
vances fi  nous  leur  permettions  de  s’en  rendre  maî-  / 

très  : en  forte  qu’ils  nous  laifleroient  la  joüiflancc  de 
la  moitié  , & nous  feroient  hommage  de  l’autre.  Cette 
proposition  nous  a fouvent  été  faite  -,  non- feulement 
par  lesNormans,  les  Tofcans  & les  Lombards , mais 
encore  par  quelques  Ultramontains  : toutefois  nous 
n’avons  point  voulu  y donner  notre  confentement , 
jufqucs  à ce  que  nous  aïons  envoïé  un  légat  pour  Sa- 
voir votre  intention.  Puis  donc  que  vous  nous  avez 
témoigné  être  dévoüé  à faint  Pierre  , fi  vousperfeve- 
rez,  comme  vous  devez  : non- feulement  nous  ne  don- 
nerons à perfonne  la  permiSlion  d’entrer  dans  votre 
terre  , mais  fi  quelqu’un  l’entreprend  , nous  l’en  em- 
pêcherons par  les  voies  temporelles  & fpirituclles. 

C’cft-à-dire  , qu’il  expofera  au  pillage  ces  infulaires  j 
s’ils  ne  lui  paient  le  tribut  qu’il  pi  étend.  Dans  la  mê- 
me lettre  le  pape  dit  : Vou-s  ne  devez  pas  trouver 
mauvais,  que  nous  aïons  obligé  votre  archevêque  Ja- 
ques à rafer  fa  barbe  , fuivant  la  coutume  de  l’églife  * 

Tome  XlH.  G g g 
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An  ioS  i • Romaine  obfcrvce  pat  tout  l’Occidenr  depuis  le  com- 
mencement du  Chriftianifme,  qui  eft  que  le  clergé  foie 
rafé.  Nous  vous  ordonnons  de  faire  garder  cet  ufage 
par  tout  le  clergé  de  votre  obciffance,  St  deconftfquer 
au  profit  de  l’églife  les  biens  de  ceux  qui  rcfuleront  de 
s’y  (oûmettre. 

Salomon  roi  de  Hongrie  aïant  été  chafle  par  Geï- 
ttmi.4n.1074.  fa  fon  parent,  eut  recours  au  roi  Henri,  dont  il  avoic 
époufé  la  fœur , 8c  fe  rendit  (on  vaflal  pour  fe  faire 
rétablir.  Le  pape  Grégoire  le  trouva  mauvais  , 8t  écri- 
vit ainfi  à Salomon:  Vous  pouvez  apprendre  des  an- 
ciens de  votre  pais,  que  le  roïaume  de  Hongrie  appar- 
tient à l’églifc  Romaine  : aïant  été  donne  autrefois  à 
faint  Pierre  par  le  roi , avec  tout  fon  droit  St  fa  puif- 
fance.  De  plus  l empereur  Henri , d'heureufe  mémoi- 
re, c’eft  Henri  le  Noir  , aïant  conquis  ce  roïaume  , 
envoïa  au  corps  de  faint  Pierre  la  lance  St  la  couron- 
ne, marques  de  la  dignité  roïalc.  Sachez  donc  que 
vous  n’aurez  point  les  bonnes  grâces  de  faint  Pierre  , 
St  ne:  régnerez  pas  long  tenis  fans  éprouver  l'indigna- 
tion du  faint  fiege,  (x  vous  ne  reconnoilTcz  que  vous 
‘en  tenez  votre  feeptre,  St  non  du  roi.  Quelque  tems 
après  il  écrivit  à Geïfa  : Nous  croïons  que  vous  favez 
que  le  roïaume  de  Hongrie,  comme  les  autres  roïau- 
J mes  les  plus- nobles,  doit  garder  la  liberté  fans  être 
fournis  à aucun  roi  étranger , mais  feulement  à l’c- 
glife  Romaine  -,  8t  parce  que  votre  parent  l'a  obtenu 
par  ulurpation  du  roi  d'Allemagne  : Dieu,  comme 
nous  croïons  , l’a  empêché  par  un  jufte  jugement 
d’en  demeurer  maître.  Et  dans  une  autre  lettre  au 
meme  Geïfa  , parlant  de  Salomon  , il  dit  : Quand  il 
a meprilé  la  noble  feigneuric  de  faint  Pierre  pour  fe 
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foûmcttrc  au  roi  d’Allemagne  : le  feigneur  voïant  An.  1081. 
l’injure  faite  au  prince  des  apôtres,  a fait  palier  en 
vôtre  perfonneparfon  jugement  lapuiflance  duroïau- 
me.  Enforte  que  s’il  y a eu  quelque  droit  auparavant , 
ils’enell  prive  par  cette  ufurpatiqq  facrilegc. 

Quant  au  roïaume  de  Daim  uic  , le  pape  Grégoire 
écrivit  ainfi  à un  feigneur  nommé  Vezelin  : Nous 
fommes  fort  étonnez  qu’aïant  promis  depuis  long- 
tems  d'être  fidele  à faint  Pierre  ôc  à nous,  vous  vou- 
liez maintenant  vous  élever  contre  celui  que  l'autori- 
té apoftolique  a établi  roi  en  Dalmatie.  jC’eft  pour- 

3uoi  nous  vous  défendons  de  la  part  de  faint  Pierre , 
e prendre  les  armes  contre  ce  roi  : parce  que  l'entre- 
prife  que  vous  feriez  contre  lui  feroit  contre  le  faint 
ijege.  Si  vous  avez  quelque  lujet  de  plainte,  vous  de- 
vez nous  demander  juftice,  fie  attendre  nôtre  juge- 
ment. Autrement  fâchez  , que  nous  tirerons  contre 
vous  le  glaive  de  faint  Pierre,  pour  punir  vôtre  au- 
dace fie  la  témérité  de  tous  ceux  qui  vous  favoriferont 
en  cette  entreprife. 

Grégoire  étendoit  fes  prétentions  jufques  fur  les  11 .*/(/». *4- - 
RulTes , comme  on  voit  par  cette  lettre  à leur  roi  De- 
metrius:  Vôtre  filsvifitant  les  tombeaux  des  apôtres, 
cil  venu  à nous  , 8c  nous  a déclaré  qu’il  vouloir  rece- 
voir ce  roïaume  de  nos  mains , comme  un  don  de 
faint  Pierre  , en  lui  prêtant  ferment  de  fidelité  : nous 
aflurant  que  vous  approuveriez  cette  demande.  Et 
comme  elle  nous  a paru  jufte,  nous  la  lui  avons  ac-  , 
cordée , fie  nous  lui  avons  donne  vôtre  roïaume  de 
la  part  de  faint  Pierre.  Enfin  le  pape  fe  prétendoit  en 
droit  déterminer  les  différends  entre  les  princes  pour 
leurs  états , comme  il  paroît  par  une  lettre  à Beren-  yi.tfiji.it. 
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An.io8i.  ger  cvêque  de  Girone , où  il  l’exhorte  à appaifer  la 
conteftation  Furvenuc  entre  les  deux  fils  du  comte 
Raimond  Bcrenger  : puis  il  ajoute  : Vous  devez  leur 
inculquer  Fortement , que  s’ils  nous  dcFobéiflcnt  & 
demeurent  dans  l’inimitié  Fraternelle  i nous  ôterons 
la  grâce  de  Faint  Pierre  à celui  qui  Fera  cauFe  que  cette 
paix  ne Fe Fera  point,  & nous  le  retrancherons  avec 
tous  Fcs  Fauteurs  de  la  Focieté  des  Chrétiens  : en  Forte 
qu'ils  ne  puilTent  plus  déFormais  obtenir  aucune  vic- 
toire à la  guerre  , ni  aucune  proFperité  dans  le  fiecle. 
Mais  pour  celui  qui  conFentira  à la  paix  , 8c  rendra 
obéilfance  au  Faint  fiege  : nous  lui  accorderons  la  pro- 
tection invincible  de  Faint  Pierre,  nous  lui  procure- 
rons toute  Forte  de  Fecours,  pour  obtenir  l’héritage  de 
Fon  pere  ; 8c  nous  ordonnerons  à tous  les  Chrétiens 
de  ces  quartiers  là  de  l’aider  8c  FavoriFeren  toutes  cho- 
fes.  Ces  exemples  Fuffifent , pour  montrer  l’idée  qu’a- 
voit  Grégoire  VII.  de  l’autorité  du  Faint  fiege  : 8c 
qu’il  vouloir  perFuadcr  à tout  le  monde  , que  toutes 
ut.  ii.ftji.  les  puiflances  temporelles  dépendoient  de  la  puiflance 
W-SS’  fpirituellcdu  pape. 

On  trouve  certaines  maximes  rapportées  entre  les 
lettres  de  Grégoire  VII.  Fous  le  nom  de  Diélatus  pa- 
p x , comme  qui  diroit,  Sentences  du  pape  , mais  dont 
i.  on  ne  Fait  point  l’auteur.  Ce  Font  vingt-Fept  articles, 
dont  les  uns  Font  vrais,  comme,  que  l’égliFe  Romai- 
4‘  ne  n’a  été  Fondée  que  par  Nôtrc-Seigneur  : que  le 
»>•  légat  du  pape  , quoiqu’il  Foit  d’un  rang  inFerieur , pré- 
fide  tous  les  évêques  dans  les  conciles  ; que  les  cauFes 
**'  majeures  de  toutes  les  égliFes  lui  doivent  être  por- 
»«•  tées  : que  l’eglife  Romaine  n’a  jamais  erré,  & qu’on 
ne  tient  point  pour  catholique  celui  qui  n’eft  point 
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d’accord  avec  l’églife  Romaine.  Tout  catholique  con-  An  1081. 
viendra  de  ces  cinq  articles. 

Mais  il  y en  a de  manifeftemenr  faux  : favoir , que  *>• 
le  pape  élu  canoniquement  devient  faint  indubita- 
blement, fuivant  le  témoignage  d'hnnodius  approu- 
vé par  le  pape  Symmaque  : que  le  pape  feul  peut  por- 
ter les  ornemens  impériaux  , ce  qui  elb  pris  de  la  do-  *• 
nation  de  Conftantin  : qu’il  n’y  a que  lui  dont  on  recite  lo- 
le  nom  dans  les  églifes.  Quelques-uns  de  ces  articles 
font  tirez  des  faufles  décrétâtes  & contraires  à l’an- 
cienne  difcipline  ; favoir  , qu’il  n’y  a que  le  pape  qui  *" 
puiflc  dépoler  les  cvêques  ou  les  rétablir  : qu’il  n’y  . a '>■ 

^ue  lui  qui  puilTe  les  transférer;  ériger  de  nouveaux  7* 
evêchez,  divifer  les  anciens  ou  les  unir  : que  lui  feul 
peut  faire  de  nouvelles  loix.  Enfin  entre  ces  articles 
eft  la  maxime  nouvelle  , introduite  , ou  plutôt  fuppo- 
fce  comme  confiante  par  Grégoire  VII.  que_lepape  '*• 
peut  dépofer  les  empereurs  , 8c  abfoudre  les  fujets  au  *7, 
ferment  de  fidelité  fait  aux  princes  injuftes.  Ces  arti- 
cles n’ont  aucun  rapport  avec  la  lettre  qui  les  précé- 
dé ni  avec  celle  qui  les  fuit , & il  n’y  a aucune  preu- 
ve que  Grégoire  VII.  les  ait  di&ez  , ni  au  concile  de  v B*r,n- «• 

- l’an  107 6.  ni  ailleurs.  Ainfi  ils  n’ont  aucune  autorité 
par  eux-mêmes. 

Le  roi  Henri  marcha  vers  Rome  avec  l’antipape  Lc^Heari 
Clement,  & y étant  arrivé  vers  la  Pentecôte  qui  rut  deT“‘ Rome- 
le  vingt-troifiémeMai  1081.  Il  campa  dans  les  prairies  Jia* ■ 
de  Néron.  Mais  les  Romains  refuferent  de  recevoir  ° f 
l’antipape,  le  chargeant  d’injures,  & fe  défendant  à 
main  armée  : enforre  que  le  roi , après  avoir  fait  le 
dégât  dans  le  pais,  fut  obligé  de  retourner  avec  fon 
pape  en  Lombardie.  Ce  fut  la  comtelTe  Mathilde 
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412.  Histoire  Ecclesiastique. 
qui  refifta  le  plus  au  roi  en  cette  occafion,  par  le  moïen 
des  forterclles  imprenables  qu’elle  avoit  en  plulieurs 
endroits.  Pendant  tout  letems  que  duracette  guerre , 
elle  n’épargna  ni  les  valfaux,  ni  les  richefles  pour  la  dé- 
fenfe  de  Grégoire.  Elle  ctoit  le  refuge  de  tous  les  évê- 
ques , les  clercs  6c  les  moines  Italiens  ou  Allemans  que 
le  roi  chalToit  6c  dcpoüilloit  deleurs  biens  ; 6c  elle  ne  les 
laiflfoit  manquer  de  rien.  Elle  emploïoit  aulfi  toutes 
lortes  de  moïens,  pour  oterdes  partifans  au  roi  Henri  : 
les  uns  en  leur  donnant  des  fiefs  ou  d’autres  prefens , 
les  autres  en  leur  fai  fane  la  guerre  6c  en  brûlant  leurs 
châteaux.  Ellecnvoïoit  fouvent  à Rome  des  fecours 
d’argent  au  pape  Grégoire.  Elle  fuivoit  principalement 
lesconfeils  de  faint  Anfelme  de  Luques , que  le  pape 
lui  avoit  donné  pour  directeur. 

Robert  Guifchard  autre  protecteur  de  Grégoire, 
étoit  en  Grèce  » où  il  faifoit  la  guerre  à l’empereur 
Alexis.  Nicephore  Botaniate  étant  très- vieux  6c  mou 
naturellement , s’abandonna  à deux  efclaves  dont  l’in- 
folence  le  rendit  odieux  ; 6c  l’amitié  qu’il  temoignoit 
aux  deux  freres  Comncnes  Ifaac  8c  Alexis , les  rendit 
fufpeCts  à ces  valets,  qui  les  voulant  perdre  , les  en- 
gagèrent à prétendre  ouvertement  à l’empire.  Alexis 
fut  déclaré  empereur  par  les  troupes  à Andrinople,  6c 
entrai  C.  P.  par  intelligence  le  jeudi  faint  premier 
jour  d’Avril  1081.  la  ville  fut  pillée  pendant  tout  le 
jour,  6c  Niccplrorc  fe  retira  dans  un  monalterc  dont 
il  étoit  bienfaiteur  , 6c  y prit  l’habit. 

Anne  Dalallene  mcrc  des  Comnenes  , eut  un  fi 
grand  crédit  fous  leur  régné,  qu’on  la  nommoit  fim- 
plemcnt  la  Dame.  Elle  avoit  grande  opinion  d’Euf- 
tratc  moine  eunuque  furnommé  Garidas  , qui  lui 
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avoir  prédit  l’empire,  ôc  elle  le  vouloic  faire  patriar- 
che, lous  prétexte  que  Colme  qui  rempiifloit  le  fiege 
de  C.  P.  ctoit  un  homme  (impie  ôc  peu  propre  aux  af- 
faires: quoiqu  Euflrate  lui-même  n’en  eût  aucune  ex- 
périence ni  aucune  étude  des  lettres.  Elle  Ht  donc  pro- 
pofer  àCofme  de  le  retirer  , comme  pour  fon  propre 
intérêt  ; mais  il  voulut  auparavant  couronner  Alexis 
ôc  Ircne  fon  époufe.  Alexis  lut  touché  d’un  grand  re- 
mords des  violences  exercées  à C.P.  à fon  entrée.  C’cft 
pourquoi  par  le  confeil  de  fa  mere,  il  a(Temblaavec  le 
patriarche  Colme  des  évêques  ôc  des  moines  choifis  , 
ôc  les  confulta  fur  les  moïens  d'expier  la  faute.  Ils  lui 
impoferent  une  pénitence  à lui  5c  à fes  parens , 6c  aux 
autres  auteurs  de  la  révolte  : favoir  un  jeûne  de  qua- 
rante jours  accompagné  d’autres  aufteritez  ,de  porter 
un  cilice  fur  la  chair  , 6c  de  coucher  à terre  avec  une 
pierre  pour  chevet.  L'empereur  accomplit  exactement 
cette  pénitence,  les  femmes  n’en  furent  pas  exem- 
tes , ôc  le  palais  étoit  plein  de  gémilTemens  6c  de  lar- 
mes. 

Le  jour  de  la  fête  de  faint  Jean  l’évangelifte  que 
les  Grecs  celebrent  le  huitième  jour  de  Mai , le  pa- 
triarche Cofme  , après  avoir  dit  la  melfe  , dit  à celui 
qui  le  fervoit  : Prens  mon  pfeautier , 6c  fuis  moi , ôc 
quitta  ainfi  fon  églife  , mal  fatislait  du  gouvernement 
prefent  : après  avoir  rempli  le  fiege  dç  C.  P.  cinq  ans 
ôc  neuf  mois.  L’empereur  ôc  fon  frere  le  prièrent  in- 
lla  liment  de  revenir  : mais  il  le  refufa  , ôc  fc  retira 
dans  le  monaltere  de  Caillias.  La  mere  des  Comnenes 
fit  mettre  à la  place  Luftratc  Garidas , plus  propre  à 
garder  le  filence  dans  le  coin  d’un  monafterc,  qu’a  être 
patriarche  de  C.  P.  ôc  il  le  fut  toutefois  pendant  trois 
ans. 
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414  Histoire  Ecclesiastique. 

Au  mois  d'Aoûc  de  la  même  année  108 1.  l'empe- 
reur Alexis  apprit  que  Robert  Guifchard  avoit  paffé 
la  mer  avec  une  grande  dote.  En  effet  il  prjt  Duras  en 
Epire  ; & quoiqu'il  n’eût  que  quinze  mille  hommes, 
il  battit  & mit  en  fuite  Alexis  qui  étoit  venu  au-de- 
vant de  lui  avec  170.  mille.  Il  remporta  cette  vidtoire 
le  jour  de  faint  Luc  dix-huitiéme  d’Odobre  de  la  mê- 
me année  , la  cinquième  indidion  étant  commencée; 
& paffa  la  nuit  de  devant  la  bataille  à prier  avec  toute 
fon  armée  dans  l'églife  du  martyr  faint  Théodore, 
où  ils  communièrent.  Robert  donna  part  de  cette  vi- 
doire  au  pape  Grégoire,  qui  l'exhorta  à en  témoigner 
fa  reconnoillance  à faint  Pierre,  en  donnant  au  laine 
fiege  le  fecours  qu’il  lui  avoit  promis  contre  le  roi 
Henri. 

Pour  foùtenir  les  dépendes  de  cette  guerre,  l'empe- 
reur Alexis  ne  crut  pas  devoir  épargner  les  chofes  fa- 
crées.  Car  à fon  avenement  à l’empire , il  trouva  les  fi- 
nances tellement  epuifées  parla  mauvaife  conduite  de 
fon  predeeelfeur  , qu’on  ne  fermoir  pas  même  les  por- 
tes du  tréfor,  & y paffoit  qui  vouloit.  En  cette  extré- 
mité ifaac  Comnene  ,qui  étoit  demeuré  à C.  P.  tandis 
que  l’empereur  fon  frere  étoit  à la  guerre , affcmbla  le 
concile  des  évêques  prelens  &c  du  clergé  dans  lagrande 
églife;  & reprefentaque  lesloixfic  les  canons  permet  - 
toient  de  vendre  les  vafes  facrez,  pour  la  rédemption 
des  captifs;  & que  ce  qui  reftoit  de'richefles  dans  les 
eglifes  d’Afie,  étoit  expofé  au  pillage  des  infidèles  : en 
forte  qu’il  feroit  emploie  plus  utilement  en  monoie 
pour  païer  les  troupes.  Il  y eut  quelque  refiftance  de  la 
part  des  prélats  : mais  l'autorité  l’emporta,  & l’on  fon- 
dit l’argenterie  des  eglifes  à C.  P.  & par  tout  l’empire. 

Cette 
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Cette  èntreprife  attira  degrands  reproches  aux  Cotn- 
nenes  , 8e  Leon  entre  autres  évêques  de  Calcédoine  , 
s'en  plaignit  fi  haut  8e  fi  long-tems,  qu’à  la  fin  l’em- 
pereur le  fit  dépofer  8e  exilar.  Pour  appaifer  l’indigna- 
tion publique  , l’empereur  Alexis  publia  la  fécondé  an- 
née de  fon  règne  une  bulle  d’or  , où  il  avoue  qu’il  a 
failli  en  touchant  aux  treforsdeséglifes  i quoiqu’il  l’ait 
fait  fans  mauvaife  intention  , contraint  par  la  necef- 
fité  des  affaires  publiques.  Craignant  toutefois  d’avoir 
attiré  la  colere  de  Dieu  par  ce  péché , il  en  deman- 
de pardon  publiquement  ; 8e  promet  de  rendre  tout 
ce  qu’il  a pris  aux  églifes  , quand  les  affaires  de  l’em- 
pire feront  revenues  en  meilleur  état  : en  faifant  fa 
dette  propre,  il  s’engage  lui  8e  fes  fuccefTeurs  de  ne 
jamais  en  uferainfià  l’avenir,  8e  ne  point  toucher  aux 
chofes  facrées  , fous  prétexte  de  quelque  neceffité  que 
ce  foit  : 8e  prononce  de  terribles  maledi&ions  dontre 
quiconque  ofera  faire  un  pareil  attentat.  Cette  confti- 
tution  efl  du  mois  d’Aoult  indidtion  cinquième  l’an 
6 590.  c’eft-à-dire  ,‘1’an  108t. 

Le  patriarche  EuftrateGaridas  aïant  tenu  le  fiegede 
C.  P.  trois  ans , fut  dépofé  par  ordre  de  la  cour , fans 
qu’on  en  fut  bien  le  fujet.On  mit  en  fa  place  un  autre 
moine  Nicolas  furnomme  le  Grammairien  , quiavoic 
pafféfa  vie  dans  les  exercices  de  pieté  ; 8e  n’étoit  pas 
ignorant  des  lettres  humaines , quoiqu’il  n’y  fût  pas 
fort  favant.  Il  entra  dans  le  fiegede  C P.  l’an  6 591.  in- 
didtion  cinquième,  quieftl’an  1084.  8e  le  remplit  pen- 
dant vingt-fept  ans. 

Cependant  les  Saxons  8e  les  autres  Allemans  de 
leur  parti , élurent  pour  roi  à la  faint  Laurent  Her- 
man feigneur  de  Luxembourg , qui  célébra  à Goflar 
Tome  Xi  II.  H h h 
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4i<>  His  roiRE  Ecclesiastique. 
folcmnellement  la  fête  de  Noël  1081.  & le  lendemain 
jour  delainc  Eftienne  il  fuc  facré  ôc  couronné  roi  par 
les  évêques  du  confcntement  des  feigneurs. 

Ln  France  le  légat  Hugycs  évêque  de  Die  , tint  un 
concile  à Meaux  fous  la  protection  de  Thibaut  comte 
de  Champagne  ôc  de  Brie  ; pour  juger  Urfion  intrus 
dans  le  hege  de  Soiflons  après  la  mort  de  1 évêque 
Thibaut.  Urfion  11e  s'étant  point  préfenté  fut  con- 
damné , le  concile  donna  au  clergé  de  Soiffons  qui 
étoit  préfent , la  liberté  d’élire  un  évêque.  La  plus 
faine  partie  du  clergé  ôc  les  vaflauxde  la  même  égli- 
fe  élurent  , de  l'avis  du  concile  , Arnoul  , auparavant 
abbé  de  faint  Medard  de  Soiffons  ôc  alors  reclus.  Il 
étoit  né  en  Brabant  de  parens  nobles , avoit  d’abord 
porté  les  armes  chez  plufieurs  princes  avec  grande  ré- 
putation, ôc  refufé  de  grandes  terres  ôc  des  mariages 
avantageux.  Enfin  fous  prétexté  d’aller  à la  cour  du 
roi  de  France  , il  quitta  fon  pais,  ôc  vint  fe  rendre 
moine  à faint  Medard  de  Soiflons.  Quelque  tems 
après  il  fe  fit  reclus  par  la  pcrmiilion  de  l’abbé,  il  étoit 
à découvert  jour  Ôc  nuit , vivoit  d’un  peu  de  pain  d’or- 
ge ôc  d’eau  , ôc  fut  trois  ans  ôc  demi  fans  parler. 

L’abbé  Renald  étant  mort,  un  moine  nommé  Pons 
obtint  du  roi  Philippe  par  lîmonie  l’abbaïe  de  faint 
Medard.  Mais  il  en  diflipa  les  biens , pour  entretenir 
les  gens  de  guerre  dont  il  le  faifoit  accompagner  , 
ôc  les  moines  furent  réduits  à une  telle  pauvreté  , 

3u’ils  ccfTerent  le  fervice  divin  Les  plus  fenfez  s’a- 
reflerent  à l’évêque  de  Soiflons  , ôc  par  fon  moïen 
obtinrent  du  roi  la  permiflion  d’élire  un  autre  abbé. 
Ce  fut  Arnoul  , ôc  l'évêque  qui  étoit  Thibaut  de 
Pierrefons  alla  avec  plufieurs  moines  le  trouver 
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dans  fa  reclufion  , 8c  apres  la  priere  folemnelle  , lui 
commanda  de  prendre  la  charge  d’abbé.  Arnoül  qui 
n’avoit  point  parle  depuis  trois  ans  & demi , fut  fort 
furpns,  ôc  écrivit  fur  une  tablette  , pour  s’exeufer  &c 
demander  au  moins  un  délai  jufques  au  lendemain  , 
pour  examiner  la  volonté  de  Dieu.  On  le  lui  accorda, 
mais  on  lui  donna  des  gardes  de  peur  qu’il  ne  s'enfuie 
pendant  la  nuit.  Toutefois  les  voïant  endormis  , il  fe 
fauva  pardeflus  la  muraille  , ôc  s’en  alla  près  de  Laon  : 
où  aïant  appris  qu’on  le  cherchoit , il  fuivit  un  loup 
qa’il  rencontra  , croïant  qu’il  l'éloigneroit  des  che- 
mins, mais  le  loup  le  ramena  àSoiflbns.  Alors  étant 
découvert , il  rompit  fon  filcnce  , & le  fournit  à la  vo- 
lonté de  Dieu.  C’etoit  environ  l’an  1077.  qu’il  fut  or- 
donné abbé  de  faint  Medard  de  SoilTbns. 

En  peu  de  tems  il  rétablit  ce  monaftere  , 6c  pour  le 
fpirituel  & pour  le  temporel  , gardant  toujours  une 
extrême  modellie.  Ses  amis  foudroient  avec  peine  de 
le  voir  monté  fur  un  àne  , au  lieu  que  plufieurs  abbez 
deFrance  marchoicnt  à cheval  avec  faite,  6c  vivoient 
dans  les  délices,  il  guérit  plufieurs  malades  , rendit  la 
vue  à une  femme  aveugle,  6c  fit  plufieurs  autres  mi- 
racles. Un  de  fes  moines  nommé  Odon  , jaloux  de  fa 
dignité  dont  il  fe  croïoit  plus  capable,  fit  dire  au  roi 
Philippe  , que  quand  il  iroit  quelque  part  à la  guerre, 
il  commandât  1 l'abbé  de  faint  Medard  de  le  luivre. 
Le  roi  le  fit,  5c  le  fiint  abbé  répondit  à les  envoïez  : 
Il  elt  vrai  que  j’ai  autrefois  porté  les  armes,  on  fait  que 
la  crainte  de  Dieu  me  les  a fait  quitter  pour  embrafler 
le  vie  monaftique  ; ôc  le  Seigneur  dit , que  celui  qui 
perfevercra  julques  à la  fin  fera  fauvé.  J’aimeiois 
mieux  n’avoir  jamais  été  abbé  , que  de  fervir  au  liecle 
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42.8  Histoire  Ecclssiastique. 
fous  prétexté  de  cette  dignité.  Le  roi  lui  fit  dire  : C’eft 
une  ancienne  coutume,  que  les  vaflaux  de  l’abbaïc  fer- 
vent le  roi  à la  guerre , aïant  l'abbé  à leur  tête.  Ou 
fuivez  la  coutume,  ou  quittez  la  place,  afin  qu’on  fafte 
le  fervice.  Arnoul  profitant  de  l'occafion,  obéit  volon- 
tiers au  roi,  Ôc  reprit  la  vie  de  reclus.  Les  moines  affli- 
gez lui  reprefenterent , que  Pons  reviendroit  lcsdéfo- 
ler  , ôc  par  fon  confeil  ils  élurent  Gerauld  homme  fa- 
vant  ôc  vertueux.  Mais  Pons  ne  manqua  pas  de  reve- 
nir avec  la  reine  Berthe, pour  chafler  Gerauld,  ôc  fe  re- 
mettre en  pofleffion.  Arnoul  fortit  alors  de  farecraite 
pour  s’oppofer  à cette  violence  ; ôc  comme  la  reine 
ne  vouloir  point  l'écouter , il  lui  dit  : Croïez  - moi , 
madame,  fi  vous chaflez  d’ici  l’abbé  Gerauld,  vous 
ferez  chaftée  du  roïaume  , ôc  mourrez  dans  l’affli&ion 
ôc  le  mépris  -,  ôc  l’évenement  confirma  cette  prophé- 
tie , comme  nous  verrons  en  fon  lieu.  Gerauld  céda  fie 
fe  retira,  il  étoit  né  à Corbie  , ôc  avoir  été  élevé  dans 
le  monaftere  du  lieu.  Il  fit  le  voïage  de  Rome  avec 
Fouques  fon  abbé  , ôc  ils  y furent  tous  deux  ordon- 
nez prêtres  par  le  pape  Leon  IX.  Gerauld  étant  de  re- 
tour à Corbie  , alla  en  pèlerinage  à Jerufalem  , en- 
iuite  il  fut  fait  abbé  de  faint  Vincent  de  Laon  : mais 
il  renonça  à cette  prélature  à caufe  de  l’indocilité  des 
moines  -,  ôc  aïant  été  chaflé  de  faint  Medard  de  Soif- 
ions,  il  pafla  eu  Aquitaine , où  l’an  1080.  il  fonda  le 
monaftere  de  Sauve- majour  dans  le  diocéle  de  Bour- 
deaux  * ôc  plufieurs  autres  enfuite.  Il  étoit  fort  eftimé 
par  le  roi  d’Arragon  Sange  Ramirés.  il  mourut  en 
lopj.  le  cinquième  d’ Avril , ôc  fut  canonifé  cent  ans 
après  par  le  pape  Ccleftin  III, 

Quant  à laint  Arnoul , depuis  fa  retraite  il  s’appli- 
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quoit  aux  jeûnes , aux  veilles  & à la  prière  , comme  An.. 081. 
s’il  n’eût  fait  que  commencer  : & fa  réputation  de- 
vint telle  en  France  , que  toute  la  noblefle  s’empref 
foie  à recevoir  de  lui  quelque  bénédiction  > & toutes 
les  perfonnes  conftitucesen  dignité  defiroient  ardem- 
ment de  lui  parler  &lc  confulter  , foie  fur  la  paix  de 
l’églife,  foit  fur  leur  falut.  il  fit  encore  plufieurs  mi- 
racles, & diifipa  un  faux  bruit  qui  s’étoit  répandu,  que 
les  Danois  alloient  inonder  toute  la  France. 

Lorfqu’il  étoit  dans  le  monde  il  avoit  eu  £>our 
ami  un  chevalier  nommé  Gcric  , qui  depuis  s’etoie 
adonne  aux  pillages  ôc  aux  violences  fuivant  l'abus  > 
de  ce  tems-Jà.  Arnoul  avoit  fouvent  prié  Dieu  pour 
fa  converfion  , & lui  avoit  fouvent  fait  donner  des 
avis  lalutaires  , mais  fans  fruit.  Gcric  après  avoir  vé- 
cu plufieurs  années  dans  une  grande  profperité  , aiant 
nombre  d’enfans,  les  perdit  tous , & fut  lui- même 
frappé  d’une  maladie  qui  le  tint  au  lit  trois  ans  & de- 
mi , en  forte  qu’il  11’attendoit  plus  que  la  mort.  Déjà 
fes  neveux  fongeoient  à s’emparer  de  fes  terres , & à 
chafler  fa  femme  fans  doüaire.  En  étant  allarmée  , 
elle  lui  perfuada  de  fe  faire  porter  en  litière  à Arnoul 
fon  ancien  ami  : qui  fe  réjoüiffant  de  fon  arrivée  , le 
fie  venir  devant  la  fenêtre  , & lui  dit  : Mon  frere  Ge- 
ric,  j’ai  obtenu  de  Dieu  par  mes  prières  cette  maladie: 
pour  vous  faire  rentrer  en  vous  - même  , rendez  lui 
grâces  du  péril  donc  il  a délivré  votre  ame.  Gcric 
répondit  : Mon  cher  pere,  je  fuis  venu  vous  trouver 
en  refolution  de  regler  déformais  ma  vie  félon  que 
vous  l’ordonnerez  : priez  Dieu  feulement  qu’il  me 
rende  la  fanté.  La  femme  de  fon  côté  le  prioit  avec 
larmes  d’avoir  auffi  pitié  d’elle.  Le  faint  nomme  lui 
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An.io8i.  dit  : Soïez  alfurée  que  vous  lerez  recompenfce  , d'a- 
voir fidèlement  fervi  votre  mari  dans  fa  maladie.  Il 
guérira  parfaitement,  vous  en  aurez  un  fils  qui  naîtra 
dans  un  an  ce  meme  jour  , 2c  fera  nomme  Lambert. 
Il  fuccedera  à fon  pere  , vous  nourrira  dans  votre 
vieillefTe,  2c  vous  verrez  fes  enfans  avant  que  de  mou- 
rir. C’ell  pourquoi  je  veux,  mon  cher  frere  Geric , 
que  vous  marchiez  déformais  dans  la  voie  de  la  jufti- 
ce.  Honorez  l’églife  2c  le  clergé  , ne  prenez  rien  aux 
pauvres  j au  contraire  , rendez  leur  ce  i,ue  vous  leur 
avez  pris  , 2c  faites  l'aumone  continuellement  2c 
abondamment  .-donnez  vos  dîmes  , mais  luivant  l’or- 
dre de  l'évêque.  Cultivez  vos  terres  , & vivez  de 
votre  revenu  &c  de  vos  acquilitions  légitimes  : trai- 
tez humainement  vos  cenliers , 2c  remettez  leur  en 

fiartie  cequ'Usne  pourront  païer  Gardez  fincerement 
a foi  à votre  prince  & à vos  égaux  Rendez  grâces  à 
Dieu  des  biens  qu  il  vous  fait  , 2c  foïcz  affidu  aux  di- 
vins offices.  On  vous  a apporté  malade,  mais  vous  re- 
tournerez à cheval  en  pleine  famé.  Tout  fut  accom- 
pli de  point  en  point.  Geric  étant  retourné  chez  lui , 
eut  un  fils  qui  naquit  au  jour  marqué,  qui  fucceda  à 
fon  pere , 2c  prit  loin  de  fa  rncre  : il  fut  marié  , & elle 
vit  fes  enfans. 

Tel  étoit  faint  Arnoul  quand  il  fut  élu  évêque  de 
Soiffons  au  concile  de  Meaux.  Le  decret  d'élettion 
lu.  h.  c.  i.  étant  écrit  , le  légit  Hugues  envoïa  du  concile  meme 
des  perfonnes  vénérables  au  monaflere  de  faint  Me- 
dard  de  Soiffons,  avec  des  lettres  où  il  ordonnoit  à 
Arnoul,  par  l’autorité  du  faint  fiege,  de  fortir  de  fa 
cellule,  & venir  promtement  au  concile  fous  peine 
d'excommunication.  Arnoul  fiappé  de  cet  ordre 


-Digrtized  by 


r 


Livre  SoixantiTroisiï’mi.  431 

comme  d un  coup  de  foudre  , vint  au  concile  : l’c-  An.ic8j. 
leétion  fut  confirmée  par  les  cvcqucs , qui  fans  écou- 
ter fes  excufes,  le  firent  alfeoir  avec  eux  i & le  legac 
lui  commanda  en  vertu  de  la  lainte  obcïlfance  , d'ac- 
• ceptcr  l’épifcopat.  Ain  fi  il  fut  contraint  de  le  fou- 
niettre  : on  prit  jour  pour  le  facre  , qui  le  devoit  faire 
à Die  par  le  légat,  Se  Arnoul  retourna  à Soiflons,  pré- 
parer ce  qui  lui  ctoit  neceflaire  pour  ce  voïage  II  partit 
avec  quatre  moines  & des  perfonnes  choifies  du  clergé  ; 
&pa(fantpar  la  Champagne,  il  fut  reçu  avec  grand 
honneur  par  le  comte  Thibaut  dans  le  château  de 
Vertus.  Delà  Arnoul  envoïa  un  de  fes  moines  à Paris, 
dire  à la  reine  Berthe , qu’elle  ctoit  grofTe  d’un  fils  qui 
feroit  nommé  Loiiis,  & regneroit  après  fon  pere.  C’efl 
que  le  roi  Philippe  Sc  la  reine  fon  époufe,  étant  mariez 
depuis  long  - tems  fans  avoir  d’enfant , avoient  prié  ^ 
faint  Arnoul  de  leur  en  obtenir  par  fes  prières.  L’en- 
fant qu  il  avoir  promis  naquit  en  effet  la  même  an- 
née ic8r.  il  régna  depuis , ôc  eft  connu  fous  le  nom 
de  Loüis  le  Gros. 

Arnoul  aïant  achevé  fon  voïage  , fut  facré  par 
Hugues  de  Die  le  dimanche  avant  Noël , qui  cette  an- 
née 1081.  fut  le  dix  - neuvième  jour  de  Décembre. 

Comme  le  fiege  de  Vienne  ctoit  vacant , le  peuple 
vouloir  enlever  Arnoul  Sc  l’élire  pour  archevêque  3 
mais  il  fe  prelfa  de  fortir  du  pais.  Hugues  abbe  de 
Clugni  averti  de  fon  paffage , l’envoïa  prier  de  ve- 
nir a fon  monaftere , &.  l’y  reçut  avec  grand  honneur , 
plus  en  confideration  de  fa  vertu  que  de  fa  dignité. 

Car  Arnoul  fe  conduifoit  depuis  long-tems  par  les 
confeils  de  l’abbc  Hugues  , & on  difoit  même  que  le 
faint  abbé  avoit  contribué  à le  faire  élire  évêque  de 
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Soiffons.  L’abbé  qui  craignoit  qu’il  n’eût  pas  la  do&rine 
neceflaire  pour  une  telle  place  , lui  propofa  quelques 
quellions  de  l’écriture  , 6c  demeura  fort  content  de 
fa  capacité. 

Cependant  le  fiege  de  Soiffons  étoit  toujours  oc-  9 
cupé  par  Urfion,  que  le  roi  protegeoit,  parce  qu’il 
ctoit  frere  de  Gei  vais  Ion  fenechal.  Quand  donc  Arnoul 
voulut  entrer  à Soiflons , Gervais  vint  au  devant  avec 
une  troupe  de  gens  armez  , 6c  l’avertit  qu’il  fe  gardât 
d’y  entrer  s’il  vouloir  conferver  fa  vie.  Arnoul  fans 
s’étonner , piqua  fon  cheval  pour  pafler  outre.  Mais 
Gervais  l’arrêta  par  la  brille,  6c  le  (aint  prélat  ne  vou- 
lant pas  en  venir  aux  mains , céda  a la  violence,  Sc  fe 
retira  au  château  d’Ouchidans  le  diocéle:  où  il  exerça 
fes  fondions  fous  la  prote&ion  de  Thibaut  comte  de 
Champagne. 

Geoffroi  évêque  de  Chartres  , déjà  dépofé  pour  fi- 
monie  par  le  légat  Hugues,  & rétabli  par  le  pape  au 
quatrième  concile  de  Rome  en  1078.  fut  encore  dé- 
pofé par  le  même  légat  deux  ou  trois  ans  après  ; 6c 
alla  s’en  plaindre  â Rome  avec  fon  oncle  Geoffroi  évê- 
que de  Paris.  Le  pape  les  retint  jufques  â ce  qu’il  eût 
reçu  reponfe  de  Hugues  de  Die;  6c  après  l’avoir  reçûc, 
quoi  qu’elle  ne  s’accordât  pas  avec  l’expofé  de  l’évêque 
de  Paris  , le  pape  ne  laiffa  pas  de  rétablir  l’cvêque  de 
Chartres , après  qu’il  fe  fut  purgé  par  ferment  fur  le 
corps  de  faint  Pierre.  Hugues  de  Die  s’en  plaignit,  6c 
la  fuite  fera  voir  que  c’étoitavec  raifon.  Geboüin  ar- 
chevêque de  Lion  étant  mort , Hugues  évêque  de  Die 
fut  élu  pour  lui  fucceder  , par  le  clergé  6c  le  peuple,  6c 
l’éledtion  confirmée  par  le  pape.  Ainfi  il  entra  dans  ce 
grand  fiege  en  l’annce  1080. 

La 
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La  meme  annce  le  roi  Henri  rentra  en  Italie,  vint 
à Rome  pat  le  duché  de  Spolete,  5cl’afliegea  pcndanc 
tout  le  Carcme.  Il  avoit  amené  avec  lui  l’antipape 
Clemetic,  8c  demeura  prefque  tout  l’été  devant  Ro- 
me, fans  y pouvoir  entrer.  Il  voulut  meme  mettre  le 
feu  à laint  Pierre  , pour  lurprendre  la  ville  , pendant 
que  les  Romains  feroient  occupez  à l’éteindre  : mais 
le  pape  Grégoire  y marcha  le  premier,  8c  arrêta  le  feu 
qu’un  traître  avoit  mis  à quelques  maifons  voifines. 
Les  chaleurs  obligèrent  Henri  à le  retirer,  après  avoir 
mis  garnifon  à quelques  châteaux  pour  incommoder 
les  Romains  : il  luilîa  l’antipape  à Tibur  pour  com- 
mander fes  troupes  ; 6c  aïint  pris  l’éveque  de  Sutri  6c 
quelques  autres,  il  retourna  en  Lombardie.  L’antipa- 
pe concinua  la  guerre  pendant. tout  l’été  , faifant  le 
degàt  des  bleds-Sc  des  terres  des  Romains,  ôc  beaucoup 
d’autres  maux. 

Le  roi  Herman  vouloir  venir  au  fecours  du  pape 
Grégoire  , 5c  s’avança  jufques  enSuaube  ; mais  les  af- 
faires l'obligerent  de  retourner  en  Saxe:  6c  l’année  fui- 
vante  10^3  le  roi  Henri  revint  en  Italie  , 6c  fe  trouva 
près  de  Rome  avant  la  Pentecôte.  Mais  voïant  que 
Hugues  abbé  de  Clugni  qui  étoit  alors  en  Italie  , 8c 
plufieurs  autres  faints  perfonnages  le  tenoient  pour 
excommunié  , il  voulut  fe  juftifier  auprès  d’eux.  Pour 
cec  effet  il  renvoïa  l’éveque  d’Oftie  6c  plufieurs  au- 
tres qu’il  avoit  pris  : il  donna  fureté,  même  par  fer- 
ment , à tous  ceux  qui  voudroient  aller  à Rome  vifi- 
ter  les  faints  lieux  ; 6c  dit  publiquement  qu’il  vouloit 
recevoir  la  couronne  impériale  de  la  main  du  pape 
Grégoire.  Le  peuple  Romain  ôc  les  perfonnes  pieules 
a'ïunt  appris  ces  nouvelles,  en  eurent  une  grande  joie  : 
1 orne  Xlil.  ' 1 i i 
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An.ic8j.  ôc  fe  jettant  aux  pieds  du  pape  , ils  le  prioient  inftam- 
ment  6c  avec  larmes , d’avoir  compalfion  de  leur  pa- 
trie prefque  perdue.  Grégoire  leur  répondit:  J’ai  fou- 
vent  éprouvé  les  artifices  du  roi:  mais  s’il  veut  fatis- 
faire  à Dieu  ôc  à l’églife  , je  l'abfoudrai  volontiers,  ôc 
lui  donnerai  la  couronne.imperiale  , autrement  je  ne 
puis  vous  écouter. 

Comme  le  roi  refufoit  de  faire  cette  fatisfadbion,  5c 
que  le  pape  , nonobstant  les  inftances  du  peuple  dc- 
meuroit  ferme  à la  demander,  le  roi  gagna  infenfible- 
ment  le  peuple  par  argent  & par  crainte  , outre  qu’ils 
urtoid.  étoient  fatiguez  du  lîege  qui  duroit  depuis  trois  ans. 
On  convint  donc  que  je  pape  aflemblcroit  à la  mi- 
Novembre  un  concile , où  la  queilion  du  roïaume  fc- 
roit  décidée  * ôc  que  Henri , les  Romains  Ôc  tous  les 
autres  feroient  tenus  d’en  obferver  les  decrets.  Henri 
promit  par  ferment  de  donner  fureté  à tous  ceux  qui 
iroient  à ce  concile  -,  ôc  le  pape  y appella  par  fes  lettres 
tous  les  évêques  ôc  les  abbez.  Henri  rçtournaen  Lom- 
bardie , 5c  la  garnifon  qu’il  avoir  laiffée  au  château 
près  de  faint  Pierre,  mourut  de  maladie,  en  forte  que 
de  quatre  cens  hommes  à peine  en  refta-t-il  trente  : 
ce  que  les  Romains  regardèrent  comme  une  punition 
de  faint  Pierre. 

Henri  renvoïa  l’antipape  Guibert  à Ravenne  , 6c 
marcha  vers  Rome  pour  le  concile , où  les  députe» 
des  feigneurs  d’Allemagne  fe  dévoient  trouver:  mais 
Henri  les  fit  arrêter  en  chemin  àForcaïfi  en  Tofcane 
vers  la  faint  Martin,  nonobftant  la  fureté  qu’il  avoit 
promife.  C’étoit  des  moines  Ôc  des  clercs  , ôc  avec 
eux  fut  prisOtton  évêque  d’Oftie,  en  revenant  de  fa 
légation  auprès  de  Henri.  Plufieurs  prélats  François 
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(tant  évêques  qu’abbez,  ne  laiflerent  pas  de  venir  au  An.  108  3. 
concile  : mais  Henri  en  empêcha  particulièrement 
ceux  qui  ccoient  les  plus  neccfl'aires  au  pape  , favoir 
Hugues  de  Lion  , Anfelmcde  Luqucs  & Renald  de 
Corne. 

Le  pape  tint  donc  le  concile  pendant  trois  jours  -, 
commençant  le  vingtième  Novembre  , & on  le 
* compte  pour  le  neuvième  concile  de  Rome  lous  fon  «*•  t , 
pontificat.  Car  les  troubles  l’avoient  empêché  pen- 
dant trois  années  de  tenir  un  concile  le  carême  , fiai- 
vant  la  coutume.  En  celui-ci  il  y eut  plusieurs  prélats 
de  la  partie  méridionale  d’Italie.  Le  pape  y parla  û 
. fortement  de  la  foi , de  la  morale  Chrétienne  , ôc  de 
laconftancc  neceiTairc  dans  la  perfccution  prefente  , 
quil  tira  des  larmes  de  toute  l’alTemblce.  il  cédai 

f>eine  aux  prières  du  concile , pour  ne  pas  renouvel- 
er l’excommunication  contre  Henri  : mais  il  la  pro- 
nonça contre  quiconque  avoit  empêché  ceux  qui  ve- 
noient  à Rome. 

Cependant  les  Romains  à l’infçu  du  pape , avoient 
juré  à Henri  l’été  precedent,  d’obliger  le  pape  à le 
couronner , ou  d’élire  un  autre  pape  à fa  place.  Le 
terme  de  leur  promeffe  étant  échû , ils  la  déclarèrent 
au  pape  , ajoutant,  qu’ils  n’avoient  pas  promis  qu’il 
le  couronnât  folemnellement  avec  l’onétion,  mais  fim» 
plement  qu’il  lui  donnât  une  couronne.  Le  pape  y 
confemit  pour  les  acquitter  de  leur  ferment  : ainfi  les 
Romains  mandèrent  à Henri , qu’il  vînt  prendre  la 
couronne  ou  avec  juftice,  en  fatisfaifant  le  pape,  ou 
contre  fon  gré,  auquel  cas  il  la  lui-  jetteroit  par  une 
baguette  du  château  faint-Ange.  Henri  refufa  l’un 
& l’autre  j & les  Romains  lui  déclarèrent  qu’ils  ctoient 
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435  Histoire  Eoclesi  a stique. 
quittes  de  leur  ferment.  Lui  de  fon  côté  s’appliqua 
de  plus  en  plus  à les  gagner  par  menaces  8c  par  pro- 
mefles.  Depuis  fept  ans  que  duroit  cette  divifion  entre 
le  pape  Grégoire  8c  le  roi  Henri,  il  reftoit  dans  (es  états 
peu  d’évêques  fideles  au  pape, encore  étoient-ils  la  plu- 
part chafTez  de  leurs  fieges,  8c  réduits  à fe  cacher  dans 
des  monafteres. 

Alexis  empereur  de  C.  P.  voulant  arrêter  Robert 
Guifchard  en  Italie,  avoir  écrit  au  roi  Henri  pour 
l’exciter  à lui  faire  la  guerre  , 8c  lui  avoit  envoïé 
144000.  fous  d’or,  8c  cent  pièces  d’ccarlate.  Mais 
Henri  fe  fervit  de  cet  argent  pour  gagner  le  peuple 
de  Rome;  8c  par  fon  lecours  il  entra  dans  le  palais  de, 
Latran  , avec  l’antipape  Guibert  le  jeudi  fête  de  faint 
Benoift  vingt-uniéme  de  Mars  1084.  Les  nobles  Ro- 
mains demeurèrent  la  plupart  fideles  au  pape , qui 
fe  retira  au  château  faint-Ange.  Le  dimanche  lui- 
vant,  qui  étoit  le  dimanche  des  Rameaux,  Henri  fit 
intronifer  Guibert  fous  le  nom  de  Clement  111.  par 
les  évêques  de  Bologne  , de  Modene  8c  de  Cervia  : au 
lieu  que  fuivant  l’ancienne  coutume  , l’ordination  du 
pape  appartenoit  aux  évêques  d’Ollie , d’ Albane  8c  de 
Porto.  Le  jour  de  Pâques  dernier  de  Mars,  l’antipape 
donna  au  roi  Henri  la  couronne  impériale  : ils  de- 
meuroient  l’un  8c  l’autre  au  palais  de  Latran,  8c  ceux 
qui  tenoient  encore  pour  Grégoire  ne  leur  permet- 
toient  pas  d’aller  à faint  Pierre  : l’empereur  les  atta- 

3ua  dans  la  femaine,  même  de  Pâques  , mais  il  y pér- 
it environ  quarante  hommes  , 8c  pas  un  ne  fut  tué 
du  côté  du  pape  Grégoire.  Enluite  l’empereur  com- 
mença â afiieger  le  château  laint  Ange.  Aufli-tôt  il 
donna  part  de  fon  entrée  â Rome  8c  de  fon  couron- 
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uemcnrâ  Thierri  évêque  de  Verdun  un  des  plus  zelez  An.  1084. 
pour  Ton  parti , lui  ordonnant  de  la  part  du  pape  Clé- 
ment &:  de  la  fienne  , de  facrer  inceflamment  Egilbcrt  H^-7Vrwr-t*- 
archevêque  de  Trcves  : ce  que  Thierri  exécuta  peu  de  spini.p  u. 
tems  apres,  avec  des  évêques  d’autres  provinces.  Mais 
quand  Egilbert  voulut  faire  une  ordination,  on  lui  rc- 
prefenta  qu’il  ne  le  pouvoir, n’aïant  pas  reçu  le  pallium. 

Il  I’  envoïa  donc  demander  à l’antipape  Clement,  qui  le 
lui  accorda  avec  plaifir.  Egilbert  occupa  le  fiege  de  p.x,i. 
Trêves  vingt-deux  ans. 

Dès  que  les  feigneurs  Lombards  de  la  Poüille  vi-  L a^n\ 
renc  le  roi  Henri  devant  Rome  , ils  cfpererent  qu’a-  ac«nt Henri!'1 
près  qu’il  l’auroit  prife,  ils  pourroient  enafler  les  Nor- 
mans.  Ceux-ci  de  leur  côré  alarmez  de  cette  confpi- 
ration  &de  l'abfcnce  de  Robert  Guifchard,  refolurent 
de  traiter  avec  le  roi  ; & la  confiance  qu’ils  avoient  en 
Didier  abbé  du  Mont-Calfin  fit  qu’ils  le  prièrent  de 
venir  avec  eux  trouver  ce  prince  ; difant  qu’outre  leur 
feureté  ils  cherchoient  à procurer  la  paix  entre  lui  &. 
le  pape  Grégoire.  Le  roi  Henri  de  fon  côté  manda  plu- 
fieurs fois  l’abbé  Didier  , qui  refufa  de  l’aller  trouver  : 
mais  enfin  craignant  la  deftru&ion  de  fon  monaftere, 
il  y alla  avec  les  Normans  & le  prince  de  Capouë  , fc 
gardant  toutefois  en  ce  voïage  de  communiquer  avec 
les  excommuniez.  Ainfi  quoiqu’il  rencontrât  plufieurs 
évêques  & plufieurs  personnes  confiderables , même 
de  les  amis,  entre  autres  le  chancelier  du  roi  : il  ne 
leur  donna  point  debaifer,  ne  pria  & ne  mangea  point 
avec  eux. 

Etant  arrivé  à Albane , il  n’alla  point  trouver  le 
roi , ne  lui  envoïa  perfonne  , & fouffrit  pendant  toute 
une  femaine  les  menaces  que  le  roi  lui  faifoit  faire  , 
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pour  l’obliger  à lui  jurer  fidelité  , ic  recevoir  de  fa 
main  l’invelticure  de  l’abbaïe.  Enfin  il  vit  le  roi  avec 
le  prince  de  Capouë  i 8c  comme  le  roi  le  preflbit  en- 
core de  recevoir  l'inveftiture , il  répondit  : Quand  je 
vous  verrai  couronné  empereur , alors  je  la  recevrai , 
fi  je  le  juge  à propos.  Ce  qui  marque  , ou  que  Henri 
n'avoit  pas  encore  été  couronné  par  l’antipape , ou 
que  l’abbé  Didier  ne  comptoir  pour  rien  ce  couronne- 
ment : car  on  ne  fiçait  pas  le  tems  précis  de  cette  entre- 
vue. Pendant  quelle  dura  , l’abbé  difputoit  iouvenc 
furies  droits  du  faint  fiege,  avec  les  évêques  de  la  fui- 
te du  roi  , particulièrement  avec  l’évêque  d’Oftie  , 
qui  toutefois  étoit  pour  le  pape.  Cet  évêque  alleguoit 
en  faveur  du  roi  le  decret  du  pape  Nicolas  II.  fait 
avec  cent  vingt-cinq  évêques  ôc  avec  Hildcbrand  lui- 
même  alors  archidiacre  , portant  qu’on  ne  ferait  point 
de  pipe , fansle  confentement  de  l'empereur.  Mais 
Didier  foutenoit,  que  ni  pape,  ni  évêque  , ni  hom- 
me vivanr > ne  pouvoit  validement  faire-un  tel  decret: 
parce  que  le  faint  fiege  eft  au  defi'us  de  tout , & ne 
peut  jamais  être  fournis  à perfonne.  il  ajourait  : Si  le 
pape  Nicolas  l’a  fait , il  l’a  fait  injuftement  & impru- 
demment : la  faute  d'un  homme  ne  doit  pas  faire 
perdre  à l’églife  fa  dignité,  & nous  ne  confemirons 
jamais  que  le  rai  des  Allemans  établiffe  le  pape  des 
Romains.  L’évêque  d’Oftie  répondit  : Si  les  Ultra- 
montains entendoienc  ce  difeours , ils  fc  réuniraient 
tous  contre  vous.  Didier  répliqua  : Qaand  tout  le 
monde  fe  réunirait , il  ne  nous  ferait  pas  changer 
d’avis  fut  ce  point.  L’empereur  peut  fe  prévaloir  pour 
Un  tems , fi  Dieu  le  permet , & faire  violence  à 1 cgli- 
iè  : mais  il  ne  nous  y fera  jamais  confentir.  Didier 
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difputa  fur  ce  fujet  avec  l’antipapeGuiberr,  & lui  re 
procha  Ton  intrufion  dans  lcfaint  fiege  , fur  quoi  Gui- 
bert  l e Tentant  prefle  lui  dit, qu'il  Tavoit  fait  malgré 
lui  ; parce  qu’autrement  le  roi  Henri  auroit  perdu  la 
dignité.  L’abbé  Didier  obtint  de  Henri  une  bulle  d’or 
en  faveur  de  fon  monaftere,  fit  s’en  retourna  avec  fon 
congé. 

En  France  Hubert  évêque  de  Teroüane  contraint 
de  renoncer  à fon  fiege,  fe  retira  au  monafterc  defaint 
Bertinj  & un  nomme  Lambert  fut  élu  évêque  à fa 
place  par  l’autorité  de  Robert  le  Frifon  comte  de 
Flandres.  Le  clergé  de  Teroüane  s’en  plaignit  , fit 
Lambert  fut  excommunié  au  concile  de  Meaux,  par 
Hugues  archevêque  de  Lion  , fit  Amé  évêque  d’Ole- 
ron  légats  du  pape.  C’cft  apparemment  le  concile  de 
Meaux  tenu  le  dix- neuvième  d’O&obre  1081.  où 
apres  la  mort  de  Gautier  , Robert  abbé  de  Rebais  fut 
ordonné  évêque  de  Meaux.  Mais  parce  que  le  légat 
Hugues  avoir  fait  cette  ordination  fans  le  conten- 
tement de  Richer  archevêque  de  Sens  8c  de  fes  fuf- 
fragans , ils  excommunièrent  Robert , & ordonnèrent 
à fa  place  un  autre  Gautier , qui  demeura  évêque  de 
Meaux. 

Lambert  élu  évêque  de  Teroüane , fut  donc  con- 
damné en  ce  concile  , pour  s’en  être  fui  de  fon  églife 
fans  congé  , 6c  pour  avoir  pris  prifonniers  cinq  clercs 
q ui  vouloient  aller  au  concile  de  Rome  porter  leur 
plainte  contre  lui.  Mais  nonobftant  l’excommunica- 
tion des  légats  , il  fe  fit  ordonner  diacre , prêtre  fie 
éveque,  par  des  évêques  fufpendusde  leurs  fon&ions. 
Enfuite  le  comte  de  Flandres  vint  avec  fes  croupes 
le  mettre  en  polfelfion  à main  armée  3 fie  comme  on 
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An.  1084.  avoit  fermé  les  portes  de  l’cglife  , il  les  fit  rompre  à 
coups  de  hache.  On  avoit  mis  devant  les  portes  fer- 
mées un  crucifix,  tenant  à fa  main  une  proteftation 
contre  Lambert,  qui  en  l’arrachant  rompit  la  main  du 
crucifix.  A fon  entrée  dans  l’églife , quelques-uns  du 
clergé  furent  bleffez,  les  autres  mis  en  fuite,  &c  il  fit 
piller  les  maifons  de  tous  ceux  qui  ne  voulurent  pas 
communiquer  avec  lui.  Le  comte  de  Flandres  chafla 
de  fes  terres  tous  les  clercs  qui  refuferent  d'obéir 
à Lambert , apres  les  avoir  dépouillez  de  tous  leurs 
biens. 

Mais  lorfque  Lambert  fe  fut  mis  ainfi  en  pofTcf- 
fion  , deux  gentilshommes  du  pais  emploïerent  les 
mêmes  moïens  pour  le  chafTer.  Ils  enfoncèrent  les 
portes  de  l’égliie,  6c  en  pillèrent  l'argenterie  6c  les 
ornemens.  Ils  tirèrent  Lambert  de  l’autel  devant  le- 
quel il  étoit  pro<ferné  , 6c  lui  coupèrent  la  langue  6c 
les  doigts  de  la  main  droite.  Il  alla  à Rome  fe  plain- 
dre de  cette  violence  , 6c  le  comte  écrivit  au  pape  en 
fa  faveur  : de  forte  que  le  pape,  qui  n'avoit  pas  encore 
reçu  les  lettres  de- l'archevêque  de  Lion  , lut  touché 
de  compaffion , 6c  donna  à Lambert  l'abfolution  de 
l’excommunication  prononcée  contre  lui,  après  tou- 
tefois lui  avoir  fait  jurer  , qu’il  fubiroit  le  jugemenc 
du  faint  fiege  ou  des  légats  touchant  l’évêché  de  Te- 
roüane.  Le  pape  écrivit  une  lettre  menaçante  aux  deux 
gentilshommes  qui  l’avoient  ainfi  maltraité,  leur  or- 
1*.  eftji.  jo.  donnant , fous  peine  d’excommunication , de  faire  fa- 
tisfa&ion  pour  ce  crime  au  jugement  de  l’archevê- 
que de  Lion  6c  de  l’abbé  de  Clugni  fes  légats.  Il  écri- 
vit aufli  à l’archevêque  de  Lion  , d’aflembler  un  con- 
«x.  ipijt.  j 1.  cile  pour  examiner  foigneufement  cette  affaire.  Et 
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comme  il  dit , vous  êtes  fufpeél  à l'évêque  Lambert , 
parce  que  vous  êtes  mal  avec  le  roi  de  France  , vous 
prendrez  avec  vous  l'abbé  de  Clugni  ; 8t  vous  uferez 
de  mifericorde  avec  Lambert , autant  que  la  juftice  le 
permet,  tant  à caufc  de  la  peine  qu’il  a prife  de  venir  à 
Rome  , qu’en  confideration  du  comte  Robert. 

Hnfuite  le  pape  mieux  informé  écrivit  au  comte, 
pour  l’obliger  à abandonner  Lambert  : mais  le  comte 
méprifa  les  lettres , & dit  des  paroles  outrageantes  à 
ceux  qui  en  étoient  les  porteurs.  Après  donc  lui  en 
avoir  écrie  deux  fois  inutilement , le  pape  s’adrefla 
aux  évêques  & aux  feigneurs  de  fon  obéiffance,  parti- 
culièrement à Gérard  de  Cambrai , Ratbod  de  Noïon 
8c  Roricbn  d'Amiens  ; 8c  leur  ordonna  d'exhorter  for- 
tement le  comte  à ne  plus  foûtenir  cet  apoltat.  Enfin 
un  autre  Gérard  aïant  été  élu  canoniquement  évêque 
de  Tcroüane  en  1084.  le  pape  enjoignit  au  comte  de 
le  recevoir,  lui  faifant  des  reproches  de  ce  qu'il  vou- 
loir encore  foûtenir  Lambert.  Ainfi  finit  cette  affaire  -, 
car  Gérard  fut  maintenu  , 8c  tint  le  fiege  de  Teroüane 
environ  quinze  ans. 

Arnoul  archidiacre  de  Teroüane  & prévôt  de  faint 
Orner , étoit  à la  tête  de  ceux  qui  fc  plaignirent  au 
pape  de  l'intrufion  de  Lambert,  & de  la  protection 
que  lui  donnoit  le  comte  Robert.  Or  cet  archidiacre 
étoit  d’ailleurs  odieux  au  comte  , parce  qu’il  étoit 
entré  dans  la  conjuration  de  plufieurs  nobles,  qui 
vouloicnt  chalfer  Robert  comme-  ufurpateur  Sc  vio- 
lent , 8c  reconnoître  pour  comte  de  Flandre  Baudoüin 
comte  de  Hainaut,  fils  de  fon  frere  aîné  prince  plus 
doux.  Robert  aïant  découvert  ce  complot,  pi ic  les 
conjurez,  en  fit  mourir  quelques-uns  8c  bannit  les  au- 
Tornc  XUI.  ■ Kkk 
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trcs,  après  les  avoir  dépouillez  de  leurs  biens  6c  de 
leurs  dignitez.  De  ce  nombre  fut  l'archidiacre  Ar- 
noul,  qui  après  avoir  etc  long  tems  en  exil , s’avifa 
d’aller  à Rome  , 6c  de  porter  fes  plaintes  au  pape  Gré- 
goire. Le  pape  en  fut  touché  , 6c  rélolut  d'écrire  au 
comte  Robert , pour  l’exhorter  à pardonner  à ceux  qui 
avoient  encouru  fa  difgrace  , ou  du  moins  leur  donner 
la  liberté  de  fe  j uftificr  : mais  il  ne  fe  trouvoit  perfonne 
qui  voulût  fe  charger  de  ces  lettres.  Enfin  le  pape  jetta 
les  yeux  fur  Arnoul  évêque  de  Soilfons,  dont  la  répu- 
tation étoit  venue  jufques  à lui;  ôc  il  lui  manda  depre- 
fenter  au  comte  les  lettres  8c  les  perfonnes  dont  il  etoit 
queilion. 

Arnoul  aiant  été  empêché  d’entrer  àSoiffdns  parla 
violence  que  j’ai  marquée  , faifoit  fa  rcfidencc  à Ou- 
chi , ôc  ne  lailfoit  pas  de  s'acquiter  de  tous  les  devoirs 
d’un  bon  évêque.  Car  les  curez  6c  les  anciens  du  clergé 
venoient  le  trouver  , 6c  le  peuple  y accouroir.  Il  prê- 
choit,  il  donnoit  la  confirmation  , la  pénitence  & les 
autres  facremens  ; ôc  on  rapporte  pluficurs  miracles 
qu'il  fit  en  ces  commencemens  de  fon  epifeopat.  Aïant 
donc  reçu  les  lettres  du  pape,  il  alla  à Lille,  6c  les  pré- 
fenta  au  comte  Robert.  Tandis  qu’on  les  lifoit , quel- 
ques-uns des  difgtaciezqui  avoient  fuivi  l’évêque,  s’é- 
tant coulez  lecrettement  , prirent  le  comte  par  les 
pieds.  Il  en  lut  d'abord  furieufement  irrité  , comme  il 
parut  à fes  yeux  6c  à tout  l’air  de  fon  vifage  : mais  Dieu 
le  toucha  , 6c  tant  à la  confideration  du  laint  évêque  , 
que  pour  le  refpeét  du  faintfiege,  il  leur  pardonna  , ÔC 
leur  accorda  la  vie  ôc  les  biens. 

Toute  la  Flandre  étoit  pleine  de  meurtres , 6c  fes 
habitans  Ci  accoutumez  au  fang , qu’ils  eftimoient 
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honteux  de  palier  un  jour  fans  en  répandre  : les  plus  An.  1084. 
proches  parens  s’egorgeoientpour  les  moindres  fujets, 
à peine  les  peres  8c  les  enfans  s’epargnoient  l’un  l’autre. 

Plufieurs  oc  la  noble  (Te  du  pais  prièrent  le  faint  évê- 
que d’aller  dans  les  lieux  où  le  mal  étoit  le  plus  grand, 

&c  de  travailler  à y établir  la  paix  : il  crut  que  Dieu  le 
demandoit  de  lui , & l’evenement  fit  voir  qu’il  nes’é- 
toit  pas  trompé.  Il  alla  d’abord  à Bruges  & dans  la 
Flandre  intérieure  vers  Outtembourg  &c  Fûmes,  & ht 
h bien  par  la  douceur  de  fes  prédications  5c  par  les 
exemples  de  fa  vertu  , qu’il  appaifa  ces  cfprits  farou- 
ches, & les  amena  à la  concorde.  Ce  fut  avec  bien  de 
la  peine,  &c  il  s’abbaifla  lôuvcnt  jufques  à fc  jetter  aux 
pieds  des  plus  intraitables.  Ses  exhortations  furent  foû- 
tenues  de  plulîeurs  miracles  ; & pour  en  connoître 
l’effet,  Erembold  gouverneur  de  Bruges  fit  calculer  par 
ordre  du  comte  la  fomme  à laquelle  pouvoient  mon- 
ter les  compofitions  des  meurtres  commis  dans  ccfeul 
canton , dont  le  faint  évêque  avoit  empêché  les  fuites, 

& on  trouva  qu’on  n’y  auroit  pas  fatisfait  pour  dix 
mille  marcs  d’argent.  Aufli  toute  la  Flandre  le  che- 
rifToit  tendrement , on  chercha  un  lieu  pour  fa  réli- 
dence  & on  lui  donna  l’églife  de  faint  Pierre  à Outtem- 
bourg, où  il  fonda  un  monaftere  de  moines  Béné- 
dictins en  1084.  & y mit  pour  premier  abbé  Arnoul 
fon  neveu.  La  même  année  il  revint  prendre  foin  de  fon  4' 
diocéfe  de  Soiflons. 

Le  pape-  Grégoire  étoit  toujours  aflîegé  dans  le  RoLuGar- 
chàteau  faint- Ange,  autour  duquel  l’empereur  Hen-  ‘^dili,re;c 
ri  avoit  fait  clever  une  muraille  : mais  il  y avoit 
quelques  focterefies  qui  tenoient  encore  pour  le  pape, 

& Ruftique  fon  neveu  fe  défendoit  au  milieu  de  Ro-  '>8' 
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me  dans  leSeptizonium  de  Severe,  ainfi  nommé,  par- 
ce que  c’étoic  un  édifice  à fept  étages,  dont  on  voit  en- 
core les  relies.  L’empereur  alloit  tous  les  jours  dans  une 
églife  , où  il  avoit  choifi  un  endroit  retiré  pour  prier 
avec  plus  d’attention.  Un  de  Tes  ennemis  aïantoblervé 
ce  lieu,  mit  une  grofie  pierre  fur  la  poutre  qui  Toûte- 
noit  le  lambris , auquel  il  fit  une  ouverture , & prie 
bien  Tes  mefures  avec  une  corde,  pour  faire  tomber  la 
pierre  précifément  fur  la  tête  de  l’empereur.  S’ctant 
donc  caché  la  nuit  fur  le  lambris , quand  il  vit  l’empe- 
reur en  priere  il  pouffa  la  pierre  : mais  elle  l’entraîna 
par  fon  poids , il  tomba  , 6c  l’empereur  qui  heureufe- 
ment  s’étoit  un  peu  retiré,  n'eût  point  de  mal.  Le  bruit 
de  cetaccident  s’étant  bien-tôt  répandu  dans  toute  la 
ville  , le  peuple  fc  faifit  du  coupable,  6c  malgré  l’em- 
pereur le  mit  en  pièces , en  le  traînant  fur  des  roches 
6c  des  pierres. 

Cependant  l’empereur  apprit  , que  Robert  GuiT- 
chard  étoit  de  retour  en  Italie , 5c  qu’il  venoit  au  Te- 
cours  du  pape  ; 5c  ne  fe  Tentant  pas  en  état  de  lui  re- 
fiiler,  il  quitta  Rome  6c  retourna  en  Lombardie.  En 
effet  depuis  deux  ans  le  pape  Grégoire  ne  cefToit  de 
preffer  le  duc  Robert  qui  étoit  en  Grèce  de  venir  le 
délivrer.  Le  duc  avoit  bien  de  la  peine  à quitter  Ton 
entrepriTe  contre  l’empereur  Alexis  , Tur  lequel  il  fai- 
Toit  de  grandes  conquêtes  : mais  regardant  le  pape 
comme  Ton  Teigneur  , depuis  qu’il  lui  avoit  Tait  Ter- 
ment  de  fidelité,  il  crut  devoir  preTerer  à tout  autre 
interet  Ton  devoir  6c  le  Tervice  de  TégliTe  ■,  6c  laiffant 
à Ton  fils  Bocmond  la  conduite  de  fon  armée  pour 
continuer  la  guerre  en  Grece,  il  s’embarqua  peu  ac- 
compagné, 6c  vint  deTcendre  à Otrante.  Il  arriva  à 
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Rome  au  commencement  de  Mai  1084.  5c  comme  An.  1084. 
les  Romains  révoltez  contre  le  pape,  lui  voulurent  re-  m 
fifter,  il  pilla  la  ville  6c  en  brûla  une  grande  partie.  ,9*4, 

Il  tira  le  pape  du  château  faint  Ange,  âc  le  remit  au 
palais  de  Latran  -,  puis  étant  forti  de  Rome,  il  ramena 
en  peu  de  tems  plufieurs  châteaux  6c  plufieurs  villes  à 
l'obéilTance  du  pape. 

Grégoire  étant  ainfi  rentré  dans  Rome , tint  un 
dixiéme  concile  , où  il  réitéra  l'excommunication 
contre  l'antipape  Guibert , l'empereur  Henri  ôc  leurs 
partifans  ; ôc  il  en  fit  publier  la  fentence  deçà  les 
monts  par  Tes  légats  : en  France  par  Pierre  évêque 
d'Albane,  6c  en  Allemagne  par  Otton  évêque  d’Of- 
tie.  Ce  légat  fit  un  a(Tez  grand  féjour  en  Allemagne, 
ôc  y ordonna  plufieurs  éve  ;ues  dans  les  églifes  va- 
cantes. Celle  de  Confiance  l'écoit  depuis  long-tems  ; 
ôc  il  y mit  Gebehard  fils  du  duc  Bertold  , qui  étoit 
moine , ôc  plus’illuftre  par  fa  vertu  que  par  fa  naif- 
fance.  Il  fut  élu  parle  clergé  ôc  le  peuple  , malgré  fes 
larmes  ôc  fa  réfiftance  i ôc  le  légat  le  facra  évêque  de 
Confiance  le  dimanche  vingt-deuxième  de  Décem- 
bre 1084.  Le  famedi  jour  de  faint  Thomas  il  l’avoic 
ordonné  prêtre,  Ôc  avec  lui  quelques  autres,  entre 
lefquels  étoit  Bertold , auteur  de  la  meilleur  chro- 
nique que  nous  aïons  de  ce  tems-là.  Le  légat  en  l’or- 
donnant prêtre  lui  donna  pouvoir,  par  l'autorité  du 
pape  , de  recevoir  les  penitens,  ce  qui  mérité  d^tre 
obfervé. 

Tandis  que  le  pape  étoit  à Rome,  il  délivra  l’é-  ■***+■  <• 

glife  de  faint  Pierre  de  foixante  manfionnaires  qui 
s’en  étant  emparez  en  occupoient  tous  les  ora- 
toires , à la  referve  du  grand  autel  -,  ôc  tournoient  à 

Kkk  iij 


Am.  1084. 


Cbr.  Cafi.  III. 
«•  ! J* 


XXI. 

Schématiques 

abattis. 

VtlaS.Anf.a'LO. 

Berthold,  an» 
1084. 


44É  Histoire  Eccltsi astique,  t 
leur  profit  routes  les  offrandes  des  pèlerins.  C’étoit 
des  cicoïens  Romains,  qui  avoient  des  femmes  ou  des 
concubines  -,  mais  aïant  la  barbe  rafe  comme  les  clercs 
fie. portant  des  mitres,  ils  faifoient  accroire  aux  pèle- 
rins, ôc  particulièrement  aux  païfans  de  Lombardie, 
qu’ils  étoient  des  prêtres  cardinaux  ; ôc  aïant  reçu 
leurs  offrandes,  ils  leur  donnoient  l’abfolution  de  leurs 

ficchcz  par  une  profanation  facrilege.  La  nuit  ils  fe 
evoient  fous  prétexte  de  garder  l cglife,  ôc  commet- 
toieht  à l’entour  des  vols  , des  impuretez  Ôc . des  ho- 
micides, Le  pape  les  aïant  chafTez  avec  beaucoup  de 
peine  , donna  la  garde  de  l'églife  de  faine  Pierre  à des 
clercs  & des  prêtres  réglez  ; fie  aïant  demeuré  allez 
long-cems  à Rome,  il  pafTa  au  Mont-Caffin  , où  il  fit 
quelque  fejour  ; ôc  delà  à Salernc  où  il  demeura  juf- 
cjues  à fa  mort  fous  la  protection  du  duc  Robert , 
étant  défraie  avec  les  évêques  ôc  les  cardinaux  qui  l’a- 
voient  fuivi , par  l’abbé  du  Mont-Caffin 

L’empereur  au  forcir  de  Rome  vint  en  Lombardie  , 
où  il  lailfa  l'antipape  Guibert  -,  ôc  après  avoir  encou- 
ragé les  Lombards  à foùccnir  fon  parti , il  pafla  en 
Allemagne.  Incontinent  apres  les  évêques  ôc  les  mar- 
quis de  Lombardie  avec  de  grandes  troupes  fe  jette- 
rent  fur  les  terres  de  la  comtefTe  Mathilde,  dont  les 
vafTaux  étantfurpris , ne  purent  affembler  que  peu  de 
monde.  Mais  Anfelme  évêque  de  Luques  les  encou- 
ra^la  , leur  envoïant  fa  bénédiction  par  fon  peniten- 
cier  : à qui  il  recommanda  particulièrement  , qu’il 
commençât  par  abfoudre  ceux  qui  auroient  commu- 
niqué avec  des  excommuniez  : puis  qu’il  donnât  à tous 
1 1 bénédiction  par  l’autorité  du  pape  , les  inftruifant 
de  quelle  maniéré  ils  dévoient  combattre  ôc  avec 
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quelle  intention  ; afin  que  le  péril  où  ils  alloient  s’ex- 
pofer  leur  fervît  pour  la  rémiflîon  de  tous  leurs  pé- 
chez. On  donna  la  bataille  où  les  fehifmatiques  tour- 
nèrent le  dos  promtementi  on  prit  l’évcque  de  Parr. 
me , plufieurs  nobles  & d autres  lans  nornbre , 00  prit 
quantité  de  chevaux  d’armes  &c  de  bagage. On  ne  pou- 
voir compter  les  morts  du  cote  des  ithiimatiques  -,  ôc 
de  la  part  des  catholiques  il  n’y  en  eut  que  trois  de 
tuez  & peu  de  bleflez.  . . j.  ,i'r  n 

Cette  victoire  abaiffa  confiderablement  lé;  parti 
des  fehifmatiques  ; £c  ceux  qui  revenoient  à l’obéi l- 
fance  du  pape  Grégoire  s’adrefloient  à Anfelme  évê- 
que de  Luques , que  le  pape  avoir  fiait  Ton  légat  dans 
toute  la  Lombardie , pour  fiupptéer  au  défaut  d'éve- 
ques  catholiques , car  il  s’y  en  trouveit  très- peu.  On 
venoit  donc  à lui  de  toutes  parts  : il  donnait,  l’abio- 
lution  aux  excommuniez  convertis,  il  donnoit  la  con- 
firmation & les  fiaints*  ordres  , il  décidoit  toutes  les 
queftions.  Plufieurs  s’adrefloient  à lui  pourobtenir  des 
grâces  de  la  comteiTe  Mathilde  , & lui  offroient  des 
prefens  : mais  quoiqu’il  fût  pauvre  lui  & tous  les  fiens, 
il  les  rejettoit  avec  indignation  , & difioit:  Si  ce  qu’ils 
demandent  eft  injùfte  , je  fierai  complice  de  leur  inju- 
ftice,  s’il  eft  jufte,  je  fierai  coupable  d’avoir  vendu  la 
juftice.  * - : • . . 1 

Otton  évêque  d’Oftie  légat  du  pape  en  Allema- 
gne , vint  trouver  en  Saxe  le  roi  Herman  au  com- 
mencement de  1 an  108  j.  après  l'Epiphanie  ; & lfc 
vingt-unierne  de  Janvier  il  afiGfta  aune  conférence 
entre  les  Saxons  &c  les  partifians  de  Henri  ,qui  ne  vou- 
lut pas  y alfifter.  La  conférence  fie  tint  à Bercach  en 
Turinge,  ôc  on  choifit  deijx  prélats  favans  ôc  élo- 
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quens  pour  parler  au  nom  de  tous:  Gebehard  deSals- 
bourg  pour  les  Saxons  , Vecilon  de  Maïence  pour 
l’empereur  Henri.  Gebehard  difoit , que  les  Saxons 
avoient  raifon  d eviter  ce  prince  comme  excommu- 
nie , parce  que  le  pape  leur  avoit  dénonce  par  lettres 
l’anatnême  qu’il  avoit  prononcé  contre  lui  au  concile 
de  Rome.  Vecilôn  repondoit , que  le  pape  ôc  les  fei- 
gneurs  avoient  fait  tort  à Henri  , parce  que  tandis 
qu’il  étoit  à Canofle  pour  fatisfaire  au  pape  , St  déjà 
reçu  à la  communion  , on  avoit  clu  Rodolfc  pour  roi  : 
après  quoi  le  pape  n’avoit  pû  l’excommunier  , parce 
qu’étant  fpolié  il  ne  pouvoit  être  ni  appelle  en  juge- 
ment , ni  condamne.  Gebehard  au  nom  des  Saxons 
repliquoit , que  ce  n'écoit  pas  à eux  à examiner  le  ju- 
gement du  faint  fiege,  auquel  ilsn’avoient  pas  aflifté, 
Sc  auquel  ils  ne  dévoient  qu’obéir  : que  c'étoit  plutôt 
avec  le  pape  cpi’il  falloir  traiter  cette  queftion.  Qu’un 
particulier  n’etoit  pas  difpcnfc* des  loix  divines  pour 
être  dépouillé  de  Ion  bien  : beaucoup  moins  un  roi, 
dont  l’état  n’eft  pas  fon  patrimoine  , mais  appartient  à 
Dieu,  qui  le  donne  à qui  lui  plaît,  comme  ileftdit 
dans  Daniel.  Et  qu’avant  la  perte  de  la  Saxe  , Henri 
cité  par  le  pape  Alexandre  , St  enfuite  par  Grégoire  , 
n’avoit  tenu  compte  d’y  fatisfaire.  Chaque  parti  ap- 

filaudit  à celui  qui  parloit  pour  lui , 8c  ainfî  fe  fepara 
a conférence. 

Le  roi  Herman  célébra  la  fête  de  Pâques  à Qued- 
limbourg  , Sc  la  même  femaine  le  légat  Otton  y tint 
un  concile  avec  les  évêques  ôc  les  abbezqui  reconnoif- 
foient  le  pape  Grégoire.  Il  s’y  trouva  deux  archevê- 
ques , Gebenard  de  Sallbourg  Sc  Hartvic  de  Magde- 
bourg  avec  leurs  fulfragans  , St  ceux  de  Maïence  en 
* Saxe. 
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Saxe.  Les  évêques  de  Virlbourg,  de  Vormcs  , d’Auf- 
bourg  8c  de  Confiance  n'y  afiifterent  que  par  leurs 
députez.  Le  roi  Herman  s’y  trouva  avec  les  leigneurs 
de  fa  cour. 

Quand  tous  furent  aflïs  félon  leur  rang  , on  pro- 
duifit  les  decrets  des  peres  touchant  la  primauté  du 
faint  fiege  , pour  montrer  que  le  jugement  du  pape 
n'eft  point  fujét  à revifion  , 8c  que  perfonne  ne  peuc 
juger  apres  lui.  Ce  que  tout  le  concile  approuva  8 c 
confirma , contre  les  partifans  de  Henri,  qui  dans  la 
conférence  precedente  avoient  voulu  contraindre  les 
Saxons  à juger  de  la  fentencc  du  pape.  Un  clerc  de 
Bamberg  nommé  Cuniberc  s'avança  au  milieu  du 
concile , foûtenant  que  les  papes  s'étoient  eux-mêmes 
attribuez  cette  primauté  , c’efi  - à - dire  ce  privilège  , 
que  perfonne  ne  peut  examiner  juridiquement  leur 
jugement,  8c  de  n’être  fournis  au  jugement  de  per- 
fonne. Mais  tout  le  concile  s’éleva  contre  lui,  & il  fut 
réfuté  principalement  par  un  laïque,  qui  allégua  ce 
partage  de  l’evangile:  Le  difciplc  n’eft  pas  au  deifus  du 
maître  , 8c  la  maxime  reçue  dans  tous  les  ordres  ecclc- 
fiaftiques,  que  le  fuperieur  n’efi  point  jugé  par  l’in- 
ferieur. # 

On  déclara  nulles  toutes  les  ordinations  faites  par 
les  excommuniez  , entre-autres  celles  de  Vecilon  ar- 
chevêque de  Maïence , de  Sigefroi  évêque  d’Auf- 
bourg  ôc  de  Norbert  de  Coire.  Vecilon  étoit  un  clerc 
d’Halberftat  , qui  aïant  quitté  fon  évêque  , s'étoit 
attaché  au  roi  Henri,  8c  cejprince  pour  récompenfe  lui 
avoit  donné  l’année  precedente  l'archevêché  de 
Maïence  : apres  la  mort  de  Sigefroi  , qui  avoit  tenu 
Tome  Xlll.  LU 
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An. 1085.  ce  licge  vingt-cinq  ans.  Vecilon  fut  un  des  plus  ar- 
dens  fchifmatiques  : 8c  il  tut  condamne  comme  héré- 
tique en  ce  concile  : parce  qu’il  foûtenoit  que  les  fe- 
culiers  dépouillez  de  leurs  biens  n’étoient  point  fou- 
rnis au  jugement  ecclefiafiique  , 8c  ne  pouvoient  être 
excommuniez  pour  leurs  crimes  ; ôc  que  les  excom- 
muniez pouvoienj  être  reçûs  fans  abfolution.  On  or- 
donna que  quiconque  auroit  été  excommunié , meme 
injuftement , par  un  évêque  nondépofé  ni  excommu- 
nie , ne  pourroit  être  reçu  à la  communion  fans  abfo- 
lution ecclefiafiique.  On  renouvella  l’ordonnance  de 
la  continence  des  clercs  , 8c  quelques  autres  points  de 
difeipline. 

On  agita  la  queftion  delà  parenté  entre  le  roi  Her- 
man 8c  la  reine  fon  époufe.  Le  roi  fe  leva  au  milieu  du 
concile,  8c  déclara  qu'il  obferveroit  en  tout  fa  déci- 
fion  : mais  le  concile  jugea  , que  cette  affaire  ne  pou- 
voir alors  être  examinée  canoniquement , parce  qu’il 
n’y  avoir  point  d’accufateurs  légitimés.  A la  fin  du 
concile  on  prononça  anathème  avec  les  chandelles  ar- 
dentes contre  l'antipape  Guibcrt,  les  cardinaux  Hu- 
gues leBlanc évêque  d’Albane  8c  Jean  de  Porto,  Pierre 
chancelier  de  l’églife  Romaine^  Liutmar  archevêque 
de  Breme , Uton  évêque  d’Hildeshcim  , Otton  de 
Confiance,  Bouchard  de  Bafie  , Huzman  de  Spire  : 
enfin  contre  Vecilon  de  Maïence  , Sigebert  d’Auf- 
bourg  8c  Norbert  de  Coire  , dont  les  ordinations 
avoient  etc  déclarées  nullcs.  Dans  les  fouferiptions 
de  ce  concile,  Herman  prend  le  titre  de  roi  des  Ro- 
mains , 8c  Odon  fe  dit  feulement  moine  de  Clugni 
8c  légat  du  pape  Grégoire,  fans  faire  mention  de  fon 
évêché  d’Oftie. 
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Trois  femaines  apres  ce  concile  , les  fchilmatiques 
en  aflemblerent  un  à Maïence,  par  ordre  de  l’empe- 
reur Henri  qui  y aflîfta  avec  les  légats  de  l’antipape 
Clément , & obligea  tous  ceux  qui  s'y  trouvèrent  à le 
reconnoîtrepour  pape  légitime  ; même  par  écrit:  mais 
il  y en  avoir  qui  dans  le  cœur  nelaifloient  pas  d'être 
pour  Grégoire.  En  ce  concile  préfidoit  Vccilon  arche- 
vêque de  Maïence  , avec  Egilbcrt  de  Trêves , Seguin 
de  Cologne  & Liucmar  de  Breme:  il  y avoit  dix-lcpc 
évêques  &c  les  députez  de  plusieurs  autres  , même  de 
Gaule  & d’Italie.  On  confirma  la  dépofition  de 
Grégoire  , &:  on  prononça  excommunication  contre 
lui  & contre  tous  ceux  qui  le  reconnoifloient  pour  pa- 
pe , on  dépofa  même  les  évêques  , & on  en  mit  d’au- 
tres à leur  place.  Ainfi  Herman  fut  chafle  de  Metz, 
mais  le  peuple  ne  voulut  pas  recevoir  celui  que  l’em- 
pereur y avoit  mis.  Meginhar  fut  fait  évêque  de  Virf- 
bourg  à la  place  d’Adalberon.  En  ce  même  concile 
on  confirma  la  Trcve  de  Dieu. 

Peu  de  rems  après  moururent  les  principaux  fehif- 
matiques  de  Lombardie  , favoir  Eberard  , évêque  de 
Parme,  qui  avoit  été  pris  l'année  précédente  , &c  qui 
avoit  fuccedé  en  ce  fiege  à l'antipape  Cadaloüs  : Gan- 
dulfe  évêque  de  Rége  , & Tcdald  archevêque  de  Mi- 
lan , qui  occupoit  ce  fiege  depuis  dix  ans  , étant  tou- 
jours oppofé  au  pape  Grégoire.  Il  eut  pour  fuccefleur 
Anfelme  III.  Catholique , & fournis  aux  papes  légi- 
times. 

Cependant  le  pape  Grégoire  étoit  à Salerne,  où  il 
tomba  malade  , & connut  que  fa  fin  étoit  proche. 
Les  évêques  & les  cardinaux  qui  étoient  auprès  de  lui, 
le  prièrent  de  fe  nommer  un  fuccefleur  qui  pût  foùte- 
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An. 1085.  nir  le  bon  parti  contre  l'antipape  Guibert  : fur  quoi 
il  leur  nomma  trois  fujets  à cnoifir,  Didier  cardinal 
ôc  abbé  du  Mont  - CafTin  , qui  lui  fucceda  en  effet , 
Otton  évêque  d’Oftie  ,qui  fut  auffi  pape  fous  le  nom 
d’Urbain  II.  ôc  Hugues  archevêque  de  Lion.  Mais 
comme  Otton  étoit  en  fa  légation  d'Allemagne  ôc 
Hugues  en  fa  province  -,  le  pape  Grégoire  confeilla 
d'élire  plutôt  l’abbé  Didier  qui  étoit  proche.  Il  étoic 
venu  voir  le  pape  dans  fa  maladie  à defTein  de  l’affi- 
lier  à la  mort  : mais  le  pape  lui  prédit  qu’il  n’y  feroit 
pas  j Ôc  en  effet  il  fut  obligé  de  quitter  pour  donner 
ordre  au  fecours  d’un  château  du  monaftere  attaque 
par  les  Normans. 

Cependant  on  demanda  au  pape  s’il  vouloit  ufer 
de  quelque  indulgence  envers  ceux  qu’il  avoit  excom- 
muniez. Il  répondit  : Excepté  le  prétendu  roi  Henri  , 
l’antipape  Guibert  ôc  les  principales  perfonnes  qui  les 
. foûtiennent  par  leurs  confeils  ôc  leurs  fecours , j’ab- 
fous  ôc  je  bénis  tous  ceux  qui  croient  que  j’en  ai  le 
pouvoir.  Ses  dernières  paroles  furent  : J’ai  aimé  la 
jullice  ôc  haï  l’iniquité,  c’ell  pourquoi  je  meurs  en 
exil.  Il  mourut  ainn  le  vingt-cinquicmc  de  Mai  1085. 
ôc  fut  enterre  à Salerne  dans  l’églife  de  faint  Mat- 
thieu,. dont  le  corps  y avoit  été  trouvé  environ  cinq 
ans  auparavant  , Ôc  le  pape  en  avoit  félicité  l’arche- 
niLefiji.».  yêque  Alfane  par  une  lettre  du  dix-huitiéme  Septem- 
bre iq8o.  Mais  on  ne  dit  point  comment  ce  corps 
avoit  été  apporté  à Salerne , ni  comment  on  favoit 
que  ce  fut  celui  de  faint  Matthieu. 

Grégoire  VII.  avoit  tenu  le  faint  fiege  près  de  dou- 
ze ansv  Plufieurs  auteurs  du  tems  difent , qu’il  fe  fie 
grand  nombre  de  miracles  à fon  tombeau.  On  rappor- 
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te  entre  autres , qu'Ubalde  évêque  dcMantouc,  af- 
fligé depuis  long-tems  de  maladie  de  rate,  & ulcéré 
par  tout  le  corps  , principalement  aux  jambes  , apres 
avoir  beaucoup  depenfc  inutilement  en  médecins  , 


aïant  appliqué  la  mitre  de  Grégoire  à l'endroit  où  il 
fentoitle  plus  de  douleur,  recouvra  une  parfaite  fanté. 
Grégoire  aïant  envoïé  en  mourant  cette  mitre  àfaint 
Anlelme  de  Luques  fon  ami  & fon  imitateur  , qui  en 
fie  encore  d’autres  miracles.  La  vie  du  pape  Grégoire 
fut  écrite  environ  quarante  - cinq  ans  apres  fa  mort 
par  Paul  chanoine  régulier  de  Bcrneried  en  Bavière  : 
qui  releve  principalement  les  faits  qu'il  eftime  mira- 
culeux & propres  à montrer  la  faintetc  de  Grégoire. 
Le  pape  Anaftafe  IV.  le  fit  peindre  à Rome  dans  une 
eglife  entre  les  Saints  environ  loixante  ans  après  fa 
mort.  En  1577.  Marc- Antoine  Colomne  archevêque 
de  Salerne , trouva  fes  reliques  entières  avec  les  orne- 
mens  pontificaux,  & lui  fit  une  épitaphe.  En  1584. 
fon  nom  fut  inféré  au  martyrologe  Romain  corrigé 
par  les  ordres  du  pape  Grégoire  XIII.  Enfin  le  pape 
Paul  V.  par  un  bref  de  l'an  1 609.  permit  à l'archevc- 
que  &au  chapitre  de  Salerne,de  l'honorer  comme  Saint 
par  un  office  public. 

Nous  voïons  ce  que  les  fehifmatiques  publioient 
de  ce  pape  parles  écrits  deBennon  areniprêtre  cardi- 
nal du  parti  de  l'antipape  Guibert.  Ce  font  deux  let- 
tres adrelfées  à l’églife  Romaine  , qui  marquent  tant 
de  palfion  , qu'il  eft  difficile  d’y  difeerner  la  vérité  du 
menfonge.  Dans  la  première  Bennon  fait  d’abord  le 
dénombrement  des  membres  de  l'églife Romaine,  qui 
avoient  quitté  Hildebrand  : entre  lefquels  il  nomme 
dix  cardinaux  , le  primicier  des  chantres  & plufieurs 
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autres  officiers  , avec  les  compagnies  dont  ils  croient 
chefs.  Dans  la  féconde  lettre  il  compte  treize  cardi- 
naux. Venant  enfuite  aux  reproches  contre  Hildc- 
brand  , il  accufe  fon  élection  d'irregularitc , en  ce 
qu'elle  fut  faite  le  jour  même  de  la  mort  du  pape  Ale- 
xandre fon  predecelfeur  : quoique  les  canons  , dit-il  , 
défendent  d'élire  le  nouveau  pape  plutôt  que  tiois 
jours  après  la  fépulture  du  défunt,  il  a,  dit-il,  éloigné 
les  cardinaux  de  Ion  conleil  & de  fa  familiarité  , quoi- 
que les  canons  ordonnent,  que  le  pape  foit  toujours  ac- 
compagné de  trois  cardinaux  prêtres  & de  deux  dia- 
cres , pour  être  témoins  de  fa  conduite. 

Il  a excommunié  l'empereur  contre  la  volonté  des 
cardinaux,  fans  obferver  l'ordre  judiciaire,  &c  lans  que 
ce  prince  eût  été  accufé  canoniquement  dans  aucun 
concile  : 8 c aucun  cardinal  n’a  loufcrit  cette  excom- 
munication. Quand  il  fe  leva  de  fa  chaire  pour  la  pro- 
noncer, la  chaire  qui  étoit  neuve  & d'un  bois  très-fort, 
fe  fendit  tout  d’un  coup  en  plufieurs  morceaux  par 
l'ordre  de  Dieu,  pour  montrer  le  fchifme  que  cette  ex- 
communication devoir  produire.  Bennon  ajoute  en- 
fuite  : Le  lundi  de  Pâques  offic  iant  â faint  Pierre , il 
monta  fur  l'ambon  après  l'évangile  , & dit  publique- 
ment , que  le  roi  Henri  mourroit  dans  la  fête  de  faint 
Pierre , ou  feroit  chaffé  du  roïaume  , en  forte  qu'il  ne 
pourroit  alTembler  fîx  chevaliers,  & ajouta  : Ne  me 
tenez  plus  pour  pape  fi  cette  prédiélion  eft  fans  effet. 
Le  tems  étant  paffé  , fans  que  le  roi  fût  mort,  ni  que 
fes  forces  fuffent  diminuées  , il  perfuada  au  peuple 
ignorant  qu’il  avoir  parlé  de  la  mort  de  l’ame  & non 
de  celle  du  corps.  Bennon  conclut  fa  première  lettre 
par  cette  hiftoire. 
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Un  jour  venant  d Albane  à Rome  , il  parletoûjours 
d’Hildcbrand  , il  oublia  d'apporter  un  livre  de  nécro- 
mancie, fans  lequel  il  ne  marchoit  gueres.  S’en  étant 
fouvenu  par  le  chemin  , à l’entrée  de  la  porte  de  La- 
tran , il  appella  promptement  deux  de  Tes  domefti- 
ques  , fideles  minières  de  Tes  crimes , leur  commanda 
de  lui  apporter  inceffamment  ce  livre,  ôc  leur  défendit 
fous  de  terribles  menaces  de  l’ouvrir  en  chemin  , ni 
d’avoir  aucune  curiofité  pour  les  fecrets  qu’il  contenoit. 
La  défenfe  ne  fit  qu’irriter  leur  curiofîté,  ils  ouvri- 
rent le  livre  en  revenant,  & en  lurent  quelques  pages. 
Aulli-tôt  pâturent  des  démons , dont  la  multitude  & 
les  figures  horribles  effraïerent  tellement  les  deux  jeu- 
nes hommes  , qu’ils  en  étoient  hors  d’eux-mêmes.  Les 
démons  les  prefioient,  en  difant  : Pourquoi  nous  avez 
vous  appeliez  , pourquoi  nous  avez  - vous  donné  la 

{ieine  de  venir  -,  dites  promtement  ce  que  vous  vou- 
ez que  nous  faffions  : autrement  nous  nous  jetterons 
fur  vous , fi  vous  nous  retenez  davantage.  L’un  des 
deux  leur  dit  : Abattez  promptement  ces  murailles  : 
leur  montrant  de  hautes  murailles  de  Rome , que  les 
démons  abattirent  en  un  moment.  Les  jeunes  hommes 
firent  le  figne  de  la  croix , fi  tremblans  & fi  hors  d’ha- 
leinc,  qu’à  peine  purent-ils  arriver  à Rome.  Le  lec- 
teur fenfé  jugera  quelle  creance  mérité  un  auteur  qui 
rapporte  ferieufement  de  tels  contes.  1 

La  fécondé  lettre  de  Bennon  commence  par  une 
répétition  des  mêmes  plaintes  contre  l’excommunica- 
tion du  roi  Henri.  Surquoi  il  allégué  ces  paroles  de 
faint  Auguftin  dans  le  fermon  de  la  penitence  : L’apô- 
tre nous  fait  afTez  voir  , que  ce  n*ell  pas  legeremenc  , 
mais  juridiquement  qu’on  doit  ôter  les  méchans  de  la 
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communion  de  l’églife  : afin  que  fi  on  ne  peut  les  ôter 

f>ar  un  jugement , ôn  les  tolère  plutôt:  de  peur  quece- 
ui  qui  évite  mal  à propos  les  méchans , ne  forte  lui- 
même  de  l’cglife  , Sc  n’aille  en  enfer  devant  ceux  qu’il 
veut  fuir.  Il  reproche  à Hildebrand  d’avoir  excepté  de 
l’excommunication  ceux  qui  communiqucroient  aux 
excommuniez  au  troifiéme  dégré  ; Sc  foûtient  que  le 
baptême  conféré  par  les  excommuniez  eft  nul , ce  qui 
eft  une  herefie. 

Il  dit  enfuitc  qu'Hildebrand  avoit  appris  la  magie 
de  Theophylaéte , qui  fut  le  pape  Renoift  IX.  & de 
l’archiprêcre  Jean  , qui  fut  Grégoire  Vi^Sc  que  ceux- 
ci  avoient  été  difcipl es  de  Gerbcrt  autrement  Silvef- 
tre  II.  qui  avoit  infc&é  Rome  de  fes  maléfices.  Il 
marque  toute  la  fuite  des  papes  depuis  Silveftrc,  fa- 
voir  Jean  XVIII.  qui  fut  dit  - on  , empoifonné 
par  les  fiens  le  cinquième  mois  : Jean  XIX.  qui 
dura  à peine  un  an,  Sergius  IV.  qui  tint  le  fiege  trois 
ans  : Benoift  VIII.  laïque  frere  d’Alberic  de  Tufcu- 
lum  , qui  mourut  la  onzième  année  : fon  frere  Jean 
XX.  Neophite  qui  dura  neuf  ans.  Aces  deux  freres 
fucceda  leur  neveu  Theophyla&a  , vingt  - cinq  ans 
après  la*mort  de  fon  maître  Gerbert.  Je  rapporte  cette 
chronologie , parce  qu’elle  eft  d'un  auteur  du  tems  , 
quoiqu’elle  ne  paroifle  pas  exa&e.  Bennon  ajoute  : 
Theophilaéle  aïant  ufurpé  le  faint  fiege  par  violen- 
ce, prit  pour  fes  principaux  confidens  Laurent  com- 

[>agnon  de  fes  études,  qui  fut  archevêque  d’Amalfi  Sc 
’archiprêtre  Jean  Gratien.  Dans  le  même  tems  Hil- 
debrand aïant  quitté  le  monaftere  , s’attacha  àl’archi- 
prêtre  Sc  à l’archevêque  Laurent  ; Sc  s’étant  rendu  leur 
difciple,  il  devint  leur  parfait  imitateur.  Quand  il 

vouloit 
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vouloir , il  fecouoic  fcs  manches  , &c  en  faifoit  forcir 
comme  des  étincelles  de  feu  : par  ces  merveilles  il 
trompoit  les  fimples  qui  les  prenoicnt  pour  des  lignes 
de  feinteté.  Il  rapporte  la  luite  des  papes  depuis  Gre- 
m goirc  VI.  jufqucs  a Grégoire  Vil.  & die,  qu’il  y en  eut 
lix  d'emprifonnez  en  treize  ans  , par  un  ami  d’Hilde- 
brand  nommé  Gérard  Brazuc  fils  d’un  Juif.  Ces  lix  pa- 
pes emprifonnez  font’Clement  II.  Damafell.  Leon  IX. 
Viûorll.  Eticftae  X.  Nicolas  II.  Il  marque -aulfi  la 
durée  de  tous  ces  papes.  Il  eft  remarquable  cjuc  Bcn- 
nou  , entre  tant  de  reproches  contre  Hildebrand,  ne 
faic  aucune  mention  de  la  comcefie  Mathilde , &:  en 
general  n’attaque  point  la  pureté  de  fcs  mœurs. 

Après  la  mort  de  Grégoire  VII.  les  évêques  , les 
cardinaux  & les  laïques  qui  lui  étoient  demeurez  fi- 
dèles , commencèrent  à confulrer  fur  les  meilleurs 
moïens  de  remplir  dignement  lefxint  fiege,  pour  sop- 
pofer  aux  efforrs  des  fehifmatiques.  On  fit  venir  ae 
tous  côcez  les  perfonnes  fur  qui  pouvoit  tomber  11a 
tel  choix  ; & parce  que  des  trois  que  Grégoire  avoit 
nommez  , il  n’y  avoit  que  le  cardinal  Didier  abbé  du 
Mont  - Caflm  qui  fe  trouvât  prefent,  les  évêques  6c 
les  cardinaux  le  prièrent  inftamment  de  fe  rendre  à ce 
choix , & de  lubvenir  au  befoin  preflant  de  l’églife  il 
.*  répondit  , qu’abfolument  il  n’accepteroit  point  le 
pontificat,  mais  que  d’ailleurs  il  rendroit  a l’églife 
Romaine  tout  le  (ervice  dont  il  feroit  capable.  Le  jour 
de  fa  Pentecôte  huitième  de  Juin  108  5.  l’évêque  de  Sa- 
bine Sc  Gracien  venant  de  Rome  , Didier  alla  au-de- 
vant d’eux  : & leur  rapporta  la  converlation  qu’il  avoit 
eue  avec  le  pape  Grégoire  touchant  lordre  que  l'on 
dévoie  mettre  aux  affaires  de  l’églife.  Il  ail  a trouver 
7 orne  XIII.  ' M m m 
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An.io8  j.  avec  eux  Jourdain  prince  de.Capoue  & Rainulfe  com- 
te d’Averfe  , & les  aïant  exhorccz  à fecourir  lcglife 
Romaine,  il  les  trouva  difpofcz  à tout.  Enfuiteil  prêt- 
fa  les  cardinaux  de.  délibérer  au  plutôt  fur  l’éledâon 
d’un  pape  ; & d’ccrire  à la  comtcffe  Mathilde  , afin  ^ 
qu'elle  agît  de  fon  côté,  pour  faire  venir  à Rome  les 
évêques  les  autres  perlonnes  que  l’on  jugeroit  ca- 
• pables  de  cette  dignité. 

Mais.au  lieu  de  le  faire  ils  comploftoient  fccrette- 
ment  de  faire  pape  Didier  lui-même;  & s’efforçoienc 
de  lui  perfuader  de  quelque  maniéré,  que  ce  fût  de 
venir  à Rome , croïant  qu'ils  pourroient  le  forcer  à 
accepter.  L'abbé  Didier  s’en  étant  apperçu  , s’oppofa 
ouvertement  à eux;  & «tant  retourné  au  Mont  - Caf- 


t.  H. 


fin,  il  s’appliqua  encore  à attirer  au  fervice  de  l’é- 
glifç  Romaine  les  Nojmans , les  Lombards , & tous 
ceux  qu’il  put,  &.  en  trouva  plufieurs  bien  difpofez. 
Mais  parce  que  la  chaleur  de  l’étc  ctoit  exceffive  , ils 
différèrent  d’aller  à Rome  , jufques  à ce  que  la  faifon 
des  maladies  fût  paffee.  Or  le  prince  de  Capouë  s’é- 
rant  mis  en  marche  avec  fes  troupes  , accompagné 
de  quelques  évêques  &c  de  l’abbé  Didier  : quand  ils  fu- 
rent arrivez  en  Campanie  , l’abbé  qui  fe  doutoit  de 
leur  deffein,  refula  de  paffer  outre,  s’ils  ne  lui  pro- 
mettoient  par  ferment  de  ne  lui  faire  aucune  violence  ♦ 
fur  ce  fujet  ; & comme  ils  le  refuferent,  il  n’y  eut 
rien  de  fait  pour  lors. 

Il  s’etoit  pafTé  près  d’un  an  dans  ces  incertitudes  , 
fie  l’antipape  Guibert  fe  prévaloit  de  La  vacance  du 
faint  fiege  : quand  les  évêques  & Les  cardinaux  s’alTem- 
blercnt  à Rome  de  divers  lieux  vers  la  fête  de  Pâques  , 
qui  cette  année  io8é.  étoit  Le  cinquième  d' Avril ,.  ils 
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mandèrent  à l‘abbc*Didier  de  venir  au  plutôt  les  trou-  An. 
ver,  avec  lesévêqugs  de  les  cardinaux  qui  demeuroienc 
pour  lors  avec  lui , de  Gilulfe  prince  de  Salerne.  Di- 
dier croïant  qu’on  ne  fongeoit  plus  à lui , parce  qu'on 
n’en  parloit  plus,  vint  à Rome  avec  tous  ceux  que  l’on 
avoit  mandez  ; & y arriva  la  veille  de  la  Pentecôte 
vingt-troifiéme  de  Mai.  Pendant  tout  ce  jour  les  Ca^ 
tholiques  tant  clercs  que  laïques  s’aflemblerent  en 
grand  nombre;  de  vinrent  lur  le  foir  tous  enfemblff 
dans  la  diatonie  de  fainte  Luce  , prier  •inftammenc 
l'abbé  Didier  , de  ne  plus  refufer  le  pontificat , & de 
fecourir  l’églife  dans  le  péril  préfent.  Ils  fe  jetterenc 
plufieurs  fois  à fes  genoux  , de  quelques-uns  aveclar- 
. mes.  Didier  réfolut  depuis  long-tcms  de  vivre  en  re- 
pos, refufa  fortement  , de  protclla  qu’il,  n’y  confcn- 
„ tiroit  jamais  : de  comme  ils  infiftoient , il  leur  dit  : Sa- 
chez certainement,  que  fi  vous  me  faites  quelque  vio- 
lence lur  ce  fujet , je  retournerai  au  Mont-Caflin  , de 
ne  me  mêlerai  plus  de  cett^  affaire  : mais  vous  vous 
donnerez  un  grand  ridicule  a vous  de  à l'églife  Romai- 
ne. Comme  il  écoit  prefque  nuit  ils  s’en  retournèrent 
chacun  chez  foi.  ; • 

. Le  lendemain  jour  de  la  Pentecôte  des  le  grand 
matin . ils  revinrent  tous  lui  faire  les  mêmes  inftan- 
ces , & lui  perfifta  dans  fon  refus.  Voïant  donc  qu’ils 
n’avançtWent  rien  : les  cardinaux  prêtres  de  évêques 
lui  dirent , qu’ils  étoient  prêts  d’élire  celui  qu’il  leur 
confeilleroit.  Didier  aiant  confi^t-é  avec  Cencius  con- 
ful  des  Romains  , leur  confeilla  d’élire  Ottbn  évêque 
d’Oftie.  Enfuite  ils  lui  demandèrent  qu’il  reçût  au 
Mont-Caflin  le  pape  qui  feroit  élu  de  l’y  entretînt 
avec  tous  les  fiens , jufques  à ce  que  la  paix  fût  rendue 
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An.io8j.  à l’églife:  comme  ilavoit  fait  à l’égard  du  pape  Gré- 
goire. Didier  le  promit  très-volontiers,  &.  leur  donna 
pour  gage  de  fa  foi  la  ferulc  ou  bâton  paftoral  qu’il 
tcnoit  à la  main  comme  abbc.  Ils  alloient  donc  clire 
l’évêque  d’Oftie  : quand  un  des  cardinaux  s’écria,  que 
cette  éle&ion  étoit  contre  les  canons , fit  qu’il  n’y 
confentiroit  jamais.  Apparemment  à caufe  qu’Otton 
étoit  déjà  évêque.  On  reprefentaà  ce  cardinal  , que  la 
«eceflité  du  tems  le  demandoir , maison  ne  put  jamais 
le  fléchir. 

• Alors  les  évêques , les  cardinaux,  le  clergé  fie  le 

peuple  irrité  de  la  dureté  de  Didier,  & voïant  qu’ils 
ne  gagnoient  rien  avec  lui  par  les  prières , résolurent 
de  finir  l’affaire  par  la  violence,  ils  le  prirent  donc 
malgré  lui , & le  traînèrent  à l'églife  de  faintc  Luce, 
où  ils  l’élurent  pape  dans  les  formes  d’un  confente- 
ment  unanime  , & lui  donnèrent  le  nom  de  Vidlor 
III.  ils  le  revêtirent  de  la  chape  rouge,  mais  ils  ne 
purent  lui  mettre  l’aube  à caufe  de  fa  réfiftance.  Ce- 
e.ft.  pendant  le  gouverneur  *de  *R orne  pour  l’empereur 
Henri  fe  faille  du  Capitole  , d où  A incommodoit  fort 
le  nouveau  pape  , qui  forcit  de  Rome  quatre  jours 
après  fon  élediion  -,  fit  étant  arrivé  à Tcrracine,  y 
quitca  la  croix,  la  chape  & les  autres  marques  du  pon- 
tificat , fans  que  l’on  pût  lui  perfuader  de  l^s  repren- 
dre : refolu  de  paffer  le  refte  de  fa  vie  en  pèlerinage , 
plutôt  que  de  fe  charger  de  cette  dignité.  On  le  prioit 
avec  larmes,  fit  on  lui  reprefentoit  le  péril  de  l'églife 
fit  l’indignation  de  Dieu  qu’il  s’attiroit  : Il  retourna 
ainfi  au  Mont-Caffin  , fit  demeura  inflexible  pendant 
toute  une  année.  Les  cardinaux  fie  les  évêques  qui 
étoient  avec  lui  ne  fe  rebuterent  pas  pour  cela  % mais 
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ils  preffercnt  Jourdain  prince  de  Capouë  de  lereme-  An.  1085..  • • 

ncr  à Rome  pour  fon  facre.  Il  vint  en  effet  au  Mont-  • 

Cafftn  avec  beaucoup  de  troupes  : mais  il  fut  retenu 
tant  par  les  inffances  de  Didier  , que  par  la  crainte  * 
des  cnaleurs , & fans  vouloir  paffer  outre  il  s’en  re- 
tourna. 

Saint  Anfelme  de  Luquesnc  furvêcut  que  dix  mois  xxviit. 
au  pape  Grégoire  , qu'il  regardoit  comme  fon  maître  $.  jLfeime  £ 

& ion  modèle  j & il  mourut  hors  de  fon  diocéfc  , Luiiu«’ 
ehaflé  par  fon  clergé.  Dès  le  commencement  de  fon  wm.«. f. 
épifeopat , il  avoir  voulu  réduire  à la. vie  commune 
les  chanoines  de  fa  cathédrale  dediée  à faint  Martin  , 
offrant  de  vivre  dans  la  meme  communauté.  Il 
cro'ioit  les  y devoir  obliger  en  execution  d'un  decret 
du  pape  Leon  IX.  & il  étoit  foûtenu  pâr  la  comteffc 
Mathilde  dame  du  païs-  Il  arriva  même  que  le  pape 
Grégoire  V II.  vint  a Luques , apparemment  en  1077. 
dans  le  féjour  qu’il  fit  en  Tofcane;  ôc  aïant  été  in-  sup.Hv.ixn* 
ftruit  de  l'affaire,  il  exhorta  les  chanoines  à fe  fou-  41 * 
mettre.  Ils  lui  promirent  tout,  mais  fi- toc  qu’il  fut 
paffé  , ils  revinrent  à leur  première  indocilité.  Le  pa- 
pe leur  en  fit  des  reproches  par  deux  lettres , leur  dé- 
fendant même  l’encrée  de  l’eglife.  Enfin  ils  furent  ap- 
peliez  à Rome,  & convaincus  d'avoir  confpiré  con- 
tre leur  évêque.  Ainfi  par  le  jugement  du  concile  ils 
furent  livrez  à la  cour  feculiere  fuivant  les  canons, 
c’cft-à-dire,  fournis  aux  charges  publiques,  ce  qui  . 
étoit  une  efpece  de  fervitude.  La  comteffc  Mathilde 
fit  executer  ce  jugement , ce  qui  les  révolta  contre 
ellt-mêmc. 

On  tint  donc-encore  un  concile  à faint  Gênés  près 
de  Luques,  où  prefida  au  nom  du  pape  Pierre  Ignée 
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• .An.  io8j.  cvcque  d’Albane;  les  chanoines  rebelles  y furent  ex- 
communiez , 8c  le  pape  écrivit  au  clergé  8c  au  peuple 
de  Luques , pour  defendre  de  les  laiher  jouir  de  leurs 
prébendes,  ni  de  leur  donner  aucun  fccours.  La  lettre 
eft  du  premier  Octobre  1079.  Alors  les  chanoines  de- 
fcfperez  fe  révoltèrent  contre  leur  évêque  , contre  la 
comtelTe  8c  le  pape  ; 8c  embrafferent  le  parti  du  roi 
Henri  8c  de  l'antipape  Guibert  : qui  étant  venu  en 
Tofcane  en  108 1.  donna  l'évêché  de  Luques  au  .cha- 
noine Pierre  , chef  des  conjurez  , homme  infolent  8c 
débauché.  Il  s’empara  de  toutes  les  terres  de  l’eglife  , 

• enfortc  qu'il  ne  demeura  qu’un  fcul  château  à l’évê- 

que Anfelme,  qui  fc  retira  près  de  la  com  telle  Ma- 
thilde avec  deux  chapellains  8c  peu  de  domeftiques. 
n.  4.  Car  le  pape  l’avoit  donné  pour  directeur  à cette  prin- 
ceife,  qu'il  foutintde  les  confcils  dans  la  guerre  qu’elle 
eut  contre  l’empereur. 

Le  faint  évêque  travailloit  en  même  tems  à con- 
vertir les  fehifmatiques  -,  Sc  le  pape  l’avoit  déclaré 
pour  cet  effet  fon  vicaire  en  Lombardie  , comme  j’ai 
dit.  S’ils  venoient  à conférer  avec  lui  il  leur  fermoir 
la  bouche  par  fa  do&rine  8c  fon  éloquence.  Car  il  fa- 
voit  par  cœur  prefque  toute  l’écriture  faintc  , 8c  fi  on 
l’interrogeoit  lur  quelque  paffage , il  difoit  aufli-rôt 
comment  chacun  des  peres  l’avoit  expliqué  , aufli 
compofa-t-il  plufieurs  ouvrages  , entre-autres  une 
• apologie  pour  Grégoire  VII.  une  explication  des  la- 
mentations de  Jeremie  8c  une  du  pfautier , qu’il  entre- 

Frit  à la  prière  de  la  comtelTe  Malthilde,  8c  que  la  mort 
empêcha  d’achever,  il  avoit  fait  de  plus  une  cohé- 
sion de  canons  en  livres,  qui  n’eft  pas  encore  im- 
primée. L’apologie  pour  Grégoire  VII.  fcmble  être 
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le  fécond  des  deux  difcours  qui  nous  relient  feuls  de 
faint  Anfelmc  de  Luques. 

Le  premier  eft  adrefTé  à l’antipape  Guibert , & eft 
la  répliqué  à la  réponfc  de  Guibert  fur  une  première 
lettre,  par  laquelle  Anfclme  l'exhortoit  à renoncer  au 
ichifme.  En  celle-ci  il  ramalTc  plufieurs  palTagcs  des 
peres  contre  les  fehifmatiques,  fie  charge  Guibert  d'in- 
jures, fans  entrer  dans  le  fond  de  la  queflion,quiétoic 
de  montrer  les  nullitcz  de  la  dépofition  d’Hildebrand» 
fit  par  confequent  de  l'élection  de  Guibert  : Il  con- 
vient qu’il  feroit  plus  parfait  de  ne  pas  emploïer.les 
armes  de  fer,  même  pour  la  jultice  : mais  il  prétend 
que  c’eft  une  necefhté  dans  l’état  prefent  des  chofes  ; 
Ôc  que  1 on  ne  doit  pas  imputer  à ceux  qui  font  bien  , 
le  mal  qui  peut  fuivre  de  leur  conduite.  Or  il  foûtient 
qu’on  ell  obligé  de  fe  fé parer  des  mcchans , fie  de  tra- 
vailler à leur  correction  , fous  peine  de  fe  rendre  leur 
complice. 

Dans  le  fécond  difcours^,  faint  Anfelme  entreprend 
de  répondre  à ceux  qui  difent,  que  l’cglife  eft  foûmife 
à 1a  puilfance  roïale  : en  forte  que  le  roi  pe»r,  comme 
il  lui  plaît , lui  dofiner  despaflcurs  , & difpofer  de  fes 
biens,  il  rapporte  premièrement  le  canon  des  apôtres, 
qui  porte  , que  fi  un  évêque  a obtenu  fon  églife  par 
le  moïen  des  puilfances  feculiercs  , il  doit  être  dépofe 
& excommunié,  lui  ôctous  ceux  qui  communiquent 
avec  lui.  Il  ajoute , qu’après  les  apôtres , toutes  les 
eglifes  du  monde  ont  gardé  inviolablemcnt  cette  cou- 
tume qu’elles  avoient  reçue  d’eux  :qu’à  la  mort  d’un 
évêque  le  clergé  fie  le  peuple  de  l’églife  vacante , par 
délibération  commune  , fe  donnafTent  un  pafteur  ti- 
*tc  du  clergé  de  la  même  églife  ou  d’une  autre.  Que 


An. 1085. 

XXIX. 
Ecrit  de  S An- 
fclmc  contre  les 
Ichifcnati-jucs. 

Jluâ.  Bitl.  PP. 
to.i.  p.  715. 


P ■ 7 V* 


/•  7*7- 


Can.  ap0J}.  jr. 
tr.  i) . 


Digitized  by  Google 


An.io8  j. 


$Up,  li'J.  LX. 

n.  ] î. 


4 Histoire  Ecclesiastique. 

Zenon  & Anaftafe  empereurs  Eutyquiens  , ont  etc  les 
premiers  qui  ont  aflervi  l’égliic  , en  chaflant  les  évê- 
ques catholiques  pour  en  mettre  de  leur  fe&e.  Il 
avoue  que  les  empereurs  avoient  ordonne  , que  le 
decret  de  l’éleétion  du  pape  leur  feroit  envoie  avant 
que  le  pape  fût  facré  : mais  il  remarque  qu’ils  n’ont 
jamais  change  l’cleéVion  faite  à Rome  ; & prétend 
que  les  empereurs  pofterieurs  ont  révoqué  ce  de- 
cret , parce  qu’il  faifoit  trop  long  - teins  vaquer  le 
faint  iiege. 

Il  rapporte  quelques  autorité»  des  papes  & des 
conciles , pour  montrer  quelle  doit  être  l'éleéKon  ca- 
nonique des  évêques.  Il  s’objeéte  le  decret  de  Nico- 
las II.  au  concile  de  Rome  en  1019.  où  il  eftdit.que 
l’éleélion  du  pape  fe  fera  fans  préjudice  de  l’honneur 
du  au  roi  -,  c’ell-à-dire  , comme  Anfelme  l’explique  , 
que  le  pape  ne  fera  facrc  qu’apres  que  Ion  clc&ion 
aura  été  notifiée  au  roi.  Sur  quoi  apres  quelques  au- 
tres réponfes  plus  faibles  t il  apporte  comme  une  fo- 
lution  invincible  , que  le  pape  Nicolas  n'étant  qu’un 
des  patriJtches,  11’a  pu  , avec  quelque  concile  que  ce 
fut , révoquer  les  decrets  fies  concfles  generaux , par- 
ticulièrement du  huitième,  autorifez  parles  cinq  pa- 
triarches &c  plus  de  150.  évêques  en  prefence  des  em- 
pereurs. Il  eft  remarquable  que  celui  qui  parle  ainfi 
eft  l’admirateur  de  Grégoire  VII.  fl c un  des  plus  zélez 
défenfeurs  de  l’autorité  du  faint  fiege.  Il  ajoute,  que 
le  pape  Nicolas  étoit  homme  , Scque  par  conlcquent 
il  a pu  faillir  par  furprife. 

Quant  à la  longue  pofTellion  qu’on  alleguoit  en 
faveur  des  rois  , il  dit  qu’il  faut  revenir  à l’ofiginc  , & 
que  le  tems  ne  peut  jamais  auterifer  les  abus.  Puis  il* 
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décrit  ainfi  les  inconveniens  du  pouvoir  que  les  prin-  An. \o%C. 
ces  s’étoient  attribué  fur  l’églife.  Qui  ne  voit , dit-il , 
que  ç’elt  la  fourcc  de  la  fimonie  , 8c  la  deftru&ion  de 
toute  la  religion  ? Car  quand  on  efperc  obtenir  du 
prince  la  dignité  épifcopale  , les  clercs  méprifenc 
leurs  évêques  , 8c  abandonnent  l’églife  ; les  uns  ré- 
pandent beaucoup  d'argent  parmi  les  courtifans  pour 
acheter  leurs  recommandations  ; les  autres  font  de 
grandes  dépenfes  pour  fervir  à la  cour  pendant  plus 
de  dix  années  , fouffrant  avec  patience  le  chaud  , le 
froid,  la  pluie  8c  les  autres  incommoditez  des  voïages. 

Ils  fouhaitent  la  mort  de  celui  dont  ils  briguent  la  pla- 
ce, 8c  font  jaloux  de  ceux  par  lcfquels  ils  craignent 
d’être  fupplantez.  Quelquefois  le  mauvais  choix  va 
jufques  à donner  la  dignité  épifcopale  à des  ferfs  8c  à 
des  débauchez  : parce  qu’on  fait  bien  que  de  telles 
gens  étant  en  place,  n’oferont  reprendre  les  péchez 
des  grands  , qui  les  y ont  élevez  -,  8c  c’eft  pour  cela 
meme  qu'on  les  y met.  Ces  faux  palpeurs  ne  fongenc 
qu’à  s’engraifler  aux  dépens  du  troupeau  , dont  ils  né- 
gligent abfolument  le  falut.  D’autres  donnent  dans 
toutes  les  vanitez  du  fiecle  , entretenant  des  chiens  8c 
des  oifeaux  pour  la  chalTe , 8c  portant  des  fourrures 
précieufcs.  Ils  quittent  leurs  églifes  pour  fuivre  les 
empereurs  : quoique  les  canons  défendent  aux  évê- 
ques d’aller  à la  cour  ,*leur  permettant  feulement  d'y  . 
envoier  leurs  diacres  s’ils  y ont  quelques  affaires.  Et 
au  lieu  que  les  canons  défendent  à un  évêque  de  s’ab- 
fenter  de  fa  cathédrale  pendant  trois  dimanches  , 
quelques  - uns  n’y  vont  que  trois  ou  quatre  fois  l'an- 
née , d’autres  à peine  une  fois  : donnant  au  clergé 
l’exemple  d’abandonner  leurs  églifes.  On  dit  qu’il 
Tome  Xlll.  Nnn 
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46e  Hi  s to  ir  e Ecclesiastique. 
faut  qu’il  y ait  des  clercs  à la  fuite  de  la  cour,  pour  faire 
le  fervice  divin  aux  princes  : comme  s’il  n’étoit  pas 

f»lus  raifonnable,  que  l'évêque  dans  le  dioccfe  duquel 
e prince  fe  crouve  , lui  envoïât  des  clercs  vertueux 

f»our  faire  l’office , 8c  leur  en  fît  fucccder  d’autres  fe- 
on  la  longueur  du  fejour.  C’eft  pour  remedier  à ces 
abus,  que  Grégoire  VII  a défendu  les  inveftitures  dans 
un  concile  de  cinquante  évêques. 

Anfelme  prétend  enfuite  prouver  , qu’il  n’y  a chez 
les  fimoniaques  ni  vrai  facerdoce , ni  vrai  lacrifice  , 
ce  qui  pris  à la  rigueur  feroitune  erreur:  mais  il  faut 
entendre  qu’ils  ne  peuvent  exercer  licitement  leurs 
fonctions.  Il  rapporte  le  canon  du  concile  d’Antioche, 

3ui  dit , que  les  fehifmatiques  qui  troublent  l’églife, 
oivent  être  reprimez  par  la  puilfance  feculierc,  com- 
me feditieux  : d’où  il  conclut  que- les  fimoniaques  qui 
font  encore  pires  que  les  fehifmatiques,  s’ils  ne  le 
convertiffent  pas  après  avoir  été  avertis,  doivent  être 
reprimez  par  fe  bras  feculier.  Mais  il  faut  remarquer 
que  ce  cinquième  canon  d’Antioche  ne  parle  que 
d’un  prêtre  qui  fait  fchilme  avec  fon  évêque  , 8c  qui 
paffie  jufqucs  à exciter  une  fedition  danslaville  : ce  qui 
metl  églife  dans  la  neceffité  d’avoir  recours  au  magi- 
ûrac  : d’où  il  ne  s’enfuit  pas  qu’elle  foit  en  droit  d’em- 
ploïer  l’autorité  temporelle  contre  toutes  fortes  de 
pécheurs  , [beaucoup  moins  d’dPciter  des  guerres  & des 
révoltés.  Ce  fécond  difeours  de  faint  Anfelme  eft  fui- 
vi  d’un  recueil  de  paflages  , pour  montrer  que  les 
biens  ccclefialliqucs  ne  lont  point  à la  difpofition  des 
princes. 

Ce  faint  évêque  vivoit  dans  une  grande  abftinen- 
cc  , ne  buvant  point  de  vin , Sc  fe  privant  fous  divers 
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prétextes  des  viandes  délicates,  quand  il  le  trouvent  à 
quelque  table  bien  fervie.  Il  dormoit  très-peu  ôt  ne  le 
mettbit  prelque  jamais  au  lit.  Il  fondoit  en  larmes  en 
difant  la  metlc  , quoiqu’il  la  dît  tous  les  jours  ; ôe  de 
quelques  affaires  qu'il  fût  occupé,  il  ne  pet  doit  point 
de  vûe  les  choies  celelles  Dans  tous  les  états  de  la  com- 
tellî:  Mathilde,  il  établit  la  régularité  chez  les  moines 
6c  les  chanoines , difant  : qu’il  eût  mieux  aimé  que  l’é- 
glife  n’eût  eû  ni  clercs  ni  moines , que  d’en  avoir  de 
déréglez.  Il  avoir  granJ  foin  que  la  pfalmodie  fe  fit 
avec  la  gravité  convenable,  8c  ne  fouffroit  point  qu’on 
lût  dans  l'eglife  des  livres  apocryphes  , mais  leulemcnt 
les  écrits  des  peres.  Se  votant  près  de  la  mort  , il  re- 
commanda à fes  difciples  , en  leur  donnant  la  béné- 
diction ôc  pour  la  remiflion  de  leurs  pcchcz,  de  per- 
feverer  dans  la  foi  6c  la  do&rine  du  pape  Grégoire 
Vil.  Enfin  il  mourut  à Mantouë  le  dix-huitiéme  de 
Mirs  ioStf.  qui  étoit  la  treiziémeannée  de  Ibn  épifeo- 
pat,  Ôc  fut  enterré  dans  la  cathédrale.  Il  avoit  fait  quel- 
ques miracles  de  Ion  vivant , mais  il  s’en  fit  beaucoup 
à fon  tombeau,  rapportez  par  l’auteur  de  fa  vie  fon 
prêtre  penitencier  , qui  ne  ravoir  point  quitte  depuis 
plulîeurs  années.  L’églife  honore  la  mémoire  de  laint 
Anfelme  le  jour  de  la  mort. 

L’année  fuivante  1087.3  la  mi-Carême  on  tint  un 
concile  à Capcuë  , où  l’abbé  Didier  fe  trouva  avec  les 
autres  cardinaux.  Cencius  conful  y alîiftoit  avec  plu- 
fieurs  nobles  Romains.  Jourdain  prince  de  Capouë, 
Roger  duc  de  Calabre  , ôc  prefque  tous  les  feigneurs 
de  fa  cour.  Robert  Guifchard  croit  mort  des  l'année 
1085.  le  jour  de  faint  Alexis  dix  fepticme  de  Juillet. 
Il  avoit  plus  de  foixante  ans  3c  en  avoit  régné  vinge- 
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4<s8  Histoire  Ecclesiastique, 
cinq  comme  duc.  Il  fit  pendant  fa  vie  de  grandes  li- 
beralicez  aux  églifes,particulierement  au  Mont-Calfin» 
Roger  Ion  fécond  fils  lui  fuccedaau  duché,  8c  Boëmond 
qui  croit  l'aîné  , fut  obligé  de  fe  contenter  du  partage 
que  lui  fit  fon  frere. 

Le  concile  de  Capouë  étant  fini , tout  d’un  coup 
lorfque  Didier  s'y  attendoit  le  moins  , tous  les  afiî- 
ftans  , tant  eccleliaftiques  que  laïques  , le  prièrent  de 
reprendre  le  pontificat,  il  demeura  deux  jours  inflexi- 
ble : enfin  le  duc  , le  prince , les  évêques  8c  tous  les 
autres  , fe  jetterait  à fes  pieds,  fondant  en  larmes,  8c 
lui  dirent  tant  de  raifons  qu’il  céda  8c  confirma  l’é- 
le&ion  faite  de  fa  perfonne , en  reprenant  la  croix  8c  la 
pourpre  le  dimanche  des  Rameaux  , vingt-uniécne  de 
Mars.  Il  retourna  au  Mont-Caflïn  ,où  il  célébra  la  Pâ- 
que , 8c  après  la  fête  il  alla  à Rome  avec  le  prince  de 
Capouë  8c  le  prince  de  Salerne,  8c  campa  près  la  por- 
te iaint  Pierre  , étant  griévemenc  malade.  L’antipape 
Guibcrt  tenoit  l’églife  de  faint  Pierre  , avec  des  gens 
armez  : mais  elle  fut  prife  en  moins  d’un  jour  par  les 
gens  du  prince  de  Capouë  , 8t  le  dimanche  après 
1 Afcenfion  neuvième  de  Mai , le  pape  Viétor  III.  fut 
facre  foleranellement  par  les  évêques  d’Oftie  , de 
Tufculum , de  Porto  8c  d’Albane  , en  prefence  de  plu- 
fieurs.cardinaux  , de  grand  nombre  d’evêques  8c  d’ab- 
bez,  8c  avec  un  grand  concours  de  peuple.  Après  avoir 
demeure  environ  huit  jours  à Rome,  il  retourna  au 
Mont-Caflîn. 

Le  meme  jour  que  le  pape  Vièlor  fut  facré , les  re- 
liques de  faint  Nicolas  arrivèrent  à Bari  ville  mari- 
time de  la  Poüille  fur  la  mer  Adriatique.  Ce  faint 
confelfeur  éveque  de  Myrc  en  Lycie  , étoic  célébré 
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en  Orient  depuis  plusieurs  ficelés.  L’an  807.  Chomeid 
envoie  avec  une  flote  par  leCalifFe  Aaron,  aïant  pillé 
l'ifle  de  Rhodes , pafla  à Myre  à fon  retour,  & voulut 
rompre  le  tombeau  de  faint  Nicolas , mais  il  fe  mé- 
prit & en  rompit  un  autre.  Aufli-tôt  il  s’éleva  une 
ïurieufe  tempête  qui  lui  brifa  plufieurs  bâtimens  : ce 
qu’il  attribua  lui-même  à la  puiflance  du  faint,  très- 
renommé  par  fes  miracles.  Ilétoit  connu  en  Occident 
dès  le  même  fieele , comme  il  paroît  par  les  marty- 
rologes d’Adon  & d’Ufuard  : mais  fon  culte  reçut  un 
grand  accroiflement  par  cecte  tranflarion  , dont  voici 
l’hiftoire. 

L’an  1 087.  indiétion  dixiéme  , quelques  marchands 
de  Bari  s’embarquèrent  fur  trois  vaifleaux  pour  aller 
trafiquer  à Antioche.  Sur  la  mer  il  leur  vint  en  pen- 
fée  d'enlever  les  reliques  de  faint  Nicolas , & ils  en 
conférèrent  enfemble.  Quelques-uns  les  exhortoient 
à l'entreprendre  , difanr,  que  ces  reliques  écoient  dans 
une  églife  déferre,  fans  clergé  & fans  peuple,  & qu’ils 
ne  trouveroient  point  de  réfîftance  : les  autres  foûte- 
noient  que  l’entreprife  ne  pouvoir  réuflir.  Quand 
ils  furent  arrivez  à Myre , ils  jetterent  l’ancre,  & aïant 
tenu  confeil , ils  envoïerent  un  étranger  qu’ils  me- 
noient  avec  euxreconnoître  le  païs.  Il  rapportaqu’il  y 
avoit  beaucoup  de  Turcs  dans  la  bourgade  ou  étoit 
Tcglife  du  faint  : parce  que  le  gouverneur  étoit  mort , 
ôc  qu’ils  étoient  venus  à fes  funérailles.  Les  marchands 
de  Bari  l’aïant  appris , mirent  à la  voile  & continuè- 
rent leur  route.  Ltant  arrivez  à Antioche  , ils  y trou- 
vèrent des  Vénitiens  de  leur  connoilTance  , & dans  la 
converfation  ils  leur  parlèrent  du  corps  de  faint  Ni- 
colas. Les  Vénitiens  ne  leur  diffimulerent  pas  qu’ils 
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An.  1086.  vouloient  l’enlever  , & qu'ils  avoientdes  pinces  & des 
marteaux  préparez  pour  cet  effet.  Ceux  de  Bari  en 
furent  d’aucant  plus  excitez  à hâter  leur  entreprife, 
craignant  l'affront  d' 'ctre  prévenus  par  les  Vénitiens. 

Axant  donc  expédiez  promptement  les  affaires  de 
leur  négoce  , ils  fe  remirent  en  mer  : mais  quand  ils 
furent  à la  côte  de  Myre,  ils  changèrent  de  reiolution, 
& craignant  les  difficultez , ils  vouloient  profiter  du 
vent  qui  leur  croit  favorable.  Ce  vent  changea  tout 
d'un  coup  , & ils  furent  contraints  de  s’arrêter  , ce 
qu’ils  prirent  pour  une  marque  de  la  volonté  divine. 
Ils  envoïerent  à la  découverte  , & on  leur  rapporta  , 
que  le  pais  étoit  défert  & l’églifc  feule  gardée  feule- 
ment par  trois  moines.  Alors  ils  prirent  les  armes  , 
& laiffant  quelques  hommes  à la  garde  des  vaiffeaux  , 
ils  marchèrent  en  bon  ordre  , comme  s’ils  euffent  dû 
rencontrer  des  ennemis  : car  le  lieu  où  ils  alloient 
étoit  éloigne  du  rivage  d’environ  trois  mille.  Etant 
arrivez  à l’églife  , ils  quittèrent  leurs  armes,  & firent 
leurs  prières  au  Saint-  Puis  ils  demandèrent  aux  moi- 
nes où  étoit  fon  corps.  Ils  répondirent  : Nous  avons 
appris  de  nos  ancêtres  qu’il  cil  en  cet  endroit  -,  &c  ils 
leur  montrèrent  la  place.  C’eil  que  fuivant  l’ancien 
ufage  il  étoit  fous  terre.  Les  moines  tirerenr  enfuitc 
à l’ordinaire  de  la  liqueur  dont  étoit  plein  le  tombeau 
& leur  en  donnèrent.  Alors  les  voïageurs  leur  dirent 
qu’ils  vouloient  enlever  ce  laint  corps  , & l’emporter 
chez  eux  Car  , ajoutèrent- ils , le  pape  nous  a envoïez 
exprès  pour  ce  fujet;  & fi  vous  y voulez  conlentir , 
nous  vous  donnerons  cent  fous  d’or  pour  chacun  de 
nos  trois  vaiffeaux.  Les  moines  effraïez  de  cette  pro- 
pofition,  répondirent  : comment  oferions-nous  ten- 
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ter  ce  qu'aucun  homme  mortel  n’a  jufques  ici  entre-  An.  1087.. 
pris  impunément  ? ôc  quel  prix  pourroit-on  mettre 
à un  tel  tréfor  t Toutefois  fi  vous  voulez  effaïcr  , 
voilà  la  place.  Ce  qu’ils  diloient , perfuadez  que  ces 
etrangers  ne  pourroicnt  l’executer. 

Ceux-ci  voïant  que  le  jour  baifioit , réfolurent  de 
ne  pas  différer  davantage.  Ils  commencèrent  par  fe 
faifir  des  moines , puis  ils  mirent  des  fentinelles  ôc 
des  gens  armez  fur  les  avenues,  pour  arrêter  ceux  qui 
pourroicnt  furvenir.  Ils  n’étoient  que  quarante-qua- 
tre fous  les  armes  , mais  ils  n’en  auroient  pas  craint  * 
quatre  fois  autant.  Dans  l’cglife  deux  prêtres  qui  les 
accompagnoient  Loup  & Grimoald,  commencèrent 
avec  quelques  autres  les  litanies , mais  la  fraïeur  les 
empêchoit  de  parler.  Cependant  un  des  voïageurs 
nommé  Mathieu  rompit  avec  une  groffe  mafTe  de 
fer  le  pavé  de  marbre,  ôc  aïant  ôté  le  ciment  qui 
étoit  de(Tbus,  on  découvrit  le  dos  du  cercueil  aufli 
de  marbre.  Mathieu  le  cafia  avec  fa  malle , ôc  il  en 
lortit  une  odeur  très-agrcable.  Il  mit  fa  main  dedans 
ôc  y fentit  une  liqueur  en  fi  grande  quantité  , qu’elle 
emplilToit  prefque  à moitié  le  cercueil  qui  n’étoit  pas 
petit.  Il  y enfonça  la  main  , & en  tira  les  os  du 
Saint  fans  ordre,  félon  qu’il  les  rencontra,  mais  la 
tête  y manquoit.  Pour  mieux  chercher  il  mit  les  pieds 
dans  le  cercueil  où  il  entra  , ôc  l’aïant  trouvée  il  en  „ 
fortit  tout  trempe.  Quelques  - uns  des  afhftans  pri- 
rent des  particules  des  faintes  reliques  , ôc  les  cachè- 
rent. C’étoit  le  vingtième  d’Avril. 

Comme  ils  n’avoient  point  de  châfies  pour  mettre 
les  reliques,  un  des  prêtres  ôta  une<fafaque  qu’il  por- 
toit , ôclcs  y enveloppa.  Ils  les  emportèrent  ainfi  avec 
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abbc  du  monaftere  de  faine  Benoift  , fitué  fur  le  port.  An.  1087. 
Il  les  reçue  le  neuvième  de  Mai , & les  y garda  trois 
jours.  L'archevêque  étant  arrivé  , les  transfera  folem- 
nellement  à l'églifedc  faint  Eftiennc  ; &c  pour  les  gar- 
der, & recevoir  les  offrandes  du  peuple  , on  ne  trouva 
perfonne  plus  propre  que  l’abbé  Elie. 

Des  que  l’on  fut  que  les  reliques  de  faint  Nicolas 
croient  arrivées  à Bari , il  y eut  un  concours  prodigieux 
de  peuple  de  tous  les  bourgs  & les  villages  du  pais.  On 
y vint  enfuitç  de  toute  l’Italie  , puis  du  relie  de  lOcci- 
dent , & ce  pèlerinage  devint  un  des  plus  fameux  de  la 
Chrétienté.  AufTi  dès  le  premier  jour  y eut-il  plus  de 
trente  perfonnes  gueries  de  diverfes  maladies:pluficurs 
furent  guéris,  étant  arrivez  aune  croix,  d’où  l’on  com- 
mençoit  à découvrir  la  villej  &r  il  s’y  fit  un  fi  grand  nom- 
bre de  miracles , qu’il  étoit  impolfible  de  les  compter. 

Ainfi  letémoigne  Jean  archidiacre  de  Bari,  qui  écrivit 
incontinent  après  1 hifloire  de  cette  tranfiation,  par  l’or- 
dre de  l’archevcque  Ourfon.  On  en  fixa  deflors  la  fête 
au  neuvième  jour  de  Mai,  comme  toute  l’églife  Latine  M*rtyr.*.u 
l'obferve  encore.  Mm' 


Hugues  archevêque  de  Lion , un  des  trois  queGre-  xxxm. 
goire  VII.  avoit  défignez  pour  lui  lucceder  , voïant  la  guÙ'deVon u 
longue  refiftance  de  T’abbc  Didier , conçut  de  grandes  conueVl,:ior' 
efperances  de  devenir  pape  , qui  fe  tournèrent  en  un 
furieux  dépit,  quand  il  vit  que  Didier  avoir  accepté.  Il 
le  témoigna  dans  une  lettre  à la  comtelTe  Mathilde  , 
écrite  lorfque  Didier  alloit  à Rome  être  facré  i &i  où  il 
parle  ainfi:  Vous  favez  que  l’éleélion  de  l'abbé  du  Mont-  c*r.  rw«".  p. 

‘ rr  r r a . r uj. ^ 

Caflin  rut  faite  avant  que  je  rufie  arrive  a Rome  -,  & il 
efl:  vrai  que  mes  confrères  ôc  moi  y confentîmes  par 
foiblelle,  pour  nous  accommoder  au  tems.  Mais  quand 
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parce  qu'Alfane  étoit  convaincu  debrigue  manifefte:  An.ioS;. 
ainfi  le  duc  le  quitta  fort  en  colere.  Mais  Didier  , qui 
dcfefpcroit  de  parvenir  au  pontificat  (ans  lefecoursde 
ce  prince  , lui  envoïa  un  meflage  bien  avant  dans  la 
nuit:  ils  (e  virent , 6c  convinrent  que  Didier  feroic 
pape  , 6c  Alfane  cvcquc.  Il  fut  en  effet  facrc  le  lende- 
main dimanche  des  Rameaux  ; 8c  le  meme  jour  après 
le  dîné  5c  le  fommeil  de  la  méridienne , l'abbé  (outenu 
de  l'autorité  du  duc,  prit  lui-même  la  Chape  fans  la 
participation  de  l’évêque  d'Ortie  ni  la  nôtre.  Alors 
cet  évêque  , qui  jufques-là  avoir  marché  de  bon  pied 
avec  nous,  voïant  que  l'abbé  afoit  à Rome  fe  (aire 
facrer  par  le  pouvoir  du  prince  Jourdain,  6c  craignant 
de  perdre  fa  dignité  (i  un  autre  faifoit  le  facrc  , man- 
qua de  cœur  dans  l’occafion  i 6c  oubliant  la  promefle 
qu'il  avoir  faite , il  fit  honteulement  fa  paix  avec  l'ab- 
bé , 6c  lui  rendit  en  tout  le  refpeft  comme  à un  pape. 

Vous  apprendrez  mieux  du  porteur  comment  il  (e  pré- 
pare pour  aller  à Rome.  Telle  eft  la  lettre  de  Hugues 
archevêque  de  Lion  à la  comtelle  Mathilde. 

Cette  princefle  arriva  à Rome  peu  de  tems  apres  que  ckr  C*P-  ia • 
le  pape  Vi&or  en  fut  parti , 8c  envoïa  le  prier  inftam- 
menr,  qu’elle  pût  avoir  la  confolation  de  le  voir  6c  l’en- 
tretenir. Quoique  la  mauvaife  fanté  du  pape  l’obligeât 
à demeurer  en  place,  il  ne  laiflapas  de  partir  ,croïai;t 
que  futilité  de  l’églife  le  demandoit , 6c  vint  par  mer. 

Etant  arrivé  à Rome,  il  fut  reçu  par  la  comtede  6c  fon 
armée  , 6c  par  tous  les  Catholiques  avec  une  grande 
dévotion  : il  demeura  huit  jours  à faint  Pierre,  ôc  y cé- 
lébra la  mefle  folemnellement  le  jour  de  faint  Barnabé. 

Le  même  jour  il  entra  dans  Rome  par  le  fecours  de  la 
comtclTe.  Il  étoit  maître  de  toute  la  partie  d’au-delà  du 
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Tibre  nommée  Traftevere  , du  château  faint- Ange, 
de  la  bafilique  de  faint  Pierre , des  villes  d’Oftie  & de 
Porto  , &:  de  l’ifle  du  Tibre , où  il  demeuroic.  il  avoir 
pour  lui  la  plus  grande  partie  des  nobles  , & prelque 
tout  le  peuple.  Mais  l’antipape  Guibert  étoit  maître 
du  relie  de  Rome  ; c’elt  - à - dire  , prcfque  de  toute  la 
ville,  & demeuroit  au  milieu  à la  Rotonde  , nommée 
alors  fainte  Marie  des  tours,  parce  qu'elle  avoit  deux 
clochers. 

La  veille  de  faint  Pierre  , les  Romains  du  parti  de 
Guibert  Se  de  l’empereur,  voulurent  fe  rendre  maîtres 
de  l’églife  de  faint  Pierre  : mais  les  gens  du  pape  Vi- 
ctor la  défendirent  fi  bien  , qu’ils  les  empêchèrent  d’y 
entrer.  Ainfi  le  jour  de  lafête,on  necelebra  dans  cette 
églife  aucun  office  de  nuit  ni  de  jour.  Le  lendemain 
les  fehifmatiques  y entrèrent , lavèrent  l’autel  comme 
profané  par  les  catholiques,  & y dirent  la  meffic:  mais 
ils  fe  retirèrent  le  jour  fuivant,  & l’églife  de  faint 
Pierre  revint  au  pouvoir  du  papeViélor. 

Ce  pape  pouffe  d’un  grand  defir  d’abattre  les  Sarra- 
fins  d’Afrique,  affcmbla  par  le  confeil  des  évêques  & 
des  cardinaux  , une  armée  de  prefque  tous  les  peuples 
d'Italie;  & leur  donnant  l’étendart  de  faint  Pierre, 
avec  promefie  de  la  rémiflion  de  tous  leurs  péchez, 
il  les  envoïa  à cette  entreprife.  ils  attaquèrent  la  ville 
maritime  de  Mehedia  nommée  auffi  Afrique  , la  pri- 
rent & défirent  cent  mille  Sarrafins  ; & la  nouvelle  en 
vint  le  même  jour  en  Italie  : ce  qui  paffa  pour  un  mi- 
racle. 

Le  pape  envoïa  des  lettres  en  Allemagne,  pour  don- 
ner part  de  fa  promotion  aux  feigneurs  du  roïaume  , 
& confirmer  la  condamnation  que  Grégoire  VII. 
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avoir  prononcée  contre  l’empereur  Henri.  Ces  lettres 
furent  lues  dans  une  afTemblée  generale  tenue  près  de 
Spire  le  premier  jour  d’ Août  1087.  par  les  feigneurs 
qui  reconnoiffoient  le  pape  Vidor,  ôc  ceux  qui  favo- 
rifoient  l’empereur  Henri.  Ce  prince  y étoit  prefent, 
ôcles  feigneurs  catholiques  lui  promirent  leur  fecours 
pour  le  recouvrement  au  roïaume  , s’il  vouloir  fe  faire 
abfoudre  de  l’excommunication.  Mais  il  perfifta  dans 
fon  obffination  ordinaire  , ne  voulant  pas  rcconnoître 

S[u’il  fût  excommunié  , quoiqu’on  le  lui  prouvât  en 
ace.  C'etl  pourquoi  les  catholiques  léfolurent  de  ne 
faire  aucune  paix  avec  lui.  Ladillas  roi  de  Hongrie  , 
envoïa  déclarer  à cette  aflemblée  , qu’il  demeureroit 
fidèle  à faint Pierre;  c’eft-à-dire , au  pape  Vidor  ; ôc 
il  promit  de  venir  au  fecours  des  catholiques,  s’il  étoit 
befoin  , avec  vingt  mille  chevaux  contre  les  fchifma- 
tiques. 

Pendant  le  même  mois  d’Août  1087.  le  pape  Vi- 
dor III.  fe  rendit  àBenevent,  pour  y tenir  un  concile, 
avec  les  évêques  de  Poüille  , de  Calabre  ôc  des  princi- 
pautez.  Là  après  avoir  reprefenté  l’intrufion  de  l'an- 
tipape Guibert , ôc  la  perfecution  qu’il  avoit  faite  à 
Grégoire  VU.  il  prononça  contre  lui  une  fentence  de 
dépofition  ôc  d'anathême:  puis  il  ajouta:  Vous  favez 
auffi  la  perfecution  qui  m’a  été  faite  par  Hugues  ar- 
chevêque de  Lion , ôc  Richard  abbé  de  Marfeille  , qui 
font  devenus  fehifmatiques,  quand  ils  ont  vu  qu’ils  ne 
pouvoient  réuflir  dans  le  defir  fecret  qu’ils  avoient  de 
monter  fur  le  faint  fîege.  Richard  avoit  fait  notre  éle- 
ction à Rome,  avec  les  évêques  ôc  les  cardinaux.  Hu- 
gues étoit  venu  peu  de  tems  après  nous  baifer  les  pieds, 
ôc  nous  reconnoilTant  pour  pape  malgré  nous , il  avoir 
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pics  que  l'on  répandit  en  Orient  ôc  en  Occident.  Il  ne 
faut  pas  prendre  à la  rigueur  ce  que  dit  ici  le  pape 
Vidlor  , que  les  prêtres  hmoniaques  ne  font  pas  prê- 
tres ; c’efl-à-dire  feulement , qu’il  ne  leur  cft  plus  per- 
mis d’exercer  leurs  fonctions. 

Pendant  ce  concile  qui  dura  trois  jours  , le  pape 
Vi&or  tomba  grièvement  malade  -y  ôc  quand  il  fut 
fini  il  retourna  au  Mont-Caflin,  où  il  établit  pour  abr 
bé  Oderife  diacre  de  l’églife  Romaine  ôc  prévôt  du 
monafterc.  Car  le  pape  avoit  ju(ques-là  gardé  l’ab- 
baïe.  Enfuite  aïant  appelle  les  évêques  5c  les  cardi- 
naux , il  leur  recommanda  d’élire  pour  pape  Otton 
évêque  d’Oftie  , fuivant  l’intention  de  Grégoire  VII. 
ôc  comme  Octon  ctoit  prefent , Viétor  le  prit  par  la 
main  , 5c  le  prefentant  aux  autres  évêques , il  dit  : Re- 
cevez-le  ôc  l'ordonnez  pour  l’églife  Romaine  : je  vous 
donne  en  tout  mon  pouvoir  , jufqu’à  ce  que  vous  le 
puifliez  faire.  Il  fit  bâtir  fon  tombeau  dans  le  chapitre, 
fie  mourut  trois  jours  après , favoir  le  feiziéme  de  Sep- 
tembre 1087.  après  avoir  été  vingt-neuf  ans  abbé  du 
Mont-Caflin  , Ôc  pape  depuis  Ion  facre  quatre  mois 
&fept  jours.  Le  faint  fiege  vaqua  fix  mois.  Outre  les 
bâtimens  que  Didier  fit  au  Mont-Calfin  , il  y fit  tranf- 
crirc  beaucoup  de  livres,  ôc  en  compofa  quelques-uns 
lui-même  , dont  nous  avons  trois  livres  de  dialogues 
fur  les  miracles  de  faint  Benoift  5c  des  autres  moines 
du  Mont-Caflin. 

On  rapporte  à cette  année  1087.  le  martyre  de  faint 
Canut  roi  de  Danemarc.  Après  que  fon  frere  Harald 
eut  régné  deux  ans , il  fut  reconnu  roi  d’un  confente- 
ment  unanime  vers  l’an  1080.  ôc  on  croit  que  c’eft  lui 
qui  eft  nommé  Acon  dans  deux  lettres  de  Grégoire  VII. 


AN.1C87. 


xxxvr. 

Mort  de  Vidlor 
III. 

Chr.CMfi.  1 1 i,e. 
7J. 


Chr.  CaJS,  c i], 
Aéla.SS,  Btn, 
fie. v fart.  l.f. 
4M. 

XXX  VII. 

S.  Canut  mar- 
tyt. 


Digitized  by  Google 


490  Histoire  Ecclesiastique. 

An.  1087.  dans  la  dernière  defquclles  il  l’exhorte  à imiter  les 
vertus  de  Ton  pere, ’&c  à bannir  de  ion  roïaume  la  cou- 
tume barbare  d’attribuer  aux  péchez  des  prêtres  le  dé- 
reglement desfaifons  & les  maladies  ; & de  condam- 
ner pour  le  meme  fujet  des  femmes  innocentes. 

Le  roi  Canut  continua  la  guerre  qu’il  avoit  commen- 
cée dés  le  tems  de  fon  pere  contre  les  nations  barbares 
s««.w.  xi.  f.  qui  ctoient  au  levant  de  la  mer  Baltique  , plutôt  pour 
y établir  la  religion , que  pour  faire  des  conquêtes  ; Sc 
éteignit  entièrement  les  roïaumes  de  Curlande , de 
Scmbrie  &:  d’Eftonie.  Enfuite  il  fe  maria  avecEthleou 
Adèle  fille  de  Kobert  le  Frifon  comte  de  Flandres  , St 
en  eut  un  fils  nommé  Charles.  Le  roi  fon  pere  s’ap- 
pliqua particulièrement  à rétablir  la  jullice,  luivantles 
anciennes  loix,  & la  (plendeur  de  la  religion.  Pour  at- 
tirer aux  évêques  la  vénération  de  fon  peuple  encore 
groflier  , il  leur  donna  le  premier  rang  entre  les  fei- 
gneurs,  & les  égala  aux  ducs.  Il  exempta  tout  le  cler- 
gé de  la  jurifdiêfcion  des  laïques;  & permit  aux  Juges 
ecclefialliques  de  condamner  à l’amende  pour  les  fau- 
tes contre  la  religion,  dont  il  leur  attribuatoutc  lacon- 
noifl'ance.  Il  voulut  aulïî  accoûtumer  fon  peuple  à païer 
les  dîmes  à l’églife  : mais  il  n’y  réüffit  pas , & ce  fut  la 
caufe  de  fa  perte. 

Voulant  occuper  fon  peuple  à une  guerre  qu’il 
croïoit  être  jufte,  il  entreprit  de  regagner  l’Angle- 
terre, ôc  fit  pour  cet  effet  armer  une  flotte  : mais  fon 
fi  ere  Olaf,  qui  feignoit  d’approuver  fon  deffein  le 
trahit , & fit  deferter  fon  armée.  Le  roi  voulut  pro- 
fite rdece  malheur  pour  arriver  à (on  but , & établir 
les  dîmes  pour  peine  de  cette  defertion,  au  lieu  de  l’a- 
mende qu’ils  lui  dévoient.  Mais  les  Danois  aimèrent 
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mieux  payer  une  fois  une  grolTc  amende,  que  s'en-  An.. 087. 
gagera  un  cributperpetuel  Le  roi  donna  ordre  de  lever 
l’amende  avec  rigueur,  elperanc  encore  les  faire  reve- 
nir à la  dîme  : mais  fes  commilfaires  excédant  les  or- 
dres, traitèrent  le  peuple  fi  cruellement,  qu’on  en  vint 
à une  révolte  ouverte.  Le  roi  le  retira  à Slefvic  , puis 
dans  l’i fie  de  Fionie,  d’où  il  vouloit  encore  palier  en 
Sialande  : mais  il  fut  retenu  par  un  nomrffc  Blaccon 

Î|ui  le  trahifioit , feignant  d’etre  le  plus  fidcle  de  fes 
erviteurs.  • 

Enfin  le  roi  fut  alfiegé  parle  peuple  feditieux  dans 
l’églilc  de  laint  Alban,  où  il  entendoit  la  me(Te,  com- 
me il  avoit  accoutumé  de  faire  tous  les  jours.  Deux  de 
fes  freres,  Eric  8c  Benoill , vinrent  à fon  fecours,  avec 
ceux  de  les  foldats  qui  purent  prévenir  l’ennemi.  Be- 
noill demeura  dans  l’églife  rélolu  à mourir  avec  le  roi: 

Eric  fc  trouvant  dehorsengagé  aumilieudes  ennemis, 
le  fit  un  palTage  l’épée  à la  main  8c  fe  fauva.  Le  traître 
Blaccon  lut  le  premier  à enfoncer  les  portes  de  l’églifc, 

8c  fut  tué  en  y entrant.  Le  prince  Benoill  fut  aulli  tué 
à la  porte.  Le  roi  voïant  que  l’on  rompoit  les  murs  de 
tous  cotez  , car  ils  n'étoient  que  de  bois , fie  venir 
le  prêtre-  8c  fe  confelTa  avec  de  grands  fentimens  de 
penitence  : puis  il  le  pro™rna  devant  l’autel  les  bras 
étendus , en  cetce  pollurè  fut  percé  d’une  lance  pouf- 
fée  par  une  fenêtre  8c  bielle  à mort  : enfuite  on  lança 
fur  lui  plufieurs  autres  traits,  fans  qu’il  fît  aucun  mou- 
vement. 

Ainfi  mourut  le  roi  Canut  le  famedi  dixiéme  de  Juil- 
let 4087.  Les  miracles  qui  fe  firent  à fon  tombeau 
déclarèrent  bien-tbt  fa  lainteté  ; 8c  les  auteurs  de  fa 
mort  ne  pouvant  les  nier  , 8c  ne  voulant  point  avoiier 
Tome  Xlll.  . Ppp 
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An*.  1087.  leur  crime,  difoietu  qu’il  s’étoit  fanclifié  par  la  péni- 
tence dans  les  derniers  momens  de  fa  vie.  Ou  le  compte 
pour  martyr  , parce  que  le  zele  de  la  religion  fut  la 
caufc  de  fa  mort  : mais  il  11e  faut  pas  le  confondre  avec 
le  duc  Canut  fon  neveu  aufli  martyr  , que  l’égliie  ho- 
, nore  le  feptiéme  de  Janvier  La  reine  Aacle  veuve  du 
. roi  Canut  fe  retira  en  Flandre» avec  fon  fils  Charles, 

?,ui  en  fut  depuis  comte , ôc  mis  aufli  au  nombre  des 
aints. 

Monade Gdiii  La  m^me  année  mourut  Guillaume  roi  d’Angleterre, 
loi  d'Augletei*  le  plus  grand  prince  qui  portâc  alors  couronne.  Etant 
oiitrie.  lit.  tj  i.  venu  en  Normandie  pourfaire  laguerre  auroidcFran- 
f ce  couchant  le  Vexin  , il  tomba  malade  à Roüen , ôc 

fut  traité  entre-autres  médecins  par  Giflebert  évêque 
de  Lifieux  & Gonrard  abbé  de  Jumiege.  Il  avoir  trois 
fils  , Robert , Guillaume  & Henri  : Robert  s’étoit  plu- 
fieurs  fois  révolté  contre  lui , ôc  étoit  alors  auprès  du 
roi  de  France,  les  deux  autres  étoient  avec  le  roi  leur 
pere.  Se  fentant  près  de  fa  fin  , il  les  fit  venir  fie  quel- 
ques-uns des  feigneurs  fesconfidcns , fie  traita  avec  eux 
de  la  dilpofition  de  fes  états.  Il  laifla  le  duché  de 
Normandie  à Robert  fon  fils  aîné  , le  roïaume  d’An- 
gleterre à Guillaume  le  Itoux  fon  fécond  fils  < ôc  au 
troifiéme  Henri  cinq  miÜMivres  d’argent.  Il  donna  le 
relie  de  fon  crefor  aux  églifes  fie  aux  pauvres , fie  en  ré- 
gla lui-même  la  diftribution. 

Il  parla  long-tems  aux  aflîftans  ; fie  premièrement 
fe  reconnut  coupable,  de  grands  péchez  , principa- 
lement du  fang  répandu  en  tant  de  guerres  qu’il  avoit 
foûtenues  11  repafla  les  principaux  évenemens  de  fa 
vie  , Sc  ajouta  ; J’ai  toujours  honoré  l’églife  , fie  n’ai 
p.tst.o.  jamais  vendu  les  dignitez  ecclefiaftiques  , déteftant 
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lafimonie:  au  contraire  dans  le  choix  des  prélats  , 
j’ai  cherché  les  perlonnes  les  plus  dignes,  autant  qu'il 
m’a  été  poflîble  : comme.  Lanfranc  archevêque  de 
Cantorberi , Anfelme  abbé  du  Bec,  Gerbert  de  F011- 
tenellc,  Durand  de  Troarn  , &c  plufieurs  autres.  Je 
les  ai  attirez  auprès  de  moi , 6c  me  fuis  fait  un  plaiiir 
de  profiter  de  leurs  fages  confeils.  Mes  peres  a.voicnt 
fondé  en  Normandie  neuf  abbaïes  de  moines  & une 
de  religieules  ; 6i  grâces  â Dieu  elles  fe  font  augmen- 
tées de  mon  tenu  & par  mes  bienfaits.  Depuis  que  je 
fuis  duc  , on  a bâti  dix-fept  monafteres  de  moines  ôc 
fix  de  religieufes , où  l'on  fait  tous  les  jours  beaucoup 
de  lervice  & de  grandes  aumônes.  Ce  (ont  les  vérita- 
bles forterefles  de  la  Normandie.  J’ai  auflï  confirmé 
gratuitement  toutes  les  donations  que  mes  barons  ont 
faites  a l'églife,  tant  en  Normandie  qu'en  Angleterre. 
Il  exhorta  fes  enfans  à fuivre  fyn  exemple  , & â 
prendre  toujours  le  confeil  des  hommes  doétes  fie 
pieux.  . * 

On  le  pria  de  relâcher  ceux  qu’il  tenoit  en  prifon,  ce 
qu’il  accorda*,  â la  referve  d’Eudes  évêque  de  Baïeux 
(on  frere  utérin  , qu'il  a.voit  fait  arrêter  quatre  ans  au- 
paravant à cette  occalion.  Quelques  forciers  Romains 
cherchèrent,  qui  feroit  pape  apres  la  mort  de  Grégoire 
VII.  & trouvèrent  qu'il  -le  nommeroit  Eudes.  L’évê- 
que de  Baïeux  l’aïant  appris  en  Angleterre,  où  il  étoic 
comme  viceroi , envoïa  à Rome  , y acheta  un  palais 
qu  il  meubla  magnifiquement,  & fit  de  grands  prefens 
aux  (énarenrs , pour  gagner  leur  amitié,  il  s’allura  du 
comte  de  Cheftre  & d’un  grand  nombre  de  chevaliers* 
à qui  ii  hr  de  grandes promettes  ; & ils  s’engagèrent 
par  ferment  â le  fuivre  en  Italie.  Leroi  Guillaume 
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An.  1087.  averti  de  ces  préparatifs  que  faifoit  l’évêque  fon  frere 
crut  fon  deflein  préjudiciable  à l’état  -,  & pour  l’arrê- 
ter fe  prefla  de  paffer  en  Angleterre.  Le  prélat  de  fon 
côté  venoit  en  Normandie  avec  un  grand  appareil  : 
mais  il  fut  bien  furpris  de  rencontrer  le  roi  dans  Tille 
d’Oiiigt.  Le  roi  alfembla  les  feigneurs  , & leur  dit: 

. Avanf  que  de  repalfer  en  Normandie,  je  Taiflai  le  gou- 
vernement de  l’Angleterre  à Tcvêque  de  Baïeux  mon 
frere,  qui  y a commis  des  vexations  inoüies  contre  les 

fieuples  & contre  les  églifes  mêmes  qu’il  a dépoüil- 
ées  ; & maintenant  fur  des  efperances  frivoles  il  a dé- 
bauché mes  troupes  neceflaires  à la  garde  du  païs  , 
pour  les  mener  au-  delà  des  Alpes.  Que  me  confeillez- 
. vous  de  faire  en  cette  occafion  ? Comme  perfonne  n’o- 
foit  dire  fon  avis,  ni  prendre  l’évêque,  quoique  le 
roi  l’eût  commandé  , il  le  prit  lui-même.  Le  prélat 
s’écria  : Je  fuis  clej-c  , on  ne  peut  condamner  un  évê- 
que fans  jugement  du  pape.  Je  ne  vous  condamne  pas 
comme  évêque,  dit  le  roi»,  mais  comme  comte,  qui 
• doit  me  rendre  raifon  du  gouvernement  du  roïaume 
que  je  lui  ai  confié,  il  le  fit  donc  mener*en  Norman- 
die , & enfermer  au  château  de  Rouen  , où  il  demeura 
quatre  ans.  . 

t • «<>•  Le  roi  étant  à l’article  de  la  mort , comme  on  le 

prefloit  de  délivrer  ce  prélat,  il  dit  : Vous  devriez  con- 
lïderer  pour  qui  vous  me  priez  : pour  un  homme  qui 
méprife  & deshonore  la  religion  , pour  un  feditieux 
qui  ne  fera  pas  plutôt  en  liberté  qu’il  troublera  tout  le 
païs,&  fera  périr  bien  du  monde.  Toutefois  je  vois  bien 
• que  quand  je  vous  le  refuferoij  , il  fera  bien-tôt  déli- 
vré après  ma  mort  : ainlî  j*e  l’accorde,  quoiqu’à  regret. 

. Le  roi  Guillaume  aïant  ainfi  donné  tous  fes  ordres , * 
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mourut  le  jeudi  neuvième  de  Septembre  1087.  âgé  de 
foixante-quatre  ans,  dont  il  avoir  régné  vingt  - un 
comme  roi  d'Angleterre,  ôc  cinquante-lix  comme  duc 
de  Normandie. 

Son  corps  fut  porté  à Caen  , pour  être  enterré  dans 
l’abbaïe  de  faint  Eiticnne  qu’il  avoir  fondée.  Guillau- 
me archevêque  de  Roiien  fit  la  ceremonie  des  funé- 
railles , affilié  dçs  fix  évêques  fes  futfragans  ôc  de  plu- 
fieurs  abbez.  Après  la  mcfTe  ôc  avant  l'inhumation  , 
Gilbert  évêque  de  Lifieux  monta  en  chaire  , & fit 
l'oraifon  funebre  : après  laquelle  il  exhorta  le  peuple 
à prier  pour  le  prince  défunt , ôcâ  lui  pardonner  , s'il 
avoit  offenfé  quelqu'un  d’entre-eux.  A ce  difeours 
plufieurs  répandirent  des  larmes  : mais  un  nommé 
Alcelin  fils  d' Artus  fe  levn  d .ms  la  foule,  ôc  dit  à haute 
voix  : Cette  place  où  vous  êtes  , étoit  la  cour  de  la 
maifonde  monpere,  que  celui*  pour  qui  vous  priez, 
n’étant  encore  que  duc  de  Normandie  , lui  ôta  par 
viol'ence  , ôc  fans  en  faire  aucune  juftice,  y bâtit  cette 
égiïfe.  Je  reclame  donccette'terre,  8c  je  défends  de  la 
part  de  Dieu  '»  que  le  corps  de  l’ufurpateur  foit  en- 
terré dans  mon  héritage.  Les  évêques  ôc  les  feigneurs 
aïant  appris  des  voifins  qu'il  étoit  ainfi  , appaiferent 
Afcelin  par  la  douceur  ; ôc  lui  donnèrent  fur  le  champ 
foixante  (bus  pour  la  feule  place  de  la  fépulture  : pro- 
mettant de  le  lâtisfaire  pour  le  refte  , comme  ils  firent 
peu  de  tems  après.  En  faifant  l'inhumation  le  cer- 
cueil fe  trouva  trop  court  : enforte  qu’il  fallut  plier 
le  corps  pour  l'y  faire  entrer  , ce  qui  fit  crever  le  ven- 
tre, car  il  étoit  très-gros  ; ôc  il  répandit  une  odeur 
qui  ne  put  être  corrigée  ni  par  l’encens  , ni  par  les  au- 
tres parfums.  On  fe  prcfTa  de  finir  la  ceremonie.*  ôc 
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cet  accident  fit  faire  de  trilles  réflexions  fur  la  vanité 
des  grandeurs  humaines. 

En  France  faim  Arnoul  évêque  de  Soifi'ons  , mou- 
rut un  mois  avant  le  pape  Viuor.  Quand  il  revint  à 
fon  diocéfe  en  1084.  comme  il  y étoit  extrêmement 
délire,  il  fut  reçu  avec  une  joie  univerlelle.  Mais  il 
apprit  bien- tôt  lamauvaifeconduitç  du  roi  Philippe, 
qui  11e  fe  mettoit  point  en  peine  de  jeprimer  les  cri- 
mes, & donnoit  fans  choix  lescvcchcz  ôc  les  abbaïes. 
Pour  furcroit  d’affliétion  , il  voïoit*  l’églife  de  Reims 
fa  métropole  , apres  la  dcpolition  de  Man  allés  , aban- 
donnée à Elinand  évêque  de  Laon,  qui  lous  l’autoritc 
du  roi , la  pii  la  plutôt  qu’il  11e  la  gouverna  , penvjan  t 
deux  ans.  On  ne  tenoit  point  de  conciles;  tu  on  ne 
rendoic  point  de  jugemens  ecclclialliques.  Saint  Ar- 
noul volant  donc  qu’il  ne  pouvoit  faire  aucun  bien 
dans  fon  diocéfe  , rentfnça  à l’épifcopat , & retourna 
à fon  ancienne  reclulion  au  monaltere  de  faint  Me- 
dard  de  Soifi'ons,  ne  voulanç  plus  fonger  qu  à fc  prépa- 
rer à la  mort. 

Hilgot  fut  flit  à fa  jfiace  évêque  de  Sqifibns , & en 
cette  qualité  il  alliftaa  un  concile  tenu  à Compiegne 
en  108  j.  où  préfida  Renauld  archevêque  de  Reims  , 
& où  le  trouvèrent  neuf  autres  évêques, lavoir  hlinand 
de  Laon  , Roger  de  Chaalons  , Urlion  de  Beauvais  , 
Urlïon  de  Senlis.,  Roricon  d’Amiens  , Ratbot  de 
Noïon , Gérard  de  Cambrai  , Geoffroi  de  Paris  &c 
Gautier  de  Meaux.  Il  y avoit  aufii  dix-neuf  abbez. 
En  ce  concile  on  dépofa  Evrard  abbé  de  Corbie  4 ôc 
on  confirma  les  privilèges  del’églife  de  faint  Corneille 
de  Compiegne  , fervie  alors  par  des  chanoines.  Le 
nouvel  archevêque  Renauld  étoit  auparavant  treio- 
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rier  de  l’églife  de  Tours, homme  diftinguc  par  fa  vertu  Am. 1087. 
par  fa  doctrine  8c  fa  nobleflc,  car  il  croit  de  la  famille 
au  Bellai.  Il  commença  à rétablir  la  difciplinc  dans  l’é- 
glife  de  Reims , dont  il  tint  le  fiege  au  moins  dix 
ans. 

il  n’y  avoit  gueres  que  deux  ans  , que  faint  Arnoul 
étoit  rentré  dans  fa  reclufion , quand  les  plus  nobles  de  vu».  0.7. 
la  ville  d’Outtembourg  vinrent  avec  un  moine  du  mo- 
naftere  qu’il  y avoit  fondé, le  prier  de  retourner  en  Flan- 
dres , appailer  les  défordres  qui  recommençoient.  Le  v 
faint  homme,  quoique  perluadeque  fa  mort  étoit  pro- 
che , ne  laifla  pas  d'aller  avec  eux,  8c  arriva  à Outtem- 
bourg  le  dix-huitiéme  de  Juillet  1 087.  il  demeura  fept 
jours  en  fanié , prêchant  la  parole  de  Dieu;  mais  le 
jour  de  faint  Jacques , après  avoir  célébré  la  mefle  , il 
commença  à fe  trouver  mal  , ôc  après  trois  femaines 
de  maladie  , le  famedi  veille  de  l’Aflbmption  il  fe  fit  *•  *J* 
donner  l’onétion  des  malades  avec  les  pleaumes  8c  les 
litanies , faifant  fa  confeflion  devant  tout  le  monde.  Il 
défendit  qu’on  l'enterràt  le  dimanche  , auquel  jour  il 
mourut  8c  qui  étoit  le  quinziéme  d’Aouft  1087.  l’é- 
^life  honore  fa  mémoire  le  même  jour.  Sa  vie  fut 
écrite  vingt-huit  ans  après  par  Hariulfe  troifiéme  ab- 
bé d’Outtembourg  , à la  pricre  de  Lifiard  évêque  de 
Soiflons. 

Au  commencement  de  l’année  fuivante  mourut  Be-  fin  d^Bcrcn- 
renger  , fi  fameux  par  fes  erreurs,  il  ne  perfifta  gue- 
res  dans  la  confeflion  de  foi  qu’il  avoit  faite  au  con- 
cile de  Rome  en  1079.  8c  fi- tôt  qu’il  fut  revenu  en  uMi.pnf.i. 
Fran«e  ,*il  la  réfuta  par  un  écrit  qui  fubfifte  encore.  'trr' 

L’année  fuivante  1080.  au  mois  d’Offobre  on  tint 
un  concile  à Bourdeaux  , où  aflifterent  deux  légats 
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498  Histoire  Ecclesiastique; 
du  faint  fiegc  Arrut  & Hugues,  avec  trois  archevê- 
ques , Goicclin  de  Bourde^ux  , Raoul  de  Tours  , 
Guillaume  d’Auch  , ôc  plufieurs  autres  évêques.  En  ce 
concile  Berenger , amené  apparemment  par  l’arche- 
vêque de  Tours  , rendit  railon  de  fa  foi  : foiç  pour 
confirmer  laprofeilïon  qu’il  avoir  faite  à Rome,  l'oit 
pour  retraiter  fon  dernier  écrit.  Depuis  ce  concile  il 
n’.efi  plus  parlé  de  lui  dans  les  auteurs  du  tems,  juf- 
ques  à fa  more  arrivée  le  cinquième  de  Janvier  108S.  il 
avoir  près  de  quacre  vingt-dix  ans  ; ôc  eftloiié  pour  la 
charité  envers  les  pauvres.  Quoiqu’on  né  voie  point 
d’atfie  aucenciquedelademiere  retradation,  il  eft  cer- 
tain qu’il  mourut  dans  la  communion  de  léglife  ; ôc 
on  tient  pour  confiant , qu’il  pafia  les  huit  dernieres 
années  de  fa  vie  dans  la  penicence  en  l’ifle  de  faint 
Cofmc  près  de  Tours.  Il  tut  enterré  dans  le  cloître  de 
faint  Martin  *de  la  même  ville  ,-ôc  deux  poctes  fameux 
du  tems  lui  firent  des  épitaphes  magnifiques  , Hilde- 
bert  depuis  évêque  du  Mans  ôc  Baudri  abbé  de  Bour- 
gueil. 

En  Italie  après  la  mort  du  pape  Vidor,  tout  le  par- 
ti catholique  tomba  dans  une  grande  confternation  ; 
Ôc  ils  ne  favoient  prefque  plus  comment  s’y  prendre 
pour  conferver  l’églife.  Les  évêques  étant  dilperlez 
de  toutes  parts  , il  vint  de  frequentes  députations  , 
tant  des  Romains  que  de  ceux  de  deçà  les  monts  ôc  de 
la  comtefle  Mathilde:  pour  les  pri.  r de  s’alTcmbler  ôc 
donner  un  chef  à l’églife  prête  à tomber.  S’étant  réu- 
nis , ils  écrivirent  à Rome  aux  cleïcs  ôc  aux  laïques 
catholiques , que  tous  ceux  qui  pourroient  vinlfent  à 
Terracine  la  première  femaine  de  Ca:cme  j ôc  que 
ceux  qui  ne  pourroient,  envoïalTenc  un  député  avec 
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pouvoir  par  écrit  de  confentir  à leur  nom.  Ils  écrivi- 
rent de  même  à tous  les  évêques  & les  abbez  de  Cam- 
panie , des  principautez  & de  la  Poüillc.  L’aflemblce 
le  tint  en  effet  à Terracinc  le  mercredi  de  la  première 
femaine  de  Carême,  qui  étoit  la  huitième  de  Mars 
1088.  De  la  part  des  Romains,  Jean  évêque  de  Porto 
avoit  pouvoir  de  tous  les  cardinaux  & de  tout  le  clergé 
catholique  , & le  préfet  Benoît  de  tous  les  laïques  : ils 
étoient  en  tout  quarante  tant  évêques  qu’abbez. 

Le  lendemain  jeudi , ils  s’aflemblerent  dans  l'églife 
cathédrale  dediée  à faint  Pierre  & à faintCefaire;  & 
quand  ils  furent  aflîs,  l'évêque  deTufculum  fe  leva, 
& rapporta  ce  que  le  pape  Grégoire  & ensuite  le  pape 
Victor  avoient  ordonné  pour  le  gouvernement  de  l’é- 
- ghfe,  & quel  étoit  le  fujet  de  l’aflemblée.  L’évêque 
de  Porto  & le  préfet  Benoît  reprefenterent  leurs  pou- 
voirs : Orderile  abbé  du  Mont-Callîn,  l'archevêque 
deCapouë  , &c  tous  enfin  approuvèrent  ce  qui  avoit 
été  dit , & l’on  convint  de  pafler  ces  trois  jours  jeudi, 
vendredi  & famedi  en  jeûnes  &:  en  prières,  accompa- 
gnées d’aumônes , pour  demander  à Dieu  défaire  con- 
noître  fa  volonté. 

Le  dimanche  douzième  de  Mars,  ils  s’aflemblerent 
tous  de  grand  matin  dans  la  même  églife  ; & c après 
qu’ils  eurent  délibéré  quelque  tems,  les  trois  cardi- 
naux qui  étoient  à la  tête  du  concile  , favoir  les  évê- 
ques de  Porto,  de  Tufculum  &c  d'Albanc  fe  levèrent , 
montèrent  fur  l’ambon  , & prononcèrent  tout  d’une 
voix,  qu’ils  étoient  d’avis  d'élire  pour  pape  l’évêque 
Octon  Ils  demandèrent , félon  la  coutume  , l’avis  de 
l’aflemblée;  & tous  répondirent  à haute  voix  qu’ils 
approuvoient  ce  choix,  & qu’Otton  étoit  digne  d’ê- 
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An.  1088.  tre  pape.  L’évêque  d’Albanc  déclara  qu’on  dévoie  le 
nommer  Urbain  ; &tous  fe  levèrent,  le  prirent,  lui 
ôterent  fa  chape  de  laine  , le  revêtirent  d’une  de  pour- 
pre, & avec  des  acclamations  & l’invocation  du  Saint- 
Efprit , le  traînèrent  à l'autel  de  faint  Pierre  , & le 
mirent  dans  le  trône  de  l’évêque.  Il  célébra  la  mefle 
folemnellement , & tous  le  retirèrent  chez  eux  avec 
joie  & adtion  de  grâces.  . 

Le  pape  Urbain  II.  des  le  lendemain  de  fon  éle- 
ction , écrivit  à tous  les  Catholiques  pour  leur  en  don- 
ner part,  & leur  déclarer  , qu’il  fuivroit  en  tout  les 
traces  de  Grégoire  VIL  De  ces  lettres  on  a celle  qu’il 
écrivit  à l’a*chevêque  dcSalsbourg  ôc  aux  autres  evê- 
ques  d’Allemagne:  celle  qu  il  écrivit  aux  évêques  de 
la  province  de  Vienpe  ; & la  lettre  à faint  Hugues  de 
Clugni , dont  il  fe  reconnoiffoit  difciple.  Peu  de  tems 
apres , le  pape  vint  au  Mont-Caflin  , d’où  il  tira  le 
moine  Jean  Gaëtan,  qu’il  fit  diacre  cardinal  de  l’é- 
glife  Romaine , & qui  fut  depuis  pape  fous  le  nom  de 
Gclafe  IL 

Delà,  à la  priere  du  duc  Roger,  le  pape  alla  fa- 
crer  l’églife  du  monallere  de  Bantin  en  Poüille  , ôc 
'ï'iu'tw?*'  accorda  de  grands  privilèges.  Enfuite  il  pafla  en 
Sicile  où  commandoit  le  comte  Roger  oncle  du  duc 
de  Poüille  , fie  afliégeoit  alors  une  place  nommée  Bu- 
GMfr.ua#.  tere.  Le  pape  l’cnvoïa  prier  de  le  venir  trouver 
Traîne  ou  Troïne  ville  épifcopale , dont  le  fiége  fut 
depuis  transféré  à Meflinc.  Le  comte  avoir  peine  à 
quitter  fon  fiége,  mais  il  ne  put  refufer  le  pape  , qui 
l'étoit  venu  chercher  de  fi  loin.  Le  fujet  de  leur  en- 
trevue fut , que  le  pape  avoir  envoie  peu  de  tems  au- 
paravant Nicolas  abbé  de  la  Grotte  - ferrée  & Ro- 
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ger  diacre  à l’empereur  Alexis  Comnene,  pour  l’aver- 
tir paternellement , qu’il  avoir  tort  de  défendre  aux 
Latins  qui  demeuroient  dans  fes  terres  , l’ufage  des 
azymes  au  faint  facrifice  , voulant  les  réduire  au  rite 
des  Grecs.  L’empereur  Alexis  avoit  bien  reçu  la  re- 
montrance du  pape  -,  8c  par  les  memes  nonces  lui  avoit 
écrit  en  lettres  d’or,  qu’il  vint  à C P.  avec  des  hommes 
favans,  qu’on  y ailemblât  un  concile,  & qu’on  y exa- 
minât la  queftion  des  azymes  entre  les  Grecs  8c  les 
Latins  , promettant  de  s’en  tenir  à ce  qui  ferait  déter- 
miné, fuivanc  les  autoritez  des  peres  ; 8c  donnant  au 
pape  u n an  8c  demi  de  terme  pour  venir  à C.  P.  Le  comte 
de  Sicile  confeilla  au  pape  d’y  aller , pour  ôter  ce  fehif- 
me  de  l’cglife  ; mais  le  fchifme  plus  preflant  de  Guiberr, 
qui  étoit  maître  de  Rome  , empccha  le  pape  Urbain  de 
faire  ce  voiage;  8c  le  comte  de  Sicile  le  renvoïa  chargé 
de  préfens. 

Cependant  Bernard  nouvel  archevêque  de  Tolè- 
de , vint  à Rome  fe  plaindre  de  l’abbé  Richard  légat 
en  Efpagne  , 8c  pouriuiyrc  le  rctabliflement  des  an- 
ciens privilèges  de  fon  églife.  Alfonfe  V I.  roi  de 
Leon  8c  premier  de  Caftille  , prit  Tolede  par  intelli- 
gence avec  lcsMores  le  vingt  cinquième  de  Mai  108  j. 
après  qu’elle  eut  été  fous  leur  puiflance  368.  ans.  Le 
dix-huuiéme  de  Décembre  on  élut  pour  archevêque 
le  moine  Bernard,  8c  le  roi  dota  magnifiquement  cette 
églife,  Bernard  étoit  François , né  en  Agcnois  à la 
Salvetat.  il  étudia  d’abord  pour  être  clerc  , puis  il 
porta  les  armes;  mais  étant  tombé  malade,  il  em- 
brafla  la  vie  monaftique  à faint  Orens  d’Auch  , d’où 
il  fut  appelle  par  faint  Hugues  à Clugny,  8c  y vécue 
très-regulierement.  Enfuite  le  roi  Alfonfe  voulant 
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An. 1088.  rétablir  le  monafterc  de  laintFagon,  &:  le  diftinguer  au- 
tant en  Efpagne  que  Clugni  l'etoit  en  France,  envoïa 
demander  a faint  Hugues  un  fujet  digne  d’en  ctie  abbé, 
Ôc  ce  Saint  lui  envoïa  bernard , qui  le  fit  tellement  ai- 
mer , que  peu  après  il  fut  élu  touc  d'une  voix  archevê- 
que de  Tolede,  dans  le  concile  que  le  roi  y avoit  aftem- 
blé  pour  ce  fujet. 

m™*.  iT.biji.  Le  roi  étant  allé  vers  Leon,  le  nouvel  archevêque 
pouffé  par  la  reine  Confiance  , (e  faifit  à main  armée 
de  U grande  mofquée  , y drella  des  autels,  ôc  mit  des 
cloches  dans  la  grande  tour.  C'étoit  contre  la  parole 
du  roi',  qui  avoit  promis  aux  Mores  de  leur  conlerver 
cette  mofquce;  c’efi  pourquoi  l’aïant  appris,  il  en  fut 
tellement  irrité,  qu’il  revint  promptement  à Tolede  , 
ôc  menaçoit  de  faire  brûler  l’archevêque  ôc  la  reine. 
Les  Mores  l’aïant  appris  , vinrent  au  devant  du  roi 
avec  leurs  femmes  ôc  leurs  enfans  ; ôc  comme  il  crut 
qu’ils  venoient  fe  plaindre  , il  leur  dit  : Ce  n’eft  pas  à 
vous  que  l’on  fait  injure  , c’eft  à moi  qui  ne  pourrai 
plus  me  vanter  d’être  fidele#à  mes  promeffes  : c’eft 
mon  intérêt  de  vous  fatisfairepar  une  fevere  vengean- 
ce. Les  Mores  lui  demandèrent  à genoux  ôc  avec  lar- 
mes de  les  écouter,  ils  retinrent  ion  cheval, ôc  ils  dirent: 
Nous  favons  que  l’archevêque  eft  le  chef  de  votre  loi  : 
fi  nous  fommes  caufe  de  la  mort , les  Chrétiens  nous 
extermineront  un  jour  , ôc  fi  la  reine  périt  à caufe  de 
nous  , nous  ferons  toujours  odieux  à les  enfans  , ôc  ils 
s’en  vengeront  après  vôtre  régné.  C’eft  pourquoi  nous 
vous  prions  de  leur  pardonner  , Ôc  nous  vous  quittons 
de  vôtre  ferment.  Le  roi  fut  ravi  deconferver  la  mof- 
quee  lans  manquer  à fa  parole. 

c.if.  Le  pape  Grégoire  Vil.  à la  prière  du  roi  Alfonfe, 
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avoir  envoie  Richard  abbé  de  faint  Vidtor  de  Mar-  An.  ic8S. 
fcillc  en  qualité  de  Ton  légat , pour  rétablir  la  dilci- 

fdine  dans  les  églifes  d’Elpagne,  où  elle  avoir  été  (1 
ong-tems  interrompue  par  la  domination  des  Mo- 
res : mais  Richard  le  conduifit  mal  dans  fa  légation, 

& l’archevêque  Bernard  alla  à Rome  en  porter  Tes 
plaintes.  Il  trouva  fur.  le  faint  lîege  Urbain  II.  qui  le 
reçut  très  - favorablement,  & lui  donna  le  pallium 
avec  un  privilège , qui  l’établilfoit  primat  fur  toute 
l’Efpagne.  Cette  bulle  ell  du  quinziéme  d’Oétobre  »»•  »•  «***»• 
1088.  adrefféeà  l'archevêque  Bernard  , &c  le  pape  die  1 ,s 
en  fubffcance  : Nous  rendons  à Dieu  de  grandes  ac- 
tions de  grâces,  de  ce  que  l’églife  de  Tolède  , donc 
la  dignité  elt  fi  ancienne  , & dont  l’autorité  a été  fi 
grande  en  Efpagne  & en  Gaule  , vient  d’être  délivrée 
de  l’opprelfion  des  Sarrafins  apres  environ  370.  ans. 

C’eft  pourquoi , tant  par  le  refpeét  de  cette  eglife , 
qu’à  la  priere  du  roi  Àlfonfe  , nous  vous  donnons  le 
pallium,  c’eit-à-dire  , la  plénitude  de  la  dignité  fa- 
cerdotale  ; Sc  nous  vous  écablilfons  primat  dans  tous 
les  roïaumes  des  Efpagncs  -,  comme  il  eft  ccrcain 
que  l’ont  été  anciennement  les  évêques  de  Tolede. 

1 ous  les  évêques  des  Efpagncs  vous  regarderont  com- 
me leur  primat  > & s'il  s’élève  entre  eux  quelque 
queftion  qui  le  mérité,  ils  vous  en  feronc  le  rapport , 
fauf  toutefois  les  privi  eges  de  chaque  métropoli- 
tain. 

On  voit  par  les  paroles  de  cette  bulle,  que  le  pape 
Urbain  ne  prétendoit  pas  ériger  de  nouveau  la  pri- 
matic  de  Tolede  , mais  la  rétablir , comme  ai'anc 
fubfitlé  avant  l’invafion  des  Sarrafins  : ce  qu’il  ce- 
noit  pour  certain  , fe  fondant  fans  doute  comme 
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Grégoire  VII.  fur  la  faillie  decretale  d’Anaclet , qui 
marquoit  les  primats  comme  établis  par  toute  l’églife 
des  Ion  origine.  Mais  le  lecteur  fc  peut  fouvenir  , 
que  dans  toute  la  fuite  de  l’hiftoire  , il  n’a  rien  vu 
jufques  ici  de  la  primatie  de  Tolede.  Soû$  les  Ro- 
mains l'hfpagne  étoit  divifée  en  cinq  provinces, 
Tarraconoife , Carthaginoife  , Petique,  Lufitanie  & 
Galice  : dont  les  métropoles  croient  Tarragone  , Car- 
thagene  , Seville  , Merida  &c  Brague:  Tolede  n’étoit 
que  fimple  évêché.  Carthagcne  aïant  etc  ruinée  par 
les  Sueves  en  461.  Tolede  devenue  la  capitale  des  rois 
Goths , prit  auffi  la  dignité  de  métropole  : comme  , 
on  voit  au  fécond  concile  de  Tolede  en  jji.  ce  qui 
fut  confirmé  l’an  610.  en  déclarant  , que  l’évêque  de 
Tolede  étoit  primat  de  toute  la  province  Carthagi- 
noife : mais  le  titre  de  primat  ne  fignifie  là  que  mé- 
tropolitain', puifqu’il  ne  s’étend  que  lur  une  province. 
Au  XII.  concile  de  Tolede  tenu  en  681.  on  augmen- 
ta confiderablement  l’autorité  de  l’archevêque  en 
lui  donnant  le  pouvoir  d’ordonner  tous  les  évêques 
d’Efpagne.  Mais  il  n’avoit  jamais  eu  de  jurifdiétion 
fur  les  autres  archevêques , ni  par  confcquent  de  vé- 
ritable primatie  : aufiî  le  pape  pour  appuïer  le  droit 
de  Bernard  , le  fit  fon  légat  en  Lfpagnc  à la  place  de 
Richard. 

Le  pape  Urbain  écrivit  en  même  teins  au  roi  Al- 
fenfe  une  lettre  , où  il  lui  marque  ce  qu’il  a accordé 
à l’archevêque  Bernard  , & comme  il  a rétabli  Tolede 
en  fon  ancienne  dignité  : l’exhortant  à lui  obéir  com- 
me à un  pere,  & à protéger  Ion  eglife.  Puis  il  ajoute: 
Nous  avons  appris  avec  douleur,  que  vous  avez  fait 
arrêter  l’évêque  de  faint  Jacques  , & que  pendant  fa 
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prifon  vous  l’avez  fait  dépofer  de  la  dignité  cpifco-  An.  io83. 
pale  : ce  qui  efl  entièrement  contraire  aux  canons. 

Lt  ne  vous  excufez  point  fur  ce  que  c’efl  le  cardinal 
Richard  qui  l’a  fait,  puifquc  le  pape  Viftor  III.  l’avoit 
privé  delà  légation.  Rétabliflez  donc  cet  évêque  dans 
fa  dignité  , & nous  l'envoiez  avec  vos  députez,  pour 
être  jugé  canoniquement  : autrement  vous  nous  obli- 
gerez à faire  contre  vous , ce  que  nous  ne, voudrions 
pas. 

Cet  évêque  de  faint  Jacques  étoit  Dieguc  , que  le 
roi  Sanche  prédeccficur  d'Alfonfc  avoit  fait  évêque 
d’Iria,  dont  dépendoit  alors  Compoltelle.  Diegue  étoit  ^ Cm. 
homme  noble  , mais  tellement  occupé  des  affaires  du  m.  s. 
dehors,  qu’il nes’appliquoit  pas  aflez  à fon  miniflere. 

Le  roi  Alfonfc , on  ne  dit  pas  pourquoi , le  fit  mettre 
en  prifon  , ce  qui  caufa  de  grands  troubles  dans  cette 
églife  : Pour  s’en  difculper  , Alfonfe  entreprit  de  met- 
tre un  autre  évêque  à la  place  de  Diegue  ; & prit  l’oc- 
cafion  du  concile  aflcmblé  à fainte  Marie  de  Fufelles 
par  le  légat  Richard  abbé  de  faint  Viâor.  Il  envoïa 
donc  fous  main  dire  à l’évêque  Diegue,  que  s’il  vou- 
loir fortir  de  prifon,  il  falloir  qu’il  fe  confeffat  cou- 
pable dans  le  concile  , & qu’il  appaiferoit  le  roi  par 
cette  humiliation.  Diegue  fe  laifla  perfuader  : le  roi 
vint  au  concile , &c  l’y  fit  amener  : il  remit  fon  an- 
neau & fa  crofTc  entre  les  mains  du  légat , & fe  dé- 
clara devant  tout  le  peuple  indigne  de  l’épifeopat. 

Alors  le  légat  prononça  , qu'il  étoit  déchu  de  la  di- 
gnité épifcopale  , & permit  d’en  mettre  un  autre  à fa 

fdace.  AufTi-tôt  un  abbé  nommé  Pierre  , indiqué  par 
e roi , fut  élu  & ordonné  évêque  d’Iria  , mais  il  n’en 
tint  le  fiege  que  deux  ans.  • 
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jo<?  Histoire  Ecclesiastique. 

La  même  année  1088.  Artauld  élu  cvêque  d’Elnc 
en  Rouffillon  , vint  à Rome  pour  fe  faire  iacrer  par 
le  pape  Urbain  : Car  Ion  métropolitain  Dalmace  ar- 
chevêque de  Narbonne  refufoit  de  le  facrer  , à caufe 
d'un  ferment  qu’Artauld  avoit  fait  aux  chanoines 
après  fon  élection  pour  la  confervation  des  biens  de 
l'églife.  Dalmace  prétendoit  fans  doute  que  ce  ferment 
étoit  fimoniaque  : mais  Artauld  ioûtenoit  qu’il  ne 
l’étoit  point , puifqu'il  n'en  avoit  fait  aucune  conven- 
tion avant  que  d’être  élu.  C’clt  ce  qu’il  affirma  par 
ferment  devant  le  pape  , qui  le  facra  évêque  , après 
qu’il  fe  fut  ainfi  purgé  du  loupçon  de  fimonie. 

En  Allemagne  le  fchifme  s’afïoiblifloit  , Guelfe 
duc  de  Bavière  reprit  la  ville  d’Aulbourg  ; prit  Sige- 
froi , qui  en  avoit  ufurpé  le  ficge,  y rétablit  Vi- 
gold  évêque  Catholique,  qui  mourut  la  même  an- 
née. L’évêque  fehifmatique  de  Vormes  touché  de  xç- 
pentir  fe  reünit  à l’égliie , & renonçant  à l’épifco- 
pat , entra  dans  le  monaltere  d’Hirfauge  pour  y faire 
pénitence.  Les  habitans  de  Metz  chalferent  entière- 
ment de  la  ville  l'ufurpateur  Brunon  , & s’engagèrent 
par  ferment  à ne  recevoir  point  d’antre  évêque  qu’Hcr- 
man  leur  légitimé  pafteur  alors  prifonnier  cnTofcane  : 
où  il  aima  mieux  demeurer  , que  d’embraffier  le  fchif- 
me pour  joüir  de  fon  évêché  : Vecilon  archevêque  de 
Maïence  & Meinard  évêque  de  Virlbourg,  les  plus 
favans  des  fehifmatiques  moururent  excommuniez. 
Mais  les  Catholiques  firent  auffi  de  grandes  pertes  : 
Bertold  & Bernard  favans  hommes  & do&eurs  fa- 
meux moururent.  Burchard  évêque  d’Halbcrftat  fut 
rué  le  fixiéme  d' Avril  : Gebehard  archevêque  de  Salf- 
bourg  mouiÿtle  quinziéme  de  Juin  ; c’étôit  le  chef  des 
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Catholiques,  & il  nous  relie  un  livre  de  lui  contre  les 
Schifmatiques.  Pierre  Ignée  moine  de  Vallombreufc, 
&c  depuis  cardinal  évêque  d’Albane  , mourut  le  hui- 
tième de  Janvier  de  l'année  fuivante  1089.  en  grande 
réputation  de  fainteté.  Leroi  Herman  abandonne  des 
Saxons  fe  retira  en  Lorraine  : où  il  mourut  cette  an- 
née to88.  la  feptiéme  de  Ton  régné  : mais  les  Saxons 
chalferent  bien-tot  de  nouveau  l’empereur  Henri. 

L’année  fuivante  1089.  Herman  éveque  de  Metz  re- 
vint chez  lui  apres  une  longue  captivité,  & y fut  reçu 
* agréablement  de  plufieurs.  L’ufurpateurBrunon  tomba 
dans  un  mépris  general , étant  odieux  par  fes  mœurs 
infâmes  , même  à l’empereur  Henri , qui  lui  avoit 
vendu  cet  évêché.  Enfin  il  fut  réduit  à le  retirer  chez 
le  comte  Albert  fon  pere,  qui  étoit  du  parti  catholi- 
que. Outre  Herman  il  y avoit  quatre  évêques  qui  foû- 
tenoient  les  Catholiques  en  Allemagne:  favoir  Adal- 
beron  deVirlbourg,  Altman  de  Palfau , Albert  de 
Vormes  & Gebehard  de  Confiance.  Ce  dernier  étoit 
parfaitement  connu  du  pape  Urbain  qui  l’avoit  lui- 
même  ordonné  évêque  étant  légat  en  Allemagne  : 
c’clt  pourquoi  il  le  fit  fon  légatdans  ce  roïaume,  c’eft- 
à-dire  , dans  toute  l’Allemagne  , la  Bavière , la  Saxe  2c 
les  pais  voifins , par  une  lettre  decretale  donnée  en 
concile. 

Gebehard  avoit  envoie  à Rome  Eginon , depuis 
abbé  de  faint  Ulric  d’Ausbourg  , qui  s'étant  déguifé, 
échappa  aux  fehifmatiques.  Il  portoit  des  lettres  par 
lefquelles  Gebehard  confultoit  le  pape  fur  plufieurs 
queftions  touchant  les  excommuniez.  Sur  quoi  le  pape 
lui  répondit  par  cette  decretale  : Nous  tenons  pour 
excommunié  au  premier  degré  l’herefiarque  de  Ra- 
Tome  XUI.  Rrr 
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An.io8<).  venne  ufurpateur  de  l’églife  Romaine,  avec  le  roi 
Henri  : Au  fécond  rang  ceux  qui  les  aident  d'argent , 
deconfeilou  d’obéiflanCe , principalement  en  rece- 
vant d’eux  ou  de  leurs  fauteurs  les  dignitez  ecclefiafti- 
ques.  Autroifiéme  rang  font  ceux  qui  communiquent 
avec  eux  : Nous  ne  les  excommunions  pas  nommé- 
ment, mais  nous  ne  les  recevons  point  en  notre  focic- 
té  fans  pénitence  : que  nous  modérons  félon  qu’ilsont 
agi  par  ignorance  , par  crainte  ou  par  neceflité.  Car 
nous  voulons  que  l’on  traite  avec  plus  de  rigueur , 
ceux  qui  lont  tombez  volontairement  ou  par  negli-  * 
gence  , ce  que  nous  lai  don  s à votre  difcreiion. 

Quant  aux  clercs  ordonnez  par  des  évêques  ex- 
communiez , nous  n’en  portons  pas  encore  de  juge- 
ment, parce  qu’il  faut  un  concile  general  inous  vous 
répondons  toutefois  , quant  à prefent , que  vous  pou- 
vez laifler  dans  les  ordres  qu’ils  ont  reçus,  ceux  qui 
ont  été  ordonnez  par  des  cvcques  excommuniez  , 
mais  auparavant  catnoliqucsipourvû  que  cesévêques 
ne  fuflent  pas  fimoniaqucs  , & que  les  clercs  dont  il 
s’agit , n’aient  pas  reçu  d’eux  les  ordres  par  fimonie  : 
pourvu  auflî  qu’ils  foient  recommandables  par  leurs 
mœurs  & leur  doctrine.  A ces  conditions  vous  pour- 
rez les  laifler  dans  leurs  ordres , après  leur  avoir  im- 
pofé  la  pénitence  que  vous  jugerez  convenable.  Mais 
nous  ne  leur  permettons  point  de  monter  aux  ordres 
fuperieuis  , (mon  pour  une  grande  utilité  de  l’cglife, 
& rarement.  Le  pape  permet  de  même  pour  la  necel- 
fité  prefente  de  l’églife  contre  les  fehifmatiques  , de 
laifler  ou  rétablir  dans  leurs  fondions  les  prêtres  &c 
les  autres  clercs  tombez  dans  le  crime  : marquant 
toutefois  qu’il  ne  veut  point  donner  atteinte  à l’an- 
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cicnne  difcipline,  qui  ne  réhabilitent  jamais  les  clercs 
criminels  , quelque  pénitence  qu’ils  euflent  faite. 

Le  pape  donne  enluite  à Gcbehard  la  jurifdiétion  fur 
l'ifle  de  Richenou  , fiuf  l’exemption  des  moines  : aux- 
quels il  lui  commande  de  donner  un  abbé  catholique, 
aulli-bien  qu’à  faint  Gai  & aux  autres  monafteres  qui 
en  manquent.  Il  lui  enjoint  encore  de  pourvoir  aux 
évêchcz  d'Aoullc  & de  Coire  , & aux  autres  où  l’évê- 
que de  Patfau  ne  pourra  venir-  Car,  ajoûte-t-il,  nous 
lui  avons  donné  , comme  à vous  , la  commiflion  de 
gouverner  à nôtre  place  la  Saxe,  l’Allemagne  & les  au- 
tres pais  voifins  : afin  que  vous  reprouviez  les  mau- 
vaites  ordinations,  que  vous  confirmiez  les  bonnes; 
& que  vous  régliez  toutes  les  affaires  ecclefiaftiques  , 
après  avoir  pris  confeil  des  hommes  pieux  , jufques  à 
ce  que  .vous  puifliez  recevoir  un  legat  plus  particulier 
du  faint  fiege.  La  bulle  eft  datée  de  Rome  le  dix- 
huitiéme  d’ Avril. 

Il  n’étoit  pas  aifé  de  tenir  alors  le  jufte  milieu  en- 
tre la  trop  grande  indulgence  , qui  eût  affoibli  la  dif- 
cipline , & la  rigueur  excelfive  qui  eût  révolté  les  cou- 
pables. Car  Guibert  ôc  fes  fe&ateurs  ne  cefioient  de 
faire  des  ordinations  dans  les  lieux  de  l’obéïlTance  du 
roi  Henri,  &:  de  les  vendre  bien  cher.  Ce  qui  multi- 

fdioit  tellement  le  nombre  des  excommuniez  , que 
es  catholiques  avoient  bien  de  la  peine  à les  éviter. 
Le  pape  tint  cette  année  un  concile  general  de  cent 
quinze  évêques , où  il  y a apparence  que  l’on  confir- 
ma l’indulgence  à l’égard  des  fehifmatiques.  Car  les 
Romains  chaflerent  honteufement  Guibert  , & lui 
firent  promettre  par  ferment,  qu’il  n’ufurperoit  plus 
le  laint  fiege.  Il  confervoit  toujours  celui  de  Ravenne; 
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& dans  toutes  les  chartes  de  cette  églife  il  fe  nomme 
Guibert  archevêque,  hors  une  feule,  où  il  prend  le 
nom  de  Clément  i & ce  qui  eft  de  plus  fingulier  , cel- 
les où  il  fe  nomme  Guibert  , font  datées  du  pontifi- 
cat de  Clément,  comme  fi  c’étoitdeux  hommes  dif- 
férons. 

Les  deux  partis  cherchoient  à faire  la  paix  i &c  il  y 
eut  une  conférence  des  ducs  & des  comtes  catholiques, 
avec  l'empereur  Henri. Ils  lui  promettoientleurfecours 
pour  le  rétablir  dans  fon  roïaume,  s’il  vouloit  aban- 
donner Guibert  & reconnoîtrc  Urbain  ; ôc  il  ne  s'en 
éloignoit  pas  beaucoup  : mais  il  vouloit  avoir  le  con- 
fentement  des  feigneurs  de  fon  parti.  Encre  ceux-ci 
croient  les  évêques  ordonnez  par  les  fehifmatiques , 
qui  voïant  qu'ils  feroient  infailliblement  dépofezavec 
Guibert , détournèrent  abfolument  l'empereuj:  de  fe 
réconcilier  avec  le  pape. 

Pour  fortifier  d'autant  plus  le  parti  catholique,  le 
pape  Urbain  perfuada  à la  comtefle  Mathilde  d'épou- 
fer  Guelfe  fils  de  Guelfe  duc  de  Bavière,  St  petit-fils 
d’Azon  marquis  de  Ferrare.  Mathilde  étoit  veuve  de- 
puis treize  ans,  & en  avoir  quarante-trois  : aulfi  ne  fit- 
elle  ce  mariage  que  par  obéïflance  au  pape,  pour  être 
mieux  en  état  de  foûtenir  l'églife  Romaine  contre  les 
fehifmatiques  -,  & Guelfe  protefta  depuis  qu’il  ne  lui 
avoit  jamais  touché.  Ce  mariage  affligea  fort  l’empe- 
reur Henri. 

L’Angleterre  perdit  cette  année,  l’archevcque  Lan- 
franc, une  des  grandes  lumières  de  ce  fiecle  j le  ref- 
faurateur  de  l’Angleterre  pour  le  fpirituel , comme  le 
roi  Guillaume  le  conquérant  pour  le  temporel.  Ce 
prince  avoit  une  telle  confiance  en  lui , que  quand  il 
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demeuroit  en  Normandie  , il  lai  (Toit  à Lanfranc  la 
garde  de  l’Angleterre  : tous  les  feigneurs  lui  obéïf- 
îoient  & l’aidoient  à défendre  le  roïaume  8c  y main- 
tenir la  paix,  fuivant  les  loix  du  pais  : Lanfranc  ne 
laiflfoit  pas  de  venir  quelquefois  trouver  le  roi  en 
Normandie,  comme  il  fit  en  1077.  il  profita  de  cette 
occafion  pour  revoir  I’abbaïe  du  Bec  , dont  il  avoic 
été  tire  ; 6c  il  y fut  reçu  avec  la  joie  que  l'on  peut 
imaginer  , par  le  vénérable  abbé  Helloüin  , qui  avoir 
déjà  été  le  vifiter  en  Angleterre.  Dans  l’une  6c  l’autre 
vifite  Lanfranc  oubliant  fa  dignité , reconnoifioit  tou- 
jours Helloüin  pour  fon  maître  : à Cantorberi  il  lui  ren- 
dit tous  les  honneurs  poflîbles  : au  Bec  il  voulut  être 
traité  comme  les  autres  moines , 8c  vécut  avec  eux  en 
frere  : reprenant  fon  ancienne  place  de  prieur  : au  lieu 
de  la  chaire  épifcopale  qu’on  lui  avoit  préparée,  il  fit 
la  dédicace  de  l’églife  de  ce  monaftere  le  vingt-troi- 
fiéme  d’Oêtobre  1077. 

L’archevêque  Lanfranc  rebâtit  de  fond  en  comble 
l’églifc  métropolitaine  de  Cantorberi  , brûlée  quel- 
ques années  auparavant,  6c  répara  les  lieux  réguliers 
pour  les  moines  qui  dclTervoieut  cette  églife.  Il  bâ- 
tit deux  hôpitaux  hors  de  la  ville  ; 6c  retira  plufieurs 
terres  aliénées  de  fon  églife.  Il  s’oppofa  aux  vexa- 
tions d’Eudes  frere  du  roi  Guillaume  , évêque  de 
Baïeux  6c  comte  de  Cant  •,  ôc  délivra,  non  feulemenc 
les  fujets  de  l’églife  , mais  tous  les  habitans  de  la  pro- 
vince des  exactions  indues  dont  il  les  avoit  chargez. 
Lanfranc  permit  â Thomas  archevêque  d’Yorc , de 
faire  ordonner  un  évêque  pour  les  ifles  Orcades  par 
deux  évêques  fuffragans  de  Cantorberi  : mais  il  fup- 
prima  le  fiege  épiïcopal  de  faine  Martin  au  faux- 
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5x2.  Histoire.  Ecc  l e s i as  t iqü  b. 
bourg  de  Cantorberi , où  toutefois  il  n’y  avoit  qu’un 
corévêque. 

Nonobllanc  fes  grandes  occupations  il  s’appliquoit 
à corriger  les  exemplaires  des  livres  ecclefiafiiques  , 
particulièrement  des  faintes  écritures  : &011  en  trou- 
ve encore  de  corrigez  de  fa  main,  il  ctoit  très-liberal, 
Sc  fes  aumbmes  montoient  par  an  jufques  à cinq  cens 
livres,  il  mourut  la  dixiéme  année  de  Ion  pontificat  le 
vingt-huitième  de  Mai  1089.  Il  laifia  plusieurs  écrits 
dont  les  principaux  font  le  traité  de  l’cuchariiHe  par 
Berenger  Se  diverfes  lettres,  ai  doctrine  rendit  l’ab- 
baie  du  Bec  une  école  célébré  ; 8c  ce  fut  alors , que 
les  Normans  commencèrent  à cultiver  les  lettres  , 
qu'ils  avoient  négligées  depuis  leur  converfion  fous 
leurs  cinq  premiers  ducs.  Mais  on  venoit  étudier  lous 
Lanfranc  des  provinces  voilines  , de  France,  deGaf- 
cogne  , de  Bretagne  , de  Flandre.  Entre  fes  diici- 
ples  les  plus  fameux  furent  Anfelme  , depuis  pape 
îous  le  nom  d’Alexandre  1 1.  Guitmond  archevêque 
d'Averfe  , Guillaume  archevêque  de  Roiien,  Hernoit 
& Gondulfe  évêques  de  Rochclter,  Foulques  de  Beau- 
vais , Ivcs  de  Chartres  Si  plufieurs  autres  évêques  : fur 
tout  faint  Anfelme  fon  fuccelleur  dans  le  fiege  de 
Cancorberi. 

Berenger  évêque  d’Aufone  ou  Vie  en  Catalogne, 
étoit  depuis  long-tems  à Rome  , où  il  pourfuivoit  le 
rétabliircment  de  la  métropole  de  Tarragone.  Cette 
ville  , qui  lous  les  Romains  donnoit  le  nom  au  tiers 
del'Etpagne,  avoit  été  tellement  ruinée  depuis  l’in- 
vafion  des  Mores , que  fon  évêché  avoit  été  uni  à ce- 
lui d'Aufone,  & la  province  foûmife  à la  métropole 
de  Narbonne  pendant  quatre  cens  ans.  Berenger  obtint 
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du  pape  Urbain  II.  une  bulle  adreflee  aux  trois  com-  An. 1089. 
tes  Berenger  de  Barcelone,  trmengaud  d’Urgcl  & /;4(.M 

Bénard  de  Bcfalu  , aux  évêques  de  la  province^:  à *•  i°i- 
tout  le  clergé  & à la  nobleffe  : par  laquelle  le  pape  les 
exhorte  à taire  tous  leurs  efforts  pour  rétablir  la  ville 
de  Tarragone,  enforte  que  l'on  puifle  y remettre  un 
fîége  épilcopale.  il  leur  donne  cette  bonne  œuvre 
pour  pénitence,  & promet  à ceux  qui  dévoient  aller 
à Jcrufalem  ou  ailleurs,  la  même  indulgence  que  s’ils 
avoienc  accompli  leur  pèlerinage.  Cette  ville  étant 
rétablie  pour  le  temporel  , il  promet  de  lui  rendre 
Tes  privilèges  pour  le  fpirituel , c'eft-à-dire  , le  droit 
de  métropole  : fauf  toutefois  le  droit  de  l’cglife  de 
Narbonne,  fi  elle  peut  montrer  que  la  province  de 
Tarragone  lui  appartienne  par  l’autorité  du  faint  fiége. 

Cette  bulle  eft  datée  de  Rome  du  premier  de  Juillet 
la  fécondé  année  du  pontificat  d'Urbain  1 1.  indi- 
élion  douzième,  qui  eft  l’an  1089.  Elle  fut  expediée 
par  Jean  diacre  cardinal , qui  eft  Jean  Gaëtan  -,  Sc  l’on 
voit  par-là,  que  deflors  il  étoit  chancelier  de  l’eglife 
Romaine.  Cette  affaire  eut  des  fuites,  &:  Berenger 
devint , comme  il  prétendoit , archevêque  de  Tarra- 
gone. 

Le  pape  paffaenfuite  dans  la  Poüille  , où  le  dixié-  _ X^I,X- 
r r r . . . Concile  de  Mel- 

me  de  Septembre  il  tint  un  concile  a Melre.  Tous  les  fr. 
évêques  du  pais  y aflifterent  au  nombre  de  foixante  ôc 
dix  , & douze  abbez,  le  duc  Roger  s’y  trouva  avec  tous 
les  feigneurs  , & y fit  hommage  lige  au  pape.  Le  fé- 
cond jour  du  concile  on  y publia  ftrize  canons , qui  ne 
font  que  confirmer  les  anciens  contre  les  inveftitures. 

On  défend  d’ordonner  un  foûdiacre  avant  quatorze  ((  * 
ans  , un  diacre  avant  vingt  quatre  , un  prêtre  avant 
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An.  1089.  trente,  8c  de  mettre  dans  le  clergé  des  hommes  de 
condition  fervile.  On  condamne  les  clercs  acéphales 
*’  "*  ou  mdépendans,  8c  les  moines  vagabonds.  On  per- 
'■  9',a'  met  aux  feigneurs  de  réduire  en  fervitude  les  concu- 
bines des  clercs.  Dcfenfe  aux  laïques  de  donner  aux 
monafteres  les  dîmes  ou  les  églifes  qui  leur  appartien- 
nent , fans  le  confentcment  de  l’évêque  ou  du  pape. 

Pendant  ce  concile  tlie  qui  venoit  d’être  élu  arche- 
vêque de  Bari  ; envoïa  à Mclfe  Jean  archidiacre  de 
la  même  églife,  prier  le  pape  Urbain  de  venir  à Bari 
le  facrcr.  Le  duc  Roger  S c Ion  frere  Boëmond  à qui 
Bari  appartenoic,  joignirent  leurs  prières  à celle  de 
l’archevêque  j 8c  le  pape  y condefcendit  : quoiqu’il  fût 
contre  l’ufage  de  féglile  Romaine,  qu’il  facrât  un 
évêque  ailleurs  qu’à  Rome.  Mais  l’églile  de  Bari  étoit 
devenue  Ci  célébré  depuis  deux  ans  , par  la  tranflarion 
des  reliques  de  faintNicolas  , que  le  pape  ne  put  lui 
refulcr  cette  grâce.  Elie  étoit  ce  même  abbé  de  faint 
Benoit,  à qui  on  avoit  confié  la  garde  des  reliques. 
Il  avoit  été  tiré  du  monaftere  de  Cave  près  de  Saler- 
ne , où  le  pape  Urbain  l’avoit  connu  , 8c  avoit  lié 
amitié  avec  lui  au  commencement  de  fon  fejour  en 
Italie  , 8c  l’archevêque  Oui  Ion  écant  mort,  il  fut  élu 
pour  lui  fucccder. 

Le  pape  étant  donc  venu  à Bari , transfera  les  reli- 
ques de  faint  Nicolas  dans  la  nouvelle  églife,  qui 
avoit  été  bâtie  en  fon  honneur,  Scfacra  l’archevêque 
Elle  dans  fon  propre  fiége.  En  même  rems  il  lui  con- 
firma fes  droits  lur  les  dix-huit  évêchez  de  fa  pro- 
vince qui  y font  nommez  : entre  lefquels  Canofie  ou 
Canufe  étoit  defiors  uni  à Bari , 8c  plufieurs  ne  font 
plus  connus.  Le  pape  confirme  à l’archevêque  fa  ju- 
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rifdiétion  fur  tous  les  monafteres  d’hommes  & de 
femmes , de  Grecs  & de  Latins  , ôc  lui  accorda  le  pal- 
lium. C’eft  ce  qui  le  voit  par  fa  bulle  donnée  à Bari 
le  neuvième  d’Oétobre  1089. 

En  ce  voïage  de  Poüille  faint  Bruno  fondateur 
des  Chartreux  accompagnoit  le  pape  , qui  l'avoit  ap- 
pelle auprès  de  lui  pour  fe  lervir  de  fes  confeils.  Bru- 
no étoit  ne  à Cologne  , où  il  fut  chanoine  de  faint 
Cuniberc.  Il  vint  étudier  à Reims  étant  encore  jeune  , 
y fut  chanoine  , chancelier  & maître  des  grandes  étu- 
des : car  il  ctoit  un  des  plus  fameux  dodleurs  de  fon 
tems.  J’ai  marqué  les  différends  qu’il  eut  avec  Manaf- 
fés  alors  archevêque  de  Reims , dont  il  ne  pouvoir 
foufrir  les  dereglemcns  ; 8c  ce  fut  la  caufe  de  fa  re- 
traite : comme  rapporte  Guibert  abbé  de  Nogent  au- 
teur du  tems. 

Il  y avoir,  dit-il,  àReims  un  hommenommé  Bruno 
inftruit  des  arts  liberaux  8c  reéleur  des  grandes  études 
très-renommé  dans  les  églifes  de  Gaule  : qui  ne  pou- 
vant foultrir  les  mauvaifes  moeurs  de  l’archcvcquc  Ma- 
naffés  , fortit  de  la  ville  avec  quelques  autres  des  plus 
confiderables  du  clergé  de  Reims.  Il  refolut  même  de 
renoncer  au  monde  6c  de  s’éloigner  de  toutes  fes  con- 
noiffances.  Bruno  dit  lui-même  , qu’un  jour  étant 
encore  à Reims , comme  il  s’entrecenoit  avec  Raoul 
le  Vert  prévôt  de  cette  églife,  ôt  un  troihéme  nom- 
mé Fulcius,  après  avoir  parlé  quelque  tems  de  la  va- 
nité des  plaifirs  8e  des  richeffes  de  ce  monde  , & des 
joies  de  la  gloire  éternelle:  ils  firent  vœu  de  quitter 
le  fiecle  au  plutôt , Se  de  prendre  l’habit  monaftique  : 
l’execution  fut  différée,  parce  que  Fulcius  alla  à Ro- 
me, ôc  ils  la  remirenti  fon  retour.  Comme  il  tarda 
Tome  XI U.  S ff 
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dont  il  fut  depuis  archevêque  : mais  Bruno  fuivit  con- 
damaient  fon  deffein. 

Pour  cet  effet  , il  alla  trouver  Hugues  évêque  de 
• Grenoble  , qui  ayant  été  élu  en  1080.  au  concile  d’A- 
vignon, & (acre  à Rome  par  le  pape  Gregoirç  VII. 
quitta  (on  diocéfe  , 8c  fe  retirai  la  Chaifc-Dieu  : mais 
apres  y avoir  paffé  un  an  dans  les  exercices  de  la  vie 
■utt*.H«pc.  1.).  monallique  , il  reprit , par  ordre  du  même  pape  , la 
conduite  de  Ion  egliie  ; ôc  il  y avoit  trois  ans  qu  il  y 
étoit  revenu  quand  Bruno  le  vint  .trouver.  Il  avoit 
Cix  compagnons , le  doèlcur  Landuin  né  à Luques  en 
Tofcane,  Etienne  de  Bourg,  Ellienne  de  Die  , tous 
deux  chanoiues  de  faint  Rut  près  d’Avignon  , qui  s’é- 
toient joints  à lui  parla  permiflion  de  leur  abbé: 
Hugues  qu'ils  nommoient  le  chapelain  , parce  que 
c’étoic  le  leul  prêtre  d’entre  eux  j 5c  deux  laïques  An- 
dré 8c  Guérin.  Ils  cherchoient  un  lieu  propre  pour 
la  vie  éremitique,  & n’en  avoient  point  encore  trou- 
vé; fie  ils  étoient  attirez  par  la  réputation  du  faint 
evêque  de  Grenoble.  U les  reçut  avec  amitié  ôc  ref- 
peû,  ôc  leur  conseilla  de  s’établir  dans  laChartrcufe, 
lieu  folitaire  entourre  des  montagnes  affreufes  & de 
difficile  accès  au  voifinage  de  Grenoble,  il  avoit  vû 
.en  fanges  , vers  le  meme  tems  , fept  étoiles  qui  le  con- 
duifoient  en  ce  defert , où  il  lui  fembloit  que  Dieu  fe 
bâtiffoit  une  demeure. 

Bruno  & fes  compagnons  commencèrent  à habiter 
la  Chartceule  vers  la  faint  Jean  l’an  1084.  8e  par  une 
charte  du  mois  fuivant , Hugues  défendit  aux  femmes 
de  paffer  par  les  terres  des  freres  de  la  Chartreufe , 
Ac  à qui  que  ce  fût  d’y  pêcher , d’y  chaffer  ou  d’y  me- 
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ncr  paître  des  beltiaux.  Guibert  décrit  ainfi  la  ma-  An.  108 y. 
niere  dont  ils  vivoient.  lis  ont , dit-il , une  églife  , 

& chacun  une  cellule  autour  de  1‘enceinte  du  mona- 
ftere  , où  ils  travaillent , dorment  & mangent.  Le  di- 
manche ils  reçoivent  du  dépenfier  leur  nourriture  4 
favoir  du  pain  & des  légumes  , cjui  eft  leur  feul  mets  t 
&c  chacun  le  fait  cuire  chez  foi.  Ilsont  de  1 eau  pour  boi- 
re &c  pour  les  autres  ufages,  d'un  ruiflfeau  qui  coule  de- 
vant toutes  leurs  cellules, & y entre  par  certains  trous. 

Ils  mangent  du  poillon  8c  du  fromage  les  dimanches 
8c  les  grandes  fêtes  : je  dis  du  poiflon  , non  pas 
qu’ils  achètent,  mais  que  des  gens  de  bien  leur  don- 
nent. Ils  ne  reçoivent  de  perfonne  ni  or  ni  argent , ni 
ornemens  d’églife,  fi  non  un  calice  d’argent.  Ils  s’af- 
femblent  il'églife,  non  aux  heures  ordinaires  comme 
nous , mais  à certaines  heures.  Us  entendent  la  mefl'e, 
fi  je  ne  me  trompe  , les  dimanches  8c  les  fêtes  folem- 
nclles.  Ils  ne  parlent  prefque  jamais , car  s’ils  ont  be- 
foin  de  quelque  chofe  ils  le  demandent  par  figne.  Si 
quelquefois  ils  boivent  du  vin,  c’eft  du  vin  fi  foible, 
qu’il  ne  vaut  gueres  mieux  que  de  l’eau  commune.  Ils 
portent  des  cilices  fur  la  chair  , ic  le  relie  de  leurs 
habits  eft  fort  pauvre.  Ils  font  fournis  à un  prieur  : l’e- 
vêque  de  Grenoble  , homme  d’une  grande  pieté , leur 
tient  lieu  d’abbé.  Quoiqu’ils  cherchent  en  tout  la  pau- 
vreté , ils  amalfcnt  une  très-riche  bibliothèque  , tra- 
vaillant principalement  pour  la  nourriture  qui  ne  pé- 
rit point.  Ils  cultivent  peu  la  terre  pour  faire  venir  du 
bled  ; mais  ils  nourrirent  quantité  de  moutons , dont 
ils  vendent  les  toifons,  pour  acheter  ce  qui  leur  eft 
necelTaire.  Lorfque  Guibert  faifoit  cette  defeription 
des  habitans  de  laChartreufc,  ilsn’étoient  que  treize 
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d’un  monallere  de  Ton  diocéfe  : & il  y rétablit  la  dis- 
cipline , joignant  la  difcretion  à l’autorité  5 c à l’auflc- 
rité  de  la  vie.  Gebchard  aïant  été  chaifé  par  les  parti- 
fans  du  roi  Henri,  & un  ufurpateur  nommé  Bertold  , 
mis  en  fa  place  , l'abbé  Tiemon  fc  retira  à Schafoufe 
& àHirfaugc  , monallcres  alors  fameux  parleur  ré- 
gularité. Après  avoir  demeuré  quelque  tems  en  ce 
dernier,  il  revint  à Salsbourg  où  le  fcliifmatique  Ber- 
told le  reçut  très- humainement , efperant  que  le  dé- 
fi r de  rentrer  dans  fon  abbaïc  lui  feroit  embraffer 
fon  parti.  Mais  Tiemon  fe  retira  en  un  defert  voi- 
fin  dans  une  communauté  pauvre  , qui  le  reçut  avec 
grande  charité. 

Après  la  mort  de  l’archevêque  G.behard  , les  gens 
de  bien  vouloient  lui  donner  Tiemon  pour  fuccef- 
feur  , les  autres  propofoient  un  homme  , qui  n’etoit 
confiderable  que  par  fa  nobleffe  & fa  puiflance.  Le 
jour  de  l’éleétion  étant  venu  , on  s’affembla  au  lieu 
marqué  : Altman  évêque  de  Pafl’au  légat  du  faint 
fiége  y étoit  avec  le  clergé  de  Saifbourg  , Guelfe 
duc  de  Bavière,  les  comtes  & un  grand  peuple.  Le 
compétiteur  de  Tiemon  entra  dans  un  bateau  pour 
pafler  le  Sais , & fut  noie  à la  vue  de  toute  l’aflem- 
blée.  Alors  tous  fe  réunirent,  &c  Tiemon  fut  élu  d’un 
commun  confentement.  Il  fut  Sacré  folcmnellement 
le  Septième  d’Avril  1090.  par  le  légat  Altman  , affilié 
d'Adalbcron  évêque  de  Virfbourg  & de  Meginvard 
de  Frifingue.  Mais  Adalberon  mourut  la  même  an- 
née le  Sixième  d’Oélobre  après  quarante  - cinq  ans 
d’épifeopat.  Ce  faint  évêque  étant  chaflc  de  Virfbourg 
par  les  fehifmatiques  ^lont  il  étoic  un  des  plus  zelez 
adverfaires , fc  retira  en  fon  pais  dans  le  monaflere  de 
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Lambach  en  Autriche  tonde  par  fonpere,  qu’il  réta- 
blit dès  l'année  &c  de-là  il  ne  laillbic  pas  de  con- 
facrcr  des  eglifes  , rétablir  des  monafteres  , & rendre 
d’autres  fervices  à la  religion.  Il  fut  enterré  à Lam- 
bach , Sc  il  fe  fît  plufîcurs  miracles  à ton  tombeau. 
Herman  évêque  de  Metz  mourut  au  mois  de  Mai  de 
la  même  année,  aufli- bien  que  Bercold  duc  d’Alle- 
magne, gendre  du  roi  Rodolfe,  & la  reine  de  Hongrie 
fa  ioeur.  Egbert  marquis  de  Saxe  fut  tue  en  rrahiton  , 
& l’on  en  accufa  l’abbefic  de  Quedlimbourg  fœur  de 
l’empereur  Henri  : le  parti  catholique  fît  toutes  ces 
pertes  pendant  cette  année.  De  la  part  des  fchifma- 
tiques,  Lutold  duc  de  Carinthie  mourut  fubitement, 
aïant  depuis  peu  répudié  fa  femme  légitimé  pour  en 
prendre  une  autre  , avec  la  permiihon  de  l’antipape 
Guibert. 

Ces  perces  des  Catholiques  aïant  relevé  le  courage 
des  fchifmaciqucs,  ils  reprirent  les  armes, difanc  hau- 
tement que  le  pape  Urbainalloit  périr.  Valtram  arche- 
vêque de  Magdebourg,  voulant  actirer  Louis  II. comte 
de  Thuringe  , au  parti  du  roi  Henri,  lui  écrivit  une 
lettre,  où  il  difoic  entre  autres  choies  : L’apotre  inf- 
piré  de  Dieu  dit , que  toute  perfonne  doit  être  fôu- 
mife  aux  puifTances  fouveraines  , parce  qu'il  n'y  a 
point  de  puiffance  qui  ne  vienne  de  Dieu  , ôt  qui  lui 
refifte  , refifte  à l’ordre  de  Dieu.  Cependant  nos  amis 
difenc  aux  femmes  8c  au  fîmple  peuple  , qu’il  ne  faut 
pas  fe  foûmettre  à la  puiffance  roïule.  Veulenc-ils  refi- 
fter  à Dieu  ? fonc-ilsplus  forts  que  lui  > Mais  que  dit  le 
prophète  yTous  ceux  qui  combattent  contre  vous,  Sei- 
gneur, feront  confondus,  & ceux  qui  vous  refiftenc 
périront.  Rodolfe,  Hildebrand,  fcgbcrc,  & une  infini- 
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te  d’autres  feigneurs  ont  refifté  à l’ordre  de  Dieu  en  Aw.ioÿo. 
la  perfonne  de  l’empereur  Henri,  & ils  ^nt  péri  : ce 
qui  a eu  une  mauvaife  fin  devoir  avoir  un  mauvais 
principe. 

. Le  comte  Louis  aïant  reçu  cette  lettre , y fit  répon- 
dre par  Etienne , autrement  Herrand  évêque  d’Halber- 
ftat , dont  la  lettre  portoic  en  fubftance  : Nous  difons, 
que  vous  entendez  mal  le  précepte  de  l’apôtre.  Car 
Il  toute  puiflance  vient  de  Dieu  , comme  vous  l’en- 
tendez , d’où  vient  qu’il  dit  par  fon  prophète  : Ils  ont 
régné  , mais  ce  n’eft  pas  par  moi  , ils  lont  devenus 
princes , & je  ne  les  connois  point.  Ecoutons  l’apôtre 
qui  s’explique  lui- meme  : Il  n’y  a point  de  puifi'ance 
qui  ne  vienne  de  Dieu.  Que  dit-il  enfuite  ? Et  celles 
qui  viennent  de  Dieu  font  ordonnées.  Pourquoi  avez- 
vous  fupprimé  ces  paroles  ? Donnez-nous  donc  une 
puiflance  ordonnée:  nous  ne  refilions  point,  nous 
donnerons  auflï-tôt  les  mains.  Mais  ne  rougiflez-vous 
pas  de  dire  , que  le  feigneur  Henri  foie  roi , ou  qu’il 
ait  de  l’ordre  ? Eft-ce  avoir  de  l’ordre  , que  d’auiori- 
fer  le  crime , & confondre  tout  droit  divin  & humain? 

Eft-ce  avoir  de  l'ordre  , que  pécher  contre  Ton  propre 
corps,  ôc  abufer  de  fa  femme  d’une  maniéré  inoüie  ? 

Eft-ce  avoir  de  l’ordre  , que  proftituer  les  veuves  qui 
viennent  demander  juftice  ? 

Pour  ne  point  parler  de  fies  autres  crimes  fans  nom- 
bre , les  incendies , les  pillages  d’églifes , les  homi- 
cides , les  mutilations  ; parlons  de  ce  qui  afflige  le  plus 
l’églife  de  Dieu.  Quiconque  vend  les  dignitez  fpiri- 
tuclles  eft  heretique  : or  le  feigneur  Henri  , qu’on 
nomme  roi,  a vendu  les  évcchez  de  Conftançe  , de 
Bamberg , de  Maience  & plufieurs  autres  pour  de 
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l’argent  ; ceux  de  Ratilbonc  , d'Aulbourg  & de  Straf- 
bourg  pour  fies  meurtres  : l'abbaïe  de  Fulde  pour  un 
adultéré,  l'évêché  de  Munlter  poul  un  crime  plus  de- 
teftable.  Ilelldonc  heretique  ; & étant  excommunié 
par  le  faint  lîege  pour  tous  les  crimes,  il  ne  peut 
plus  avoir  aucune  puiflance  fur  nous , qui  lommes  ca- 
tholiques : nous  ne  le  comptons  plus  entre  nos  freres 
&c  nous  le  haïflons  de  cette  haine  parfaite  dont  le 
pfalmilte  haïflbit  les  ennemis  de  Dieu.  Quant  à ce 
que  vous  dites,  que  le  pape  Grégoire,  le  roi  Rodol- 
fe  Sc  le  marquis  Egbirt  lont  morts  milerablenient  ; 
& que  vous  felicicez  vôtre  maître  de  leur  avoir  lur- 
vêcu  : vous  devez  aulfi  eftimer  heureux  Néron  , d’a- 
voir furvêcu  à laint  Pierre  & à faint  Paul  , Herode'à 
faint  Jaques  , ôc  Pilate  à Jelus-Chrift.  Cette  lettre  eft 

fdeine  d’aigreur  & d'emportement;  & roule principa- 
einent  fur  ce  faux  principe  , qu’un  roi  criminel  n’eft 
point  véritablement  roi. 

Un  autre  zélé  defenfeur  du  parti  catholique  en 
Allemagne,  ctoic  Bcrnald  prêtre  de  Confiance,  dont 
nous  avons  une  grande  lettre  à Gebchard  abbé  de 
Schafïoufe,  fur  la  neceflité  d’cviter  les  excommuniez. 
Il  marque  les  differens  dégrez  des  perfonnes  qu’il  faut 
éviter  : favoir  le  coupable,  le  complice  & celui  qui 
communique  avec  eux  ; Se  les  differentes  maniérés 
de  communiquer  , la  falutation  , le  baifer  , la  priere, 
la  table.  Il  rapporte  enfuite  les  réglés  touchant  l’ablo- 
lution  des  cenfures , &.  les  temperamens  que  l’églife  y 
a apportez,  tant  à l’égard  des  clercs  que  des  laïques. 
Enfin  il  fait  le  dénombrement  des  loix  fur  lefquelles 
l’églife  a formé- la  difeipline  : lavoii  les  canons  des 
apôtres  j les  decrets  des  papes , les  conciles  generaux 
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fie  particuliers  , où  Ion  voit  ceux  qui  étoient  alors  les 
plus  connus,  E ntre  les  deciÿtales  il  compte  toutes  celles 
du  recueil  d’I/idore,  dont  la  vérité  n’étoit  pas  révoquée 
en  doute. 

Sur  leur  autorité  il  dit,  que  les  apôtres  & leurs 
(ùccefleurs  ont  ordonné,  que  les  évêques  ne  fuflent 
jamais  accufez  , ou  trés-difhcilement  ; Se  comme  il  ne 
trouve  pas  que  cette  difeipline  s'accorde  avec  celle  du 
concile  de  Nicée  fit  des  fuivans , il  en  rapporte  des  rai- 
fons,  qu’il  prétend  convenir  au  tems  des  perfecutions. 
De  même  il  avoue  que  le  concile  de  Nicce  défend  les 
tranllacions  des  évêques:  mais,  ajoùte-t-il , les  faints 
papes  Evarifte  , Callifle  & Anteros , avant  le  concile 
de  Nicée  vont  enfeigné  que  la  tranflation  des  évêques 
étoit  permife  , pourvu  qu’elle  n’eût  pas  l’ambition 
pour  caufe  , mais  l’utilité  de  l'églife  ou  la  neceflité. 
On  voit  ici  la  plaie  irréparable  que  les  faulTes  décréta- 
is ont  faite  à la  difeipline  de  l’églife , en  détruifant 
Tes  plus  faintes  réglés , par  des  autoritez  que  l’on  efti- 
moit  plus  anciennes. 

L’empereur  Henri  entra  cette  année  en  Lombardie, 
où  il  brûla  fie  ravagea  les  terres  du  duc  Guelfe  : mais 
la  princeffe  Mathilde  fon  époufe  , l’encouragea  à de- 
meurer ferme  dans  le  parti  catholique  , fie  à refifter 
vigoureufement  à Henri.  En  cette  guerre  Godefroi 
évêque  de  Luque  confulta  le  pape , s’il  falloir  met- 
tre en  pénitence  ceux  qui  avoient  tué  des  excommu- 
niez. Le  pape  répondit  : Impofez  leur  une  fatisfa' 
ftion  convenable  félon  leur  intention,  comme  vous 
avez  appris  dans  l'ordre  de  l’églife  Romaine.  Car  nous 
n’eftimons  pas  homicides  ceux  , qui  brûlant  de  zele 
pour  l’églife  contre  les  excommuniez,  en  auront  tué 
Tome  Xlll.  T 1 1 - 
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jz.4  Histoire  Ecci.esiasticiue. 

3uelques-uns  ; toutefois  pour  ne  pas  abandonner  la 
ifcipline  de  1 églife , im^ofez  leur  pénitence  de  la 
maniéré  que  nous  avons  dit  : afin  qu’ils  puiflentap- 
paifer  la  juftice  divine  , s'ils  ont  mêle  quelque  foi- 
blefTe  humaine  à cette  a&ion. 

La  meme  année  1090.  vers  la  Pentecôte,  le  pape 
Urbain  fit  tenir  par  fes  légats  un  concile  à Touloute, 
où  affifterent  les  évêques  de  diverfes  provinces , & on 
y corrigea  plufieurs  abus.  L’évêque  de  Touloufe  s’y 
purgea  canoniquement  des  crimes  dont  il  étoit  ac- 
eufé  ; & à la  pricre  du  roi  de  Callillc  on  envoïa  une 
légation  à Tolede  pour  y rétablir  la  religion.  Bernard 
archevêque  de  Tolede,  retournant  de  Rome  en  Lfpa- 
gne , affifta  à ce  concile  avec  le  cardinal  Rainier  , 
nouveau  légat  pour  l’Efpagne. 

Rainier  pafia  en  Catalogne  , où  il  reçut  au  nom 
du  pape  la  donation  de  Berengcr  comte  de  Bai  cclone , 
qui  donna  à 1 églife  Romaine  la  ville  deTarragone:re- 
connoifTant  que  lui  6c  fes  fuccefleurs  ne  la  tiendroient 
déformais  que  comme  vafïaux  du  pape  , & lui  en  païe- 
roient  tous  les  cinq  ans  vingt-cinq  Uvrcs  pefant  d’ar- 
gent. Ce  qu’il  fit  par  le  confeil  de  Beienger  nouvel 
archevêque  de  Tarragone  > ôc  de  l’cvêque  de  Girone 
nommé  aufh  Bercnger. 

Cette  donation  facilita  le  rétablifiement  de  la  mé- 


tropole de  Tarragorre  , nonobftant  l’oppofition  de 
Dalmace,  archevêque  de  Narbonne  ; qui  fur  la  lettre 
^ue  le  pape  avoit  écrite  aux  feigneurs  de  Catalogne, 
ctoit  venu  à Rome  foôtenir  fes  droits.  Le  pape  lui 
demanda  , s’il  avoit  des  privilèges  du  faint  fiége  , 
pour  établir  la  primatie  qu’il  prétendoit  fur  la  pro- 
vince deTarragone.  Dalmace  répondit,  que  fon 
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cglife  en  avoic  eù,  &c  qu’il  erpcroit  les  trouver  : lur 
•quoi  le  pape  écrivit  à Ramier  ion  légat  , que  fi  ces 

f>ri vilcgcs  ne  le  trouvoient  point , il  travaillât  avec 
es  feigncurs  du  pais  à rétablir  l’églife  de  Tarragone. 
Ce  fut,  comme  l’on  croit  , à cette  occafion  , que 
l’on  fabriqua  une  lettre  fous  le  nom  du  pape  Eftien- 
ne.  qui  devroit  être  Eftienne  V.  où  l’on  fuppofe 
qu’il  cil  venu  tenir  un  concile  à Troïes  en  Cham- 
pagne par  ordre  d’un  empereur  Odon  qui  ne  fut  ja- 
mais ; 6c  dans  cette  lettre  il  eil  dit , que  quand  mê- 
me l’églife  de  Tarragone  leroit  rétablie  en  fon  pre- 
mier état , elle  demeurera  toujours  foùmife  à celle  de 
Narbonne.  Quoiqu’il  en  foit  de  cette  pièce,  le  pape 
Urbain  II.  n’y  eut  point  d’égard,  6c  il  rendit  le  droit 
de  métropole  à l’églife  de  1 arragonc  : où  il  trans- 
féra Berenger  d’Aufone  , comme  aïant  été  par  fes 
foins  le  principal  auteur  de  ce  rétabliiTement.  il  lui 
accorda  îe  pallium , 6c  lui  permit  à lui  & à fes  fuc- 
ceiTeurs  de  garder  l’égliie  d’Aufone,  jufques  à l'en- 
tier établiilement  de  celle  de  Tarragone.  C’eft  ce  qui 
paroît  par  la  bulle  donnée  à Capouë  le  premier  de 
Juillet  1091. 

Dès  le  commencement  de  la  même  année  , le  pa- 
pe demeuroit  en  Campanie,  quoiqu'il  eût  pu  aifé- 
ment  entrer  dans  Rome  avec  une  armée  6c  ioûmet- 
tre  les  rebelles  : mais  il  aimoit  mieux  foûtenir  fes 
droits  avec  douceur.  Les  fehiimatiques  demeuroient 
donc  les  plus  forts  à Rome  , où  ils  furprirent  la  tour 
de  Crefcence  , c’eft- à-dire  le  .château  faint-Ange  , qui 
jufques-là  avoit  tenu  pour  le  pape  ; 6c  la  prife  de 
Mantouë  leur  haufta  le  courage.  Car  l’empereur 
Henri,  qui  l’aifiegeoit  depuis  un  an , s’en  rendit  maî- 
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ji<r  Histo’iré  Ecclesiastique: 
tre  le  vendredi  faine  onzième  d’ Avril  : après  quoi  les 
Romains  permirent  à l’antipape  Guiberc  de  rentrer 
dans  Rome  d’où  ils  l’avoient  charte  depuis  deux  ans. 

Cependant  le  pape  Urbain  tint  un  concile  à Bene- 
vent  le  vingt-huitieme  de  Mars , où  on  réitéra  l’ana- 
thême  contre  Guibert  8:  fes  complices , & on  fit  qua- 
tre canons.  On  11'élira  point  d’évêque  à l’avenir  qu’il 
ne  foit  dans  les  ordres  (aérez  :c’eft-à-dire  la  prêtrife  ou 
le  diaconat  ; car  ce  font  les  fculs  fur  lefquels  l’apôtre 
nous  donne  des  réglés.  Nous  ne  permettons  d’élire  évê- 
ques des  foudiacres  que  très-rarement  8c  par  permif- 
non  du  pape  8c  du  métropolitain.  Nous  interdifons  les 
prêtres  qui  fervent  dans  les  églifes  au-delà  du  nombre 
preferit , fans  la  permiflion  de  l’évêque , 8c  qui  ont  ob- 
tenu des  dîmes  des  laïques.  Aucun  laïque  ne  mangera 
de  la  chair  depuis  le  jour  des  cendres-,  8c  ce  jour-là  tous 
clercs  laïques  , hommes  8c  femmes , recevront  des 
cendres  fur  leur  tête.  Défenfe  de  contrader  mariage 
depuis  le  Septuagefime  jufques  à l’odave  de  la  Pen- 
tecôte , 8c  depuis  l’Avent  jufques  à l’odave  de  l’E- 
piphanie. 

En  Efpagne  on  tint  un  concile  à Leon  , à l’occa- 
fion  des  funérailles  de  Garfiasroi  de  Galice,  frere  d’Al- 
fonfe,  qui  le  tenoit  en  prilon  depuis  vingt  ans.  Ce  con- 
cile fe  tint  l'an  1091.  Ere  1 1 19.  Le  cardinal  Rainier  lé- 
gat du  pape  y aflîfta  avec  Bernard  archevêque  de  Tolè- 
de 8c  pluueurs  autres  évêques.  On  y réfolut  que  les  offi- 
ces ecclefiafliques  feroient  celebrez  en  Efpagne  fuivant 
la  réglé  de  faint  Ifidore  :.c’eft  à-dire,  la  lettre  à Lud- 
fred  ou  Landfroi  évêque  de  Cordoue  , où  il  marque 
fuccindement  les  devoirs  de  chaque  ordre  8c  de  cha- 
que office.  On  ordonna  auffi  qu’à  l’avenir , les  écri- 
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vains  fe  ferviroient  de  l'écriture  Gauloifc  dans  tous  les  An.io?i.  ’ 
aétes  ecclefiaftiques , au  lieu  de  la  Gothique  qui  étoit 
en  ufage  à Tolede. 

On  avoir  déjà  établi  l'office  de  l’églife  Gallicane 
tjui  étoit  le  Romain,  à la  place  du  Morfarabe,  qui  i7Rt/‘rV-VI  fc 
ctoit  l’ancien  office  d’Efpagne.  Car  du  tems  du  légat 
Richard,  il  y eut  une  grande  difpute  à Tolede  fur  ce 
fujet.  Le  roi  Alfonfe  , à la  perfuafion  de  la  reine 
Confiance  , vouloit  introduire  l’office  Gallican  , & 
le  légat  l’appuïoit  : le  clergé,  la  nobleffe  &.  le  peuple  , 
ne  vouloient  point  de  changement.  Enfin  l’on  con- 
vint de  décider  le  différend  par  un  duel.  Le  cham- 
pion de  l’office  de  Tolede  , qui  étoit  un  chevalier  de 
la  maifon  de  Matance,  vainquit  le  champion  du  roi , 
au  grand  contentement  de  tout  le  peuple  : mais  le 
roi  pouffé  par  la  reine,  ne  fe  rendit  pas  , & foûtint 
que  le  duel  n’étoit  pas  un  jugement  légitimé.  On 
convint  donc  de  tenter  l’épreuve  du  feu  ; & après  un 
jeûne  & des  prières  on  alluma  un  grand  feu  , où  l’on 
mit  les  deux  livres.  Le  livre  de  l’office  Gallican. fut 
confumc  , & celui  de  l’office  de  Tolede  s’éleva  aü  def- 
fus  des  fiâmes  Mais  le  roi  ne  voulut  pas  en  avoir  le 
démenti , S c ordonna  que  l’office  Gallican  feroit  reçu 
par  tout , menaçant  de  mort  & de  perte  de  leurs  biens 
ceux  qui  refifteroient  : toutefois  quelques  églifes  con- 
ferverent  l’ancien  office  , & continuèrent  de  reciter 
l’ancienne  verfion  dupfeautier.  C’eft  ce  que  rapporte 
Rodrigue  archevêque  de  Tolede  , qui  vivoit  cent  cin- 
quante ans  après. 

Au  concile  de  Leon  de  l’an  1091.  on  traita  auffi  de 
l’affaire  de  l’églife  de  Compoftelle.  Pierre  ordonné 
par  le  légat  Richard  en  1088.  fut  dépofé  ; mais  Die-, 
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518  Histoire  Ecclesiastique, 
guc  ne  fut  pas  rétabli  ; 8t  enluite  l'on  donna  ce  fiege  à 
un  abbé  nommé  Dulmace  de  l'ordre  deClugni. 

L’églile  d’Allemagnne  perdit  cette  année  1 oy  1 . trois 
grands  perlonnages.  Voltclme  abbé  de  Brunviiler  près 
de  Cologne,qui  avoit  écrit  une  lettre  conliderable  con- 
tra  l'hereliarque  Berenger , mourut  le  vingt-  deuxième 
d‘Avril,& fa  vie  fut  écrite  par  Conrad  Ion  difciple.  Le 
cinquième  de  juillet  mourut  Guillaume  abbé  d'Hir- 
fauge  depuis  vingt-deux  ans  , le  principal  rellaurateur 
de  la  dilcipline  monàllique  dans  l'Allemagne.  Il  fonda 
ou  rétablit  quinze  monalteres,  & forma  plufiturs  dif- 
ciples  illuftres , entre  autres  faint  Tbiemon  archevê- 
que de  Salfbourg  , Gcbchard  évêque  de  Confiance, 
alors  légat  du  fiint  fiege  : Gebehard  évêque  de  Spire  , 
faint  Theoger  évêque  de  Metz.  La  vie  de  l’abbé  Guil- 
laume fut  écrite  par  le  moine  Heimon  fon  dilciple. 
Altman  évêque  de  Pafiau  mouruc  aulli  cette  année 
le  huitième  d’Aouft  dans  une  heureufe  vieillefle  : 
apres  avoir  gouverné  fon  églife  vingt-fix  ans,  loû- 
tenu  la  religion  avec  un  grand  zele  contre  les  Ichif- 
matiques,  elfuïé  plufieurs  périls  8c  loufiert  de  gran- 
des perfecutions.  Il  fonda  trois  communautez  de  cha- 
noines réguliers. 

En  ce  tems-là  plufieurs  laïques  en  Allemagne 
cmbralfcrcnt  la  vie  commune  , renonçant  au  monde 
Se  le  donnant  eux  8c  leurs  biens  au  lervicc  des  com- 
munautez regulieres  des  clercs  8c  des  moines  , pour 
vivre  lousleur  conduite.  Quelques  envieux  blâmerinc 
leur  maniéré  de  vivre  : mais  le  pape  Urbain  l'aïanc 
appris , écrivit  en  ces  termes  aux  fuperieurs  de  ces  bons 
laïques  : Nous  approuvons  cette  maniéré  de  vie  que 
nous  avons  vûë  de  nos  yeux,  la  jugeant  loüuble  8c 
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digne  d'être  perpétuée  , comme  une  image  de  lapri  - 
muivc  eglife  , 6c  nous  la  confirmons  par  ces  prefen- 
tesde  notre  autorité  apoftolique.  Outre  une  multitude 
innombrabled’hommes  6c  de  femmes  qui  fc  donnèrent 
ainfi  au  lervice  des  moines  6c  des  clercs  : il  y eut  à la 
campagne  une  infinité  de  filles , qui  renonçant  au  ma- 
riage 6c  au  monde  , fe  mettoient  fous  la  conduite  de 
quelque  prêtre  ; &c  même  des  femmes  mariées  , qui 
vivotent  ainfi  fous  l'obéiflfance  dans  une  grande  pieté. 
Des  villages  entiers  embrafferent  cette  dévotion  , 6c 
s’erforçoient  de  fe  furpalfer  l'un  l’autre  en  faintetc. 
Ainfi  l'églife  reparoit  les  pertes  qu  ellefaifoit  alors  par 
la  multitude  des  excommuniez. 

Or  il  ne  faut  pas  confondre  les  laïques , qui  fe  don- 
noient  ainfi  aux  monaftercs  , avec  ceux  que  l’on  ap- 
pclloit  moines  lais , oblats  ou  donnez.  Car  ce  lut  en 
cet  onzième  fiecle  que  commença  dans  les  monafte- 
res  l'inilitution  des  freres  lais  ou  convers.  Dans  les 
premiers  tems  on  nommoit  convers,  c’eft  - à -dire  , 
convertis , ceux  qui  embraffoient  la  vie  monaftique 
en  âge  de  railon  : pour  les  diffinguer  de  ceux  que 
leurs  parens  y avoient  engagez  en  les  offrant  à Dieu 
des  l'enfance  , &:  que  l’on  nommoit  oblats.  Dans 
l’onzicme  fiecle  on  jtomma  freres  lais  ou  convers, 
ceux  qui  étant  fans  lettres  , ne  pouvoient  devenir 
clercs  , 6c  qui  ctoient  uniquement  deftinez  au  travail 
corporel  & aux  œuvres  extérieures. 

Les  premiers  qui  eurent  de  ces  freres  convers,  fu- 
rent, les  moines  de  Vallombreufe  : enfuitc  ceux  de 
Hirfaugej  6c  l’abbé  Guillaume  eft  marqué  dans  fa 
vie  comme  inftituteur  de  cette  efpece  de  religieux. 
Les  Chartreux  en  avoient  aufli , comme  marque  Gui- 
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purecc  de  fes  moeurs;  8c  l'impératrice  Agnès  l’aïant  An.iojm. 
goûte , profita  de  (es  exemples  6c  de  (es  conieils.  L'é- 
vêque de  Frifingue  fon  oncle  l'aiant  fait  venir  auprès 
de  lui , l'ordonna  diacre , 8c  le  fit  enfuite  prévôt  de  fon 
eglife.  Ulric  accom pagna  l'empereur  en  un  voyage  d'I- 
talie : ijiais  il  en  revint  promptement  pour  foulager  fes 
confrères  dans  un  tems  de  famine,  6c  engagea  (es  ter- 
res pour  cet  effet. 

Enfuite  il  fit  le  pèlerinage  de  Jerufalem  , recitant 
tous  les  jours  le  pfeautier  avant  que  de  monter  à che- 
val. A fon  retour  il  trouva  un  autre  évêque  à Frifingue 
à laplacede  fononclcqui  étoirmort , ôt  un  autre  pré-  , • 
vôt  a la  fienne  : ce  qu’il  (ouffrit  patiemment , 6c  (c  re- 
tira à Ratilbone.  Alors  il  conçut  le  deflein  de  fonder 
un  monaftere  ; mais  les  circonllances  du  tems  6c  le  peu 
de  pietc  des  évêques  , l’aiant  empêché  de  l'executer,  il 
refolut  de  fe  donner  à Dieu  lui-même.  Il  commença 
par  diftribuer  fes  biens , partie  aux  pauvres  , partie  à 
fes  parens,  refervant  toutefois  de  quoi  faire  une  fon- 
dation. Il  communiqua  fon  deflein  à Gerauld  écolârre 
de  Ratifbonc,  à qui  il  perluada  de  quitter  aufli  le  mon- 
, de  ; 6c  ils  refolurent  d’embrafler  la  vie  monaftique  à 
Clugni , célébré  alors  par  la  régularité  de  l'oblervancc. 

Mais  auparavant  ils  firent  enfemble  le  pèlerinage  de 
Rome. 

Ils  furent  reçus  à Clugni  par  faint  Hugues,  qui  en 
croit  alors  abbé.  Gerauld  y fut  quelques  années  apres 
grand  prieur  , 6c  dans  la  fuite  le  pape  Grégoire  VII.  le 
fit  élire  évêque  d'Oftic  , 6c  l'emploïa , comme  nous 
avons  vu  , en  diverfes  légations.  Ulric  avoir  environ 
trente  ans  quand  il  entra  à Clugni;  6c  l’abbé  Hugyes 
l'aiant  fait  ordonner  prêtre  , le  prit  pour  chapelain 
Tome  Xlll.  V u u 
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An.  1091.  & pour  confeiller , ôc  le  donna  pour  confefleur  â la 
communauté.  Enfuite  il  le  fit  fupericur  des  religieu- 
fes  de  Marcigni:  puis  il  l’cnvoïa  avec  un  feigneur  Al- 
lemand nommé  Lutold,  pour  fonder  un  monalterc  dans 
fes  terres;  & lui  donna  pour  compagnon  le  moine  Cuno. 
Apres  avoir  marqué  le  lieu  , en  attendant  le  tems 
propre  pour  bâtir,  les  deux  moines  ne  voulurent  point 
loger  chez  les  feculiers  ; mais  ils  fe  retirèrent  dans 
une  caverne  , où  ils  pafTerent  le  carême  au  pain  ôc  à 
l’eau.  Cette  maniéré  de  vie  attira  les  gens  du  pais  % 
les  venir  voir,  d'abord  par  curiofité  , enfuite  pour 
ccouter  leurs  inltruitions  qui  en  convertirent  un  grand 
nombre. 

Leprintems  venu,  on  bâtit  le  monaftere  avec  le 
fecours  du  peuple  d’alentour  : de  quoi  deux  curez  du 
voifinage  çjant  jaloux  , ôc  craignant  la  diminution  de 
leurs  offrandes,  commencèrent  à déclamer  contre  ces 
nouveaux  hôtes  ,Jes  traittant  d'hypocrites  Ôc  d'inte- 
reflez.  Un  de  ces  curez  quelque  tems  après,  furpris 
de  la  nuit , fut  obligé  de  demander  le  couvert  dans  le 
monaftere.  Ulric  alla  au-devant,  l’embraffa  ôc  le  re- 
çut avec  toute  la  charité  poflîble.  Ce  qui  gagna  telle- 
ment le  Curé,  qu’il  fc  retraita  publiquement  devant 
fon  peuple , ôc  fut  depuis  le  meilleur  ami  des  moi- 
nes. 

Ulric  retourna  enfuite  â Clugni,ôc  faint  Hugues 
l'envola  prieur  â Paterni  dans  le  diocéfe  de  Laufane, 
dont  l'évêque  Burchard  étoit  fehifmatique  ôc  excom- 
munié par  Grégoire  VII.  Ulric  s’efforça  de  ramener 
ce  prélat  â l’unité  de  1 églife;  mais  il  ne  fit  que  l’irri- 
ter ; en  forte  que  Cachant  qu’il  n’étoit  pas  en  feureté 
• dans  le  pais , il  fut  obligé  de  revenir  à Clugni.  Mais 
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quelque  tems  après  il  retourna  en  Allemagne  fonder 
un  monaftere  dans  le  Britgau,  à la  pricre  d'un  che- 
valier 4e  la  province  nommé  Heflon  , qui  donna  fes 
terres  à Clugni  à cette  condition.  Le  nouveau  mona- 
ftere  fut  commencé  dans  un  lieu  nommé  Gruningue; 
mais  quoiqu’il  fût  agréable  &c  fertile,  Ulric  le  trou- 
vant trop  expofe  à la  fréquentation  des  feculiers , le 
quitta  , pour  s’établir  à la  Celle  dans  la  forêt  noire,  où 
il  forma  fes  difciples  à une  obfervance  très-exaéle  8c 
une  grande  pauvreté  : confeillant  aux  riches  qui  vou- 
loient  embrafler  la  vie  monaftique,  d'aller  à d’autres 
maifons  plus  aifées.  Mais  ceux  qui  cherchoient  Dieu 
fincerement , ne  fe  rebutoient  pas  pour  cette  diffi- 
culté. 

Peut-être  n’y  avoit-il  perfônne  dans  Clugni  plus  ca- 
pable qu’Ulric  de  fonder  de  telles  colonies , par  le 
loin  qu’il  avoit  pris  de  s'inftruire  avec  la  dernierc 
exa&itude , de  tous  les  ufages  du  monaftere.  C'eft  ce 
•qui  paroît  par  le  traité  qu’il  en  compofa  à la  prière  de 
Guillaume  abbé  d’Hirfauge.  Car  aïant  été  envoïé  en 
Allemagne  par  l’abbé  Hugues , pour  quelques  affai- 
res à la  cour , il  pafta  par  ce  monaftere  fltué  au  dio- 
céfe  de  Spire  dans  la  forêt  noire.  L’abbé  Guillaume 
qui  le  connoifToit  dès  l’enfance  , le  reçut  avec  une 
grande  joie  , 8c  comme  ils  s’entretenoient  continuel- 
lement des  ufages  de  Clugni , il  die  à Ulric  : Votre 
monaftere  eft  en  grande  réputation  parmi  nous , 8c 
nous  n'en  connoilfons  point  qui  lui  foit  femblable 
dans  ladifciplinereguliere.  C’eft  pourquoi  nous  vous 
ferons  très-obligez  de  nous  rapporter  quelque  chofc 
de  vos  ufages  : quand  ce  ne  feroit  que  pour  nous 
humilier  de  nous  en  voir  fi  éloignez.  Llric  répon- 
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dit:  Un  étranger  comme  moi,  qui  me  fuis  trouve 
prefque  barbare  en  ce  lieu-là  , par  la  diverfitc  de  la 
langue  , 8c  qui  y fuis  entré  tard  , ne  peut  s'iqftruire 
auüi  facilement  de  coûtes  chofcs , qu’un  naturel  du 
pais  nourri  des  l'enfance  dans  la  maifon.  Pour  moi 
jufqu'à  l’age  d’environ  trente  ans  , je  n’ai  guercs 
longé  qu’aux  chofcs  du  monde.  Toutefois  je  vous  di- 
jai  volontiers  ce  que  je  fai. 

Ulric  continua  fon  voïage , 8c  étant  arrivé  à la 
cour , il  lui  manqua  quelque  chofe  necelfaire  pour 
le  retour  : 8c  toutefois  il  ne  put  fe.réfoudre  à rien  de- 
mander, ni  au  roi , ni  à un  prélat  très-riche  à qui  il 
avoit  affaire.  Se  fouvenant  de  cetcc  lentence  de  laine 
Jerome  , qu’un  moine  ne  doit  jamais  rien  demander, 
8c  prendre  rarement  ce  qu’on  lui  offre.  Il  repafla  par 
Hirfauge , comme  il  avoit  promis  à l’abbé  Guillau- 
me , qui  s’étant  apperçu  de  ce  cpii  lui  manquoit,  n’at- 
tendit pas  qu’il  le  lui  demandât , 8c  pourvut  à tout 
abondamment,  il  lui  rendit  toutes  fortes  de  fervices,* 
jufqu’à  lui  faire  les  cheveux  de  fa  main  , 8cle  pria 
de  l’inltruire  des  ufages  de  Clugni.  Ulric  écri- 
vit depuis  fes  converfations,  8c  cft  compofa  fon  re- 
cueil. . . 

, Depuis  long-tcms  il  avoit  perdu  l’ufage  d’un  œil , 
8c  aïant  perdu  l’autre  deux  ans  avant  fa  mort , il  s’ap- 
pliquoit  davantage  à l’oraifon  8c  à la  pfalmodie. 
Saint  Hugues  aïant  appris  qu’Ulric  étoit  devenu  aveu- 

frle , envoï'a  Cunon  pour  le  rappeller  à Clugni , vou- 
ant lui  donner  en  cet  état  toute  la  confolation  pof- 
jfîble , 8c  après  fa  mort  enrichir  fon  églife  des  reli- 
ques de  ce  faint  homme.  Mais  Ulric  ne  voulut 
point  quitter  la  Celle , 8c  y acheva  fes  jours  dans  une 
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grande  vieillefle  vers  l’an  109  j.  Il  avoit  fait  quelques  An.  1091. 
miracles  de  fon  vivant,  & il  s’en  fie  encore  plus  à Ton 
tombeau.  Savie  fut  écrite  peu  d’années  après  .par  un 
moine  de  la  Celle. 

Son  recueil  des  coutumes  de  Clugni , ne  fut  pas  Co.lx- 
feulement  utile  à l’abbaïe  d Hirlauge  , pour  laquelle  c'ugni. 
il  avoit  écé  écrit,  mais  à plusieurs  autres  monafteres  • 

de  la  haute  Allemagne  & des  autres  palis  , qui  recher-  viu"- 54* 
cherent  cet  ouvrage  comme  un  précieux  trefor.  Il 
eft  divifé  en  trois  livres  , à la  tête  defquels  eft  une  let-  *•  »■  17.  * 

tre  à l’abbé  Guillaume  , où  l’auteur  fie  plaint  d’abord  5’ 
d’un  abus,  qu’il  dit  être  la  principale  caufie  de  la  ruine 
des  monafteres.  C’eft  que  les  peres  qui  avoient  grand 
nombre  d’enfans,  chcrchoient  à s’en  décharger  j prin- 
cipalement s’il  y en  avoit  quelqu’un  manchot,  boi- 
teux ou  autrement  incommodé.  Les  maifions  remplies 
de  ces  invalides , ne  peuvent,  dit-il , garder  aucune 
régularité  ; & l’obfiervance  n’eft  exa&e  que  dans 
celles  où  le  plus  grand  nombre  eft  d’hommes , qui  y 
font  entrez  en  âge  mûr , & de  leur  propre  mouve- 
ment. 

Le  premier,  livre  des  coutumes  de  Clugni , con- 
. tient  îa  defeription  de  l’office  divin;  & commence 
par  la  diftribution  de  l’écriture  fainte  pour  les  lectu- 
res. Elle,  étoit  à peu  près  telle  que  nous  l’obfervons  ; 
mais  les  leçons  étoient  bien  plus  longues-,  puifque 
pendant  la  femaine  de  la  Septuagcfime  on  Iifoit  la 
Genefe  entière.  Il  eft  vrai  que  l’on  continuoit  au  re-  «p.  w 
•fedoir  la  le&ure  du  chœur.  Enfin  à l’entrée  du  Ca- 
rême on  avoit  lu  l’O&ateuque  ; c’eft-à-dire  , les  cinq 
livres  de  Moïfe  Sc  les  trois  fuivans.  Ils  avoient  beau- 
coup ajouté  à la  pfalmodie  prelcrice  par  fiaint  Benoît. 

Vu  u iij 
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An.  1091.  Premièrement  pendant  tout  1’hyver;  c'eft- à-dire , de- 
puis le  premier  jour  de  Novembre  jufques  au  jeudi- 
'•  »•  +l*  faint,  fis  difoient  avant  les  nocturnes  tous  les  jours  de 
feric  trente  pfeaumes  : favoir  depuis  le  119.  julques 
à la  fin  du  pfeauticr.  A laudes  8c  à vêpres  , en  tous 
tems  ils  ajoutoient  quatre  pfeaumes  8c  deux  à com- 

• plies  : à prime,  ils  en  ajoutoient  cinq,  outre  le  fimbolc 
èlfticumqm  , qu’ils  diloient  tous  les  jours  , 8c  cnfuitc  de 
prime  les  fept  pfeaumes  penicenticls  avec  les  litanies. 
Je  paflepluheurs  addicions  moins  confiderables  ; mais 
il  ne  faut  pas  oublier  l’office  des  morts  qu’ils  difoient 

t.  f.  toute  l’année  8c  à neuf  leçons.  On  chantoit  tous  les 
jours  de  ferie  deux  grandes  méfiés  , l’une  du  jour , 
l’autre  des  morts  Les  dimanches  on  en  difoit  trois  : 
».  ».  la  méfié  matutinale , qui  étoit  du  jour  ,1a  fécondé  de 
la  Trinité  , 8c  la  meffe  folcmnelle.  Apres  la  première 

* ,0-  on  faifoit  l’eau  benice , ôcon  en  faifoit  l’afperfion  dans 

tous  les  lieux  réguliers , l’infirmerie  , le  dortoir,  le  re- 
fedoir , la  cuifine,  le  cellier.  Pendant  trois  jours  de  la 
c-  t.  femaine  un  côté  du  choeur  pouvoit  communier  , ôc 
ut  h.  ».jo.  l’autre  côté  pendant  les  trois  autres  jours,  fuivant  leur 
f'  dévotion.  On  difoit  aufli  plufleurs  méfiés  bafies,  mais 

ut.  1.  ,.it.  hors  le  tems  de  l’office  8c  de  la  grande  mefle. 

Ulric  marque  enluite  toutes lesccremonies  particu- 
lières à certains  jours , pendant  tout  le  cours  de  l’an- 
née, commençant  au  jeudi-laint , qui  en  croit  le  plus 
charge  -,  8c  j’en  rapporterai  ce  qui  me  paroît  le  plus 
important.  Cette  nuit  8c  les  deux  fuivantes,  on  lifoic 
les  leçons  de  Jeremie  fans  les  chanter  , comme  fai- 
». Brtv. chn.  foient  les  chanoines,  8c  fans  nommer  les  lettres  de 
(.  400.  l‘a.l£abec  hébraïque.  Chacun  de  ces  trois  jours  on  be- 
nifioit  le  feu  nouveau  \ 8c  tous  les  freres  commu- 
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nioienc , fans  préjudice  du  jour  de  Pâques.  Le  jeudion  An.  jo;m. 
lavoit  les  pieds  à autant  de  pauvres  qu'il  y avoit  de 
frer  s dans  la  maifon  i 8c  l'abbé  y en  ajoûtoit  pour  les 
amis  autant  qu’il  jugeoit  à propos.  Avant  le  repas  on 
donnoit  à chaque  pauvre  une  oublie  en  ligne  de  com- 
munion. 

Le  vendredi  fainttous  les  frères  s’afiembloient  nuds 
pieds  dans  le  cloître , 8c  recitoient  tout  le  pfeautier  en- 
tre prime  8c  tierce.  Leur  repas  n’étoit  que  du  pain  8c 
des  herbes  crues , 8c  pour  collation  ils  goûtoient  feu- 
lement un  peu  de  vin.  A ces  paroles  de  la  paflion  : ils 
ont  partagé  mes  vctemens,deux  moines  tiroient,  cha- 
cun de  fon  côté,  deux  pièces  d'étoffe  de  deflus  l’au- 
tel ; mais  Ulric  trouvoic  ces  reprefentations  peu  con-  ’ 
formes  à l’efprit  de  l'évangile,  il  loue  l'abbé  Hugues  *.  i4. 
d’avoir  retranché  de  l’office  du  famedi  faintees  mots  : 

O heureufe  faute,  8c  péché  «d’Adam  necefTaire  : que 
toutefois  nous  difons.  Ce  jour  on  permettoit  de  dire 
des  mcfTcs  baffes  après  l’évangile  de  iagrandc  mefle.  Le 
jour  de  Parues  avoit  fes  premières  vêpres  entières  8c  , 
fes  vigiles  a trois  noét urnes,  comme  l'ordre  de  Clugni 
l'obferve  encore. 

Le  dimanche  de  l'o&ave  de  la  Pentecôte  , on  fai-  »•  x*\lUt 
foit  à Clugni  l’office  de  la  fainte  Trinité  , qui  n’étoit  rôt.rm!«. 4’. 
encore  alors  qu'une  dévotion  particulière  , 8c  qui  n’a 
été  reçu  par.  l’églile  Romaine  que  fous  le  pape  Jean  t 
XXII.  plus  de  deux  cens  ans  apres.*  A la  fainr  Pierre  , 
qui  eft  la  fête  de  patron , les  notturnes  8c  les  laudes 
étoient  plus  longues  que  la  nuit  : elles  commençoient 
& finiffoient  de  jour,  en  forte  qu’on  ne  dormoit  point. 

A l’exaltation  de  la  fainte  Croix , on  faifoit  l’adoration 
folemnelle , comme  le  vendredi  faint.  Entre  ces  Ion-  r.jS. 
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gués  prières,  je  ne  vois  point  de  place  pour  l’oraifon 
. mentale,  fi  cen’eft  en  hyver  après  les  nocturnes,  mais 
chacun  faifoit  alors  ce  qu’il  vouloit*&  fouve'nt  lefom- 
mcil  les  accabloit.  Uiric  dit  bien  que  l’on  prioic  avant 
chacune  des  heures  de  l'office  : mais  il  ajoute  que  cette 
priere  n’éroit  ordinairement  que  le  Pater  & quelque- 
fois le  Credo.  La  multitude  des  offices  laiflbit  peu  de 
tems  pour  le  travail  des  mains  fi  recommande  «dans  la 
règle.  Auffi  Ulric  n’en  parle-t-il  qu’en  pa fiant  ; & il 
avoue  qu’il  n en  a gueres  vu  d'autre  que  d’ccofier  des 
fèves,  arracher  dans  le  jardin  les  mauvaifes  herbes  & 
paîtrir  le  pain  : encore  n’etoit-ce  pas  tous  les  jours. 
On  pfalmodioit  en  allant  au  travail  & en  revenant, 
& pendant  le  travail  même.  Des  le  tems  de  Loiiis  le 
Débonnaire  , on  regardoit  le  gros  travail  comme  in- 
digne des  moines,  à caufe  du  facerdocc  dont  la  plu- 
part étoient  revêtus  ; fie  o-'ccoit  |>our  y fuppléer  , que 
l'on  avoir  ajouté  des  pfeaumes  a toutes  les  heures  de 
l’office. 

Dans  le  fécond  livre , Ulric  parle  premièrement  de 
l’inftru&ion  des  novices.  On  leur  donnoit  l'habit  en 
les  .recevant , mais  ils  demeuroient  feparez  des  pro- 
fés , avec  lefquels  ils  ne  fe  trouvoient  qu’à  l’églife. 
A Iqur  occafion  il  parle  du  filence  qui  étoit  tres- 
exaét  à Clugni  : fur  tout  apres  les  repas.  On  ne  parloir 
qu'à  certaines  heures , favoir  entre  prime  & tier- 
ce, none  & vêpres  , Sc  cet  intcrvale  étoit  fouvent 
très-court.  On  ne  parloir  jamais  en  certains  lieux  , 
favoir  à leglife  , au  dortoir  , au  refe&oir  & à la  cui- 
fine.  Et  comme  dans  ces  lieux  & ces  tems  de  filence 
il  étoit  quelquefois  necefiaire  de  fe  faire  entendre, 
on  parloit  avec  les  doigts  commeles  muets,  ufant  de 

certains 
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certains  lignes  établis/dont  l'auteur  rapporte  un  grand  An-io^i. 
nombre  d’exemples.  Enfuite  il  décrit  tout  ce  que  cha- 
que moine  devoir  faire  pendant  la  journée  , depuis  fon  »«***4. 
lever  jufques  à fon  coucher  : car  toutes  fes  démarches 
croient  réglées  , même  les  moindres. 

A l’occaiion  du  prêtre  femainier,  Ulric  décrit  fort  <■•)<>. 
au  long  les  ceremonies  de  la  meffe  folemnelle-,  pour 
montrer  le  refpeét  que  l’on  rendoit  au  corps  de  Nô- 
tre-Seigneur  : mais  pour  le  mieux  connoître  , il  y faut 
joindre  ce  qu’il  dit  ailleurs  de  la  manière  défaire  lcpain 
qui  en  devoit  être  la  matière.  On  ne  le  faifoit  jamais 
qu’avant  le  dîner  : on  prenoit  du  meilleur  froment, 
que  l’on  choififfoit  grain  à grain  : on  le  lavoir  foigneu- 
fement,  6c  on  le  mettoit  dans  un  fac  fait  exprès.  Un 
ferviteur  d’une  pureté  éprouvée  le  portoit  au  moulin, 
dont  il  lavoit  les  meules  8c  les  couvroit  deffus  5c  def- 
fous.  Il  fe  revêtoit  d’une  aube  6c  d’un  ami<ft,qui  lui  cou- 
vroit la  tête  6c  le  vifage  au-delTous  des  yeuxtil  mouloit  «r  • 

ainfile  blé  6c  faifoit  la  farine.  Deux  prêtres  8c  deux  dia- 
cres revêtus  de  même  d’aubes  6c  d’amiéts  , paîtrif- 
foient  la  pâte  dans  de  l’eau  froide  , afin  quelle  fût  plus 
blanche , 8c  formoient  les  hofties.  Un  novice  tenoit  les 
fers  gravez  où  l’on  les-  devôit  cuire  : le  feu  étoit  de  bois 
fec  6c  préparé  exprès, 6c  on  chantoic  des  pfeaumes  pen- 
dant ce  travail.  * 

Pour  le  fervice  du  grand  autel  il  y avoir  deux  ca-  ""•J0* 
lices  d’or  : tous  les  freres  offroient  leurs  hofties  , en- 
tre lefquelles  on  en  choififfoit  trois  pour  confacrer. 

A la  communion  on  trempoit  le  précieux  corps  dans 
le  fang  , contre  l’ufage  des  autres  églifes  d’Occident.  />•  144. 

Les  jours  de  ferie  on  portoit  au  refeétoire  les  hofties 
offertes  8c  non  confacrées , que  le  prêtre  diftribuoic  à /.  i+>. 
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ceux  qui  n’avoient  pas  communié.  On  diftribuoit  de 
même  les  nouveaux  raifins , que  l’on  avoit  bénis  à la 
meffe  à la  fin  du  canon»  fuivant  l'ancien  ufaged’y  bénir 
les  fruits. 

La  nourriture  ordinaire  des  moines  étoit  des  fèves  fie  • • 
des  herbes , avec  lefquelles  on  faifoit  cuire  du  lard , que 
l'on  preffoit  enfuitepour  en  mêler  le  fuc  avec  les  fèves. 
Cette  obfervance  étoit  ancienne,  d’affaifonner  les  her- 
bes ôc  les  legumes  d’un  peu  de  graifTe.pour  montrer  que 
l’on  ne  s’abftenoit  pas  de  la  chair  par  iuperftition,  com- 
me les  Manichéens.  AClugni  on  retranchoit  cette  graif- 
fe  pendant  l’Avent,  8c  depuis  la  Septuagefime  jufques  à 
Pâques.  Depuis  laQuinquagefime  on  retranchoit  en- 
core les  œufs  ôc  le  fromage  -,  ôc  ce  jour  on  donnoit  par 
extraordinaire  des  œufs  epicez,  du  fruit  fie  des  oublies. 

Les  dimanches  fie  les  jeudis  on  fervoit  du  poiflon  , s’il 
étoit  à bon  marche,  fie  on  donnoit  de  l'extraordinaire  à 
plufieurs  fêtes  On  ne  permettoit  jamais  de  manger  a- 
pres  complies , quelaue  befoin  qu’on  en  eut. 

Dans  le  troifieme  livre  Ulric  parle  des  officiers  du 
monaftere,  premièrement  de  l’abbé , fie  à fon  occafion 
des  pénitences  qu’il  avoit  droit  d’impofer. D’autres  pou- 
voient  punir  les  fautes  legefes , dont  la  penitence  étoit 
de  fe  tenir  profterné  ou  appuie  furies  genoux  ou  les 
coudes , ou  en  d’autres  poftures  pénibles  : ne  point  al- 
ler à l’offrande,  ni  baifer  l’évangile,  ni  recevoir  la  paix, 
ni  manger  avec  les  autres.  L’abbé  feul  pouvoir  punir  les 
fautes  grieves  -,  ôc  la  penitence  étoit  d’être  fuftigé  en 
plein  chapitre  avec  des  verges  : demeurer  dans  un  lieu 
féparé  , y manger  ôc  y coucher,  fe  tenir  à toutes  les 
heures  à la  porte  de  l’églife.  Que  fi  la  faute  avoit  etc 
commife  devant  le  peuple,  la  penitence  ctoit  publique: 
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le  coupable  étoit  fufligé  au  milieu  de  la  place,  ou  pour  An.io<m.! 
une  moindre  faute  expofé  le  dimanche  à la  porte  de 
l’églife , lorfque  le  peuple  entroie  à la  meffe , avec  un 
ferviteur  qui  difoit  la  caufe  de  la  pénitence  à ceux  qui 
la  demandoient.  Si  un  moine  fe  rcvoltoit  contre  la  cor- 
rection , les  autres  le  jettoient  fur  lui,  fans  attendre 

3u’on  leur  dît  i & le  menoient  dans  la  prifon  , où  on 
efeendoit  par  une  échelle,  & qui  n'avoit  ni  porte  ni 
fenêtre  : quelquefois  meme  on  mettoit  aux  fers  le 
coupable.  L’abbé  Hugues  difoit,  au  rapport  d’Ulric  , 
que  les  monafteres  n’étoient  point  deshonorez  par  les 
fautes  des  moines , mais  par  leur  impunité. 

Pour  obferver  jufques  aux  moindres  négligences  & f.7, 

les  proclamer  en  chapitre  , il  y avoit  des  circateurs  ou 
furveillans  qui  faifoient  la  ronde  par  toute  la  maifon 
plufieurs  fois  le  jour.  En  forte  qu’il  n’y  avoit  ni  lieu  ni 
moment , où  aucun  des  freres  pût  fe  déranger  en  lure-  . 
té.  Mais  ce  qu’il  y avoit  de  plus  fingulier  à Clugni,c’eft  *.  ». 
l’attention  continuelle  fur  les  enfans,  qui  y étoient  éle- 
vez. On  leur  donnoit  l’habit  fî-tôt  qu’ils  étoient  offerts 
à Dieufôlemnellement,  fuivant  la  regle:mais  ondiffe- 
roit  au  moins  jufques  à quinze  ans  leur  benedi&ion , 
ce’ft-à-dire , leur  profemon.  Ces  enfans  n'étoient  que 
fix  dans  le  monaftere  , & avoient  au  moins  deux  maî- 
tres , afin  de  les  garder  à vûë  & ne  les  quitter  jamais. 

Ils  avoient  un  lieu  féparé  dans  le  dortoir,  & aucun  au- 
tre n’en  approchoit:  quelque  part  qu’ils  allaffent  mê- 
me pour  les  aâions  les  plus  fecrettes , ils  étoient  tou- 
jours accompagnez  d’un  maître  avec  un  autre  enfant. 

S’ils  faifoient  quelque  faute  à l’office,  on  les  châtioit  fur 
le  champ  à coups  de  verges,  mais  fur  la  chcmife:  car  ils 
en  portoient  au  lieu  de  fergettes,  ôc  étoient  auffi  mieux 
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542.  Histoire  Ecclesiastique. 
nourris  que  les  moines.  Perfonne  n’approchoit  d’eux 
que  leurs  maîtres.  Enfin  , ditUlric  , voïant  avec  quel 
foin  on  les  garde  jour  & nuit,  j’ai  fouvent  dit  en  moi- 
même  , qu'il  eft  difficile  qu'un  fils  de  roi  foit  élevé 
dans  fon  palais  avec  plus  de  précaution  , que  le  moin- 
dre enfant  à Clugni.  Les  jeunes  profes  avoient  a>uffi  , 
tant  qu’on  le  jugeoit  neceflaire  , un  euftode  ou  gar- 
dien , qui  ne  les  quittoit  point. 

Lechambrier  de  Clugni  gardoit  non- feulement  les 
habits  , mais  l’argent , parce  qu’il  achetoit  tout  ce  qui 
regardoit  le  veftiaire.  Outre  les  habillemens  marquez 
par  la  réglé , ils  portoient  des  pcllices  ou  robes  four- 
rées , mais  de  mouton  feulement  ; des  bottines  de 
feutre  pour  la  nuit , des  fergettes  & des  caleçons  : ce 
qui  étoic  permis  par  la  réglé  d’Aix  la-Chapelle,  dont 
les  moines  de  Clugni  avoient  confervé  plufieurs  ufa- 
ges.  On  rafoit  les  moines  environ  une  fois  en  trois  fe- 
maines,  & pendant  cette  action  on  chantoit  des  pfeau- 
iïies.  ils  fe  baignoient  deux  fois  l’an,  avant  Noël  Sc 
avant  Pâques.Outre  les  aumônes  ordinaires  qui  étoient 
de  la  charge  de  l aumônier,le  chambrier  failoit  celle  de 
l’entrée  du  Carême,  qui  écoit  accompagnée  d’une  di- 
ftribution  de  lard  ou  d’autre  viande.  LJlric  dit  , que 
l’année  qu’il  écrivoitil  s’y  étoit  trouvé  dix-fept  mille 

fiauvrcs. Cette  entrée  duCarême,oucomme  dit  fauteur, 
e Carême  entrant,  lignifie  les  derniers  jours  gras. 

Ces  coutumes  de  Clugni  n’étoient  pas  nouvelles  du 
tems  d’Ulric,  il  y a apparence  que  la  plupart  s’y  obfer- 
voient  dès  l’origine  de  ce  monaftere  -,  & Jean  qui  écri- 
voitla  vie  de  faintOdon  vers  le  milieu  du  dixiéme  fie- 
cle , en  rapporte  quelques-unes,  particulièrement  tou- 
chant l'éducation  des  enfans  & le  filence. 
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En  cc  tems-làfut  rccabli  le  monafterc  de  S.  Martin  de  An.  io<j  1. 
Tournai , par  les  foins  du  doCteur  Odon  , qui  en  fut  le  lxi. 
premier  abbé.  Il  naquit  à Orléans,  & dès  fon  enfance  il  de 

s’appliqua  à l'ctude  avec  un  telfuccès,  qu’étant  encore  Tou,nji- 
jeune  il  palToit  pour-un  des  premiers  doéteursdeFrartte.  Nsrrat.  te.  U. 
Il  enfeigna  premièrement  a Touhpuis  les  chanoines  de  St‘“L  J*°’ 
la  cathédrale  deTournai  l’y.  appellerent  pour  gouver- 
ner leur  école , comme  il  fit  pendant  cinq  ans.  il  y ac- 
quit une  telle  réputation  , que  les  clercs  venoient  en 
troupes  pour  l’écouter  : non-feulement  de  France  , de 
Flandre,  de  Normandie:  mais  des  païs  éloignez  , de 
Bourgogne,  d’Italie,  de  Saxe.  La  ville  de  Tournai  étoit 
pleine  d’étudians,que  l'on  voïoit  difputer  dans  les  rues, 

& fi  on  approchoit  del’ccolc,  on  les  trouvoit  tantôt  fe 
promener  avec  Odon  , tantôt  alfis  autour  de  lui  ; & le 
loir  devant  la  porte  de  l’églife  il  leur  montroitle  ciel, 

&c  leur  apprenoit  à connoître  les  conftellations. 

Quoiqu’il  fçût  fort  bien  tous  les  arts  liberaux  , il  ex- 
celloit  principalement  dans  ladialeétique,fur  laquelle 
il  compofa  trois  livres  ^&il  s’y  nommoitOudart, par- 
ce qu’il  étoit  plus  connu  fous  ce  nom  , que  fous  celui 
d’Odon.  Il  luivoit  dans  la  dialectique  la  doCtrine  de 
Bocce  ôc  des  anciens  : foûtenant  que  l’objet  de  cet  art 
font  les  chofes  & non  pas  les  paroles , comme  préten- 
doient  quelques  modernes,  qui  fe  vantoient  de  fuivre 
Porphyre  &.  Ariftote.  De  cc  nombre  étoit  Rainbert , 
quienfdgnoit  alors  la  dialectique  à Lille,  & s’efforçoit 
de  décrier  la  doCtrine  d’Oudart.  Ces  deu^C leCtes  portè- 
rent depuis  les  noms  de  Realiltes  & de  Nominaux. 

Oudart  n’étoit  pas  moins  eftime  pour  fa  vertu  que 
pour  fa  fcience.  Il  conduifoit  à l’églife  fes  difciples  au 
nombre  d'environ  deux  cens,  marchant  le  dernier,  & 
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An.ioji.  leur  faifant  obfcrvcr  une  difcipline  auffi  exaéfcc  que 
dans  le  monaftere  le  plus  régulier.  Aucun  n'eût  ofc 
parler  à Ton  compagnon  , rire  , ou  regarder  à droit  ou  à 
gauche  ; &c  quand  ils  étoient  dans  le  chœur,  on  les  eût 
. prit  pour  des  moines  deClugni.  il  nelcur  fouffroit  ni 
fréquentation  avec  les  femmes , ni  parure  dans  leurs 
habits  ou  leurs  cheveux  : autrement  il  les  eût  chaffez 
de  fon  ccole,  ou  l’eût  abandonnée  lui  même.  A l’heure 
de  fes  leçons  il  ne  permettoit  à aucun  laïque  d’entrer 
dans  le  cloître  des  chanoines  , qui  étoit  auparavant  le 
rendez-vous  des  nobles  &c  des  bourgeois  pour  termi- 
ner leurs  affaires,  il  ne  craignit  pas  de  choquer  par  cette 
defenfe  Everard  châtelain  de  Tournai  : car  il  difoit 
qu'il  étoit  honteux  à un  homme  fage,  de  fe  détourner 
tant  foit  peu  du  droit  chemin  par  la  confédération  des 
grands.  Toute  cette  conduite  le  faifoit  aimer  & efti- 
mer  , non-feulement  des  chanoines  & du  peuple,  mais 
de  Rabod  évêque  deNoïon  & de  Tournai  : toutefois 

auelques-uns  difoient , que  fa  régularité  venoit  plus 
e philofophie  que  de  religion. 

Il  gouvernoit  l’école  de  Tournai  depuis  près  de  cinq 
ans,  quand  un  clerc  lui  axant  apporté  le  livre  de  S.Au- 
guftin  du  libre  arbitre,  il  l’acheta,  feulement  pour  gar- 
nir fa  biblioteque  -,  & le  jetta  dans  un  coffre  avec  d’au- 
tres livres,  aimant  mieux  alors  lire  Platon  que  S.  Augu- 
ftin. Environ  deuxmoisaprès,expliquantàles  difciples 
le  traité  dcBoëce,  de  la  confolationdcla  philofbpnie, 
il  vint  au  quatrième  livre,  où  l’auteur  parle  du  libre  ar- 
bitre Alors  fc  fouvenant  du  livre  qu’il  avoit  acheté,  il  fe 
le  fit  apporter  : & après  en  avoir  lû  deux  ou  trois  pages, 
il  fut  charmé  de  la  beauté  du  ftile , & aïant  appelle  fes 
• difciples,  il  leur  dit  : J’avoue  que  j’ai  ignoré  jufques  à 
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prcfent,que  S.  Auguftin  fût  fi  cloquent  & fi  agréable.  An.ioji. 
Aulfi-tôt  il  commença  à leur  lirecet  ouvrage  ce  jour- 
là  & le  fuivant,  leur  expliquant  les  pafia^es  difficiles. 

Il  vint  à l’endroit  du  troifiéme  livre,  ouS.  Auguftin  UiAuib  *' 
compare l’ame  pecherefte  à un efclave  condamne  pour  17. ” f' ÿ‘ 
fes  crimes  à vuider  le  cloaque , & contribuer  ainfi  à fa  . 
manière  à l’ornement  de  la  maifon.  A cette  le&ure  Ou- 
dard  foupira  du  fond  du  cœur , & dit  : Helas  ! que  cette 
penfée  eft  touchante  ! Elle  fcmble  n’etre  écrite  que 
pour  nous.  Nous  ornons  ce  monde  corrompu  de  peü 
de  feience  que  nous  avons , mais  après  la  mort  nous  ne 
ferons  pas  dignes  de  la  gloire  cclefte  : parce  que  nous  # 
ne  rendons  à Dieu  aucun  fervice  , & que  nous  abufons 
de  notre  fcience  pour  la  gloire  du  monde  & la  vanité. 

Aïant  ainfi  parlé  il  fe  leva  , &.  entra  dans  l’églife  fon- 
dant en  larmes  : toute  fon  école  fut  troublée , & les 
chanoines  remplis  d’admiration.  Deflors  il  commença 
infenfiblement  àçefler  fes  leçons,  aller  plus  fouvent  à 
l’églife  & diftribuer  aux  pauvres , principalement  aux 
pauvres  clercs , l’argent  qu’il  avoir  amaflé,  car  fes  dis- 
ciples lui  faifoient  de  grands  prefens.  Il  jeunoit  fi  ri- 
goureufement,  que  fouvent  il  ne  mangeoit  que  ce  qu’il 
pouvoir  tenir  de  pain  dans  fa  main  fermée  : de  forte 
qu'en  peu  de  jours  il  perdit  fon  embonpoint,  & devint 
fi  maigre  ôc  fi  atténué,  qu’àpeine  étoit-ilconnoifTable. 

Le  bruit  fe  répandit  aum-tot  dans  tout  le  pais , que 
le  do&eur  Oudart  alloit  renoncer  au  monde  : quatre  de 
fes  difciples  lui  promirent  de  ne  le  point  quitter,  & lui 
firent  promettre  de  ne  rien  faire  que  de  concert  avec 
eux.  Les  abbez  de  toute  la  province,  tant  de  moines 
que  de  chanoines,  vinrent  à Tournai,  & chacun  invi- 
toitOdon  de  venir  à fon  monaftere  : mais  fes  difciples 
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An.  1091-  aimoient  mieux  la  rcgle  des  chanoines,  la  trouvant 
plus  tolerable  que  celle  des  moines. 

Il  y avoit  près  la  ville  de  Tournai  une  églife  demi  rui- 
née, que  Ion  difoic  être  le  relie  d'une  ancienne  abbaïe 
détruite  par  les  Normans  : les  bourgeois  de  Tournai 
voïant  laréfolution  d’Odon  , prièrent  l'évêque  Rabod 
de  lui  donner  cette  églife  avec  les  terres  qui  en  dépen- 
doient , & qui  avoient  été  ufurpées.  Odon  eut  de  la  pei- 
ne à l'accepter , mais  enfin  il  y acquielça  j & l’évêque 
f- >71-  l*en  mit  en  polTefiion  lui  & cinq  clercs , qui  le  fuivirent 
le  dimanche  fécond  jour  de  Mai  1091.  Ils  y vécurent 
t.)9+  d’abord  dans  une  extrême  pauvreté,&  fubhllerentpen- 
• dant  un  an  de  la  quête  que  quelques  bons  laïques  fai- 
saient pour  eux  , portanc  tous  les  jours  des  facs  par  la 
ville.  Leur  nombre  ne  laifloitpasdes’acroître,  en  forte 
que  la  fécondé  année  ils  fe  trouvèrent  dix-huit.  Mais 
l’année  fuivante.à  la  perfuafiond'Haitnericabbéd’An- 
chin  , ilsembralferent  la  vie  monallique  , & Odon  é- 
• tant  élu  abbé  tout  d’une  voix  , reçut  en  cette  qualité 

la  benedièlion  de  l’évêque. 
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G E O F F R O I évêque  de  Chartres,  deux  fois  lTeté*-(que<Je 
dépofé  par  le  légat  Hugues  de  Die,  & deux  fois  char.™ 
rétaoli  par  le  pape  Grégoire  VU.  fut  encore  acculé  de- 
vant  le  pape  Urbain  11.  de  fimonie  , de  concubina-  ^ 
ge  , d’adultere , de  parjure  & de  trahifon.  Le  pape 
aïant  foigneufement  examiné  la  vérité,  obligea  Gcot- 
froi  à renoncer  entre  les  mains  purement  & Ample- 
ment à l’épifcopat,  dont  il  le  reconnut  indigne.  A ors 
le  pape  exhorta  le  clergé  & le  peuple  de  Chartres  à 
faire  une  éledion  canonique;  & à choifir  Ives  prctre 
& prévôt  de  faint  Quentin  de  Beauvais , dont  il  con- 
noiûfoit  le  mérite  depuis  long-tems.  il  écrivit  à Ri- 
cher  archevêque  de  Sens , pour  lui  faire  connoitrC  la 
procedure  faite  contre  Gleolfroi  ; & le  prier  de  fuvo- 
rilcr  l’éledion  , & facrer  celui  quiferoit  élu.  Le  cierge 
Ce  le  peuple  de  Chartres , fuivant  l’intention  du  pape, 
élurent  Ives , & le  prefenterent  au  roi  Philippe  , de 
qui  il  reçut  le  bâton  pallo  al  en  ligne  d invelliture. 

Enfuite  ils  requirent  l’archevêque  Richcr  de  le  la- 
crer  : mais  il  le  refufa  , prétendant  que  ladépofition 
deGroffroi  n’étoit  pas  légitime;  & qu’avant  que  d’al- 
ler au  pape,  on  avoir  dû  le  pourvoir  devant  lui  comme 
métropolitain. 

Ives  écrivit  au  pape  , fe  plaignant  du  fardeau  dont  ,f. x 
il  le  vouloir  charger  ; & déclarant  qu'il  n’auroit  ja- 
mais confenti  à Ion  éledion  , fi  1 églife  de  Chartres 
ne  l'avoit  alluré  , que  le  pape  le  youluit  Se  l avoir  ainfi 
1 orne  XLll.  ^ y Y 
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ordonne.  Il  alla  donc  à Rome  avec  les  députez  de 
cette  églife  , qui  s'y  plaignirent  du  refus  de  l’aichc- 
vèque  de  Sens  ; & le  pape  .pour  éviter  le  préjudice 
qu’un  plus  long  retaidement  pouvoir  faire  à l'églile 
de  Chartres , fiera  Ives  lui  meme  fur  la  fin  de  No- 
vembre l'an  1091.  & le  renvoïa  avec  deux  lettres: 
l'une  au  clergé  & au  peuple  de  Chartres  : l'autre  à 
l’archevcqiie  Richcr.  Dans  l'une  & dans  l'autre  il  dé- 
fend fous  peine  d’excommunication  à Geoffroi , de 
faire  aucune  tentative  pour  rentrer  dans  l’églile  de 
Chartres , 8c  à qui  que  ce  foit  de  le  favorifer.  Dans  la 
lettre  à l’archevcque,  il  dit  : Nous  avons  lacré  Ives, 
fans  préjudice  de  l’obcilTance  qu’il  doit  à votre  églife  ; 
6c  nous  vous  prions  d étoufer  tout  relfentiment , de 
le  recevoir  avec  la  bonté  convenable,  8c  lui  donner 
votre  fecours  pour  la  conduite  de  fon  diocéfe.  Ces 
lettres  font  du  vingt-quatre  & du  vingt-cinquième 
de  Novembre.  On  y a joint  un  difeours  du  pape  à 
Ives , qui  n'eft  autre  chofe  que  la  formule  d’inllru- 
ftion  que  le  conlecrateur  donnoit  au  nouvel  évêque  : 
telle,  mot  pour  mot  quelle  fie  lit  encore  à la  fin  du 
pontifical  Romain  : excepté  que  celle  du  pape  Ur- 
bain eft  beaucoup  plus  courte  , &c  n’en  contient  que 
le  commencement  8c  la  fin. 

Ives  de  Chartres  ne  prit  pofleflïon  de  fon  églife  que 
l’année  fuivante  1091.  Ce  qui  fait  que  l’on  ne  compte 
ordinairement  que  de  cette  année  Ion  pontificat,  qui 
dura  vingt-trois  ans.  il  étoit  né  dans  leBeauvoifis  de 
parens  nobles,  & apres  les  études  dhumanittz  & de 
philofophie,  il  alla  à l’abbaïc  du  Bec  apprendre  la 
théologie  fous  Lanfranc.  Gui  évêque  de  Beauvais,  qui 
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avoir  été  doïen  de  (aine  Quentin  en  Vermandois  , An.iopz. 
aïant  fondé  en  1078.  un  monaftere  de  chanoines  ré- 
guliers près  la  ville  de  Beauvais , en  l'honneur  de  ce 
ïaint  martyr  : Ives  y embralTa  la  vie  cléricale,  & y don- 
na des  terres  de  fon  patrimoine.  Enfui  te  il  en  fut  fupe- 
rieur  , foie  fous  le  nom  de  prévôt  ou  d'abbé  ; & pen- 
dant qu’il  gouvernoit  ce  chapitre , il  enfeigna  la  rhéo- 
logie , & compofa  ion  grand  recueil  de  canons  , connu 
fous  le  nom  de  decret.  Il  en  explique  ainii  le  deffein 
dans  fa  préfacé. 

J’ai  raifemblé  en  un  corps  avec  quelque  travail  les 
extraits  des  réglés  ecclcfiafttqucs  , tant  des  lettres  des  de  dûmes, 
papes,  que  des  ailes  des  conciles,  des  traitez  des  pè- 
res & des  conflitutions  des  rois  catholiques  : afin  que 
celui  qui  n’a  pas  ces  écrits  en  main  , puifTe  prendre 
ici  ce  qu’il  trouvera  utile  à fa  caufe.  Nous  commen- 
çons par  le  fondement  de  la  religion  Chrétienne  ; 
c’ell-à-dire  , par  la  foi , puis  nous  mettons  fous-dif- 
ferens  titres  ce  qui  regarde  les  facremens , la  conduite 
<les  mœurs  & la  dilcution  des  affaires  : en  forte  que 
chacun  p u i lie  trouver  aifément  ce  qu  il  cherche.  Ln 
quoi  nous  avons  crû  devoir  avertir  le  leéleur  judi- 
cieux , que  s’il  n’entend  pas  affez  ce  qu’il  lit , ou  s’il 
croit  y voir  de  la  contradiction , il  ne  fe  prelle  pas 
de  le  blâmer:  mais  qu’il  confiderc  attentivement  ce 
qui  eft  dit  félon  la  rigueur  du  droit , ou  félon  l’indul- 
gence : parce  que  tout  le  gouvernement  ecclelïaftique 
eil  fondé  fur  la  charité.  L’auteur  s’étend  enluite  à 
montrer,  que  par  ce  même  principe , l'églife  tantôt 
fe  tient  à la  leverité  des  réglés , & tantôt  s’en  relâche 

fur  condefcendance.  il  prétend  en  particulier  , que 
’on  a eu  ra.fon  de  modérer  l'ancienne  rigueur  tou* 
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chant  les  tranflations  des  évêques.  Tout  l’ouvrage  eft 
diviféen  dix-fepe  parties  , dont  chacune  contient  un 
grand  nombre  d’articles  , comme  de  deux  ou  trois 
cens.  Les  faufTes  dccretalcs  y font  emploïces  comme 
les  vraies  : entre  les  loix  des  princes  Chrétiens  , il  cite 
le  Code  dejuftinien,  le  Digcitc  retrouvé  depuis  peu  , 
& les  Capitulaires  de  nos  rois.  Au  refte  il  tranlcrit 
pour  l’ordinaire  Bouchard  de  Vormes,  comme  Bou- 
chard avoit  tranferit  Reginou  : confervant  les  mêmes 
fautes , fur  tout  dans  les  inferiptions  des  articles.  Mais 
il  étoit  impoflible  alors  , qu’un  particulier  eût  en  main 
tous  les  livres  originaux  d’où  lont  tirez  tant  de  paf- 
fages. 

Richer  archevêque  de  Sens  , irrité  de  ce  que  fur 
fon  refus  Ives  étoit  allé  à Rome  le  faire  facrcr  par  le 
pape,  lui  écrivit  une  lettre  pleine  d amertume  & de 
mépris  : où  il  ne  le  traitoit  ni  d évêque  ni  de  confrè- 
re, & l’accufoit  de  vouloir  démembrer  (a  province, 
en  ulurpant  le  (loge  de  l’évêque  Geoffroi , qu’il  ne  te- 
noit  point  pour  dépofé.  Ives  lui  répondit  : Si  je  fuis 
un  étranger  à votre  égard  , pourquoi  m’appellez-vous 
en  jugement,  & pourquoi  prétendez-vous  que  je  vous 
doive  obéi (Tance  } vous  vous  élevez  manifeftement 
contre  le  faint  hege  , en- voulant  détruire  ce  qu’il  a 
édifié  i & vous  ne  ménagez  pas  aflfez  vôtre  reputa 
tion,  quand  vous  nommez  évêque,  &i  vous  efforcez' 
de  rétablir  un  bouc  émi (Taire  , dont  les  adultérés  , les 
impuretez,  les  parjures  , lestrahifons  ont  été  publiées 
prefque  dans  toute  l cglife  Latine  ; &c  dont  le  pape 
vous  écrivant  à vous  - même  , a défendu  fous  peine 
d’excommunication  de  le  favorifer  pour  entrer  dans 
le  fiege  de  Chartres. 
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Vous  traitez  par  dérifion  la  bénédiction  telle  quelle,  An  1091. 
celle  que  j’ai  reçue  par  l’impoficion  des  mains  du  pape 
& des  cardinaux  : quoi  qu’il  appartienne  au  faine  iiegc 
de  confirmer  ou  d’infirmer  les  confecrations , tant  des 
métropolitains  que  des  autres  évêques  : d’examiner 
vos  conftitutions  & vos  jugemens,  & ne  foûmettre  les 
liens  à l’examen  d’aucun  de  fes  inferieurs.  Ives  appor- 
te enluitc  des  pafTages  de  faint  Gclafe  & de  faint  Gré- 
goire , pour  montrer  que  les  jugemens  du  pape  ne 
iont  point  fujets  à reviiîon.  Il  conclut,  qu’encore  qu’il 
n’aic  point  etc  appelle  canoniquement  ,il  eft  prctàfe 
prefenter  en  lieu  feur  dans  la  province  de  Sens , même 
a Eftampes  : pourvu  qu’il  ait  un  faufeonduie  du  comte 
Efticnne , qui  l’aflure,  tant  de  la  part  du  roi  que  de 
l'archevêque.  Eftienne  étoit  comte  de  Chartres  & de 
Champagne,  & les  hoftilitez  univer Telles  obligeoient 
à prendre  de  telles  précautions  pour  de  Ci  petits 
voïages.  • . 

L’archevêque  Richer  tint  en  effet  un  concile  à 
Eftampes  , par  le  confeil  de  Geoffroi  évêque  de  Paris,  ctr. 
homme  de  grand  crédit.  Il  étoit  frere  d’Euftache 
comte  de  Boulogne,  & oncle  de  Godefroi  de  Bouil- 
lon depuis  fi  fameux.  Il  ctoit  chancelier  du  roi  Phi- 
lippe , ou  plutôt  grand  chancelier  , car  on  en  voit 
plufieurs  autres  qui  firent  la  fonction  fous  lui.  L’évê- 
que de  Chartres  Geolfroi  étoit  auffi  Ton  neveu  , & 
c eft  ce  qui  excitoit  l’évêque  de  Paris  à prendre  cette 
affaire  à cœur.  Il  aflifta  donc  au  concile  d'tftampes , 
avec  les  évêques  de  Meaux  Ôc  de  Troies  de  la  meme 
province,  & qui  agiffoient par  le  même  efprit.  En 
ce  concile  l’archevêque  accula  Ives  de  Chartres  , de 
s’etre  fait  ordonner  à Rome,  prétendant  que  c'étoit 
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au  préjudice  de  l'autorité  roïale.  Il  vouloir  le  dépo- 
fer  & rétablir  Geoffroi:  nuis  Ivcs  appella  au  pape,ÔC 
arrêta  ainfi  la  procedure  du  concile.  C’elt  ce  que 
nous  apprenons  par  la  lettre  qu'Ives  en  écrivit  au 
pape  , ou  il  ajoute  : Il  me  leinble  necellaire  que  vous 
envoliez  une  lettre  commune  à l’archeveque  &:  à les 
fuftragans , afin  qu’ils  me  laiilcnt  ablolumenten  paix, 
ou  qu’ils  aillent  avec  moi  en  vôtre  prelence  rendre 
compte  de  leur  conduite.  Je  vous  confeille  aulli  d’en- 
voïer  en  nos  quartiers  un  légat  , homme  de  bonne 
réputation  &c  définterelïc.  Car  il  lcroit  nectflaireà  l’é- 
glife  , où  chacun  taie  ce  qu’il  oie,  & le  fait  impune- 
nicnt. 

Vers  le  même  tems,  Rcnauld  archevêque  de  Reims 
tint  un  concile  à Compiegne  , où  fut  condamnée  l’er- 
reur de  Rofcelin  doéteur  fameux:  mais  qui  favoit  plus 
de  dialectique  que  de  théologie.  Il  diioit  , que  les 
trois  perfonnes  divines  étoient  trois  chofcs  léparées  , 
comme  trois  anges  : en  forte  toutefois  qu  elles  n'a- 
voicntqu’une  volonté  & qu’une  puillancc.  Autrement 
il  auroit  fallu  dire  , félon  lui  , que  le  Pere  ôi  le  faint- 
Efprit  s’étoient  incarnez.  Il  ajoùtoit , que  l’on  pour- 
roit  dire  véritablement , que  c'étoit  trois  Dieux  fi  l’u- 
fage  le  permettoit  il  diioit  pour  s'autorifer  , que 
L infranc  archevêque  de  Cantorberi  avoir  été  de  cette 
opinion,  & que  c’étoit  encore  cJle  d’Anfelme  abbé 
du  Bec. 

Anfelme  l’aïant  appris , écrivit  en  ces  termes  à 
Foulques  évêque  de  Beauvais  , qui  avoir  été  fon  difi 
ciple  : Comme  je  croi  que  vous  ufiiftcrcz  au  concile 
que  l’archevêque  de  Reims  doit  tenir  dans  p u fur  ce 
lujet  : je  veux  que  vous  loïez  inftruic  de  ce  que  vous 
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devez  répondre  pour  moi , s’il  ell  à propos.  Quant  à An.  109: 
l’archevêque  Lanfranc,  tant  de  perlcnnages  vertueux 
& favans  qui  l’ont  connu,  peuvent  rendre  témoigna- 
ge , qu’il  n’a  jamais  rien  dit  de  femblable  , &:  la  mort 
le  met  à couvert  de  toute  nouvelle  accufation.  Pour 
moi  je  veux  que  tout  le  monde  lâche  , que  je  crois  ce 
qui  cil  contenu  dans  les  trois  iymboles  ; & quiconque 
en  nie  quelque  chofe , 2c  en  particulier  qui  loûtitn- 
dra  le  blafphcme  que  l’on  attiibuë  à Rofcelin  , qu’il 
Toit  anathème.  Oa  ne  doit  lui  demander  aucune  rai- 
fon  de  fon  erreur,  ni  lui  en  rendre  aucune  de  la  vérité 
que  nous  foûtenons.  Car  ce  ieroit  une  extrême  /im- 
plicite , de  mettre  en  queftion  notre  foi  il  folidemenc 
établie  à l'occafion  de  chaque  particulier,  qui  ne  l’en- 
tend pas.  Il  faut  défendre  notre  foi  par  raifon  contre 
les  infidèles  , mais  non  pas  contreceux  qui  portent  le 
nom  de  Chrétiens.  Je  vous  prie  de  porter  cette  lettre 
au  concile,  ou  fi  vous  n’y  allez  pas,  de  l’y  envoïcr 
pir  quelqu’un  des  vôtres  , pour  y être  lue  publique- 
ment , s’il  efl  befoin. 

Rofcelin  comparut  au  concile  de  Compiegne  , où 
il  fut  convaincu  d’erreur  , & obligé  de  l'abjurer.  Mais 
il  ne  laifla  pas  de  l’enfeigner  enfuite  : difant , qu’il 
n’avoit  abjuré  que  parce  qu’il  craignoit  d’être  aflom- 
mé  par  le  peuple.  Ives  de  Chartres  lui  fit  des  repro-  7ü*-  '?•  ? 
ches  de  cette  récidivé  , l’exhortant  à fe  retradler  lé- 
rieufement , ôc  à faire  celTer  le  fcandale  qu’il  ayoit 
caufé  dans  l’églife. 

Foulques  évêque  de  Beauvais  , né  d’une  famille  no- 
ble du  pats , embrafia  la  vie  monaftique  dans  l’ab- 
baïe  du  Bec,  & y pilla  plufieurs  années  fous  la  con- 
duite de  Lanfranc  &.  enfuite  d’Anfelme.  Etant  élu  An^  '* 
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cvèque,  il  vouloit  refufer  , & confulta  Anfelme , qui 
lui  déclara  qu'il  ne  le  pouvoir  fans  péché  , & l’exhorta 
à fe  loûmettre:  voïanc  qu'il  écoit  dehré  par  le  roi , 

Far  le  clergé  de  Beauvais  & pludeurs  autres  , & que 
archevêque  de  Reims  y conlentoit.  Foulques  toute- 
fois ne  fut  pas  ordonné  Uns  oppodtion  , 1 affaire  lue 
portée  à Rome  ; & quoique  le  pape  Urbain  y trouvât 
quelque  choie  d’irreguher  , &.  que  Foulques  perlil- 
tat  à vouloir  renoncer , il  lui  ordonna  de  garder  Ion 
fiege.  Le  pape  en  ula  ainfi  à la  condderjtion  d'An- 
felme  , qui  le  lui  avoir  recommandé  , &c  a qui  il  en- 
joignit de  veiller  fur  cet  évêque  âe.  d’être  fon-confeil  : 
enlorte  c^ue  quand  il  ne  pourroit  y être  lui-même , 
il  eue  toujours  auprès  de  lui  quelqu’un  de  fes  moi- 
nes. 

Nonobllant  ces  précautions,  Fépifcopat  de  Foulques 
ne  tut  point  paihble.  Son  zele  pour  la  jullice  , peut- 
être  fans  allez  de  prudence  , lui  attira  de  grandes 
perfecutions.  Il  devint  três-odieux  aux  chanoines  8c 
aux  prêtres  d:  ton  diocéle , parce  qu’il  vouloir  abo- 
lir leurs  mauvaifes  coutumes  , principalement  le  con- 
cubinage i & empêcher  qu'ils  ne  laifiaflent  leurs  pré- 
bendes comme  héréditaires  à leurs  enfjns,  aulqutlï 
il  ne  vouloit  pas  même  donner  les  ordres.  Il  s’attira 
aulli  la  haine  des  laïques,  ne  voulant  pas  favoriler 
leurs  ufurpations  des  biens  de  l'églilc.  il  cmploïoic 
les  armes  materielles  pour  appuïer  les  tpiritucl les , 8 C 
ne  déteroit  pas  affez  aux  ordres  de  l'archevêque  de 
Lion  légat  du  pape,  comme  il  paroît  par  les  avis  que 
lui  donne  Ives  de  Chartres. 

(.  erre  conduite  de  Foulques  de  Beauvais , donna  De- 
cation  à diverfes  pourluites  contre  lui  devant  le  con- 
cile 
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cile  de  la  province  6c  devant  le  pape , où  il  lut  accu-  An.  109t. 
fé  de  plusieurs  violences.  Enfin  la  chofe  vint  à tel 
point , qu’Agfelme  crut  être  obligé  d'en  écrire  au 
pape  en  ces  termes  : Il  ne  fait  aucun  fruit  dans  fon 
cvêché  , ôc  ne  peut  veiller  fur  lui-même  ; 6c  pour  l'a- 
venir, ni  moi,  ni  aucun  de  ceux  qui  le  connoifient 
n’en  attendons  rien  que  de  pis.  Non  qu’il  ait  aucune 
mauvaife  volonté  : mais  parce  qu’il  n’eft  pas  capable 
de  foûtenir  de  fi  rudes  attaques , 6c  de  fe  garentir  de 
tant  de  piégés.  Craignant  donc  que  la  trifte/le  ne  l’ac- 
cable, les  amis  6c  moi  nous  nous  jetrons  à vos  pieds, 
pour  vous  prier  de  le  délivrer  de  ces  périls , où  il  efi 
fans  utilité  : en  lui  permettant  de  fe  retirer  , fans  qu’il 
paroiffe  que  les  ennemis  aient  prévalu  contre  lui.  J’ai 
bien  prévu  ôc  prédit  les  maux  qu’il  foufire  , quand  on 
l’appelloit  à l’épifcopat  : mais  j’ai  fournis  mon  fenti- 
ment  a l’autoritc  de  ceux  qui  le  demandoienr  avec 
tant  d’empreflement. 

Ives  étoit  à peine  évêque  de  Chartres  quand  il 
tomba  dans  la  aifgrace  du  roi  à cette  occafion.  Bcr- 
trade  troifiéme  femme  de  Fouques  Rechin  comte 
d’Anjou,  craignant  qu’il  ne  la  renvoïit,  comme  il 
avoit  fait  les  deux  autres , ôc  qu’elle  ne  demeurât  dans 
le  mépris,  fit  propofer  fccretcment  à Philippe  roi  de 
France  de  l’époufer  , fe  fiant  en  fa  beauté  ôc  en  fa  no- 
blcfTe  : car  elle  étoit  fille  de  Simon  comte  de  Mont- 
fort  ôc  d’Agnès  d’Evreux.  Philippe  prince  mou  ôc  vo- 
luptueux y confentit , ôc  la  reçut  à bras  ouverts.  Il 

auitta  la  reine  Berte  fille  de  Floris  duc  de  Frife  , dont 
avoit  deux  enfans,  Loüis  qui  luifucceda  ôc  la  prin- 
cefle  Confiance  ; ôc  il  envoïa  Berte  au  château  de 
Monftrcüil  fur  mer,  qu’il  lui  avoit  donné  pour  fon 
Tome  XUI.  Zzz 


VI. 

Le  roi  Philippe 
époufe  Bcrtra- 
de. 

Odtnc.  lié» 
txii./.  y yy. 


Aim.  conUn.lib, 
jo. 


Digitized  by  Google 


j5<î  Histoire  Ecclesiastique. 

An. 1091.  douaire:  étant  refolu  d’époufer  Bertrade , quoiqu’elle 
chr.s.F.vni.  eût  été  quatre  ans  avec  le  comte  d'Anjou  : c'étoit  en 
1091.  m 

Le  roi  aïant  voulu  faire  entrer  Ives  de  Chartres 
dans  fon  dellein  , ce  prélat  en  écrivit  ainfi  à Renauld 
archevêque  de  Reims  : Le  roi  m’invita  dernièrement 
à une  conférence,  où  il  me  pria  inftamment  de  lui 
aider  dans  le  mariage  qu’il  vouloir  faire  avec  Bertra- 
de. Je  lui  répondis,  qu’il  ne  le  devoit  pas  faire,  parce 
que  la  caufe  d’entre  lui  & fon  époufe  n’étoit  pas  en- 
core terminée.  C’eft  que  le  roi  prétendoit  faire  cafler 
fon  mariage  avec  Berte.  Ives  continue  : Le  roi  m’af- 
* fura,  que  la  caufe  étoit  pleinement  décidée  par  l’au- 

torité du  pape  , par  la  vôtre  ôc  par  l’approbation  des 
évêques  vos  confrères.  Je  lui  répondis , que  je  n’en 
avois  point  de  connoilfance , &c  que  je  ne  voulois  point 
affilier  à ce  mariage,  s’il  n’étoit  célébré  par  vous  &c 
approuvé  par  vos  confrères  : parce  que  ce  droit  ap- 

farcient  à vôtre  églife,  par  la  concellion  du  .pape  &c 
ancienne  coutume.  Comme  donc  je  m’aflfure,  que 
dans  une  affaire  h dangereufe  & fi  pernicicufe  à vô- 
tre réputation  & à la  gloire  de  tout  le  roïaume  , vous 
ne  ferez  rien  qui  ne  foit  appuïé  d’autorité  ou  de  rai- 
fon  , je  vous  conjure  inftamment  de  me  dire  la  vérité 
de  ce  que  vous  en  lavez  , & de  me  donner  un  bon 
confcil,  quelque  difficile  qu’il  foit  à fuivre.  Car  j’ai- 
me mieux  perdre  pour  toujours  les  fonctions  & le 
titre  d’évêque  que  de  feandalifer  le  troupeau  du  Sei- 
gneur par  ma  prévarication. 

«fi/?. ij.  il  écrivit  aulfi  au  roi  en  ces  termes  : Je  vous  écris 
ce  que  je  vous  ai  dit  en  préfence  , que  je  ne  veux  ni 
ne  puis  alfifter  à la  folcmnité  de  ces  noces , fans  être 
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afluré  auparavant , qu'un  concile  general  a approuve  An.  1091. 
votre  divorce,  & que  vous  pouvez  contracter  avec 
cette  femme  un  mariage  légitime.  i>i  j'avois  été  ap- 
pellé  pour  l’examen  de  cette  affaire  en  un  lieu  où  je 
p u (le  fùrcmcnt  en  délibérer  félon  les  canons  avec  les 
évêques  mes  confrères  , fans  craindre  la  multitude 
indilcrete  , je  m’y  rendrais  volontiers  , & je  ferais 
avec  les -autres  ce  que  nous  dicterait  la  jufticc.  Main- 
tenant que  je  fuis  appelle  pour  me  trouver  à Paris 
avec  votre  époufe , dont  je  ne  fai  fi  elle  peut  l'être  : 
ma  confcience  que  je  dois  conferver  devant  Dieu  , 2c 
ma  réputation  que  je  dois,  comme  évêque  ,•  avoir 
bonne  au  dehors  , font  que  j’aime  mieux  être  préci- 
pité une  meule  au  cou  , que  de  feandalifer  les  foiblcs. 

Et  loin  que  je  croie  , en  parlant  ainfi,  manquer  à la 
fidelité  que  je  vous  dois,  c'eff  en  quoi  j’eftime  vous 
être  le  plus  fidele  : croïant  qu’en  cette  rencontre  vous 
faites  grand  tort  à votre  ame  , & expofez  votre  roïau- 
me  à un  grand  péril.  Ives  envoïa  copie  de  cette  let- 
tre aux  archevêques  & aux  évêques  invitez  aux  noces 
du  roi  : les  exhortant  à s’en  retirer,  8c  à lui  parler  har- 
diment, pour  ne  fe  pas  rendre  coupables  par  leur  fi-  «?■ 
lencc. 

Mais  nonobftant  ces  remontrances , le  roi  paffa 
outre  : il  époufa  folemncllemcnt  Bertrade  , 2c  ce  fut 
l’évêque  de  Senlis  qui  leur  donna  la  bénédiction  nup- 
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tiale.  Le  roi  , pour  marquer  a 1 evccjue  de  Chartres 
fon  reflenciment,  le  fit  défier  , c’eff  - a-dire  , qu’il  lui 
déclara  la  guerre,  félon  Pufagc  du  tems  : apres  quoi 
les  terres  de  fon  églife  furent  pillées,  & lui-même  mis 
en  prifon  , par  Hugues  feigneur  du  Puifct  vicomte 
de  Chartres.  Le  pape  Urbain  l’aïant  appris  , écrivît 

Z z z ij 
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An  109t.  à l’archevêque  de  Reims  &,  à fes  fuffragans  , leur  re- 
prochant d'avoir  fouffertun  crime  fi  fcandaleux.Nous 
vous  ordonnons , ajoûte-t-il , quand  vous  aurez  vû 
cette  letcre  , d'aller  promtement  trouver  le  roi,  pour 
l’avertir  de  la  part  de  Dieu  &c  de  la  nôtre  , & l’obliger 
à fc  relever  d’un  crime  fi  horrible.  Que  s’il  méprife 
vos  avis,  nous  ferons  obligez  , & nous  & vous,  d’em- 
ploïer  le  glaive  fpiritucl  contre  fes  adultérés.  Faites 
suffi  la  même  inftance  pour  la  délivrance  de  notre 
confrère  l’évêque  de  Chartres  : que  fi  celui  qui  l’a 
pris  ne  vous  obéit  pas , excommuniez  & mettez  en 
interdit  les  châteaux  où  il  le  retiendra  & fâ  terre  : 
afin  que  l’on  ne  fafTe  plus  de  telles  entreprifes  contre 
des  perfonnes  de  ce  rang.  La  lettre  eft  du  vingt-feptié- 
ififi.i).  rne  d’O&obre  109t. 

Le  pape  en  envoïade  femblables  à tous  les  évêques 
de  France  : car  Ivcsde  Chartres  en  parle  , écrivant  à 
Gui  fenechal  du  roi,  qui  vouloit  le  reconcilier  avec 
ce  prince.  J’ai  vû  , dit-il , des  lettres  que  le  pape  Ur- 
bain a envoïées  â tous  les  archevêques  & les  évêques 
de  fon  roïaume  , afin  qu’ils  le  mettent  â la  raifon  : 
elles  auroient  déjà  été  publiées , mais  pour  l’amour 
de  lui  je  les  ai  fait  retenir  jufqucs  à prefent,  parce  que 
je  veux  empêcher  autant  qu’il  eft  en  moi , que  ion 
roïaume  s’élève  contre  lui. 

Les  principaux  de  la  ville  de  Chartres  avoient  con- 
Mfift.  »o.  )ur®  enfemblede  faire  la  guerre  au  vicomte  , pour  la 
délivrance  de  leur  évêque.  L’aïant  appris , il  leur  écri- 
vit pour  le  leur  défendre  abfolument.  Car,  dit-il , ce 
n’eft  pas  en'brûlant  des  maifons  &c  pillant  des  pau- 
vres que  vous  appaiferez  Dieu  : vous  ne  ferez  que 
l'irriter;  ôefans  fon  bon  plaifir,  ni  vous  ni  perfonne 
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ne  pourra  me  délivrer.  Permettez  que  je  porte  fcul 
la  colere  de  Dieu  , jufques  à ce  qu’il  me  jullifie,  ôc 
n’augmentez  pas  mon  afHi&ion  par  la  mifere  d'autrui. 
Car  j’ai  rélolu  non- feulement  de  demeurer  en  prifon  : 
mais  de  perdre  ma  dignité  ôc  meme  la  vie  , plutôt  que 
d’être  caufe  qüe  l’on  falTe  périr  des  hommes.  Souve- 
nez-vous qu’il  eit  écrit,  que  Pierre  étoit  en  prilon , 
& que  l’églile  faifoit  fans  celTe  des  prières  pour  lui. 

Gérard  le  jeune  évêque  de  Cambrai , étant  mort 
l’onzième  d’Août  1 091.  le  clergé  ôc  le  peuple  d’Arras 
fongerent  à rétablir  chez  eux  un  evêque  , comme  ils 
en  avoient  eu  autrefois.  L’occafion  ctoit  favorable  : 
le  pape  Urbain  élevé  à Reims  connoiffoit  l’ancien* 
état  des  églifes  de  la  province  5c  les  habitans  d’Ar- 
ras , qui  le  reconnoilloient  pour  pape  , étoient  perfe- 
cutez  par  ceux  de  Cambrai  attachez  à l’empereur 
Henri.  Il  y avoit  près  de  cinq  cens  ans , que  ces  deux 
églifes  n’avoient  qu’un  évêque  , favoir  depuis  que 
faintVaft,  que  faint  Remy  lit  évêque  d’Arras,  ôc 
qui  le  devint  aulfi  de  Cambrai,  depuis  que  Clovis  eût 
fournis  cette  ville  à fon  obéillance. 

Le  pape  Urbain  reçut  favorablement  la  demande  des 
Artefiens  y ôc  écrivit  en  ces  termes  à Renauld  arche- 
vêque de  Reims  : Sachez  que  l’eglife  d’Arras  a été  une 
des  plus  nobles  de  la  métropole  de  Reims  i ôc  il  pa- 
role par  des  monumens  autentiques  , qu’elle  a eu  de 
très-pieux  évêques  Ôc  les  autres  droits  épifcopaux.C’eft 
pourquoi  nous  vous  ordonnons  de  confacrer  Ôc  in- 
ftaller  fans  délai , celui  qui  fera  élu  canoniquement 
pour  évêque  par  le  clergé  ôc  le  peuple  de  cette 
églife  : car  il  arrive  fouvenr,  que  pendant  la  perfe- 
cution ,.  les  églifes  deftituées  de  clergé , de  peuple  ôc 
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de  biens  temporels  lont  commîtes  pour  un  rems  à 
d’autres  églifes  ; Ôc  qu’elles  reprennent  leur  ancienne 
dignité  , quand  elles  ont  recouvré  les  avantages  qui 
leur  manquoient.  Car  il  n’appartient  qu’au  pape  d’u- 
nir ou  iéparer  les  évêchez  , ou  en  ériger  de  nouveaux. 
Etant  donc  appuie  de  notre  autorité  , ne  craignez 
point  d’executer  cette  commiffion:  car  nous  voulons 
rendre  à l’églife  de  Reims  Ton  ancien  luftre  , la  fai- 
fant  métropole  de  douze  évêchez.  Le  pape  écrivit 
en  même  tems  au  clergé  Sc  au  peuple  d'Arras  , leur 
ordonnant  d’élire  un  évêque  cardinal  , c’eft-à-dire  , 
titulaire,  5c  le  faire  facrer  5c  inftallcr  par  leur  métro- 
politain: avec  défenfe  à l’élu  de  refuicr  fous  prétexte 
de  ce  nouvel  établiflement.  La  lettre  cft  du  fécond 
jour  de  Décembre.  Elle  eut  Ion  execution,  mais  ce 
ne  fut  pas  fans  difficulté  , comme  nous  verrons  dans 
la  fuite. 

La  même  année  le  pape  Urbain  avoir  érigé  en 
archevêché  l’églile  de  Pife  , ville  célébré  & ancienne 
de  Tofcane  , dont  Daibert  ou  Dagobert  étoit  évêque 
depuis  l’an  108S.  Comme  la  ville  de  Pile  avoit  tou- 
jours été  attachée  aux  papes  légitimés  pendant  ce 
fchifme  , auffi-bien  que  la  comtefTc  Mathilde  à qui 
elle  appartenoit,  Urbain  voulut  en  témoigner  fa  re- 
connoüïance.  Et  premièrement  il  donna  à l’évêque 
de  Pife  l’ifle  de  Corfe  , par  une  bulle  où  il  dit:  Comme 
toutes  les  ifles  (ont  de  droit  public,  félon  les  loix  , il 
eft  certain  que  l'empereur  Conffantin  les  a données 
en  propre  à faint  Pierre  &c  à fes  vicaires  : mais  plu- 
fîeurs  calamitez  furvenuës  ont  fait  perdre  à l’églife 
Romaine  la  propriété  de  quelques-unes.  Toutefois, 

fuivant  les  maximes  des  loix  5c  des  canons,  ni  la  di- 
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vifion  des  roïaumes,  ni  la  longue  porte flion , ne  peu- 
vent la  priver  de  les  droits.  Ainlî,  quoique  fille  de 
Corfe  ait  etc  long-tems  hors  de  la  poflelfion  de  l’é- 
glife  Romaine  : on  fait  neanmoins  ,que  Grégoire  VII. 
nôtre  prédccefleur  y cil  rentré.  C’ell  pourquoi  à la 
priere  de  nôtre  cher  frcre  Daïbert  évcque  de  Pile  , de 
les  nobles  citoïens  &c  de  la  trc>-chere  fille  de  faine 
Pierre  la  comteflë  Mathilde,  nous  donnons  cette  ifle 
à l'églife  de  Pife,  pour  en  joiiir  tant  qu’elle  aura  un 
évcque  légitimé,  &c  qu'elle  demcurerafidclle  àl’égli- 
fe  Romaine  , à la  charge  de  païcr  tous  les  ans  au  pa- 
lais de  Latran  cinquante  livres  monoïe  de  Luques. 
Cette  bulle  fut  donné  à Benevent  le  vingt-huitième 
de  Juin  109  t. 

L’année  fuivante  J091.  le  vingt-deuxième  d’Avril 
le  pape  étant  à Anagnia,  en  donna  une  autre  ,où  il  re- 
levé les  fervices  que  la  ville  de  Pile  & Ion  évéque 
ont  rendus  à l'églife  Romaine  pendant  ce  long  lchil- 
me  , les  viéloires  des  Pifans  fur  les  Sarrafins  , ôc  l’ac- 
croilTement  de  leurs  biens  temporels.  C’cft  pourquoi 
il  donne  à l’évêque  Daïbert  la  luperiorité  fur  les  évê- 
chez  de  l’ifle  de  Corfe,  dont  il  le  fait  archevêque  , 
pour  y rétablir  les  bonnes  mœurs  ôc  ladifeipline  eccle- 
ïiaftique  , &:  lui  accorde  le  pallium. 

Le  pape  Urbain  célébra  la  fête  de  Noël  l’an  1091. 
hors  de  Rome  , toutefois  dans  les  terres  de  l’églife 
Romaine;  parce  qu’il  n’auroit  pu  entrer  à Rome  qu’à 
main  armée  tant  les  fchilmatiques  y étoient  encore 
puiflans,  quoique  l’antipape  Guibert  tût  en  Lombardie 
avec  l’empereur  Henri.  Pendant  le  carême  de  l’année 
fuivante  1093.  le  pape  Urbain  tint  un  concile  à Troie 
en  Poüille  l’onzième  jour  de  Mars  , où  aflïfterenc 
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An,  109t.  environ  foixante  & quinze  évêques  &:  douze  abbez. 

On  y parla  des  mariages  contractez  entre  parens , 
&on  y fit  le  reglement  Iuivant.  Les  évêques  dioce- 
fains  feront  citer  les  parties  jufques  à trois  fois.  Si 
deux  ou  trois  hommes  affirment  par  ferment  la  pa- 
renté, ou  fi  les  parties  en  conviennent , on  ordonne- 
ra la  diflolucion  du  mariage.  S'il  n’y  a point  de  preuve , 
l’évêque  prendra  les  parties  à ferment,  pour  déclarer 
s’ils  fe  reconnoi fient  pour  parens , fuivant  la  commu- 
ne renommée.  S’ils  difent  que  non  , il  faut  les  laifler  , 
en  les  avertifiant , que  s’ils  parlent  contre  leur  con- 
fcicnce,  ils  demeurent  excommuniez,  tant  qu’ils  con- 
tinuent dans  leur  incelte.  S’ils  le  feparent  iuivant  le 
jugement  de  l’évêque  & qu’ils  foient  jeunes,  il  ne  faut 
pas  leur  défendre  de  contracter  un  autre  mariage.  On 
fit  un  autre  canon  dans  ce  concile  pour  l’obfervation 
de  la  trêve  de  Dieu. 


x. 

S.  Anlclme  ar- 
chevêque de 
Cnnrorberf. 

Eadm . Kcltor. 
hb.t.f.;*. 


Depuis  quatre  ans  que  Lanfranc  étoit  mort,  le  fie- 
ge  de  Cantorberi  étoit  demeuré  vacant  ; & Guillau- 
me le  Roux  roi  d’Angleterre  ne  vouloit  point  le  rem- 
plir , pour  profiter  des  grands  revenus  de  cette  eglife. 
Il  fit  faire  inventaire  de  tous  les  biens  quelle  pof- 
ledoit  ; & aïant  réglé  la  fubfiftance  des  moines  qui  la 
fervoient , il  joignit  le  relie  à fon  domaine  , &c  le 
donnoit  à ferme  tous  les  ans  au  plus  offrant.  On 
voïoit  tous  les  jours  dans  le  monaftere  des  hommes 
infolcns  , qui  venoient  faire  des  exactions  & mena- 
cer les  moines , dont  plufieurs  furent  dilperfez  &c  en- 
voyez à d’autres  monalteres  : ceux  qui  relièrent  fouf- 
frirent  beaucoup  d’infultes  & de  mauvais  traitemens. 
Les  fujets  de  l’églife  furent  tellement  pillez  & réduits 
à une  fi  extrême  mifere  , qu’il  ne  leur  rclloit  que  la 
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vie  à perdre.  Toutes  les  églifes  d’Angleterre  fouffri-  Aïj.io^t.' 
rent  la  même  oppreffion  , fi-tôt  qu’un  évêque  ou 
un  abbé  étoit  mort,  le  roi  s’emparoit  de  tous  les  biens 
pendant  la  vacance,  &ne  permettoit  point  de  la  rem- 
plir > tant  que  les  officiers  y trouveroient  de  quoi  pro- 
fiter. Ce  fut  Guillaume  le  Roux  qui  introduifit  le  pre- 
mier cet  abus,  inconnu  fous  le  foi  fon  pere. 

En  i o<) 2..  Hugues  comte  de  Chcftre,  voulant  fon- 
der unmonaltere,  envoïa  en  Normandie  prier  An- 
felme  abbé  du  Bec,  de  venir  en  Angleterre  pour  cet 
effet.  Anfelme  le  refufa  , parce  qu'il  couroit  un  bruit 
fourd  , que  s’il  alloit  en  Angleterre  , il  feroit  arche- 
vêque de  Cantorberi  ; & quelque  éloigné  qu’il  fût  d'y 

F rétendre , il  ne  vouloit  donner  aucun  prétexte  de 
en  foupçonner.  Cependant  le  comte  tomba  griève- 
ment malade  , & envoïa  prier  l’abbé  , en  vertu  de  leur 
ancienne  amitié,  devenir  inceffamment  prendre  foin 
de  fon  ame  , l’affurant  que  ce  bruit  touchant  l’arche- 
vcché  n’étoit  rien,  il  refufa  encore,  Scie  comte  en- 
voïa encore  une  troisième  fois.  Enfin  Anfelme  dit 
en  lui-même  : Si  je  manque  à affilier  mon  ami  dans 
fon  befoin  pour  éviter  un  mauvais  jugement  que 
l’on  peut  faire  de  moi,  je  commets  un  péché  certain 
pour  empêcher  un  péché  incertain  d’autrui.  J’irai 
donc  faire  pour  mon  ami  ce  que  la  charité  m’ordon- 
ne : abandonnant  le  relie  à Dieu,  qui  voit  ma  con- 
fidence. il  y avoit  d’ailleurs  des  affaires  de  fon  abbaïe 
qui  l’obligeoient  à ce  voïage.  Etant  arrivé  auprès  du 
comte  de  Chellre,  il  le  trouva  guéri:  mais  il  fut  obli- 
gé de  demeurer  cinq  mois  en  Angleterre  : tant  pour 
l’établiffement  de  la  nouvelle  abbaïe  , que  pour  les 
affaires  du  Bec.  Pendant  tout  ce  tems  on  ne  parla 
Tome  Xül.  A a a a 
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3^4  Histoire  Ecclesiastique. 
point  de  lui  pour  1'archevcché  de  Cantcrbcri  : en  forte 
qu’il  fe  croïoit  en  feureté  , & vouloir  repafler  en  Nor- 
mandie : mais  le  roi  lui  en  refufa  la  permiflion. 

Commece  prince  tcnoit,fuivant  la  coutume  fa  cour, 
pleniere  à Noël , les  plus  vertueux  d’entre  les  feigneurs 
affligez  de  la  vacance  du  fiege  de  Cantorberi  le  prefle- 
rent  de  faire  faire  des  prières  par  tout  le  roïaume  , 
pour  obtenir  de  Dieu  qu’il  fût  rempli  dignement,  il 
ne  put  le  refufer , & les  évêques  obligèrent  Anfelme 
à regler  la  forme  de  ces  prières.  Un  jour  un  des  fei- 
gneurs parlant  familièrement  au  roi , lui  dit  : Nous 
ne  conoiflons. point  d’homme  d une  fi  grande  faintetc 
que  l’abbé  du  Bec.  Il  n’aime  que  Dieu , il  ne  defire  lien 
en  ce  monde.  Non,  dit  le  roi  en  raillant , pas  même 
l’archevêché  de  Cantorberi  : ce  feigneur  reprit  : C’cft 
ce  qu’il  defire  le  moins  , j’en  fuis  perfuadé  &c  plu- 
fieurs  autres.  Je  vous  réponds  , continua  le  roi , qu’il 
le  prendroit  à deux  mains , s’il  croïoit  y pouvoir  par- 
venir : mais  par  le  faint  Voult  de  Luqucs  , ni  lui 
ni  autre  que  moi  n’aura  «et  archevêché  de  mon  tems. 
Le  faint  Voult  de  Luqucs-,  en  latin  Sanflus  Vultus 
de  Luca , cft  un  crucifix  habillé  , dont  l'original  eft 
en  l’églife  cathédrale  de  Luques  en  Tofcane  , & dont 
il  y a plufieurs  copies  en  France  , entr’autres  à Paris 
en  l’églife  du  faint  Scpulchre,  où  le  peuple  le  nomme 
faint  Vaudelu. 

Comme  le  roi  d’Angleterre  parloit  ainfi , il  fut 
fai  fi  d’une  violente  maladie , qui  augmentant  tous 
les  jours,  le  reduifit  à l’extrémité.  Tous  les  évêques 
& les  feigneurs  du  roïaume  s’afTcmblerent  ; & on 
lui  confeilla  de  penfer  à fon  falut , d’ouvrir  les  pri- 
ions, remettre  les  dettes,  rendre  la  liberté  aux  cgli- 
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Tes , & les  pourvoir  depafteurs , principalement  celle 
de  Cantorberi.  Le  roi  étoit  malade  à Gloceftre,  & An- 
fclmc,  fans  en  rien  favoir,  étoit  dans  une  terre  voi- 
fiue.  On  le  mande  pour  venir  aflîfter  le  roi  à la  mort  : 
il  y accourt  : on  lui  demande  fon  avis.  Il  dit  que  le 
roi  doit  commencer  par  une  confeflion  fincerc  de  tous 
Tes  péchez  : & promettre  , s’il  revient  en  Tante  , de 
reparer  de  bonne  foi  les  torts  qu’il  a faits.  Enfuite  , 
ajoûta-t-il , il  fera  ce  que  vous  lui  avez  confcillé.  Le 
roi  en  convint , pria  les  évêques  d’être  fes  cautions 
envers  Dieu  ; &c  envoïa  faire  cette  promefle  en  fon 
nom  fur  l'autel.  On  drefTa  ôc  on  fcella  un  édit  portant, 
que  tous  les  prifonniers  feroient  délivrez  , toutes  les 
dettes  rcmifes  ôc  les  ofFenfes  pardonnées  ; & qu’à  l’a- 
venir on  donneroit  au  peuple  de  bonnes  loix  , & on 
lui  rendroit  bonne  juftice.  Tous  loüoient  Dieu  , & lui 
demandoient  la  fantc  du  roi. 

Cependant  on  lui  propofa  de  remplir  le  fiége  de 
Cantorberi.  Il  dit  qu’il  y penfoit,  & comme  on  cher- 
choit  un  digne  fujet , il  fut  le  premier  à nommer  An- 
felme.  Tous  y applaudirent  ; mais  Anfelme  pâlit  d’ef- 
froi, ôcréfiftade  toute  la  force  à ceux  qui  vouloient  le 
prefenter  au  roi , pour  recevoir  l’inveftiturc".  Les  évê- 

?[Uf  s le  tirèrent  à part  & lui  dirent:que  prétendez-vous 
aire  ? pourquoi  réfiftez-vous  à Dieu?  vous  voïez  que  la 
religion  efl:  prefque  perdue  en  Angleterre  , par  la  ty- 
rannie de  cet  homme;  & pouvant  y remedier,vousnc 
Youlezpas.  A quoi  penfez-vous  f l’églife  de  Cantorbe- 
ri, dont  l’opprelhon  nous  enveloppe  tous, vous  appelle  à 
fon  fecours  ; & fans  vous  foucicr  de  fa  délivrance  ni  de 
la  nôtre , vous  ne  cherchez  que  votre  repos.  Anfel- 
me répondit  ; Attendez,  je  vous  prie  , écoutez-moi. 


An.i 


An.  iopj. 
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5<î<î  Histoire  Ecclesiastique: 
J’avoue  que  ces  maux  fonc  grands , 8c  ont  befoin  de 
remede  : mais  je  fuis  déjà  vieux  6c  incapable  de  tra- 
vail extérieur.  Il  avoit  foixante  ans.  Si  je  ne  puis  tra- 
vailler pour  moi-meme , comment  pourrai-je  porter 
la  charge  de  toute  l’cglife  d'Angleterre?  D’ailleursje 
fai  en  ma  confcicnce  , que  depuis  que  je  fuis  moine  , 
j'ai  toûjours  fui  les  affaires  temporelles  , parce  que  je 
n’y  trouve  aucun  attrait.  Les  évêques  reprirent  : Con- 
duifez-nous  feulement  dans  la  voie  de  Dieu,  nous  au- 
rons foin  de  vos  affaires  temporelles.  Anfelme  ajouta  : 
Ce  que  vous  prétendez  cft  impoflible  : je  fuis  abbé 
dans  un  autre  roïaume  , je  dois  obéiffance  à mon  ar- 
chevêque : foùmifflon  à mon  prince  , aide  êc  con- 
feil  à mes  moines.  Je  ne  puis  rompre  tous  ces  liens. 
Ce  n’efl  pas  une  affaire  , dirent  les  évêques , ils  y 
confcntiront  tous  facilement.  Non , reprit-il , abfo- 
lument  il  n'en  fera  rien. 

Ils  le  traînèrent  donc  au  roi  malade,  8c  lui  repre- 
fenterent  fon  opiniâtreté.  Le  roi  fenfiblement  affli- 
gé, lui  dit  : Anfelme,  que  faites-vous  ? Pourquoi 
m’envoïcz-vous  en  enfer?  fouvenez-vous  de  l’ami- 
tié que  mon  perc  ôc  ma  mere  ont  eu  pour  vous  , 8c 
vous  pour  eux,  8c  ne  me  laifTez  pas  périr.  Car  je  fai 
que  je  fuis  damné,  fi  je  meure  en  gardant  cet  ar- 
chevêché. Tous  les  afflftans , touchez  de  ces  paro- 
les, fe  jettent  fur  Anfelme,  8c  lui  difent  avec  indi- 
gnation : quelle  folie  vous  tient  ? vous  faites  mou- 
rir le  roi  en  l’aigrifTant  en  l’état  où  il  eft.  Sachez 
donc  que  l’on  vous  imputera  tous  les  troubles  8c  tous 
les  crimes  qui  defoleront  l’Angleterre.  Anfelme  ainfi 
prefTé , fc  tourna  vers  deux  moines  qui  l’accompa- 
gnoient , 8c  leur  dit  : Ah  ! mes  frères , que  ne  me  fe- 
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courez-vous  ? Un  d’eux  nommé  Baudouin  répondit  : Au.ioyj. 
Si.c’eft  la  volonté  de  Dieu , qui  fommcs-nous  pour 
y réfifterf’  Helas  ! die  Anfelme  , vous  êtes  bien-tot 
rendus.  Le  roi  voïant  qu’ils  n’avançoient  rien  , leur 
ordonna  de  fe  jetter  à les  pieds  : mais  il  le  prolterna 
de  Ton  côté  fans  leur  ceder.  Alors  s’accufans  de  lâ- 
cheté, ils  crièrent:  une  crolTe  , une  crolTe  , Je  lui 

f>re.nant  le  bras  droit  ils  l’approchèrent  du  lit.  Le  roi 
ui  prefenta  la  crolTe;  mais  il  ferma  la  main  : les  évê- 
ques s’efforcèrent  de  l’ouvrir  , jufques  â le  faire  crier , 

& enfin  lui  tinrent  la  main  avec  la  crolTe.  On  cria  : 

Vive  l'eveque  : on  chanta  le  Te  Deum  : on  porta  An- 
felme â l’eglife  voifine , quoiqu’il  réfiftât  toujours  , 
en  difant  qu’ils  nefaifoient  rien.  Après  qu’on  eut  fait 
les  ceremonies  accoutumées , il  revint  trouver  le  roi, 

&.  lui  dit  : Je  vous  déclare,  Sire,  que  vous  ne  mourrez 
point  de  cette  maladie.  C’eft  pourquoi  je  vous  prie 
de  voir  comment  vous  pourrez  réparer  ce  que  l'on 
vient  de  me  faire  : car  je  ne  l’ai  approuvé  ni  ne  l’ap- 
prouve. Aïant  ainfi  parlé  il  fe  retira. 

Comme  les  évêques  le  rcconduifoient  avec  toute  la  v 

noblcffe,  il  fe  retourna  & leur  dit  : Savez- vous  ce  que 
vous  prétendez  faire?  vous  voulez  attacher  à un  même 
joug  un  taureau  indompté  avec  unebrebivicille  & foi- 
ble.  Et  qu’en  arrivera-t-il  ? le  taureau  traînera  la  brebi 
parles  ronces  Sc  les  épines  ; & la  mettra  en  pièces  , 
fansqu’elle  ait  été  utile  arien.  Le  roi  &:  l’archevêque 
de  Cantorbcri  concourent  enfemble  â conduire  l’é- 
*glife  d’Angleterre,  l’un  par  la  puifTance  feculiere  , 
l’autre  par  la  do&rine  & la  difeipline:  vous  m’enten- 
dez affez  ; confiderez  à qui  vous  m’aflbeiez,  &:  vous 
vous  defifterez  de  votre  entreprife.  Sinon  je  vous 

A a a a iij 
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AN.1093.  prédis,  que  le  roi  me  fatiguera  en  diverfes  maniérés  J 
& m’accablera,  & que  la  joie*que  je  vous  donne  main- 
tenant par  l’efperance  de  votre  i’oulagemcnt , fe  tour- 
nera en  triftcile  : lorfque  vous  verrez  l’églife  de  Can- 
- torberi  retomber  en  viduité  de  mon  vivant.  Quand  le 
roi  m’aura  accablé , il  n’y  aura  plus  perfonne  qui  ofera 
s’oppofcr  à lui , & il  vous  écrafera  tous  comme  il  lui 

fdaira.  Anfelme  parlant  ainfi  ne  pouvoit  retenir  fes 
armes , & s’en  retourna  à fon  logis. 

Il  fut  clu  archevêque  de  Cantorberi  le  premier  di- 
manche de  Carême  fixiéme  jour  de  Mars  1093.  Le 
roi  ordonna  qu’il  fut  aufli-tôt  mis  en  pofleflion  de 
tous  les  biens  de  l’archevêché  , & que  la  ville  de  Can- 
torberi & l’abbaïe  de  faint  Alban  , que  Lanfranc  n’a- 
voic  eues  qu’en  fief,  appartinrent  déformais  en  pro- 
priété à l’églife  de  Cantorberi.  Cependant  le  roi  en- 
, voïa  en  Normandie  au  duc  Robert  ion  frere,  à l’arche- 

t.  II. tf.  1.4.  6.  A I T>  ••  . , . 

véque  de  Rouen  & aux  moines  du  Bec , pour  ob- 
tenir leur  confcntement.  Anfelme  écrivit  de  fon  co- 
té, voïant  qu’il  ne  pouvoit  réfifter  à la  volonté  de 
Dieu  , & que  le  retardement  de  fonfacre,cauferoit  de 
grands  maux,  tant  à l’églife  de  Cantorberi  qu’à  celle 
du  Bec.  Le  duc  donna  fon  confentement , l’archevc- 
que  de  Roiien  ordonna  même  à Anfelme  de  la  part  de 
Dieu  d’accepter  ; ôc  les  moines  confentirent  auilî  , 
quoi  qu’avec  bien  de  la  peine.  Le  roi  guérit , comme 
Anfelme  avoit  prédit , & révoqua  aulfi-tôt  toutes  fes 
promeifes.  Sur  quoi  Anfelme  lui  dit  un  jour  en  parti- 
culier : Je  fuis  encore  incertain  , Sire  , fi  j’accepterai 
l’archevêché:  mais  fi  je  dois  l’accepter , je  veux  que 
vous  fâchiez  ce  que  je  defire  de  vous.  Que  vous  ren- 
diez à l’églife  de  Cantorberi  toutes  les  terres  qu’elle 
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pofiedoit  du  tems  de  Lanfrunc  , 3c  que  vous  me  per- 
mettiez de  retirer  celles  qu’elle  avoit  perdues  avant 
Ton  tems  : qu’en  tout  ce  qui  regarde  la  religion  , vous 
fuivicz  principalement  mon  contcil  ; & que  vous  me 
teniez  pour  vôtre  pere  fpirituel , comme  pour  le  tem- 
porel , je  veux  vous  avoir  pour  feigneur  & pour 
protecteur.  Je  vous  avertis  encore  , que  je  reconnois 
pour  pape  Urbain,  que  vous  n’avez  pas  reconnu  jufques 
à prêtent  , & que  je  veux  lui  rendre  l’obéiflance  qui 
lui  eft  duc.  Dites-moi  vôtre  intention  fur  tous  ces 
articles,  afin  que  je  fâche  à quoi  m’en  tenir. 

Le  roi  ne  lui  voulut  promettre  que  la  reftitution 
des  terres  dont  'Lan franc  avoit  été  en  pofieffion  j en- 
core le  pria-t-il  depuis  , de  lai  fier  à fes  vafiaux  celles 
qu’il  leur  avoit  données  depuis  la  mort  de  l’arche- 
vcquc  : ce  qu’Anfelme  refula,  & efpera  quelque  tems 
de  demeurer  abfolument  libre  : car  il  avoit  renvoie 
au  Bec  la  crofle  abbatiale.  Mais  enfin  le  roi  ne  pou- 
vant plus  foùtenir  les  clameurs  publiques,  le  fit  venir 
à Vinchcftre,  où  il  avoit  aflemblé  la  noblcfle;  & après 
quantité  de  belles  promefles , lui  perfuada  d’accepter 
l’archevêché  dont  il  fit  hommage  au  roi , fuivant  la 
coûtume,  & l’exemple  de  fon  prédecefleur.  Enfuite  il 
vint  à Cantorberi  prendre  pofiefllon  le  vingt-cinquic- 
me  de  Septembre,  & y fut  reçu  avec  une  joie  in- 
croïable  , par  les  moines  , le  clergé  &le  peuple.  Mais 
le  même  jour  on  vint  de  la  part  du  roi  lui  faire  une 
lignification  pour  une  prétention  injufte  , même  dans 
le  fond  -,  ce  qui  lui  fit  mal  augurer  de  fon  ponti- 
ficat. 

Quoiqu’il  eût  Ci  bien  marqué  fon  éloignement 
pour  l’épifcopat , il  ne  laifla  pas  de  fe  trouver  des 


An.  lo^j. 
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S.  Anlëlme 
eft  calomnié. 
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An.  1073.  gens,  qui  par  malice  ou  par  erreur  , publièrent  qu'il 
l' avoir  délire,  & ne  l'avoit  refulé  que  par  diflimula- 
tion.  En  force  qu’il  le  crut  obligé  de  s'en  jullilîcr  , &c 
en  écrivit  ainli  aux  moines  du  Bec  : Je  ne  fai  com- 
ut.  rfifî.'j.  ment  leur perfuader  ce  que  je  fens  en  ma  confcicnce , 
1j  ma  vie  &c  ma  conduire  ne  les  farisfait  pas.  Il  y a 
trcnte-crois  ans  que  je  porte  l'habit  monaftique,  trois 
lans  charge , quinze  comme  prieur  , autant  comme 
abbé.  J’ai  vécu  de  telle  forte  pendant  tout  ce  tems , 
que  j ’ai  eu  l’arfecHon  de  tous  les  gens  de  bien  , & plus 
de  ceux  qui  m’ont  connu  le  plus  intimement  j lans 
qu'aucun  d'eux  m’ait  vu  rien  faire  , qui  lui  perfuadat 
que  j’aimois  le  gouvernement.  Que  ferai-je  donc  ? 
comment  détruirai-je  ce  faux  foupçon  , de  peur  qu  il 
ne  nuife  aux  âmes  de  ceux  qui  m’ai moient  pour  Dieu  , 
en  diminuant  leur  charité  , ou  de  ceux  à qui  je  dois 
donner  confeil , & qui  me  croiront  pire  que  je  ne  fuis: 
ou  de  ceux  qui  ne  me  connoilTent  pas  , &c  à qui  je 
dois  au  moins  l’exemple  ? 

Vous,  Seigneur , qui  le  voïez  , foïez-moi  témoin, 
que  je  ne  me  fens  en  ma  confcience  attiré  à l’épilco- 
pat  par  l’affeétion  d’aucune  chofe  , que  vos  fervi- 
teurs  doivent  méprifer  ; & que  fi  l'obéiflance  & la 
charité  me  le  permettoient  , j’aimerois  mieux  être 
moine  fous  la  conduite  d’un  fuperieur,  que  de  com- 
mander aux  autres  & pofleder  des  richeffes  tempo- 
relles. Seigneur , fi  ma  conlcicnce  me  trompe  , faites- 
moi  connoître  à moi-même,  & me  corrigez.  Apres  ce- 
la , fi  quelqu’un  veut  donner  quelque  mauvaife  im- 
prcfiïon  de  moi,  j’cfpere  que  Dieu  prendra  ma  dé- 
fenfe  contre  lui , & je  fuis  certain  , que  fi  ce  mauvais 
foupçon  nuit  à quelqu’un , le  péché  en  tombera  fur 

ceux 


Digitized  by-C 


Livre  S o i x a n te-Qjj  a tri  e'me.  571 

ceux  qui  en  font  les  auteurs.  Il  finit  en  recomman-  An.  10^3. 
dant  aux  moines  du  Bec  , de  faire  voir  cette  lettre  à 
tous  ceux  qu’ils  pourroient  -,  principalement  aux  évê- 
ques & aux  abbez  fes  amis. 

Il  ne  laiflfa  pas  d’écrire  fut  le  même  fujet  à quel- 
ques uns  en  particulier , comme  à Giflcbert  évêque  i°-m*  . 
d’Evreux,  de  qui  il  avoit  reçu  la  benediétion  abba- 
tiale ; ô c à Foulques  évêque  de  Beauvais,  qui  avoit  été 
moine  fous  fa  conduite.  Ces  lettres  qu’il  écrivit  depuis 
fa  démilÏÏon  de  l’abbaïe  ôc  avant  Ion  facre,  n’avoienc 
point  de  feau  , parce  qu’il  n’étoit  plus  abbé  & n’étoit 
pas  encore  archevêque.  Cependant  il  prelToit  les  moi- 
nes du  Bec  d'élire  un  abbé  -,  & leur  confeilla  de  pren-,  ^ 
dre  le  moine  Guillaume  , qui  avoit  été  prieur  de  PelTé,  Lmfr.p.i.viû 
comme  celui  qu’il  en  connoifioit  le  plus  digne  , lui 
ordonnant  d’accepter.  Guillaume  étoit  fils  deTurftin 
feigneur  de  Montfort  fur  Rille,  allié  des  plus  grands 
feigneurs  du  pais.  Il  fe  rendit  moine  au  Bec  à vingt- 
cinq  ans  fous  la  conduite  d’Anfclme,  & en  fut  abbé  * 
pendant  trente  ans. 

Le  tems  du  facre  d’Anfclme  étant  venu  , Tho- 
mas archevêque^l’Yorc  &c  tous  les  évêques  d’Angle- 
terre fe  rendirent  à Cantorberi  , excepté  deux  qui 
croient  retenus  par  maladie,  ôc  qui  envoïerent  leur 
confentement.  C’étoit  faint  Vulftan  évêque  de  Vor- 
cheftre  qui  mourut  un  an  apres , & Ofberne  évêque 
d'Exceftre.  Comme  oif  lifoit , fuivant  la  coutume, 
l’aéte  de  l’éledion  , l’archevêque  d’Yorc  trouva  mau- 
vais qu’on  y eût  qualifié  l’églife  de  Cantorberi  mé- 
tropole de  toute  la  grand’Bretagne.  S'il  eft  ainfi  , 
dit-il , l’églife  d’Yorc  n’eft  point  métropole.  On  corri- 
gea donc  le  decret , fie  on  donna  à l’églife  de  Can- 
TomeXlÜ.  Bbbb 
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An;iop3.  torberi  le  titre  de  primatiale  de  toute  la  grand’Breta- 
gue.  Anlclme  fut  ainfi  facré  archevêque  le  fécond  di- 
manche del'Avent  quatrième  jour  de  Décembre  109t. 
Après  avoir  pâlie  à Cantorberi  l’o&ave  de  Ion  ficre  , il 
alla  à la  cour  pour  lafête’dc  Noël , 8c  fut  très  bien  re- 
çu du  roi  8c  de  toute  la  noblefie. 

siWMarguc-  Cette  même  année  mourut  fainte  Marguerite  reine 
titc R. j't.oiie.  d’Ecoflc  , de  la  famille  des  derniers  rois  Anglois.  Elle 
étoit  fille  d'Edoüart  fils  d’Emond  côte  de  fer , 8c  fut 
sM.io.jmnM.  mariée  à Malcolmeroi d'Ecolfe  vers  l’an  1070.  Elle  eut 
grand  loin  de  l’ornement  des  églifes  , de  l’éducation 
de  fes  enfans  8c  de  la  fplendeur  de  la  maifon  roïale. 
■Leroi,  par  fon  confeil , fit  tenir  plulieurs  conciles, 
où  on  retrancha  des  abus  inveterez  , 6c  on  rétablit  la 
difeipline  de  l’églile.  Elle  y affilia  , 8c  difputa  elle-  mê- 
me -,  3c  fit  ordonner  entre  autres  chofes  , que  le  jeûne 
du  Carême  commenceroit  le  mercredi  des  cendres  6c 
non  le  lundi  fuivant  : que  ceux  - mêmes  qui  fe  fen- 
• toient  pécheurs  comniunieroient  à Pâques  , après  s’y 
être  préparez  par  la  confelfion  8c  plufieurs  jours  de  pé- 
nitence : que  l’on  fanëlifieroit  le  dimanche  en  s'alié- 
nant du  travail  : que  perfonne  n’époufcroit  la  veuve  de 
fon  pere  ou  de  Ion  frère.  Dieu  avoit  fans  doute  envoie 
en  EcolTe  cette  fainte  reine  , pour  y abolir  ces  relies  de 
barbarie. 

Elle  jeûnoit  deux  Carêmes  entiers , l’un  avant  Noël, 
l’autre  avant  Pâques,  récitoit  tous  les  jours  plufieurs 
offices  8c  tout  le  pfeautier,  fervoit  tous  les  jours  avec  le 
roi  plus  de  trois  cens  pauvres  , 8c  faifoit  d’autres  aumô- 
nes fins  bornes.  Se  lentant  malade  â la  mort , elle  fit 
une  confelfion  generale  ; 8c  Ion  dernier  jour  elle  en- 
tra dans  fon  oratoire  pour  oüir  la  méfié  fie  recevoir 
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le  viatique  , après  quoi  on  la  remit  au  lit.  1* lie  étoit  An.  109}. 
en  peine  du  roi  fon  époux  , qui  gtoit  à la  guerre  allez 
loin  avec  Tes  fils  /quand  le  cadet  entra  dans  la  cham- 
bre : ôc  comme  elle  lui  demanda  des  nouvelles  de  Ton 
pere  & de  fon  frere , il  répondit  qu'ils  le  portoienc 
bien:  mais  enfin  elle  le  prella  tant , qu'il  lui  dit  qu’ils 
avoient  été  tuez  l'un  & l’autre  il  y avoit  trois  ;ours. 

La  reine  rendit  grâces  à Dieu  de  cette  derniere  af- 
fliètiçn  qu'il  lui  envoïoit  pour  l'expiation  de  Tes  pé- 
chez; & mourut  incontinent  après.  C’étoit  le  lèi- 
ziéme  de  Novembre  1073'.  toutefois  l'églife  l'honore 
le  dixiéme  de  Juin.  Sa  vie  fut  écrite  environ  dix  ans 
après  par  Thierri  de  Dunelme  fon  confeffeur,  fuivanc 
l’ordre  de  la  reine  Mathilde  fa  fille,  époufe  de  Henri  I. 
roi  d’Angleterre. 

En  Italie  Anfclme  archevêque  de  Milan  mourut  le  « xni. 
quatrième  de  Décembre  1073.  après  avoir  tenu  ce  fie-  ^“"eont™’ 
gefept  ans  & cinq  mois.  Il  étoit  fort  zélé  pour  le  parti  | emP”euI  lon 
catholique,  de  avoit  couronné  peu  de  tems  aupara-  r*r'tbr.c*uh>i. 
vant  le  jeune  roi  Conrad,  fils  de  l’empereur  Henri  'àTnbtiï. 
révolté  contre  fon  pere.  Anfelme  eut  pour  fuccelfeur 
Arnoul  111.  qui  tint  le  fiege  de  Milan  près  de  qua- 
tre ans. 

Le  fujet  de  la  révolté  de  Conrad  fut  que  l'empereur  D>iub.  iofi. 

Î>rit  en  haine  Adélaïde  fon  époufe  : la  mit  en  pri- 
on  , & permit  à plufieurs  hommes  de  lui  faire  violen- 
ce , exhortant  même  fon  fils  àenabufer.  Comme  il 
refufa  de  commettre  ce  crime  avec  fa  belle-mcrc, 

Henri  dit  qu’il  n'étoitjpas  fon  fils , mais  d'un  feigneur 
de  Suaube  , à qui  en  effet  il  refiernbloit  fort.  Le  jeune 
prince  irrité  fc  retira  d’auprès  de  fon  pere,  de  fc  joi- 
gnit  au  parti  de  Guelfe  duc  de  Tofcane  & des  au- 
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très  Catholiques.  Les  villes  de  Milan,  Crémone,  Lo- 
di  & Piaifance  fe  dcglarerent  pour  lui,  & firent  une 
ligue  de  vingt  ans  contre  Henri.  Ce  prince  trouva 
rnoïen  de  prendre  Ton  fils  , mais  il  lui  cchapa  ; if c 
étant  foùtcnu  par  le  duc  Guclle  & Mathilde  fonépou- 
fe , il  fut  couronne  roi  par  l'archevêque  de  Milan  -r 
& l'empereur  fon  pere  rcdpit  à s’enfermer  dans  une 
fortereflë , où  il  demeura  long-tems  fans  porter  les 
marques  de  fa  dignité  , & vint , dit-on,  àun  tel^clef- 
poir  , qu’il  fe  feroit  tué  fi  les  liens  ne  l’en  euflênt  em- 
pêché. A la  fin  de  cette  année  1093.  il  ctoit  à Vérone 
avec  l’antipape  Guibert,  qui  feignit  de  vouloir  renon- 
cer au  pontificat,  fi  la  paix  del’églife  ne  pouvoir  être 
autrement  rétablie.  Cependant  le  pape  Urbain  étoic 
à Rome,  où  il  célébra  folemnellement  la  fête  de  Noël. 
Il  favoit  que  pluficurs  Guibcrtins  y croient  encore 
cachez:  mais  il  ne  voulut  pas  les  enchalfer,  parce 
qu'il  eût  fallu  le  faire  à main  armée , & troubler  la 
tranquillité  de  Rome. 

Le  comte  Roger  aïant  fournis  à fa  puiflancc  pref- 
que  toute  le  Sicile  , voulut  témoigner  à Dieu  ia  re- 
connoilfance  pour  un  fi  grand  bienfait,  il  commença 
donc  à rendre  la  juftice , protéger  les  veuves  & lesor- 
felins , affifter  fouvent  aux  divins  offices,  faire  païer 
les  dîmes  , réparer  les  églifes  , augmenter  leurs  reve- 
nus par  fes  liberalitez  •.  enfin  remédier  aux  defordres 
qu'avoit  produits  la  domination  des  infidèles  pen- 
dant plus  de  deux  cens  ans.  Il  s’appliqua  fur  tout  à 
rétablir  les  évêchez.  Nous  avons  vû  qu’à  Palerme 
il  reftoit  un  évêque  Grec , quand  le  duc  Robert  Guif- 
chard  en  fit  là  conquête  en  1071.  On  y voit  enfuite 
un  archevêque  Latin  nommé  Alcher  , en  faveur  -du- 
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quel  Grégoire  VII  donna  une  bulle  le  feiziéme  d’A-  An.  10^3. 
vril  1083.  portant  confirmation  de  tous  les  droits  , ôc 
concelfion  du  pallium-  Cet  Alcher  vécut  juiques  en 
1 109.  Le  comte  Roger  aïant  conquis  Taorminc,  fonda 
à Traîne  ou  Tragine,  ville  voifine,  une  eglife  en  • 
l’honneur  de  la  fainte  Vierge  , qu’il  orna  & dota  ma- 
gnifiquement ; & y établit  un  monaitere  fous  la  réglé 
de  faint  Baille  , puis  un  fiege  épifcopal.  Mais  enluite 
par  le  confeil  du  pape  il  lctrausfera  à Mclfine  : où  fui- 
vant  l’ancienne  tradition  il  y avoir  eu  un  évêque. 

Le  premier  évêque  de  Traîne  & de  Mefllne,  fut 
Robert  fils  du  comte  de  Mortagne  , de  la  famille  des 
ducs  de  Normandie , &c  firere  de  Delicia  première 
femme  du  comte  Roger,  il  fut  premièrement  abbé  4?' 
de  fiinte  Euphemie  en  Calabre  , puis  de  Notre-Dame 
de  Traîne  , dont  il  fut  le  premier  évêque  aulfi  - bien 
que*  de  Mefllne  , car  ces  deux  églifes  demeurèrent 
quelque  tems  unies. 

Des  le  tems  de  Robert  Guifchard,  Robert  abbé  ordtruub. 
de  faint  Evroul  en  Normandie  alla  en  Italie  avec 
onze  de  fes  moines  , fe  plaindre  au  pape  Alexandre  II. 
des  infultes  de  plufieurs  feigneurs  du  pais.  Robert 
Guifchard  névaflal  de  cette  abbaïe,  reçut  avec  grand 
honneur  l’abbé  Robert  dans  les  terres  qu’il  avoir  con- 
quifes , & lui  donna  l’églife  de  fainte  Euphemie  fur  1a 
mer  Adriatique,  près  des  ruines  d’une  ancienne  ville. 

Robert  Guifchard  y fonda  un  raonaftere,  où  fa  mere 
Fredefinde  fut  enterrée  , & donna  au  même  abbé 
le  monaftere  de  la  Trinité  de  Venufe  , où  il  mit 

f>our  abbé  Berengej  moine  de  faint  Evroul.  Ce- 
ui-ci  y aïant  trouvé  feulement  vingt  moines  relâ- 
chez, y établit  fi  bien  l’obfervance,  qu’il  y aflem- 
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blajufques  à cent  moines,  d’entre  lefquels  on  tira 
plufieurs  abbez  & plusieurs  évêques.  Bcrenger  lui- 
même  fut  élu  évêque  de  Venule  lous  le  pontificat 
d'Urbain  II.  Robert  Guifchard  donna  un  troifiéme 
monaftere  à 1 abbé  de  faint  Evroul  , lavoir  celui 
de  faint  Michel  à Melic  ou  Milet  en  Calabre , & 
dans  ces  trois  monalteres  on  établit  le  même  chant 
& les  mêmes  obfervances  qu’en  celui  de  faint  E- 
vroul. 

Le  premier  évêque  de  Catane  fut  Anfger  , Bre- 
ton , prieur  de  Iainte  Euphemie  : tellement  aimé  de 
fes  moines,  que  le  comte  Roger  fut  oblige  d'y  aller 
cii  pçrfonne  le  demander  , encore  eut-il  bien  de  la 
peine  à l’obtenir  &c  à faire  confentir  Anfger  à fa 
promotion.  Il  fut  lacré  par  le  pape  même , comme 
témoigne  le  comte  Roger  dans  une  charte  où  il 
parle  ainfî  : Le  pape  Urbain  II.  m’a  ordonné  dé  fa 
bouche,  comme  à fon  fils  fpirituel,  de  protéger  l’c- 
glife  & procurer  fon  accroifiement  de  tout  mon  pou- 
voir. C’ell  pourquoi  aïant  délivré  la  Sicile  des  Sar- 
rafîns  , j’y  ai  bâti  des  églifes  en  divers  lieux  , & j’y 
ai  établi  des  évêques  par  l’ordre  du  pape  , qui  les  a fa- 
crez.  J’ai  donné  à chacun  fon  diocéfe  & des  revenus 
fufKfans,  afin  qu’ils  n’entrepriflent  point  l'un  fur  l'au- 
tre. De  ce  nombre  cft  Anfger,  prieur  de  Iainte  Eu- 
phemie, que  j’ai  donné  pour  abbé  & évêque  à la  ville 
de  Catane  ; & par  la  permilfion  du  pape  Urbain  II.  qui 
l’a  facré , je  donne  la  cité  de  Catane  pour  être  le 
fîege  de  l’abbaïe  & de  l’évêché.  Enfuite  ell  le  dé- 
nombrement des  terres  qu’il  lui  donne  dans  le  dio- 
céfe. Cette  charte  eft  du  vingt-fixiéme  d’ Avril  ioçi, 
la  même  chofe  paroît  par  la  bulle  d'Urbain  II.  4on- 
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née  à l'évêque  Anfgcr  le  dimanche  neuvième  de 
Mars  de*la  même  année,  qui  fut  apparemment  le 
jour  de  fort  facre  : où  il  marque  que  le  même  fera 
toujours  abbc  du  monaflerc  de  fainte  Agathe  & évê- 
que de  Catane.  Anlgcr  tint  ce  ficge  jufques  à l’an 

11 Z4. 

La  plupart  de  ces  cvêchez  de  Sicile  furent  rétablis 
en  1093.  comme  le  témoigne  le  comte  Roger  dans  une 
charte  pour  l’églife  d'Agrigente  ou  Gcrgenti,  par  la- 
quelle il  marque  l'étenduë  de  ce  dioccfe.  Son  premier 
evêque  fut  Gerland  natif  de  Bcfançon,  parent  du  com- 
te Roger  & de  Robert  Guifchard  fon  frere , qui  le 
firent  venir  en  Calabre.  Là  il  fut  élu  chantre  de  l’é- 
glife cathédrale  de  Melit  : mais  ne  pouvant  fouffrir 
les  mœurs  dépravées  des  habitans,  il  retourna  à Be- 
fançon  , d’où  le  comi  Roger  le  rappella  pour  le  fai- 
re évêque  de  Gergente.  Il  fut  facré  par  le  pape  Ur- 
bain II.  & tint  ce  (iege  douze  ans.  Il  eft  honoré  com- 
me faint  le  vingt-cinquicrrfe  de  Février  jour  de  fa 
mort.. 

Le  premier  évêque  de  Mazar  fut  Etienne  de  Fer 
natif  de  Rouen , aufli  parent  du  comte  Roger,  qui 

far  une  charte  du  mois  d’Ocfobre  1093.  lui  marqua 
étendue  de  fon  diocéfe.  Etienne  vivoic  encore  l'an 
11 2.4.  Le  premier  évêque  de  Siracufe  fut  Roger 
doïen  de  l’églife  de  Traîne,  recommandable  par  fa 
vertu  &c  par  ion  favoir.  La  ville  de  Traîne  fut  fort 
affligée  de  fa  perte , parce  qu’il  gouvernoit  le  dio- 
céfe en  l'abfence  de  l’évêque,  & leur  étoit  utile  par 
fes  bons  confeils  même  pour  le  temporel.  Le  comte 
Roger  le  choifit  pour  évêque  de  Siracufe  de  l’avis 
des  évêques  de  la  province  ; &c  il  fut  facré  par  le  pape 
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Am.  1095.  Urbain  qui  confirma  la  défignation  des  bornes  de  fon 
dioccfe  par  une  bulle  donnée  à Anagnia  le  premier 
jour  de  Décembre  1093.  L’cvêque  Roger  rrtourut  l’an 
1104.  Outre  les  évêchez  , le  comte  Roger  rétablit 
plufieurs  monafteres  en  Sicile  & en  fonda  de  nou- 
veaux , fuivant  les  confeils  du  pape  Urbain.  Ainli  ce 
pape  fut  regardé  comme  le  rellaurateur  de  l'églife  de 
Sicile  , &011  y eut  toujours  depuis  recours  à fes  regle- 
mens. 

En  France  on  pourfuivoit  toujours  la  leparation  de 
l'évêché  d’Arras  d’avec  celui  de  Cambrai.  En  execu- 
tion de  la  bulle  du  fécond  de  Décembre  109t.  le 
peuple  5c  le  clergé  d'Arras  demandèrent  à Renaud  ar- 
chevêque de  Reims  un  commiflaire  pour  préfider 
à.l’élettion  de  leur  évêque.  Il  leur  manda  de  ie  trou- 
ver au  concile  qu'il  devoit  tenifr  à Reims  le  troific- 
mc  dimanche  de  Carême  vingtième  de  Mars  1093. 
où  il  avoir  appelle  le  clergé  de  Cambrai,  pourrap- 

forter  les  titres  en  vertu  tleiqucls  ils  prétendoient  que 
églife  d’Arras  leur  étoit  foûmife.  A ce  concile  fc 
trouvèrent  fîx  évêques  de  la  province,  Hugues  de 
Soiflons  , Elinand  de  Laon  , Rabbod  de  Noïon  , 
Foulques  de  Beauvais,  Gervin  d’Amiens  Sc  Gérard^ 
deTeroüane.  Les  députez  d'Arras,  dont  le  chef  étoit 
Galbert  prévôt  de  cette  églife,  rapportèrent  ce  qu’ils 
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urent  pour  montrer  que  de  tout  tems  elle  étoit 
cpifcopale  : mais  ils  ne  dirent  rien  de  précis  plus  an- 
cien que  faint  Remy  ôc  faint  Vaft.  Ils  prouvèrent 
mieux  le  point  de  droit , favoir  que  l’on  doit  réta- 
blir des  évêques  dans  les  villes  qui  en  ont  eu  5c 

3ui  font  revenues  à leur  premier  état  -,  6c  que  l’on 
oit  en  établir  de  nouveaux  dans  celles  qui  font.afTez 

confiderablcs. 
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confiderables.  Gaucher  archidiacre  de  Cambrai  8c  les 
autres  députez  de  cette  églife  ne  rapportèrent  aucun 
titre,  pour  prouver  leur  droit  fur l'églife  d’Arras.  A ullï 
l'archevêque  fit  lire  la  bulle  du  pape  Urbain  , puis  il 
fit  apporter  le  livre  des  canons  ôe  lire  celui  du  concile 
de  Sardique  touchant  l'éredtion  des  evêchez  , qui  ell 
le  fîxiéme.  Après  que  l’archevcque  eut  pris  le  con- 
feil  des  évêques  8c  des  autres  clercs  conftitués  en  di- 
gnité , ils  le  prièrent  d’accorder  un  délai  pour  la  dé- 
cifion  d’une  affaire  importante.  L’archevêque  ne  le 
vouloir  pas  : ce  que  voïant  l’archidiacre  de  Cambrai, 
il  s’avança  au  milieu  du  concile  , 8c  foûtint , que  l’é- 
glife  d’Arras  ne  devoit  point  avoir  d'évêque  propre, 
fie  qu’ils  ctoient  prêts  a le  prouver  en  prefence  du 
pape.  Alors  l’archevêque  confeilla  au  prévôt  ô c aux 
autres  députez  d’Arras , de  ne  point  faire  de  diffi- 
culté d’aller  foûtenir  leur  caufe  devant  le  pape  , pour 
plus  grande  confirmation  de  leur  droit.  Ainn  de  l’avis 
de  tout  le  concile,  on  marqua  huit  jours,  favoir  depuis 
le  dimanche  avant  l'afcenfion  , jufques  au  fuivant  ; 
dans  lefquels  les  deux  parties  dévoient  fc  prefenter 
au  pape  ; .8c  l'archevêque  déejara , que  fi  les  Arte- 
fiens  manquoient  d’aller  à Rome  , il  ne  les  ccoute- 
roit  plus  ; fi  ceux  de  Cambrai  y manquoient , il  or- 
donnerait fans  délai  un  évêque  d’Arras  fuivant  l’ordre 
du  pape. 

L’églife  d’Arfas  députa  à Rome  deux  de  fes 
clercs  Jean  fie  Drogon , qui  y demeurèrent  neuf  jours, 
au  terme  marqué  par  le  concile  de  Reims , fans  qu’il 
fe  prefentat  perfonne  pour  l’églife  de  Cambrai.  Sur 
quoi  le  pape  leur  donna  une  lettre  pour  l’archevcque 
de  Reims , par  laquelle  il  lui  réitérait  l’ordre  d’or- 
Tome  Xlll,  Ce  cc 
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Ah.  1093.  donner  un  évcque  à Arras  ; & ajoûtoit  : Si  vous  crai- 
gnez de  vous  attirer  de  la  haine  & des  reproches , en- 
voïez-nous  celui  qui  fera  élu  , & nous  le  facrerons , fauf 
le  droit  de  vôtre  églife.  Les  députez  d’Arras  aïant  rendu 
cette  lettre  à l’archevêque , il  leur  demanda  fccrctte- 
ment  celui  qu’ils  fe  propofoient  d’élire;  de  trois  qu’ils 
lui  nommèrent , il  approuva  le  plus  Lambert  de  Guif- 
nes.  Comme  ils  prefloient  l’archevêque  de  leur  donner 
fes  lettres  ; il  répondit  que  celles  du  pape  fuffifoient , 
& ajouta  : c’cfl  a vous  d’élire  vôtre  évêque,  & à nous 
de  le  facrer. 

Les  députez  étant  de  retour  à Arras,  on  indiqua 
un  jeûne  de  trois  jours  & des  proceffions , & on  mar- 
qua le  jour  de  l’élc&ion  au  dixième  de  Juillet.  On  y 
invita  quelques  clercs  des  diocéfes  voifins,  entre  au- 
tres des  chanoines  de  Lille  , entre  lefquels  étoit  celui 
que  l'on  vouloir  élire.  En  effet , le  jour  marqué  di- 
manche dixiéme  de  Juillet  1093.  Lambert  de  Guif- 
nes,  chanoine  & chantre  de  Lille,  fut  élu  folemnel- 
lement  évêque  d’Arras , & intronifé  malgré  lui  dans 
la  chaire  pontificale.  Comme  il  pleuroit  & ne  vou- 
loir point  confentir  à fpn  éle&ion  , & que  les  chanoi- 
nes de  Lille  fe  plaignoient  auffi  qu’on  voulût  le  leur 
enlever  : on  lut  la  claufe  de  la  bulle  , où  le  pape  dé- 
fendoit  à l’élu  de  refufer  fon  confentement.  Auffi- 
tôt  l’églife  d’Arras  écrivit  à l’archevêque  de  Reims, 
pour  facrer  l’élu  : mais  l’archevêqu^répondit , que  le 
confentement  des  évêques  de  la  province  y étant  ne- 
cefTaire , il  ne  pouvoir  fixer  le  jour  du  facre  fans  eux; 
ôc  qu’il  le  feroit  à l’affemblée  qui  fe  devoit  tenir  à 
Reims  à la  Notre-Dame  de  la  mi- Août.  Mais  alors 
il  leur  demanda  encore  un  délai  jufques  à la  Touflaints. 
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L’églife  d’Arras  ennuïée  de  cous  ces  delais , renvoïa  Ah.  1093, 
à Rome , 6c  obtint  du.pape  une  lettre  à l’archevêque 
de  Reims,  où  il  lui  ordonnoic  de  facrer  Lambert  dans 
un  mois  après  la  réception  de  la  lettre  , ou  l’envoïer 
à Rome.  Le  pape  écrivit  à Lambert  en  conformité , 6c 
la  lettre  étoic  datée  de  l’onzième  d’O&obre.  L’arche- 
vêque de  Reims  manda  à Lambert , qu’il  avoit  envoïé 
la  lettre  du  pape  à l’évêque  de  Soiffons  , avec  ordre  de 
l’envoïer  aux  autres  fuffragans  pour  prendre  leur  con- 
feil,  6c  remit  l'affaire  à l’oâave  de  faint  André.  Lam- 
bert fe  rendit  lui-même  à Reims , 6c  fe  prefenta  à l’ar- 
chevêque le  dimanche  dix-huiciéme  de  Décembre  : 
mais  l’archevêque  le  renvoïa  au  pape  avec  Tes  lettres 
&c  celles  de  i’églife  d’Arras.  Dans  fa  lettre  il  diioit  au  *‘*/,"t* 
pape , que  l’avis  des  évêques  de  fa  province  6c  de  fon 
clergé , avoit  été,  qu’il  s’abftînt  de  la  confecration  de 
Lambert , 6c  le  renvoïât  au  pape  pour  en  faire  ce  qu’il 
jugeroit  à propos.  Car  ils  craignent , ajoûte-t-il , que 
les  Cambrefiens  ne  prennent  ce  prétexte  pour  fe  fou- 
flraire  de  l’églife  de  Reims  : parce  que  Cambrai  eft  d’un 
autre  roïaume,  dont  le  roi  eft  depuis  long-tems  notre 
ennemi  6c  de  l’cglife  Romaine.  Ils  ajoutent  que  ce  fe- 
roit  un  échange  defavantageux  , fi  pour  mettre  un 
évêque  à Arras , l’églife  de  Reims  perdoit  Cambrai , 
qui  eft  fix  fois  plus  grand  6c  plus  riche.  L’archevêque 
continue  en  difant,  que  quand  le  pape  aura  confacrc 
Lambert,  il  le  recevra  6c  l’honorera  comme  évêque, 

Sc  qu’il  l’en  eftime  très-digne.  L’cglife  d’Arras  dans 
fa  lettre  au  pape  , le  prie  de  confacrer  Lambert , 6c 
d’ordonner  que  les  bornes  des  deux  roïaumes  de 
France  6c  d’Allemagne  foient  celles  de  cet  évêché  , 
comme  elles  étoient  anciennement. 

Cccc  ij 
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Avec  ces  lettres,  Lambert  partit  de  Reims  pour 
Rome  la  veille  de  Noël  , accompagné  de  trois  des 
principaux  du  clergé  d'Arras.  Hugues  archevêque  de 
Lion  le  rencontra  à Dijon , 8c  aïant  appris  le  fujet 
de  fonvoïage,  le  fit  conduire  à Lion  par  Hugues  abbé 
de  Clugni , & l’y  retint  fix  jours  à caufc  de  la  rigueur 
de  l'hiver.  Lambert  ôc  fa  fuite  arrivèrent  à Rome  le 
vendredi  avant  le  dimanche  de  la  Quinquagefime , 
c’eft-à-dirc,  le  dix  feptiéme  de  Février  1094.  Mais 
craignant  les  Guibertins , qui  étoient  encore  maîtres 
d’unepartic  de  Ronie  , ils  demeurèrent  à faint  Pierre  ; 
ôc  le  lamedi  de  grand  matin  Lambert  vint  trouver  le 
pape  Urbain  à Sainte- Marie-la-Neuve  où  il  demeu- 
roit.  Là  fc  jettant  à fes  pieds,  il  le  pria  avec  larmes  , 
de  le  décharger  de  cette  élection  : tant  pour  fon,  inca- 
pacité , que  pour  la  perfecution  qu’il  devoir  attendre , 
îoitde  la  part  du  roi  Henri  à qui  Cambrai  appartenoir, 
foie  de  la  part  du  clergé  & des  fefgneursdc  cediocéfe  ; 
ôc  à caufe  de  la  pauvreté  de  l’eglife  d’Arras.  Le  pape 
lui  donna  le  baifer  de  paix  ; ôc  après  pluheurs  paroles 
de  confolation  , lui  demanda  s’il  ctoit  logé  ; ôc  donna 
charge  à Daïbert  archevêque  de  Pile , 8c  à Pierre  de 
Leon  , de  le  loger  lui  8c  lesfiens , 8c  tranfporter  leur 
bagage  en  fùrcté.  Car  on  avoit  befoin  d’eicorte  pour 
palier  à Rome  du  bourg  Saint-Pierre.  Les  Guibertins 
tenoient  la  cour  de  Crelcence,  c’ell-à-dire  , le  château 
faint  Ange  , 8c  empêchoient  de  palTer  le  pont  du 
Tibre  pour  aller  trouver  le  pape  : enforte  qu’ils  pri- 
rent un  abbé  Alleman  envoie  vers  lui  parGebehard 
évêque  de  Conftance  fon  légat. 

Cependant  le  pape  avoit  écrit  à l'archevcquc  de 
Reims  j ieplaignant  de  ce  qu’ils  ccoutoient  encore  les 
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plaintes  injufles  des  Câmbrehens.  Le  pape  ctoic  mal 
content  de  ce  qu’ils  avoient  élu  pour  évêque  leur  ar- 
chidiacre Gaucher,  qui  ne  vouioit  prendre  l’invcfti- 
ture  , que  de  la  main  du  roi  Henri  excommunié  : au 
contraire  , il  approuvoit  l’éleétion  que  la  plupart 
avoient  faite  de  Manaflés.  Il  chargea  l’archevêque 
d’avertir  les  Cambrefiens , de  fe  trouver  à Rome  le 
Carême  prochain  avec  leurs  titres,  quand  les  Arte- 
fiens  dévoient  y venir  pour  faire  confirmer  leur  éle- 
ction. Mais  il  ne  vint  point  à Rome  de  députez  de 
Cambrai , 8c  ceux  d’Arras  les  y attendirent  un  mois 
entier. 

Le  pape  afiembla  donc  fon  confeil  , compofé  des 
évêques , des  cardinaux  8c  de  plufieurs  Romains  ; où 
en  l’abfence  de  Lambert,  il  fit  lire  toute  la  procedure 
faite  par  l’églife  d’Arras  pour  fon  élection.  Les  Ro- 
mains l’aïant  entendue  , demandèrent,  pour  l’avoir 
chez  eux,  qu’il  fût  ordonné  évêque  d’Oflic.  Mais  le 
pape  voulant  affermir  le  nouvel  évêché  d’Arras,  n’euc 
point  d’égard  à la  prière  des  Romains;  8 c quelques 
jours  après  il  prit  Lambert  en  particulier  , & lui  com- 
manda de  la  part  de  Dieu  8c  de  faint  Pierre  d’acquief- 
cer  à fon  élection  par  obéiflance  8c  pour  la  remiffion 
de  fes  péchez.  Lambert  fe  foûmit , 8c  fut  facré  évêque 
d’Arras  par  le  pape  le  quatrième  dimanche  de  Carê- 
me dix-neuviéme  de  Mars  1094.  en  prefence  de  Jean 
évêque  deTufculum,  Humbald  de  Sabine  , Jean  de 
Porto,  Brunon  de  Segni , 8c  Daïbert  archevêque  de 
Pife,  des  cardinaux  prêtres , 8c  d’une  grande  multitu- 
de de  Romains.  Enfuite  on  expédia  des  bulles  adre£ 
fées  à l’archevcquc  de  Reims  , au  clergé  3’Arras,  aux 
abbez  ôc  aux  abbcfTes  dudiocéfe,  au  comte  deFlan- 
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dres  & à l’cvcque  Lambert  , pour  lui  fervir  de 

titres. 

Avant  que  de  partir  de  Rome,  il  aflGfta  au  juge- 
ment donné  par  le  pape  en  faveur  de  l’archevcque 
de  Tours.  Dès  l'année  precedente  Rolland  évêque  de 
Dol  étoit  venu  à Rome  demander  le  pallium,  comme 
archevêque  de  Bretagne  ; & aiant  reprefenté  les  let- 
tres de  Grégoire  Vil.  par  lefquelles  il  l'avoit  accordé 
à Iven  fon  prcdeceffeur , fans  préjudice  du  droit  de 
l’églife  de  Tours  : le  pape  Urbain  le  lui  accorda  avec 
la  meme  reftrittion.  Raoul  archevêque  de  Tours  vint 
enfuite  trouver  le  pape  à Benevent  ; & lui  fit  voir  que 
cette  caufe  avoit  été  jugée  fur  les  lieux  en  faveur  de 
fon  fiege  , par  les  légats  de  Grégoire  VII.  L’évêque 
de  Dol  qui  etoit  prefent  répondit , qu'il  n’étoit  pas 
venu  préparé  pour  plaider  la  caufe  ; & du  confcnte- 
ment  des  parties,  le  pape  ordonna , qu’ils  comparoî- 
troient  devant  kii  à lami-Carcmede  l’année  fuivante 
1094.  fous  peine  au  défaillant  de  perdre  fa  caufe. 
L’archevêque  de  Tours  comparut  à Rome  au  jour 
nommé.  L’évêque  de  Dol  envoïa  feulement  une  ex- 
cufe,qui  ne  fut  pas  jugée  valable.  On  examina  les 
lettres  de  Grégoire  VII.  & des  autres  papes  fur  ce  fu-  * 
jet  : le  pape  prit  l’avis  de  l’évêque  d’Arras , des  cinq 
évêques  qui  avoient  aflîfté  à fon  facre,  &c  des  juges 
Romains;  ôc il  décida  , que  l’évêque  de  Dol  ôc  les  au- 
tres évêques  Bretons  reconnoîtroicnt  à l’avenir  l’é- 
glife  de  Tours  pour  leur  métropole.  La  bulle  eft  da- 
tée du  cinquième  d’ Avril  1094. 

Des  l’année  précédente , le  pape  voulant  chalTer 
de  Rome  Tes  partifans  de  Guibert  fans  effufion  de 
fang , avoit  écrit  pour  lever  des  collettes  fur  les  cgli- 


-Digitized-by  Google 


Livre  S o i x a n t e-Qu  a t r i f.’ m e.  585 . 

fes  : comme  il  paroît  par  fa  lettre  aux  évcques  d'A-  An.  1094. 
quitaine.  Mais  celui  qui  le  fcrvit  le  plus  utilement 
en  cette  occafion , fut  Geoffroi  nouvel  abbé  de  la  Tri- 
nité de  Vendôme.  Car  aïant  appris  la  peine  ôc  la  di- 
fette  où  étoit  le  pape  Urbain  , il  vint  à Rome  , ôc  eut  Gt,f  I fM- 
beaucoup  à fournir , tant  dans  le  voïage  qu’à  Rome 
même  5 où  pour  n’etre  point  reconnu , il  pafToit  pour 
valet  de  fes  domeftiques.  Il  vint  voir  le  pape  de  nuit 
dans  la  maifon  de  Jean  de  Frangipane , où  il  fe  tenoit 
caché , ôc  le  trouva  prefque  dénué  de  tout , ôc  accablé 
de  dettes,  il  y demeura  avec  lui  pendant  le  Carcme 
de  l’année  1094.  ôc  le  foulagea  autant  qu’il  put  de 
l’argent  qu’il  avoir  apporté,  montant  à plus  de  douze 
mille  fous , qui  valoicnt  cent  marcs  d’argent.  Quinze  4. 
jours  avant  Pâques  Ferruchio  à qui  l’antipape  Gui- 
bert  avoit  donne  la  garde  du  palais  de  Latran  , fit  par- 
ler au  pape  , demandant  de  l’argent  pour  lui  rendre 
ce  palais  ôc  la  tour.  Le  pape  en  aïant  conféré  avec 
les  évêques  ôc  les  cardinaux  qui  étoient  avec  lui, leur 
demanda  de  l’argent  ; mais  il  en  trouva  peu  chez 
eux  , parce  qu’ils  étoient  dans  la  perfecution  comme 
lui.  % L’abbé  Geoffroi  voïant  le  pape  fi  afflige  ôc  fi 
embarrafTé  qu’il  en  répandoit  des  larmes  , s'appro- 
cha de  lui  ôc  lui  dit  , qu’il  traitât  hardiment  avec 
Ferruchio.  Il  y emploïa  fon  argent  , jufques  à fes 
mules  6c  fes  chevaux.  Ainfi  le  pape  entra  dans  le  pa- 
lais de  Latran,  Ôc  Geoffroi  fut  le  premier  qui  lui  bai- 
fa  les  pieds  dans  la  chaire  pontificale  , où  depuis 
long-tems  aucun  pape  catholique  ne  s’étoit  affis.  En 
ce  tems  - là  le  pape  Urbain  ordonna  prêtre  l'abbé 
Geoffroi , ôc  le  remit  en  poffeffion  de  l’églifc  de  fain-  SirmtnJ 
te  Prifque , que  le  pape  Alexandre  II.  avoit  donnée  y. 
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à Oderic  Ton  prédecefleur  pour  lui  & fes  fuccefleurs 
avec  la  dignité  de  cardinal;  mais  les  Guibcrtins  les  en 
avoient  dcpofledez.  Lesabbez  de  Vendôme  ont  gardé 
le  titre  de  cardinal  pendant  trois  cens  ans. 

C’eit  le  tcms  où  iaint  Nicolas  Peregrin  Te  failoit  ad- 
mirer dans  la  Poüille.  Il  ctoit  Grec  ne  dans  l’Attique 
en  un  village  près  de  Sterion  , monalfere  fameux  de 
faint  Luc  le  jeune.  Scs  parens  croient  pauvres  , 8c  il 
n’apprit  ni  les  lettres  ni  aucun  métier  : mais  dès  l ige 
de  huit  ans  fa  mere  l’envoïa  garder  des  moutons.  Dès 
lors  il  commença  à chanter  tout  haut  Kyrie  (letjon  > ce 
qu’il  faifoit  jour  8c  nuit , 8c  cette  dévotion  lui  dura 
toute  fa  vie.  Sa  mere  n’ayant  pu  l’en  détourner  , le 
crut  poflcdé  du  démon , 8c  le  mena  aux  moines  de  Ste- 
rion , qui  l’enfermerent  ôc  le  maltraitèrent , fans  lui 
pouvoir  faire  quitter  fon  chant. il  fouffroit  tout  patiem- 
ment, mais  il  recommençoit  toujours  Kyrie  eleijon. 
Etant  retourné  chez  ia  mere,  il  prit  une  cognée,  une 
hache  8c  un  couteau  , 8c  montant  fur  la  montagne  , il 
coupoit  du  bois  de  ccdré  dont  il  faifoit  des  croix  , qu’il 
plantoitfur  les  chemins  8c  dans  les  lieux  inacceflibles, 
louant  Dieu  continuellement. 

Il  fe  bâtit  fur  cette  montagne  une  petite  cabane  de 
bois , 8c  y vécut  quelque  tems  fcul , travaillant  fans 
pcfTc.  Enfuite  il  vint  à Naupaèbe  ou  Lcpante  , où  un 
pioine  nomme  Barthélémy  fe  joignit  à lui,  8c  ne  le 
quitta  plus  Ils  s’embarquèrent  8c  palTerent  à Otrante 
en  Italie,  8c  de  là  en  divers  lieux  , où  Nicolas  ctoit 
traité  , tantôt  comme  un  faint,  tantôt  comme  un  in- 
fenfé.  Il  jeùnoit  tous  les  jours  jufqucs  au  foir,  fa  nour- 
riture n’étoit  qu’un  peu  de  pain  8c  d’eau  , 8c  toutefois 
il  n’étoit  pas  maigre,  il  paflbit  la  plupart  des  nuits  à 
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prier  de  bout.  Il  croit  vccu  feulement  d’une  tunique  An.  1049. 
courte  jufques  aux  genoux,  les  jambes  & les  pieds 
nuds  auffi  bien  que  la  tête.  Il  portoit  à la  main  une 
croix  legere  de  bois , 8c  en  ccharpe  une  gibecière  , où 
il  mettoit  les  aumônes  qu'il  recevoit  , 8c  qu’il  cm- 
ploïoit  principalement  à acheter  des  fruits,  pour  don- 
ner aux  enfans  qu’il  menoit  avec  lui  , chantant  aufli 
Kyrie  ileijon. 

Ce  fut  en  Italie  qu’on  le  furnomma  Peregrinus  t 
c’eil-à-dire  étranger,  & il  y fit  plufieurs  miracles, 
continuant  toujours  fon  chant  8c  exhortant  tout  le 
monde  à la  penitence.  Mais  fes  manières  extraordinai- 
res le  firent  fouvent  maltraiter,  quelquefois  même  f. i4«. 
par  l’ordre  des  évêques.  Il  pafia  à Tarente,  puis  à 
Trani , où  il  tomba  malade , 8c  mourut  le  vendredi 
fécond  jour  de  Juin  1094.  étant  encore  tour  jeune.  On 
vint  en  foule  le  voir  pendant  fa  maladie,  8c  lui  deman- 
derfa  benediétion  : mais  le  concours  fut  encore  plus 
grand  à fes  funérailles.  Il  fut  enterré  dans  lcglife  cathé- 
drale avec  grande  folemnité , 8c  il  fe  fit  à fon  tombeau 
grand  nombre  de  miracles.  On  l’invoquoit  particulie-  f.  iSo. 
rement  pour  les  naufrages , comme  faint  Nicolas  de 
Myre. 

Pendant  la  femaine  fainte  de  la  même  année  1094.  xix. 

Gcbehard  évêque  de  Confiance  8c  légat  du  pape  en  A AUe' 
Allemagne  tint  un  concile  dans  fon  églife  avec  un 
grand  nombre  d’abbez  , de  clqrcs  8c  de  feigneurs  du 
pais.  On  y renouvella  les  défenfes  d’entendre  l’office 
célébré  .par  les  prêtres  fimoniaques  ou  incontinens. 

On  ordonna  que  le  jeûne  du  mois  de  Mars  fe  feroit 
toujours  la  première  femaine  de  Carême  , & celui  de 
Juin  la  femaine  de  la  Pentecôte,  comme  nous  l’obfer- 
Tome  X/II.  Dddd 
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vous  encore.  Jufqucs-lâ le  tems  deces  jeûnes  n’étoit  pas 
règle  , comme  il  paroît  par  le  concile  de  Selingflat , te- 
nu en  ion.  qui  nomme  le  jeune  des  quatre-tems  incer- 
tain. On  ordonna  encore  à Confiance  , qu’on  ne  fête- 
roi  t que  trois  jours,  tant  dans  la  femaine  de  Pâques 

3ue  dans  celle  de  la  Pentecôte  : au  lieu  qu’auparavant 
ans  ce  diocéfe  on  fêtoit  la  femaine  entière  de  Pâques, 
8c  un  feul  jour  â la  Pentecôte. 

Il  y eut  cette  année  une  grande  mortalité  en  Baviè- 
re qui  s’étendit  dans  le  relie  de  l'Allemagne , 8c  mê- 
me en  France , en  Bourgogne  8c  en  Italie  : mais  les 
plus  Pages  ne  jugeoient  pas  que  ce  fût  un  fi  grand 
mal.  Car  comme  prefque  perfonne  ne  guerilfoit  de 
cette  maladie  , la  plûpart  de  ceux  qui  en  croient  at- 
taquez fe  préparoiont  ferieufement  â la  mort,  & pa- 
xoilloient  mourir  dans  de  grands  fentimens  de  péni- 
tence. Ceux  meme  qui  relloient , s’abllenoient  du 
cabaret  8c  des  autres  divertiflemens , couroient  â la 
confelfion  , 8c  ne  celToient  de  fe  recommander  aux 
prêtres,  Il  y avoir  alors  en  Alface  un  doéteur  nom- 
mé Mancgold  de  Lutenbach  , qui  profita  merveilltu- 
fement  de  cette  occafion  pour  l'utilité  de  la  religion. 
Car  pendant  cette  mortalité  , qui  fut  longue  , toute 
la  nobleffe  du  pais  venoit  le  trouver  en  foule  , pour 
fe  faire  abfoudre  de  l’excommunication  , en  vertu  du 
pouvoir  qu’il  en  avoir  reçu  du  pape  , apres  quoi  ils 
recevoicnt  la  pénitence  8c  l’abfolution  de  leurs  autres 
péchez.  Ils  demeurèrent  tous  très-fidelês  au  pape 
Urbain,  8c  ne  vouloient  point  affilier,  à l’office  des 
prêtres  fimoniaques  ou  incontinens.  Manegold  avoic 
fondé  â Marbach  un  monallere  de  chanoines  régu- 
liers, entre  lefquels  il  vivoic  lui-même  en  commu- 
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nauté.  Le  pape  Urbain  avoit  déjà  modéré  les  excom-  An.  1054. 
munications  à l'imitation  de  GregoireVII.cn  exceptant 
plufieurs  personnes  de  laneccflité  d’éviter  les  excom- 
muniez. 

La  même  année  1094.  le  dix  - huitième  deSeptem-  r**ff  Je 
breon  tint  un  concile  a Reims  par  ordre  du  roi  Phi-  Reiœi* 
lippe,  qui  efperoit  y faire  approuver  fon  mariage  avec 
Bertrade,  vû  que  Berthe  la.  première  femme  étoit  cht's.r.tZ'. 
morte  la  même  année.  Il  s'y  trouva  en  perfonne  avec  "*  ,0,v 
trois  archevêques  , Renauld  de  Reims , Richer  de  Sens 
& Raoul  deTours.  Richer  n’y  alla  qu’à  l’inftante  priè- 
re du  roi , qui  lui  reprefenta  , que  Renauld  ctoit  telle- 
ment incommodé  de  la  goûte  , qu’il  ne  pouvoir  fortir 
de  fon  fiegc  ; &c  Richer  fut  reçu  à Reims  , avec  le 
même  honneur  , que  s’il  en  eût  été  l’archevêque. 

Huit  évêques  aflîfterent  à ce  concile  ; Geoffroi  de  Pa- 
ris .Gautier  de  Meaux  , Hugues  de  Soûlons,  Llinand 
de  Laon  , Rabbod  de  Noïon  , Gervin  d’Amiens  , Hu- 
gues de  Scnhs  &:  Lambert  d’Arras.  Ce  dernier  étant 
revenu  de  Rome  la  même  année , avoit  été  intronifé 
folemnellcment  dans  fon  églife  le  joûr  de  la  Pente- 
côte ; & dans  ce  concile  il  fut  enfin  reçu  par  fon  ar- 
chevêque le  jour  de  faint  Mathieu  , en  lui  promet- 
tant obéilfance.  Manafles  élu  archevêque  de  Cam- 
brai ne  fut  pas  fi -tôt  facré  , quoiqu’approuvé  par  le 
pape  , à caufe  dufchifme  formé  en  cette  églife  par  le 
parti  de  l’archidiacre  Gaucher. 

Ives  de  Chartres  étant  invité  à ce  concile  s’en  ex- 
eufa  , parce  qu’il  ne  devoit  point  être  jugé  hors  de  fa 
province:  car  il  fa  voit  que  l’on  vouloit  l’y  accufcr; 

&c  comme  cette  accufation  n'avoit  autre  fondement 
que  la  haine  qu’on  lui  portok  , il  appella  au  faint  fie- 
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ge.  Je  ne  le  fais  pas,  dit-il , pour  éviter  le  jugement, 
ma  jullifîcation  eft  bien  facile.  On  m'accule  de  par- 
jure , & je  n’ai  jamais  fait  de  *lerment  à perfonne. 
Mais  je  ne  veux  pas  donner  l’exemple  de  s’écarter  des 
réglés  , ni  m’expofer  à un  péril  certain  pour  un  avan- 
tage incertain  : car  j’ai  demandé  fauf-conduit  au  roi, 
ôc  ne  l’ai  pu  obtenir.  Or  autant  que  je  puis  juger  par 
les  menaces  qui  m’ont  été  faites,  il  ne  me  leroit  pas 
permis  dans  votre  aflembléc,  de  dire  impunément  la 
vérité,  puifque  c’eft  pour  l’avoir  dite  & pour  avoir 
obéi  au  faint  fiege,  que  je  fuis  traité  H durement, 
Ôc  accufé  de  parjure  ôc  de  crime  d’état.  Mais,  permet- 
tcz-moi  de  le  dire,  on  auroit  plus  de  railon  d'en  ac- 
eufer  ceux  qui  fomentent  une  plaie  , qui  ne  fe  peut 
guérir  que  par  le  fer  5c  le  feu.  Car  Ci  vous  aviez  tenu 
ferme  comme  moi,  notre  malade  foit guéri.  C’eft  le 
roi  dont  il  parle.  Il  continue  : Que  le  roi  fafle  con- 
tre moi  tout*  ce  que  Dieu  lui  permettra  de  faire  : 
qu’il  m’enferme  , qu’il  m’éloigne , qu’il  me  proferi- 
ve  ; j’ai  refolu , avec  la  grâce  de  Dieu  , de  tout  fouf- 
frir  pour  fa  loi* 

Nous  avons  vû  les  plaintes  de  Hugues  archevêque 
de  Lion  contre  le  pape  Viélor  III.  fie  l’excommunica- 
tion prononcée  contre  lui  par  ce  pape  au  concile  de 
Benevent  en  1087.  Apres  la  mort  de  Viélor,  Hugues 
reconnut  le  pape  Urbain,  ôc  foùtint  qu’il  ne  s'etoit 
jamais  féparé  de  la  communion  de  l’églife  Romaine. 
C’eft  ce  qu’il  témoigne  dans  une  lettre  écrite  à la 
comtelTe  Mathilde  , où  il  fe  plaint  des  infultes  qu’il 
fouffre  de  la  part  des  moines  de  Clugni.  Il  dit,  que 
le  vendredi-laint  de  l’année  précédente,  leur  abbé 
Hugues  prononça  publiquement  l’oraifon  ordinaire 
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pour  l'empereur  : quoiqu’on  l'eût  omife  depuis  que 
Henri  avoit  été  excommunié  & dépofé  par  le  pape 
Grégoire.  Lt  quand  je  lui  en  demandai  la  raiion  , 
ajoûte-t-il,  Te  trouvant  embaralïc  , il  répondit  qu’il 
avoit  dit  cette  orailon , pour  quelque  empereur  que 
ce  fut.  Et  comme  nous  lui  remontrâmes , que  cette 
oraifon  ne  fe  pouvoit  entendre  d'un  autre  que  de 
l’empereur  Romain,  il  le  tut  i mais  il  ne  voulut  point 
fe  corriger  de  cette  faute.  Cette  conduite  defaint  Hu- 
gues abbé  de  Clugni , femble  montrer  qu’il  recon- 
noiiroit  toujours  Henri  pour  empereur  , nonobftanc 
l’excommunication. 

L’archevêque  Hugues  fe  reconcilia  fi  bien  avec  Ur- 
bain II.  que  ce  pape  le  rétablit  légat  en  France , 
comme  il  avoit  été  lous  Grégoire  VII.  Ives  de  Char- 
tres approuva  extrêmement  ce  choix,  & encouragea 
Hugues  à accepter  la  commilhon.  Car  il  en  failoit 
difficulté  à caufe  du  trouble  que  le  fchifme  cauloit 
dans  l’églifc.  Hugues  donc  en  qualité  de  légat,  tint 
un  concile  à Autun  le  feiziéme  d’Oétobre  de  cette 
année  1094.  où  affiHerent  trente-deux  évêques  & plu- 
fieurs  abbez:  on  y remarque  entre  autres  Raoul  ar- 
chevêque de  Tours  & Hoël  évêque  du  Mans.  On  y 
renouvella  l’excommunication  contre  l’empereurHcn- 
ri  & l'antipape  Guibert , & l’on  excommunia  pour 
la  première  fois  le  roi  de  France  Philippe  , pour  avoir 
époufé  Bertrade  du  vivant  de  la  femme  légitime  On 
défendit  aux  moines  de  faire  les  fondions  de  curez 
dans  les  églifes  paroillîales.  On  y jugea  le  différend 
entre  l’archevêque  de  Tours  & l’abbé  de  Maimoù- 
tier  , qui  ne  vouloit  point  lui  prêter  ferment.  Il 
en  fut  déchargé,  & on  ordonna  aux  parties  de  vivre 
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en  paix  , ce  qui  fut  mal  obfervé.  On  y traita  du  dif- 
férend entre  Gui  archevêque  de  Vienne  &.  faint  Hu- 
gues évêque  de  Grenoble  , touchant  la  terre  de  Sal- 
moriac  : dont  l’archevêque  s’étant  emparé  de  force., 
l’évêque  appella  au  faint  liège  : mais  l’archevêque  en- 
voïa  à Rome  , & obtint  par  lurprife  une  confirmation 
de  privilèges , où  cet  article  ctoit  compris.  Le  pape 
Urbain  s’en  étant  apperçu  , renvoïa  l’affaire  à Hugues 
archevêque  de  Lion  Ion  légat.  C’eft  ce  Gui  archevê- 
que de  Vienne,  qui  fut  depuis  pape  fous  le  nom  de 
Callifte  II. 

Le  roi  Philippe  aïant  été  excommunié  dans  le  con- 
cile, envoïades  députez  au  pape  pour  l’appailer,  en  af- 
firmant par  leur  ferment,  qu’il  n’avoit  plus  de  commer- 
ce criminel  avec  Bercradc  -,  & faifant  entendre  au  pape 
que  s’il  ne  rendoit  au  roi  la  couronne,  & ne  levoit  l’ex- 
communication , ce  prince  fe  retireroit  de  fon  obéif- 
fance.  Ives  de  Chartres  avertit  le  pape  par  avance,  que 
cette  députation  n’étoit  que  menlonge  ic  artifice  : que 
le  roi  n ctoit  point  converti , & que  Ion  abfolution  fe- 
roit  cfperer  l’impunité  à tous  les  pécheurs.  Toutefois 
le  pape  défera  à la  députation  du  roi , & lui  donna 
un  délai  jufques  à la  Touffaints  1095.  pendant  lequel 
il  leva  la  cenfure  , &:  lui  permit  d’ufer  de  la  couronne  à 
fon  ordinaire.  La  lettre  eft  du  vingt-quatricme  d’A- 
vril.  Pour  entendre  ce  qui  eft  dit  ici  de  la  couronne  , 
il  faut  favoir  qu’en  ce  tems-là  les  rois  paroiflount  aux 
jours  do  fête  en  habit  roïal,  avec  la  couronne  en  tête, 
ôc  la  recevoient  de  la  main  d’un  évêque.  Ainfi  Ives 
de  Chartres  témoigne  que  le  meme  roi  Philippe  re- 
çut une  fois  à Noël  la  couronne  de  la  main  de  l’ar- 
chevcque  de  Tours  i Sc  une  autre  fois  à la  Pentecôte  de 
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quelques  cvêqucs  de  la  province  Belgique.  Ce  qui 
n’avoit  rien  de  commun  avec  le  {acre  , qui  ne  fe  fait 
qu’une  fois  au  commencement  du  régné  ; ôc  Philippe 
avoit  été  facrc  à Reims  des  lan  1059.  par  l’archevc- 
que  Gcrvais.  Aufli  ne  paroîc-il  point , que  pour  avoir 
été  excommunié , il  ait  jamais  rien  perdu  de  l’autorité 
roïale. 

Le  pape  Urbain  étant  depuis  long-tcms  forti  de 
Rome  , célébra  la  fête  de  Noël  1094.  en  Tofcane , où 
l’archevêque  de  Pife  Daïbcrt  le  fervit  avec  grande  af- 
fection. Cependant  l’empereur  Henri  demeuroit  en 
Lombardie  prefquc  deftitué  de  toute  dignité  roïale  : 
car  toute  la  force  de  fon  armée  obcïfloit  au  roi  Conrad 
fon  fils , qui  étoit  attaché  à la  comtefle  Mathilde  & au 
pape  Urbain.  Mais  le  duc  de  Guelfe  fc  fcpara  alors  de 
cette  princeffe  , foûtenant  que  quoiqu’il  l'eût  époufee  , 
il  n’avoit  point  confommé  fon  mariage  avec  elle  : ôc  le 
duc  de  Bavière  Ion  pere  travailla  en  vain  à les  recon- 
cilier. 

Cependant  le  pape  Urbain  avoit  tellement  pris  le 
dcflùs , qu’il  célébra  un  concile  general  à Plaifance  au 
milieu  de  la  Lombardie  ôc  des  fchifmatiques.  Il  y ap- 
pella  les  évêques  d’Italie,  de  Bourgogne , de  France, 
d'Allemagne  , de  Bavière  ôc  d’autres  provinces  : il  s’y 
en  trouva  deux  cens , avec  près  de  quatre  mille  clercs 
ÔC  plus  de  trente  mille  laïques  -,  ôc  comme  il  n’y  avoit 
point  d'eglife  qui  pût  contenir  une  fi  grande  multitu- 
de , il  fallut  tenir  les  aflemblées  en  pleine  campagne. 
Le  concile  commença  le  premier  jour  de  Mars  109  j. 
qui  étoit  le  Jeudi  de  la  mi-Çarême,  ôc  dura  fept  jours. 
L’impcratrice  Praxede,  autrement  Adélaïde  , vint  s’y 
plaindre  de  l’empereur  Henri  fon  époux.  S’étant  fau- 
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An.  1094.  vce  de  la  prilôn  où  il  i'avoit  mife,  elle  s’ctoir  retirée 
auprès  de  la  comccflc  Mathilde  , qui  la  reçut  avec 
beaucoup  d’amitié  , fie  l’amena  à ce  concile.  Praxede 
s’y  plaignit  des  outrages  & des  infamies  que  l'empe- 
reur fon  époux  lui  avoit  fait  foutfrir  en  fa  perfonne; 
& les  confclfa  publiquement.  Et  comme  le  pape  fa- 
voit  qu’elle  n'y  avoit  point  confenti , il  la  dilpenfa 
. de  la  penitence  qu’elle  auroit  pû  mériter.  Mais  elle 

ne  laifla  pas  de  fe  retirer  dans  un  monaftere  où  elle 
mourut  faintement  ; & ces  crimes  de  Henri  étant  de- 
venus publics  , excitèrent  pluheurs  de  fes  partilans  à 
l’abandonner. 

Philippe  roi  de  France  envoïa  une  ambaiTade  à ce 
concile,  Sc  manda  qu’il  s’écoit  mis  en  chemin  poury 
aller  , nuis  qu’il  en  avoit  été  empêché  par  des  raifons 
légitimés.  C’eft  pourquoi  il  demandoit  un  délai  juf- 
ques  à la  Pentecôte  , que  le  pape  lui  accorda  à la  priè- 
re du  concile.  Mais  Hugues  archevêque  de  Lion , qui 
avoit  été  appelle  au  concile  , fut  fufpendu  de  fes  fonc- 
tions pour  n’y  être  pas  venu,  & n’avoir  point  envoie 
d’exeufe  canonique. 

il  vint  aulfi  au  concile  de  Plaifance  des  ambafla- 
deurs  d’Alexis  Comnene  empereur  de  C.  P.  prier 
humblement  le  pape  & tous  les  Chrétiens , de  lui  don- 
ner quelque  fecours  contre  les  infidèles  , pour  la  dé- 
fenfe  de  l’églife,  qu’ils  avoient  prelque  détruite  en 
Orient.  Car  ils  y étoient  fi  puifians,  qu’ils  venoient 
jufqu’aux  murs  de  C.  P Le  pape  excita  les  fideles  à 
accorder  ce  fecours:en  forte  que  plufieurs  s’engagèrent 
par  ferment  à faire  le  voïage,  & aider  fidèlement  l’em- 
pereur deC.  P.  lelon  leurpouvoir. 

On  renouvelle  en  ce  concile  la  condamnation  de 

l’herefie 
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l’herefic  de  Berenger;  & on  déclara  que  le  pain  &.  le 
vin  , quand  on  les  confacre  fur  l'autel , font  changez, 
non  feulement  en  figure,  mais  véritablement  & eften- 
tiellement  au  corps  & au  fang  de  Nôtre  Seigneur. 
On  condamna  aulh  l'herefiedes  Nicolaïtes  , c’eft-à-di- 
re  , des  prêtre»  & des  autres  clercs  majeurs  , qui  pré- 
tendoient  n'étre  pas  obligez  à la  continence  ; on  leur 
défendit  de  faire  leurs  fonctions  &c  au  peuple  d’y  af- 
filier. On  confirma  tous  lesreglemens  des  Papes  prc- 
cedens  fur  lafimonic,  en  défendant  de  rien  exiger 
pour  le  faint  chrême,  le  baptême  & la  fepulture.  On 
déclare  nulles  les  ordinations  faites  par  l'antipape 
Guibert , & par  les  autres  évêques  intrus  ou  nommé- 
ment excommuniez  : mais  on  ufe  d'indulgence  à l’é- 
gard de  ceux  qui  ont  été  ordonnez  fans  limonie  par 
des  fchifmatiques  ou  des  fimoniaques,  fans  les  con- 
noître  pour  tels  ; ou  qui  ont  renoncé  aux  églifes  qu’ils 
avoient  obtenues  par  fimonic  ; fans  toutefois  que  cette 
indulgence  porte  préjudice  aux  faints  canons  , hors 
le  cas  de  neceffité.  Le  jeûne  des  quatrc-tems  eft  fixé 
aux  mêmes  jours  où  nous  l’obiervons  encore.  On 
défend  de  recevoir  à la  pénitence  ceux  qui  ne  vou- 
dront pas  renoncer  au  concubinage,  ï la  haine,  ou 
à quelque  autre  péché  mortel.  Qj'aucun  prêtre  ne 
reçoive  perfonne  à penitence  fans  conjmilfion  de  l'évê- 
que i & qu’on  ne  refufe  pas  les  facremens  à ceux 
qui  ne  demeurent  avec  les  excommuniez  , que  par  la 
prefencc  corporelle,  fans  participer  à leurs  facremens. 
On  dit  que  ce  fut  en  ce  concile  de  Plaifance,  que  le 
pape  inftitua  la  dixiéme  préfacé  pour  la  melTe  , qui  eft 
celle  de  la  Vierge. 

Apres  le  concile  le  pape  pafla  à Cremone,  où  le 
lome  Xlll.  t e c e 
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jeune  roi  Conrad  fils  de  Henri , vint  au  devant  de  lui, 
ôc  lui  fervit  d’écuïer  : le  pape  y fit  ainfi  fon  entrée  le 
dixième  d' Avril.  Leroi  Conrad  lui  fit  ferment  de  fi- 
delité , promettant  lui  conferver  la  vie  , les  membres 
& la  dignité  pontificale.  Le  pape  de  fon  côté  le  re- 
çut pour  fils  de  Péglife  Romaine , & lui  promit  aide 
& confeil  pour  fe  maintenir  dans  le  roïaume  & acqué- 
rir la  couronne  impériale:  à la  charge  de  renoncer  aux 
inveftitures.  Ives  de  Chartres  , écrivant  au  pape  , lui 
témoigna  fa  joie  de  la  réduction  du  roïaume  d’Ita- 
lie à Ion  obciflance,  & de  la  foûmiffion  du  nouveau 


roi. 


VghtU,  tit+.f, 
158. 


Arnoul  archevêque  de  Milan  , avoit  été  élu  des 
l’année  1093.  & avoit  reçu  l’invcfiiturc  de  la  main  de 
• l’empereur  Henri , par  l’anneau  ôc  le  ballon  paftoral , 
mais  fon  élection  avoit  été  déclarée  nulle  par  le  légat 
du  pape.  Arnoul  acquiefça  , & fe  retira  dans  un  mo- 
nafterc  , jufqucs  à ce  que  le  pape  venant  fur  les  lieux, 
ôc  ne  voulant  pas  laifier  plus  long-tems  vacant  le  fic- 
ge  de  Milan,  le  fit  facrer  par  Dimon  ou  Thiemon. 
archevêque  de  Salfbourg  , Ulric  évêque  de  Palfau  & 
Gebehard  de  Confiance  , qui  avoient  aflifté  au  con- 
cile de  Plaifance.  Mais  Arnoul  mourut  l’année  fui- 
vante  1096.  & eut  pour  fucceffeur  Anfelmc  IV. 

Guillaume  le  Roux  roi  d’Angleterre  , n’aïant  point 
encore  pris  de  parti  entre  les  deux  qui  fe  difoient  pa- 
pes , avoit  envoïé  à Rome  deux  clercs  de  la  chapelle 
iJmtr.i.sowr.  Girard  & Guillaume  : pour  favoir  lequel  étoit  le  pa- 
pe légitimé,  & l’engager  , s'ils  pouvoient , à adrefier 
au  roi  le  pallium  de  l’archevêque  de  Cantorberi.  ils 
virent  qu’Urbain  étoit  le  vrai  pape,  & aïant  obtenu 
de  lui  ce  que  le  roi  defiroit , ils  amenèrent  en  Angle- 


XXIV. 

Le  roi  d' Angle- 
terre ircicé  con- 
tres. Anfelme. 
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terre  Gautier  évcque  d'Albanc,  qui  apportoit  fecret- 
lement  le  pallium  ; & ils  arrivèrent  auprès  du  roi 
quelques  jours  avanc  la  Pentecôte  , qui  cette  année 
iOÿj.  étoit  le  treiziéme  de  Mai.  Le  deflein  du  roi 
étoit  de  faire  dépofer  Anfelme  , & mettre  un  autre 
archevêque  à Cantorberi  par  autorité  du  pape.  Or 
voici  comment  ce  faint  prélat  avoir  encouru  la  dif- 
grace. 

Dès  l’annce  précédente  , le  roi  voulant  ôter  la 
Normandie  au  duc  Robert  fon  frere  , Ce  préparoit  à 
lui  faire  la  guerre , &c  cherchoit  de  l’argent  de  tous 
cotez.  Anlclme  qui  venoit  d’être  placé  fur  le  fiege 
de  Cantorberi , lui  offrit  cinq  cens  livres  d’argent , par 
le  confeil  de  fes  amis,  qui  lui  perfuaderent  que  c’é- 
toit  le  moïen  de  gagner  pour  toujours  les  bonnes 
grâces  du  roi , & d’attirer  la  prote&ion  pour  l’églife. 

^ Le  roi  d’abord  agréa  l’offre  de  l’archevêque  -.  mais  des 
• gens  mal  intentionnez  lui  dirent  : Vous  l’avez  élevé 
au-deffiis  de  tous  les  feigneurs  d’Angleterre  , & main- 
tenant dans  votre  befoin  , au  lieu  de  deux  mille  li- 
vres, ou  du  moins  mille  qu’il  devroit  vous  donner 
par  reconnoi (Tance,  il  n’a  pas  de  honte  de  vous  en 
offrir  cinq  cens.  Attendez  un  peu , faites-lui  mauvais 
vifage , & vous  verrez  qu’il  fera  trop  heureux  de  vous 
en  offrir  encore  autant.  Le  roi  lui  fit  donc  favoir,  qu’il 
refufoit  fon  prefent;  & Anfelme  rentrant  en  foi-mê- 
me dit  : Béni  foit  Dieu  , qui  a fauvé  ma  réputation. 
Si  le  roi  avoir  reçu  mon  prefent , on  auroit  cru  que 
j’aurois  fait  femblant  de  lui  donner  ce  que  je  lui  au- 
rois  promis  auparavant  pour  avoir  l’archevcchc.  Je 
donnerai  donc  cct  argent  aux  pauvres  à fon  inten- 
tion.  • ; 
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An.  109 j.  Quelque  tcms  apres,  la  plupart  des  évêques  8c  des 
feigneurs  vinrent  a Haftingues  par  ordre  du  roi  lui 
fouhaiter  un  heureux  voïage  , comme  il  alloit  pafler 
en  Normandie.  Le  roi  y féjourna  un  mois  retenu  par 
les  vents  contraires.  Un  jour  l’archevêque  l’étant  venu 
voir,  & étant  aflis  auprès  de  lui  , fuivant  la  coutu- 
me , lui  dit  : Sire  , afin  que  votre  entreprife  (oit  heu- 
reufe  , commencez  par  nous  accorder  votre  prote- 
ction, pour  rétablir  en  votre  roïaume  la  religion  qui 
s’en  va  perd  ue.  Quelle  protection  ? dit  le  roi  ; Anlel- 
111e  reprit  : Ordonnez  que  l’on  tienne  des  conciles  fé- 
lon l'ancien  ufage.  Car  il  ne  s’eo  e(t  point  tenu  de 
general  en  Angleterre  depuis  que  vous  êtes  roi , ni 
long-tems  auparavant.  Cependant  les  crimes  fe  mul- 
tiplient , 8c  paflent  en  coutume.  Ce  fera  , dit  le  roi  , 
quand  il  me  plaira  , 8c  nous  y penferons  dans  un  au- 
tre tems.  Puis  il  ajouta  en  raillant  : Et  dequoi  parle-  ^ 
riez-vous  dans  un  concile  ? l’archevêque  reprit  : Des 
mariages  illicites  , 8c  des  débauches  abominables  qui 
fe  font  depuis  peu  introduites  en  Angleterre  , 6c 
qu’il  faut  reprimer  par  des  peines  qui  répandent  la 
terreur  par  tout  le  roïaume.  Et  en  cela  , dit  le  roi , 
que  feroit-on  pour  vous  ? Anfelme  dit  : Si  on  ne  fai- 
foit  rien  pour  moi  on  feroit  pour  Dieu  8c  pour  vous- 
même.  C'eft  aflez  , dit  le  roi , ne  m’en  parlez  pas  da- 
. vantage.  L’archevêque  changeant  de  difeours  ajouta  : 

Il  y a plufieurs  abbaïes  fans  pafteurs  ; ce  qui  fait  que 
les  moines  mènent  une  vie  feculiere  8c  meurent  fans 
penitence.  Je  vous  confeille  donc  8c  vous  prie  d’y 
mettre  des  abbez  : il  y va  de  vôtre  falut.  Alors  le  roi 
ne  pouvant  plus  fe  contenir  , lui  dit  en  colere  : Que 
vous  importe  ? les  abbaïes  ne  font-elles  pas  à moi  » 
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vous  faites  ce  que  vous  voulez  de  vos  terres  : ne  ferai-  An.  1095 
je  pas  ce  qu'il  me  plaira  de  mes  abbaïes  ?,  Llies  font  à 
vous,  dit  le  prélat, pour  enêtrele  protecteur,  non  pour 
les  piller,  biles  font  à Dieu  , afin  que  fes  ferviteurs  en 
vivent , non  pour  foûtenir  vos  guerres.  Vous  avez  des 
domaines  & de  grands  revenus  pour  iubvenir  à vos  af- 
faires i laiflez  à *'We  fes  biens.  Sachez  dit  le  roi, 
que  ces  difeours  me  dcplaifent  extrêmement.  Vôtre 
predecefleur  n'eût  ofé  parler  ainfi  a mon  pere  ; & je 
ne  ferai  rien  à vôtre  confideration.  Anfelmc  voïant 
qu’il  parloit  en  l’air  , fe  leva  & le  retira.  Enfuite  con- 
fiderant  combien  il  lui  importoit , pour  l'intérêt  mê- 
me de  l’églife  , d’être  bien  avec  le  roi  : il  le  fit  prier 
de  lui  rendre  fes  bonnes  grâces  , ou  de  dire  en  quoi 
il  l'avoit  offenfé  Le  roi  dit , qu’il  ne  l’accufoit  de  rien  : 
mais  qu’il  ne  lui  rendroit  point  fon  amitié;  & les 
évêques  dirent  à Anfelme,  que  le  feul  moïen de  fe  rac- 
commoder avec  le  roi , ctoit  de  lui  donner  de  l’argent  : 
à quoi  il  ne  putfe  reloudre,  prevoiant  les  confequen- 
ces. 

Ce  fut  en  ce  tems-là  qu’Anfelme  confulta  Hugues 
archevêque  de  Lion  , fur  la  conduite  qu’il  devoit  te- 
nir  à l’egard  du  roi.  Il  y a des  terres  , dit-il  > t^ue  des 
gentilshommes  Anglois  ont  tenues  de  l’archeveque  de 
Cantorberi  , avant  que  les  Normans  entraient  en 
Angleterre.  Ces  gentilshommes  font  morts  fans  en- 
fans  : le  roi  prétend  pouvoir  donner  leurs  terres  à 
qui  il  lui  plaira  : voici  ma  penfee.  Le  roi  m’a  donné 
l’archevêché  , comme  Lanfranc  mon  predecelTeur  l’a 
j^olTedé  jufques  à la  fin  de  fa  vie  ; & maintenant  il 
ote  à cette  éghfe  ce  dont  Lanfranc  a joui  paifible- 
ment  fi  long  tems.  Or  je  fuis  afluré,  qu’on  ne  don- 
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An.iojj.  ncra  à perfonnc  cet  archevêché  apres  moi , finon  , tel 
que  je  l’aurai  au  jour  de  ma  mort  ; & que  s'il  vient 
un  autre  roi  de  mon  vivant , il  ne  me  donnera  que 
ce  dont  il  me  trouvera  en  poffelïion.  Ainfi  l’églife  per- 
dra ces  terres  par  ma  faute  ; parce  que  le  roi  en  étant 
l’avoue  & moi  le  gardien  , on  ne  pourra  revenir  con- 
tre ce  que  nous  aurons  fait.  J’aifne  donc  mieux  ne 

fioint  pofleder  les_terres  de  l’églile  à ce  prix,  & faire 
es  fondions  d’évêque  , vivant  dans  la  pauvreté  com- 
me les  apôtres  , en  témoignage  de  la  violence  que 
je  foutfre,  que  de  caufer  à mon  églife  une  diminu- 
tion irréparable.  J’ai  encore  une  autre  penfée.  Si  étant 
facré  archevêque  je  pafle  toute  la  première  année  fans 
aller  trouver  le  pape  , ni  demander  le  pallium , je  mé- 
rité d êcre  privé  de  ma  dignité.  Que  (i  je  ne  puis  m’a- 
drefler  au  pape  fans  perdre  l’archevêché  ; il  vaut  mieux 
que  l’on  me  l’ôte  par  violence,  ou  plutôt  que  j’y  re- 
nonce , que  de  renoncer  au  pape.  C’eft  ce  que  je  veux 
faire  , fi  vous  ne  me  mandez  des  raifons  pour  m'en  dé- 
tourner. 

Le  roi  Guillaume  le  Roux  fit  fon  voïage  en  Nor- 
mandie , & revint  en  Angleterre,  fans  avoir  ritn  fait. 
Alors  Anfelme  vint  le  trouver  & lui  dit,  qu’il  avoit 
deflein  d’aller  demander  au  pape  fon  pallium.  A 
quel  pape  ? dit  le  roi.  Au  pape  Urbain  , répondit 
Anfelme.  Le  roi  dit  : Je  ne  l’ai  pas  encore  reconnu 
pour  pape  : nous  n’avons  pas  accoutumé  , mon  pere 
& moi , de  fouffrir  qu’on  reconnoiflc  un  pape  en  An- 
gleterre fans  nôtre  permilTion  ; & quiconque  vou- 
drait m’ôter  ce  droit , c’cfl  comme  s’il  vouloit  m’ô- 
ter  ma  couronne.  Anfelme  fort  (urpris,reprcfentaqu’a- 
s*?.  n.  vant  que  de  confentir  à fon  éle&ion  à Rocheftre  , il 
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die  au  roi , qu'étant  abbé  du  Bec,  il  avoit  reconnu  le  An  iovj. 
pape  Urbain  , & qu’il  ne  fe  retireroit  jamais  de  fpn 
obédience.  Alors  le  roi  protefta  avec  emportement , 
qu’il  ne  lui  étoit  point  fidele,  s’il  demeuroit  contre  fa 
volonté  dans  l’obédience  du  pape.  Anfelme  demanda 
un  délai  pour  afTembler  les  éveques  & les  feigneurs , 

& par  leur  avis  décider  cette  queftion  : S’il  pouvoir 
garder  la  fidelité  au  roi , fans  préjudice  de  l’obciflance 
aufaint  fiege.  Car,  dit-il,  fi  on  prouve  que  je  ne  puis 
garder  l’un  & l'autre,  j’aime  mieux  fortir  de  vôtre 
roïaume  jufquesàce  que  vous  reconnoifliez  le  pape  » 
que  de  renoncer  un  moment  à Ton  obciflance.  Le  roi 
ordonna  une  aflemblce  à Rochingham  pour  le  di- 
manche onzième  de  Mars  1095. 

A ce  jour  le  roi  confulta  de  fon  côté,  & l’archevcque  AjrCmbi*ede 
du  fien  parla  aux  évêques  en  préfence  d'une  grande  Rochingham. 
multitude  de  clercs  & de  laïques,  il  leur  reprelenta 
comme  ils  l’ivoient  contraint  à accepter  1 epifeopat;  &c 
qu’il  n’y  avoit  confenti  qu’à  cette  condition  exp/tfle, 
de  demeurer  dans  l’obéiflance  du  pape  Urbain,  il  con- 
clut en  demandant  aux  évêques  leur  confeil , pour  ne 
manquer  à ce  qu’il  devoir  ni  au  pape  ni  au  roi.  Ils  s’ex- 
euferent  de  lui  donner  confeil , difant , qu’il  étoit  allez 
fage  pour  le  prendre  de  lui-même  ,&  fe  chargèrent 
feulement  de  rapporter  fon  difeours  au  roi.  Anfelme 
leur  cita  les  pairages  de  l’évangile  fur  l'autorité  de  faim 
Pierre  & des  autres  apôtres , & fur  l’obéiflance  due  aux 
princes  ; & conclut  ainfi  : Voila  à quoi  je  m’en  veux 
tenir  : en  ce  qui  regarde  Dieu  , je  rendrai  obéillance- 
au  vicaire  de  faint  Pierre  , & en  ce  qui  regarde  la  di- 
gnité temporelle  du  roi  mon  feigneur,  je  lui  donnerai 
fidellement  aide  &c  confeil  félon  ma  capacité. 
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An.  iovj.  Les  évêques  ne  trouvant  rien  à répondre  à ce  dis- 
cours , revinrent  à l'archevêque  & lui  dirent  : Penfez- 
y-bien  , nous  vous  en  prions:  renoncez  à l’obeiflance 
de  cet  Urbain  , qui  ne  peut  vous  fervir  de  rien,  tant 
que  le  roi  fera  irrité  contre  vous , ni  vous  nuire  quand 
vous  ferez  bien  avec  le  roi  : demeurez  libre  , comme  il 
convient  à un  archevêque  de  Cantorberi , réglant  vo- 
tre conduite  par  la  volonté  du  roi,  afin  qu'il.vous  par- 
donne le  paiTe  ; & que  vos  ennemis  vous  voiant  rccabli 
dans  vôtre  dignité  , foient  chargez  de  confufion.  An- 
felme  demeura  ferme  , & demanda  que  quelqu'un  lui 
prouvât , qu  en  refufanc  de  renoncer  à l'obciflance  du 
pape,  il  manquoit  à la  fidelité  qu’il  devoir  au  roi.  Mais 
perfonne  n'ola  l’entreprendre  : au  contraire,  ils  recon- 
nurentqu’il  n’y  avoit  que  lcpapc  qui  pût  juger  un  ar- 
chevêque de  Cantorberi. 

Celui  qui  échaufoit  le  plus  le  roi  contre  Anfelme  , 
étoit  Guillaume  évêque  de  Durham,  homme  qui 
avoit  .plus  d’agrément  &c  de  facilité  à parler  , que  de 
folidité  d’efprit.  Il  avoir  promis  au  roi  de  faire  en- 
forte  , qu’ Anfelme  renonceroit  au  pape  Urbain  ou  à 
l'archevêché,  efperant  par  ce  moïen  monter  lui-mê- 
me fur  le  fiege  de  Cantorberi.  Le  roi  donc  fe  plai- 
gnant  aux  évêques,  de  l’avoir  engagé  mal  à propos 
dans  cette  affaire  , puifqu’ils  ne  pouvoient  condam- 
ner Anfelme  , l’évêque  de  Durham  lui  confeilla  d’em- 
ploïer  la  violence  , de  lui  ôter  la  croffe  &:  l’anneau, 
& le  cha(Ter  du  roïaume.  Les  feigneurs  n’approuve- 
Tent  point  ce  confeil  : mais  le  roi  ordonna  aux  évê- 
ques, de  refufcrà  Anfelme  toute  l’obéifTance  & n’avoir 
même  aucun  commerce  avec  lui  : déclarant  que  de  fa 
parc  il  ne  le  regardoit  plus  comme  archevêque.  Les 

évêques 
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évcques  le  promirent  & rapportèrent  ce  difeours  à An-  An.  t 
felme , qui  dit  : Le  moi  je  vous  tiendrai  toujours  pour 
mes  freres  & pour  les  enfans  de  l’égliie  de  Cantor- 
beri , & je  ferai  mon  poilible  pour  vous  ramener  de 
cette  erreur  : quant  au  roi , je  lui  promets  toutes  for- 
tes de  (ervices  &c  de  (oins  paternels,  lorfqu’il  voudra 
bien  le  fouffrir.  Le  roi  commanda  aux  ieigneurs  de 
faire  comme  les  évcques , & de  renoncer  à l’obéil- 
fance  &c  à l’amitié  d'Anfelmc.  Ils  répondirent  : Nous 
ne  fournies  point  (es  vaiTaux  , & ne  lui  avons  point 
fait  de  ferment  : mais  il  eft  nôtre  arthevêque  , il  doit 
gouverner  en  ce  pais- ci  la  religion  , & nous  ne  pou- 
vons , étant  Chrétiens , nous  iouftraire  à fa  conduite  : 
vu  principalement  , qu'il  n'cft  coupable  d'aucun 
crime. 

Alors  les  évêques  demeurèrent  confus  , Sc  tout  le 
monde  lesregardoit  avec  indignation  , nommant  l'un 
Judas,  l'autre  Pilate  , l’autre  Hcrode.  Pluiieurs  dirent 
qu'ils  ne  prérendoient  refufer  obéïflance  à Anfelme  , 
que  quant  à l’autorité  qu’il  difoit  tenir  du  pape  Ur-' 
bain  -,  & s’étant  attiré  j>ar- là  l’indignation  du  roi  , 
ils  fe  le  réconcilièrent  a force  d’argent.  Mais  Anfel- 
me voïant  qu'il  n’étoit  plus  en  fûreté  en  Angleterre, 
car  le  roi  le  lui  avoir  déclaré  , lui  demanda  un  fauf- 
conduit  julqu’à  la  mer  , pour  fortir  du  roïadme,  en 
attendant  qu’il  plût  à Dieu  d’appaifer  ce  trouble.  Le 
roi  fut  fort  cmbaralfé  de  cette  propofition.  Car  quoi- 
qu'il fouhaitâc  paffionnément  la  retraite  du  prélat,  il 
ne  vouloir  pas  qu’il  fortît  revêtu  de  la  dignité  ponti- 
ficale , & ne  voïoit  pas  qu’il  fût  poffible  de  l’en  dé- 
poüiller.  Enfin  on  convint  de  lui  donner  un  délai 
jufqucs  à la  Pencecô>te  , ôc  le  roi  promit  de  laifler  juf-t 
l'orne  X i 1 1.  F fl  f 
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ques-là  toutes  chofes  en  même  état.  Mais  il  ne  tint 
point  fa  parole  , &c  pendant  cette  trêve  il  chafla  d'An- 
gleterre le  moine  Baudoiiin,  en  qui  l’archevêque  avoir 
la  principale  confiance.  Il  fit  prendre  Ton  chambellan 
dans  fachambre  & à fes  yeux,  & lui  fit  plufieurs  autres 
infultes. 

Le  terme  de  la  trêve  approchoit  , quand  Gautier 
évêque  d’Albane  légat  du  pape  Urbain  arriva  en  An- 
gleterre. Il  pafla  fccrcttement  à Cantorberi , évita 
l'archevêque,  & fc  prefla  d’aller  trouver  le  roi,  fans 
rien  dire  du  pallium  qu’il  apportoit , ni  parler  fami- 
lièrement à perfonne , en  l’abfencc  des  deux  chapelains 
du  roi  qui  le  conduifoient.  Le  roi  l'avoit  ainfi  ordon- 
né , pour  ne  pas  publier  fon  deflein.  Le  légat  parla*  à 
ce  prince,  fuivant  ce  qu’il  avoit  appris  qui  lui  feroit 
agréable  , fans  rien  dire  en  faveur  d'Anlelme.  Ceux 
qui  avoient  conçu  de  grandes  cfperances  de  la  ve- 
nue du  légat,  en  furent  furpris,&  difoient  : Si  Rome 
prclere  l’argent  àlajuftice,  quel  fecours  en  peuvent 
attendre  ceux  qui  n’ont  rien  à donner  ? Le  roi  donc 
voïant  la  complaifance  du  légat , qui  lui  promettoit 
de  la  part  du  pape  tout  ce  qu’il  delîroit , pourvû  qu’il 
voulut  le  reconnoicre , accepta  la  condition  , & ordon- 
na par  tout  fon  roïaume  de  recevoir  Urbain  pour  pa- 
pe légitimé.  Enfuire  il  voulut  perfuader  au  légat  de 
dépoler  Anfelme  de  l’cpifcopar,  par  l’autorité  du  pape, 

f>romettant , s’il  le  faifoit , d’envoïer  à Rome  tous 
es  ans  une  grande  fortune  d’argent.  Mais  le  légat  lui 
aï.int  fait  voir  qu'il  étoic  impollible  , il  en  fut  extrê- 
mement contrillc,  comptant  qu’il  n’avoit  rien  gagné 
à reconnoître  le  pape  Urbain.  Vo’nnt  donc  qu’il  ne 
pouvoit  changer  ce  qui  étoit  fait  -,  il  voulut  au  moins 
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fauvcrfa  dignité,  rendant  en  apparence  fes  bonnes  An. 1095. 
grâces  à l’archevêque,  puifqu’il  ne  pouvoit  lui  faire  le 
mal  qu'il  défiroit. 

Leroi  célébra  àOüindfor  la  Pentecôte , qui  cette 
année  1095.  fut  le  treiziéme  de  Mai.  Delà  il  envoïa 
des  évêques , qui  prcfTercnt  encore  Aniclme  de  lui 
faire  un  prefent , du  moins  à l’occafion  du  pallium, 
qu’il  feroit  allé  quérir  à Rome  à grands  frais.  Mais 
il  demeura  toujours  ferme  , difant , que  c’ctoit  faire 
injure  au  roi,  de  montrer  que  fon  amitié  étoit  véna- 
le. Enfin  le  roi , par  le  conleil  des  feigneurs  , fut  ré- 
duit à lui  rendre  gratuitement  fes  bonnes  grâces,  & 
il  fut  dit  , que  de  part  & d’autre  on  oublieroit  le  paf- 
fé.  Il  fut  enfuite  queftion  du  pallium.  Quelques-uns  > 
pour  faire  leur  cour , vouloient  perfuader  à Anfel- 
me  de  le  recevoir  de  la  main  du  roi  : mais  il  repre- 
fenta  que  ce  n’étoit  pas  un  prefent  du  prince , mais 
une  grâce  finguliere  du  faint  fiege;  8c  on  convint , 
que  le  légat  qui  l’avoit  apporté  le  porteroit  à Cantor- 
beri  & le  mettroit  fur  l’autel , où  Anfelme  le  pren- 
drait. 

La  ceremonie  fe  fit  le  dimanche  dixiéme  de  Juin. 

Le  légat  vint  à Cantorberi , & entra  dans  l'cglife  mé- 
tropolitaine , portant  le  pallium  dans  une  calfettc 
d’argent,  avec  beaucoup  de  décence.  Les  moines  qui 
fervoient  la  même  églifc  allèrent  au  devanc  avec 
ceux  de  l’abbaïe  de  faint  Paul , un  grand  clergé  6c  un 

S le  innombrable.  L’archevêque  accompagné  de 
eurs  évêques  qui  le  foûcenoient  à droit  8c  à gau- 
che, s’avança  nuds  piés,  mais  revêtu  de  fes  ome- 
mens.  Quand  le  pallium  eut  été  mis  fur  l’autel,  il 
l’alla  prendre  8c  le  fit  baifer  à cous  les  aflîltans.  Pui?'  ‘ t 
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s'en  étant  revêtu,  il  célébra  la  meffe  iolemnellement. 
Enfuite  le  moine  Baudouin  fut  rappelle  en  Angleterre, 
& l'archevcque  demeura  quelque  tems  en  paix. 

il  écrivit  au  pape,  pour  le  remercier  du  pallium 
qu’il  lui  avoit  envoie,  &c  lui  faire  (es  exeufes  de  n’a- 
voir point  encore  été  le  vifiter  , comme  il  étoit  de 
fon  devoir  fuivant  la  coutume  i outre  le  defir  qu’il 
avoit  de  l’entretenir  & le  confulter.  il  s’excule  fur  les 
guerres,  la  défenfe  du  roi  , fon  âge  ôc  fa  mauvaife 
ianté.  Cependant  il  lui  rcprelente  ain(i  fes  peines  : 
Je  luis  affligé,  faintpere,  d’être  ce  que  je  fuis  & 
de  n’être  plus  ce  que  jétois.  Dans  une  moindre  pla- 
ce il  me  (embloit  que  je  faifois  quelque  chofe  : dans 
un  rang  plus  élevé  mon  fardeau  m’accable  , & je  ne 
fuis  utile  ni  à moi,  ni  aux  autres.  Je  voudrois  quitter 
cette  charge  , que  je  ne  puis  porter  ; mais  la  crainte 
de  Dieu,  qui  me  l'a  fait  recevoir,  m’oblige  à la  gar- 
der. Si  je  connoiffois  la  volonté  de  Dieu , j’y  confort 
merois  U mienne  : faute  de  la  connoître , je  m’agi- 
te , je  foùpirc,  & je  ne  fai  quelle  fin  mettre  à mes 
maux. 

Cependant  le  pape  Urbain  aïant  mis  en  bon  état 
les  a ffaires.de  Lombardie  , paffa  en  France  par  mer, 

vint  à Valence , où  il  dédia  l’églife  cathédrale  : de- 
là il  vint  au  Pui  en  Vêlai , où  il  célébra  l'Affomption 
de  Nôtre  - Dame  , & y indiqua  un  concile  à Cler- 
mont pour  l’oéàave  de  .la  laint  Martin  , où  il  invita 
par  fes  leteres  les  évêques  de  diverlcs  provinces.  Du 
Pui  le  pape  paffa  à la  Chaife-Dieu  , puis  il  retourna 
vers  le  Roneà  faint  Gilles , à Tarafcon  , à Avignon. 
Enfuite  il  vint  à Mâcon  & àClugni,  où  le  vingt-cin- 
quième d’Oclobre  d contacta  le  grand  autel  de  la 
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nouvelle  églife  j & le  meme  jour  il  y fit  confacrer  An.io<;j. 
trois  autres  autels  par  Hugues  archevêque  de  Lion , 

D ïbert  archevêque  de  Pile  &c  Brunon  évêque  de  Se- 
gni. 

En  cette  ceremonie  le  pape  parla  ainfi  au  peuple 
en  prefence  des  évêques  & des  cardinaux  : Les  papes 
nos  predecclTeurs  ont  particulièrement  aimé  pro-  s*,»./. u*.». 
tegé  ce  monuftere  depuis  fa  fondation  j fit  avec  rai-  H‘ 
fon  , puifque  le  pieux  duc  Guillaume  fon  fondateur  , 
a voulu  qu  il  n’eût  d'autres  prote&eurs  après  Dieu, 
que  faint  Pierre  & les  papes  (es  iucccfleurs.  Je  me  trouve 
de  ce  nombre  par  la  divine  providence  , après  avoir  • 
etc  moine  & prieur  de  ce  monailcre  fous  le  vénéra- 
ble Hugues , qui  grâce  à Dieu  eft  encore  en  bonne 
fanté.  Mais  aucun  de  mes  predecelTeurs  n’a  vifité  ce 
lieu  en  perfonne , & Dieu,  comme  vous  voïez,  m’a 
fait  cette  grâce  : c’eft  même  la  première  & la  princi- 
pale caufe  de  mon  voiage  en  France.  Enfuice  le  pape 
accorda  à Clugni  une  immunité , ôc  en  marqua  les 
bornes  i dans  l’étendue  delquelles il  défendit  de  faire 
aucune  violence  , incendie,  pillage  , capture,  homi- 
cide, ou  mutilation  de  membres  , fous  peine  d’excom- 
munication. il  avoit  déjà  accordé  la  même  année,  étant 
à Plaifance,  une  confirmation  de  tous  les  privilèges  de  MI<. 
Clugni. 

Le  pape  fe  rendit  à Clermont  au  tems  marqué  , & c**^n<k 

il  s’y  trouva  félon  Berthold , treize  archevêques  8t  cicimont. 
deux  cens  cinq  prélats  portant  cro{fe,tant  évêques 
qu’abbez  : d’autres  en  comptent  jufques  à quatre  cens. 

Entre  les  archevêques  , il  y en  avoit  deux  d’Italie  qui 
avoient  fuivi  le  pape  : favoir  Daïbert  de  Pife  ôt  Ran- 
ger de  Rege.  il  y en  avoit  trois  qui  écoient  légats 
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dans  leurs  provinces  : Hugue»  de  Lion , qui  la  même 
année  avoir  fait  le  voïage  de  faint  Jacques  : Anuc  de 
Bordeaux,  Bernard  deïolede.  Les  autres  archevêques 
étoient  Renaud  de  Reims  , Aubert  de  Bourges  , qui 
moururent  dans  la  même  année  , Raoul  de  Tours , 
Richer  de  Sens  , Dalmace  de  Narbonne,  Gui  de  Vien- 
ne , Berenger  de  Tarragone , Pierre  d’Aix.  Les  plus 
connus  d'entre  les  évêques  font  premièrement  trois 
qui  accompagnoient  le  pape  , favoir  Jean  de  Porto , 
Gautier  d’Albane,  qui  venoit  de  (a  légation  d’Angle- 
terre , Brunon  de  Segni.  U y avoir  auifi  à la  fuite  du 
pape  plufieurs  cardinaux,  entre  autres  Richard  abbé 
de  faint  Viéfor  de  Marfeille  8c  le  chancelier  Jean  de 
Gaëte. 

Les  autres  évêques  étoient  prefquc  tous  François,  8c 
je  remarque  entre  eux,  Lambert  d'Arras,  Gaucher  de 
Cambrai  , Hugues  de  SoilTons , Hilgot  fon  predecef- 
feur , qui  pour  aflurcr  fon  falut,  s'étoit  fait  moine  à 
Ctugni  : Odon  de  Baïeux  oncle  du  roi  d'Angleterre  , 
Roland  de  Dol  en  Bretagne  , qui  fe  prétendoit  arche- 
vêque, Ives  de  Chartres  8c  Hugues  de  Grenoble  , l'un 
8c  l'autre  mis  depuis  au  rang  des  faints  : Adhemar  du 
Pui.  J’y  trouve  aufli  deux  évêques  d’Efpagne,  Dalma- 
ce deCompoftclle  8c  Pierre  de  Pampelune.  Entre  les 
abbez  on  remarque  , outre  le  cardinal  Richard  , Hu- 
gues de  Clugni , Buudri  de  Bourgueil  8c  GeofFroi  de 
Vendôme. 

Durand  évêque  de  Clermont , fe  donna  tant  de  fa- 
tigue pour  bien  recevoir  le  pape  , qu’il  tomba  griève- 
ment malade  ; 8c  le  pape  arrivant  le  trouva  à l’extré- 
mité, le  vifira  8c  lui  donna  l’abfolution  II  mourut 
la  nuit  fuivante,  8c  fut  encerrépar  les  (oins  de  fesdif- 
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ciples  Hugues  évêque  de  Grenoble  , Jarenton  abbé  de  An.  1095. 
faine  Benigne  de  Dijon  8c  Ponce  abbé  de  la  Chaife- 
Dieu  : car  cous  trois  avoienc  écé  moines  dans  ce  mo- 
naftere  , lorfque  Durand  en  écoic  abbé.  Le  pape  fie  la 
ceremonie  des  funérailles  de  Durand  avec  les  évêques 
aflemblez  pour  le  concile,  8c  lui  donna  pour  fuccef- 
feur  Guillaume  de  Baïf , du  confentement  du  clergé  8c 
du  peuple. 

Le  concile  de  Clermont  commença  le  dix- huitic-  xxix. 
me  de  Novembre  1095.  jour  de  l’o&ave  de  faint  Mar-  ciieT  a«-n 
tin.  On  y fit  plufieurs  canons  , dont  nous  n'avons  que  monl• 
les  fommaires  pour  la  plupart  -,  8c  delà  vient  qu’ils  font 
rapportées  diverfemenc.  On  y confirma  tous  les  décrets 
des  conciles  : que  le  pape  Urbain  avoir  tenus  à Melfc  , 
à Benevent , à Troye  8c  à Plaifance.  On  renouvella  les 
defenfes  d’ufurper  les  biens  des  évêques  , ou  des  clercs 
à leur  mort  ; 8c  on  ordonna  qu’ils  leroienc  diftribués 
en  œuvres  pies  , félon  leur  intention  , ou  refervez  au 
fuccefTeur.  Défenfe  aux  évêques  d'inftituerun  archi-  r., 
diacre  qui  ne  foie  diacre  : un  archiprêtreou  un  doïen  , 
qui  ne  loit  prêcre.  Dcfcnfe  d’élire  un  évêque,  qui  ne 
foie  au  moins  diacre. 

Les  monafteres  étoient  en  pofTeflion  de  plufieurs  sirm.UG»fr. 
eglifes  , dont  les  revenus  aianc  été  ufurpez  par  des  laï-  «’.Vt. 
ques  , qui  les  leur  avoient  enfuite  donnez,  pour  en  dé-  CM‘ 

charger  leur  confcience.  Le  confentement  de  l’évêque 
y étoic  necefTiire,  parce  qu’originairement  toutes  les 
eglifes  étoient  à fa  difpoficion  ; 8c  en  y confentant , il 
obligeoit  les  moines  à mettre  dans  chaque  églife  un 
clerc  capable  de  la  deflervir,  ôc  lui  donner  unentretien 
fiïffifanr.  Ce  clerc  titulaire  de  l'églife  fe  nommoit  la  Pcr- 
fonne  y 8c  quelquefois  l’évêque  fe  failoit  païer  un  dioit 
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An.iojj.  en  lui  donnant  l'inftitution , ôeexigeoit  des  moines  le 
même  droit  à toutes  les  mutations  de  perlonne.Ce  droic 
fe  nommoit  rachat,  à l’imitation  du  rachat  des  fiefs  aux 
mutations  de  feigneurs;  & on  le  nommoit  rachat  d'au- 
tels , Redontio  ait  ai  mm  , parce  qu’on  diftinguoit  l’églife 
de  l’autel.  On  appelloïc  églife  les  dîmes  & les  autres  re- 
venus fixes,  & autels  les  oblations  6c  le  cafuel  , que  les 
laïques  biffaient  ordinairement  aux  clercs  qui  defier- 
c«i. 7 *1.  i-  voient  l’églife.  Le  concile  de  Clermont  condamna  ce 
rachat  d’autels  comme  une  efpece  de  limonie  ; couler - 
vant  toutefois  aux  monallcres  les  autels  ou  les  dîmes, 
dont  ils  étoient  en  polfeflion  depuis  trente  ans  : lauf  le 
cens  annuel  aux  évêques  ; c’ell  à-dire  , l’ancienne  re- 
devance nommée  fynodique,  ou  cathedratique.Lt  par- 
cequ’il  y avoit  des  moines  qui  s’attribuoient  toute  l’au- 
torité lur  les  églifes  de  leur  dépendance  : leconcile  or- 
donne , que  dans  les  églifes  paroilfiales  dont  ils  lont  en 
pofTeffion,  ce  fera  l’évëque  qui  mettra  un  curé  du  con- 
fentement  de  1 abbé  -,  & que  le  curé  rendra  compte  à, 
l’évêque  du  gouvernement  de  la  paroiflé  , & fera  loû- 
mis  à l’abbé  pour  le  temporel. 

e-lt-  Aucun  clerc  ne  pourra  avoir  deux  prebendes  en 
deux  villes  differentes  , parce  qu’il  ne  peut  avoir  deux 
* «i.  titres  ; & chacun  fera  ordonne  pour  le  titre  pour  le- 
quel il  a été  ordonné  d abord.  C’elt-à-dire  que  celui 
quieft,  par  exemple,  foudiacre  d’une  certaine  églife, 
eu  fera  ordonné  diacre  &c  prêtre.  Le  concile  défend 
«■if.  aulfi  d’avoir  deux  dignitez  dans  une  meme  églife.  Il 
c.  n.  défend  de  recevoir  de  la  main  d’un  laïque  aucune 
dignité  ecclefiaftique , ni  de  lui  en  faire  hommage 
lige  ; & à aucun  prince  d’en  donner  l’inveftiture.  Dé- 
feufe  aux  laïques  d'avoir  des  chapelains  qui  ne  leur 

foi  eut 
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foient  donnez  par  l'cvcque  pour  la  conduite  de  leurs  An.  io^j. 
âmes. 

Le  jeûne  du  famcdi  faint  fera  pouffe  jufques  vers  e,lf- 
la  nuit.  Le  jeûne  du  printems  fera  toûjours  la  pre-  *7, 

miere  Semaine  de  Carcme  , 8c  celui  de  l’été  dans  la  «*• 

lemaine  de  la  Pentecôte.  Perfonne  ne  communiera  , 
fans  prendre  Séparément  le  corps  8c  le  fang  , .lî-non 
par  neceffué  8c  avec  précaution.  C’eft  que  quelques- 
uns  , comme  les  moines  de  Clugni  imitoient  les  u*rc*u.c.^. 
Grecs  , donnant  l’euchariftie  dans  unecucillere,  où  le  Sut’Uv l*"i- 
corps  de  Nôtre-Seigneur  étoit  trempé  dans  Son  pré-  s„eÂv,Ltë„. f. 
cieux  fang  ; 8c  nous  avons  vu  que  l'églife  Latine  rejet- 
toit  cet  ufage  , comme  contraire  à l’inftitution  du  fa- 
crement.  Ce  canon  toutefois  le  permet  en  cas  de  ne- 
ceffité,  comme  s’il  falloit  communier  un  malade  ou  un 


enfant , qui  ne  pût  avaler  du  pain  fec.  Au  relie  on  voie 
que  l'ufage  ordinaire  étoit  encore  de  communier  fous 
les  deux  efpeces. 

On  confirma  en  ce  concile  la  trêve  de  Di,eu  pour 
tous  generalement  , depuis  le  commencement  de 
l’Avent  jufques  à l’oclave  de  l’Epiphanie-,  8c  depuis 
la  feptuagelime  jufques  à l’oélave  de  la  Pentecôte: 
le  relie  de  l’année  pendant  les  quatre  jours  de  la  Se- 
maine, jeudi , vendredi,  Samedi  8c  dimanche.  En  tous 
tems  pour  les  moines  8c  les  clercs  -,  8c  tous  les  jours 
pendant  trois  ans , pour  les  païfans  8c  les  marchands  ; 
a caufe  de  la  difette  de  vivre , dont  la  plûpart  des 
provinces  de  Gaules  étoient  affligées.  Les  croix  plan-  *’ 
tées  fur  les  chemins  étoient  des  afiles  comme  les 


églifes.. 

Philippe  roi  de  France  fut  encore  excommunié  dans 
ce  concile  pour  fon  mariage  illégitime  avec  Bertrade , 
Tome  XIU.  G gg  g 
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nonobftant  les  follicitations  deplufieurs  perlonncs  con- 
fiderables,  & les  grands  prefens  que  l’on  offroit  au 
pape  pour  l’en  détourner  \ & quoique  le  concile  fe 
tînt  dans  le  roïaume  de  Philippe  : mais  cette  excommu- 
nication ne  fit  aucun  préjudice  à l’autorité  roïale.  Car 
nous  ne  voïons  point  que  depuis  il  ait  été  moins  obéi 
que  devant,  nique  l’on  ait  penfé  à mettre  un  autre 
roi  à fa  place. 

On  régla  dans  ce  même  concile  plufieurs  affaires 

f>articulieres.  Premièrement  le  pape  Urbain  confirma 
a primatie  de  Lion  , fuivant  la  bulle  de  Grégoire 
VII.  donnée  en  faveur  de  l’archevêque  Gebuin.  Hu- 
gues fon  fuccefleur , plus  autorifé  par  fa  qualité  de 
légat,  fc  plaignit  que  cette  bulle  n’étoit  pas  exécu- 
tée , quoique  l’affaire  eût  déjà  étc  agitée  en  plufïeurs 
conciles  provinciaux.  On  lut  dans  le  concile  de 
Clermont  les  privilèges  du  faint  fiege , qui  établif- 
foient  cette  primatie.  Comme  Richer  archevêque 
de  Sens  refufoit  de  s’y  fcûmettre  , on  lui  accorda 
plufïeurs  délais  -,  & enfin  le  fïxiéme  jour  du  concile 
étant  pafTé , fans  qu’il  eût  propofé  fes  défenfes  , il 
fut  jjjgé  de  l’avis  de  tout  le  concile  , que  l’arche- 
vcque  de  Sens  devoit  à celui  de  Lion  foûmiffion 
& obéifTance  comme  à fon  primat  : fuivant  l’auto- 
rité des  catalogues  & les  decrets  du  faint  fiege.  Par 
ces  catalogues  on  entendoit  l’ancienne  notice  des 
provinces  de  Gaule,  inferée  dans  la  collcdtion  d’ifi- 
dore. 

Les  fuffragans  de  la  métropole  de  Sens , qui  étoient 
prefens  déclarèrent  qu’ik  obéïroient  au  decret  du 
concile  , qui  prononça  de  même  touchant  l’églife 
de  Rotien.  Pour  celle  de  Tours  il  n’en  étoit  point 
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queftion,  parce  que  l'archevcque  Raoul  s’étoit  déjà 
fournis.  Le  huitième  jour  du  concile  l’archevêque 
de  Lion  fe  plaignit  que  l'archevêque  de  Sens  n’avoic 
point  encore  voulu  reconnoître  fa  primatie  , quoi- 
qu’il l’en  eût  fait  fommer  par  fes  députez  Aganon 
évêque  d’Autun  ôc  Lambert  d’Arras.  C’eft  pourquoi 
le  pape,  du  confentement  de  tout  le  concile  , inter- 
dit à l’archevêque  de  Sens  l’ufage  du  Pallium  ôc  l’o- 
béi (Tance  de  fes  fuffragans,  jufquesà  ce  qu’il  obéit  lui- 
même.  Il  prononça  de  même  contre  l’archevêque  de 
Rouen  qui  étoit  abfent , s’il  ne  fe  foûmcttoit  dans 
trois  mois.  Quant  à fes  fuffragans  qui  étoient  pre- 
fens  , Odon  de  Baïcux  , Giflcbert  d’Evreux  ôc  Ser- 
lon  de  Sées  j ils  reçurent  avec  (oûmiffion  le  jugement 
du  concile. 

Le  pape  en  fit  donc  expedier  une  bulle  adreflee  à 
Hugues  archevêque  de  Lion  , où  il  lui  confirme  à 
lui  ôc  à fes  fucccfleurs  la  primatie  fur  quatre  provin- 
ces , fuivant  le  privilège  donné  à Guebuin  par  Gré- 
goire VII.  Les  quatre  provinces  font  celles  de  Lion  , 
de  Rouen  , de  Tours  &:  de  Sens;  ôc  les  contrcvenans 
font  menacez  d’excommunication.  A ce  jugement 
aflîfterent  douze  archevêques  ; c’eft-à-dire , tous  ceux 
qui  ctoient  au  concile  , hors  celui  de  Sens  : quatre- 
vingt  évêques  ôc  plus  de  quatre-vingt-dix  abbez.  La 
date  eft  du  premier  de  Décembre  iop  5.  La  refiftance 
particulière  de  l’archevêque  de  Sens  pouvoir  être  fon- 
dée fur  ce  qu’il  fe  prétendoit  lui-même  primat,  en 
vertu  du  privilège  accordé  à Anfgife  fon  prédecef- 
leur  par  le  pape  Jean  VIII.  outre  qu’il  fe  trouvoit 
alors  fous  une  autre  domination  que  l’archevêque  de 
Lion , fournis  à Tcfnpire  à caufe  du  roïaume  de  Bour-, 
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gogne.  Et  cette  raifon  lui  ctoit  commune  avec  l'ar- 
chevêque de  Roüen  fujet  du  roi  d’Angleterre.  L’ar- 
chevcque  de  Tours  fut  plus  facile  , peut-  être  dans  l’efi- 
perancede  recouvrer  fa  jurifdidion  fur  les  évêques  de 
Bretagne.  En  effet,  il  l’obtint  au  concile  de  Clermont  ; 
ôc  Guillaume  évêque  de  Poitiers  qui  y afliftoit , en 
donna  depuis  une  atteftation  , où  il  dit  : que  Raoul 
archevêque  de  Tours  avoir  propofe  fa  demande  con- 
tre l’archevêque  de  Dol , ôc  que  le  pape  aïant  attenti- 
vement conüderc  la  demande  ôc  les  reponfes , avoit 
condamne  l’archevêque  de  Dol  à être  fournis  à l’ar- 
chevcque  de  Tours,  ôc  lui  faire  fatisfacHon  pour  la 
defobéi  (Tance  paffée. 

Vers  la  fin  du  concile  , c’eft-à-dire,  le  vingt-huitiè- 
me de  Novembre  1095.  le  pape  fit  lire  publiquement 
la  bulle  du  rctabliflcment  de  l’églife  d’Arras;  ôc  à 
cette  féance  afliftoient  quatorze  archevêques  , deux 
cens  vingt-cinq  évêques , ôc  plus  de  quatre-vingt-dix 
abbez.  La  bulle  fut  approuvée  & confirmée  de  tout  le 
concile , où  Lambert  nouvel  évêque  d’Arras  avoit 
pris  féance  , y étant  nommément  appellé  par  le  pape. 
Mais  Gaucher  qui  fe  prétendoit  évêque  de  Cambrai  » 
fut  dépofé  de  toute  fondion  d’évêque  ôc  de  prêtre» 
avec  menace  d’anathême  contre  lui  ôc  fes  fauteurs, 

. s’il  occupoit  davantage  ce  fiege,  parce  qu’il  l’avoit 
acheté  à prix  d’argent , ôc  avoit  reçu  la  crolTe  ôc  l’an- 
neau de  la  main  de  l’empereur  Henri.  Le  concile 
confirma  l’éledion  de  Manaflcs  archidiacre  de  Reims, 
ôc  ordonna  qu’il  feroit  facré  évêque  de  Cambrai  : ce 

3 uc  Gaucher  avoit  empêché  jufques-là  par  l'autorité 
e l’empereur.  Toutefois  Gaucher  fc  foûtint  après  le 
concile  par  la  même  protedî&n , &e  le  fchifme  del’é-. 
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glife  de  Cambrai  dura  encore  dix  ans.  An.  1035. 

De  tous  les  aétes  du  concile  de  Clermont  le  plus  fa-  xxxi. 
meux,  & celui  dont  les  fuites  furent  plus  importantes, 
eft  la  publication  de  la  croifadc  , dont  l’occafîon  fuc  ^ , 
telle.  Il  y avoit  en  France  un  hermite  nommé  Pierre 
du  diocéfe  d'Amiens  , homme  d’une  grande  vertu  , 8c 
vivant  dans  une  extrême  pauvreté,  il  étoit  de  petite 
taille  , avoit  le  vifage  maigre , l’extérieur  négligé  : al- 
lant nuds  pieds,  couvert  d’une  méchante  chape,  8c  n’u- 
foit  d’autre  monture  que  d'un  âne.  Il  alla  par  dé- 
votion à Jerufalem  vifiter  le faint Sépulcre,  8c  fut  fenlî- 
blement  touché  de  voir  les  lieux  faints  fous  la  domi- 
nation des  infidèles  : la  place  du  temple  occupée  par 
leur  mofquce , Se  des  écuries  joignant  l’églife  du  faint 
Sépulcre.  Comme  il  étoit  homme  induftrieux  , il 
s’enquit  de  fon  hôte  qui  étoit  Chrétien,  non-feu-  Cuiii.Trr.it. >. 
lement  de  leur  miferc  prefente,  mais  de  ce  que  fouf- 
froient  leurs  ancêtres  depuis  plufîeurs  fiecles  ; 8c  pen- 
dant un  allez  grand  féjour  qu’il  fit  dans  la  ville  , il.vi-  * 
fita  les  églifes , 8c  reconnut  par  lui-même  l’état  des 
chofes. 

Comme  il  apprit  que  le  patriarche  Simeon  étoit  un 
homme  vertueux  8c  craignant  Dieu  , il  l’alla  voir,  ôc 
entra  en  conférence  avec  lui  par  interprète.  Le  pa- 
triarche reconnoiffant  que  ce  pelerin  étoit  homme 
fenfé  , de  grande  expérience  8c  pcrfuafif,  s’ouvrit  à 
lui  -,  8c  voïant  qu'il  ne  pouvoir  retenir  fes  larmes, 

Sc  demandoit  s’il  n’y  avoit  point  de  remede  à tant 
de  maux , il  lui  dit  : Nos  péchez  empêchent  que  Dieu 
n’exauce  nos  prières,  ils  ne  font  pas  encore  afTez  pu- 
nis : mais  nous  aurions  quelque  efperance , fi  vôtre 
peuple  qui  fert  Dieu  fincerement , 8c  dont  les  forces. 

G g g g üj» 
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An.iopj.  font  encore  entières  ôc  formidables  à nos  ennemis’,' 
vouloir  venir  à nôtre  fecours  , ou  du  moins  prier 
Jesus-Christ  pour  nous.  Car  nous  n’entendons 
plus  rien  des  Grecs  , quoiqu'ils  foient  plus  proches 
que  nous , ôc  par  les  lieux  ôc  par  la  liaiion  du  lang , 8c 
que  leurs  richefles  foient  plus  grandes.  A peine  peu- 
vent-ils fc  défendre  eux-memes,  toute  leur  force  efl 
tombée  , ôc  vous  pouvez  avoir  appris , que  depuis  peu 
d’années  ils  ont  perdu  plus  de  la  moitié  de  leur  em- 
pire. 

Pierre  répondit  : Sachez,  faint  pere,  que  h l’églife 
Romaine  ôc  les  princes  d’Occidcnt  étoient  inftruits 
de  la  pcrfecutionque  vous  fouffrez,  par  une  perfonne 
exa&e  ôc  digne  de  foi  , ils  effaïeroient  au  plutôt  d’y 
apporter  remede.  Ecrivez  donc  au  pape  ôc  aux  prin- 
ces des  lettres  étendues  Ôc  fccllces  de  vôtre  fceau  : je 
m’offre  d’en  être  le  porteur,  ôc  d’aller  par  tout  avec 
l’aide  de  Dieu  , folliciter  vôtre  fecours.  Ce  difeours 
. plût  extrêmement  au  patriarche  ôc  aux  Chrétiens  qui 
étoient  préfens  -,  Ôc  apres  avoir  rendu  à Pierre  l’hermite 
de  grandes  allions  de  grâces , ils  lui  donnèrent  les  let- 
tres qu’il  demandoit.  Quelque  tems  après,  comme  il 
prioit  dans  l’églife  du  faint  Sépulcre  pour  le  fuccès  de 
ion  voïage,  il  s’endormit  ôc  vit  en  fonge  Jefus-Chrift, 
qui  lui  difoit:  Leve-toi,  Pierre, hâte-toi  d’cxecuter  ta 
commiffion  fans  rien  craindre  : car  je  ferai  avec  toi.  Il 
efl  tems  que  les  lieux  faints  foient  purifiées,  ôc  mes 
ferviteurs  fecourus. 

Pierre  l’hermite  encouragé  par  ce  fonge,  prit  conge 
du  patriarche  , s’embarqua  , arriva  en  Poiiille  à Bari  : 
vint  à Rome,  rendit  au  pape  les  lettres  du  patriar- 
che ôc  des  Chrétiens  de  Jerufalém  , ôc  s’acquitta  fide- 
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lcmcnt  de  Sacommiffion.  Il  lut  trcs-bien  reçu  du 
pape  , qui  lui  promit  de  s’emploïer  SérieuSement  pour 
cette  affaire  , quand  il  en  trouveroit  l’occafion.  Ce- 
pendant Pierre  l'hermite,  pouffe  par  Ton  zèle,  parcou- 
rut toute  l’Italie  , pafla  les  Alpes,  & alla  trouver  l’un 
après  l'autre  tous  les  princes  d’Occident  : les  Sollici- 
tant & les  preflant  pour  le  Secours  des  Chrétiens  d’O- 
rient  ôc  la  délivrance  des  lieux  Saints , & il  en  perSua- 
da  quelques-uns.  Non  content  de  parler  aux  grands, 
il  exhortoit  aufli  les  peuples  à cette  meme  œuvre  j ôc 
avec  un  tel  talent , que  c’étoit  preSquc  toujours  avec 
fruit.  Auffi  il  Servit  comme  de  précurSeur  au  pape 
avant  qu’il  paflat  les  monts  ,•  ôc  diSpoSa  les  eSprits  à 
recevoir  Scs  exhortations. 

Le  pape  donc  aïant  réglé  les  affaires  cccléfiafti- 

3ues  au  concile  de  Clermont , fit  un  Sermon  , où  il 
iSoit  en  Subftance  : Vous  Savez  , mes  freres , que  le 
Sauveur  du  monde  a honoré  par  Sa  prcSence  la  terre 
qu’il  avoit  promiSe  aux  anciens  peres,  qu’il  l’a  nom- 
mée Son  héritage  ôc  l’a  particulièrement  cherie  ; ôc 
bien  qu’à  cauSe  des  péchez  de  Ses  habitans  il  l’ait  li- 
vrée pour  un  tems  entre  les  mains  des  infidèles,  il 
ne  faut  pas  croire  qu’il  l’ait  rejettée.  Depuis  longues 
années  , la  nation  impie  des  Sarrafins  tient  les  Saints 
lieux  lous  une  dure  tyrannie.  Ils  ont  réduits  les  fi- 
dèles en  Servitude,  & les  accablent  de  tributs  & d’a- 
vanies. Ils  enlèvent  leurs  enfans , les  contraignent 
d’apoftafier  , ôc  s’ils  le  refufent , ils  les  font  mourir. 
Le  temple  de  Dieu  eft  devenu  le  Siège  des  démons , 
l’églife  du  Saint  Sépulcre  eft  Soiiillée  de  leurs  impu- 
rctez,  les  autres  lieux  Saints  Sont  devenus  des  éta- 
bles ôc  des  écuries.  Ils  n’ont  pas  plus  d’égard  aux  per- 
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An.  1095.  fonnes  : on  mec  à more  les  prêcres  ôc  les  diacres  dans 
le  (anctuaire , on  y corrompe  les  temmes  ôc  les  vier- 
ges. 

Vous  donc  , mes  chers  enfans,  armez-vous  du  zé- 
lé de  Dieu  : marchez  aux  fecours  de  nos  freres  , ôc  le 
Seigneur  fera  avec  vous.  Tournez  concre  l’ennemi  du 
nom  Chréeien  les  armes  que  vous  emploïez  injuf- 
temenc  les  uns  concre  les  autres.  Rachetez  par  ce  fer- 
vice  agréable  à Dieu  les  pillages  , les  incendies,  les 
homicides , ôc  les  autres  crimes  qui  excluent  de  fon 
roïaume  : afin  d'en  obeenir  promeement  le  pardon. 
Nous  vous  exhortons  ôc  vous  enjoignons , pour  la  re- 
miffion  de  vos  péchez  ,. de  compatir  à l’alflidlion  de 
nos  freres  qui  font  à Jerufalem  ôc  aux  environs  ; 5c  de 
reprimer  l'infolence  des  infidèles,  qui  veulent  fe  foû- 
metere  les  roïaumes  ôc  les  empires,  & (e  propofent  d’é- 
teindre le  nom  Chrétien.  Autrement  il  eft.i  craindre 
• que  bien-tôt  la  foi  ne  perifTe  en  ces  quartiers-là.  Plu- 
(ieurs  d'entre  vous  favenc  quelle  pcrlecution  y régné  , 
pour  l’avoir  vue  de  leurs  yeux  ; ôc  nous  l’apprenons  par 
cette  lettre  que  le  vcnerable  Pierre  ici  préfenc  nous  a 
apportée. 

Pour  nous,  aïant  confiance  en  la  mifericorde  de 
Dieu  ÔC  en  l’autorité  defaint  Pierre  , nous  remettons 
à ceux  qui  prendront  les  armes  contre  les  infidèles  , 
les  pénitences  immenfes  qu’ils  méritent  pour  leurs 
péchez.  Ht  ceux  qui  y mourront  en  vraie  pénitence  , 
ne  doivent  point  douter  , qu’ils  ne  reçoivent  le  par- 
don de  leurs  péchez  ôc  la  récompcnfe  éternelle.  Ce- 
pendant nous  prenons  fous  la  protection  de  l’eglife 
ôc  des  apôtres  faint  Pierre  ôc  faint  Paul , ceux  qui 
s’engageront  à cette  fainte  entreprifei  ôc  nous  ordon- 
nons 
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nons  que  leurs  perfonnes  Scieurs  biens  foient  dans  une  An.io^é. 
entière  fureté.  Que  fi  quelqu’un  eft  aflez  hardi  pour 
les  inquiéter , il  fera  excommunié  par  l’évêque  du  lieu, 
jufques  à la  fatisfattion  convenable.  Et  les  évêques  ou 
les  prêtres  qui  ne  lui  refileront  pas  vigoureufement , 
feront  fufpendus  de  leurs  fondions,  jufqucsàce  qu’ils 
obtiennent  grâce  du  faint  fiege. 

J’ai  rapporté  ce  difeours  fuivant  le  récit  de  Guil- 
laume de  Tir  auteur  grave  & judicieux  : d’autres  au- 
teurs le  rapportent  autrement , foit  que  chacun  falTe 
parler  le  pape  , fuivant  ce  qu’il  trouvoitle  plus  vrai- 
semblable , foit  que  pendant  la  tenue  du  concile  il  ait 
fait  plufieurs  dilcours  fur  ce  fujet  , Remi  moine  de . 
faint  Remi  de  Reims  qui  étoit  prefent  au  concile 
dit  qu’apres  que  le  pape  eût  parlé  , tous  les  aflîftans 
furent  h touchez  de  ion  difeours  , qu’ils  s’écrièrent  : 

Dieu  le  veut , Dieu  le  veut.  Alors  le  pape  levant  les 
yeux  au  ciel , & faifant  ligne  de  la  main  pour  leur 
impofer  filence , continua  ainfi  : Mes  freres  , vous 
voïez  aujourd'hui  l'accompIilTement  de  cette  parole 
de  nôtre  Seigneur , qu’il  fe  trouve  au  milieu  de  ceux' 
qui  font  alTemblez  en  fon  nom.  Car  vous  n’auriez  l0‘ 
pas  ainfi  crié  tout  d’une  voix  , s’il  ne  vous  l’avoitinf- 
piré.  Ce  fera  donc  vôtre  cris  de  guerre.  Au  refte  nous 
ne  prétendons  pas  que  le  vieillards  ou  les  invalides 
& ceux  qui  ne  font  pas  propres  aux  armes,  entre- 

f>rennent  ce  voïage  , ni  les  femmes  fans  leurs  maris , 
eurs  frères , ou  d’autres  hommes  qui  en  répondenr. 

Toutes  ces  perfonnes  donnent  plus  d’embarras  que  de 
fecours.  Les  riches  aideront  les  pauvres , & mene-  • 
ront  avec  eux  des  gens  de  fervicc  à leurs  dépens.  Les 
prêtres  8c  les  clercs  n’iront  point  fans  la  permifiïon 
Tome  XIII.  H h h h 
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610  Histoire  Ecclesiastique. 
de  leurs  évcqucs,  dont  les  laïques  mêmes  doivent 
prendre  la  bénédiction  pour  aller  en  pèlerinage.  Qui- 
conque donc  veut  entreprendre  celui-ci,  doit  porter 
fur  lui  la  figure  de  la  croix. 

Alors  tous  les  afiîftans  étant  profternez  , le  cardi- 
nal Grégoire,  qui  fut  depuis  le  pape  Innocent  II. 
prononça  la  conîelfion  ; 8c  tous  frapant  leur  poitrine, 
reçurent  l’abfolution  de  leurs  péchez  , puis  la  bénédic- 
tion fit  la  pcrmilfion  de  fe  retirer  chacun  chez  eux. 
Le  lendemain  le  pape  aflembla  les  évêques  6c  les  con- 
fulta  fur  le  choix  d'un  chef,  pour  conduire  les  pè- 
lerins : parce  qu’il  n’y  avoir  encore  entre  eux  aucun 
feigneur  diftingué.  Ils  choifirent  tout  d’une  voix  Ad- 
hemar  évêque  du  Pui  , comme  trcs-inllruit  de  la  re- 
ligion &c  des  affaires  temporelles.  Il  accepta  la  com- 
miflion , quoique  malgré  lui , &c  le  pape  lui  donna  fes 
pouvdirs  en  qualité  de  légat.  Quelque  tems  après 
vinrent  les  députez  de  Raimond  comte  de  Toulouze, 
connu  aulli  fous  les  noms  de  comte  de  faint  Gilles  8c 
de  Provence,  qui  rapportèrent  au  pape  qu’il  avoir  pris 
'la  croix,  ôc  qu'il  feroit  le  voïage  avec  plufieurs  de  fes 
chevaliers.  Ainfi  la  croifade  eut  deux  chefs , un  eccle- 
fialHquc  8c  un  feculier. 

Pour  y encourager,  le  pape  déclara  de  nouveau', 
que  tous  ceux  qui  auroient  pris  la  croix  étant  peni- 
tens , feroient  deflors  abfous  de  tous  leurs  péchez , 8c 
difpcnfez  des  jeûnes  8c  des  autres  oeuvres  penales  auf- 
quelles  ils  étoient  obligez  , en  confideration  des  pé- 
rils 8c  des  fatigues  aufquels  ils  s’expoferoient  en  ce 
voïage.  Mais  il  ordonna , que  tous  ceux  qui  fe- 
roient croifez  , feroient  obligez  d’accomplir  leur  voeu 
fous  peine  d’excommunication.  Enfin  il  ordonna  à 
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tous  les  évêques  de  prêcher  la  croifade  chacun  dans  Ion  An.  1 096. 
diocéfe.  On  dit  aufh , que  pour  obtenir  de  Dieu  un  fc- 
cours  plus  abondant  en  cette  grande  entreprife,  le  pape  cbr.cmf.  v,r. 
ordonna  dans  le  concile  de  Clermont,  que  les  clercs 
diroientle  petit  office  de  la  Vierge,  déjà  introduit  chez 
les  moines  par  faint  Pierre  Damien. 

Apres  le  concile  de  Clermont  le  pape  alla  à faint  »• 

Flour  , qui  croit  un  prieuré  de  Clugni.  il  en  dédia  xxxm. 
l’églife  , & y fit  quelque  fejour  , à caufc  delà  maladie 
& de  la  mort  de  Jean  cvêque  de  Porto  qui  l’accompa-  *■'*■ 
gnoit.  C’étoit  au  commencement  de  Décembre.  De 
là  le  pape  pafTa  à Aurillac,  puis  à Ufcrche  : d’où  Ber-, 
nard  archevêque  de  Tolede  tira  un  moine  nommé 
Maurice  Bourdin  en  qui  il  voïoit  de  grandes  quali- 
tez  , ôc  l'emmena  avec  lui.  Ce  Bourdin  ne  devint  que 
trop  fameux  dans  la  fuite  Le  pape  arriva  à Limoges 
le  vingt-troifiéme  de  Décembre  , fie  y célébra  la  tête  . 
de  Noël  1091.  Il  dit  la  mefTe  de  la  nuit  dans  l’églife  a*"fr  v°f-chr- 
des  religieufes  de  Notre-Dame  de  la  Règle  : celle  du  £**•  /. 
point  du  jour  à faint  Martial  ; &c  après  avoir  prêché  , 
il  retourna  à faint  Eftienne  qui  eft  la  cathédrale, 
portant  fa  couronne  pontificale,  fie  y fit  le  refte  de 
l’office.  Le  lendemain  de  la  fête  des  Innocens  il  dé- 
dia la  cathédrale  : le  jour  fuivant  qui  étoit  Diman- 
che il  fe  repofa  , 6 c le  lundi  dernier  jour  de  Décem- 
bre il  dédia  l’églife  du  monaftere  de  faint  Martial 
reparée  depuis  peu.  En  cette  ceremonie  il  étoit  ac- 
compagné de  cinq  archevêques  : Hugues  de  Lion  , 

Aubert  de  Bourges  , A mat  de  Bourdeaux  , Daïbert 
de  Pife,  Ranger  de  Rege,  fie  de  fix  évêques:  Bru- 
non  de  Segni , Pierre  de  Poitiers  , Arnoul  de  Saintes, 

Rainald  de  Pcrigueux,  Raimond  de  Rodés,  Hum- 
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612.  Histoire  Eccles  i ast  iqjue. 
baud  de  Limoges,  ils  faifoient  autour  de  rcglifc les  af- 
perfions  de  l'eau  que  le  pape  avoir  benite,  mais  le  pape 
confiera  de  fa  main  le  grand  autel  dedié  à S.  Sauveur. 

Humbaud  évêque  de  Limoges  fut  accufc  devant  le 
pape  , qui  étoit  encore  à faint  Martial,  &.  convaincu 
d'avoir  falfifié  fes  lettres.  C'eft  pourquoi  il  fut  dépolc 
publiquement,  Sc  fe  retira  à fainte  Severe  en  Berri  , 
dont  les  feigneurs  croient  fes  freres  , & y vécut  long- 
tems  en  (impie  laïque.  Son  fuccclfcur  fut  Guillaume 
prieur  de  faint  Martial. 

Le  pape  célébra  à Poitiers  la  fête  de  faint  Hilaire  le 
•treizième  de  Janvier  1096.  & le  vingt-  fepticme  du  mê- 
me mois  il  dédia  l'églife  de  Moulïier  - neuf.  Delà  il 
pafla  à Angers,  où  le  dixième  de  Février  il  dédia  l'e- 
glife du  monaftere  de  faint  Nicolas.  En  ce  voïage  il 
préchoit  par  tout  lacroifade  , Sc  il  fixa  le  jour  du  dé- 
part des  croifcz  à l’AfTomption  de  Notre-Dame  de  la 
meme  année.  Ce  fut  à Angers  qu'il  apprit  la  mort  de 
Renaud  archevêque  de  Reims,  arrivée  le  vingt-unié- 
mc  de  Janvier  v Sc  il  confirma  l’éleétion  faite  de  Ma- 
nafTés  prévôt  de  la  même  églife  , qui  lui  avoir  été  re- 
commandé par  Ivesde  Chartres,  comme  le  fujet  digne 
de  remplir  ce  fiege.  Ives  dit  en  cette  lettre,  que  l’églife 
de  Reims  garde  la  couronne  du  roïaume. 

L'onzième  de  Février  , le  pape  étant  encore  à An- 
gers , confirma  la  fondation  de  l’abbaïe  de  Notre- 
Dame  de  la  Roué  près  de  Craon  , pour  des  chanoines 
réguliers , dont  le  premier  abbé  fut  le  fameux  Ro- 
bert d'Aibrifelles.  Cefurnom  luivenoit  du  lieu  de  fa 
nailTance , petit  bourg  en  Bretagne  à fept  lieuës  de 
Rennes.  Comme  il  y avoir  alors  peu  de  gens  de  let- 
tres en  cette  province,  l'inclination  que  Robert  ayoic 
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pour  l'ccude , le  fit  aller  à Paris  du  tems  du  pape  Gre-  An.  ic?6. 
goire  VII.  Il  y profita  beaucoup  dans  les  lettres  8c  la 
pieté  : enforte  que  Silveftre  de  la  Guerche  évcque 
de  Rennes  en  aïant  oui  parler,  le  fit  revenir  de  Paris 
pour  lui  aider  dans  le  gouvernement  de  Ton  églife: 

Car  ce  prélat  étoit  plus  noble  que  lettré.  Il  le  fie  donc 
archiprêtre  , 8c  Robert  demeura  quatre  ans  auprès  de 
lui,  accommodant  les  différends,  combattant  les  vi- 
ces, particulièrement  la  fimonie  , les  mariages  illici- 
tes des  clercs  8c  des  laïques , Sc  l'oppreflion  des  églifes 
que  les  laïques  réduifoient  en  fervitude.  Au  bout  de 
ces  quatre  ans  l'évêque  mourut  i 8c  Robert  fe  trouva 
expofé  à l’envie  & à la  haine  du  clergé  : ce  qui  l’obligea 
de  fe  retirer  à Angers , où  il  s'appliqua  à l’étude  , 8c 
devint  écolàtre  defaint  Maurice,  qui  efl  la  cathédrale. 

Il  prioit  beaucoup  , jeûnoit  S c veilloit,  8c  portoit  une 
cotte  de  maille  lur  la  chair. 

Après  avoir  ainfi  vécu  deux  ans , il  fe  retira  avec 
un  prêtre  dans  la  forêt  de  Craon  , où  il  augmenta  en- 
core fes  aufteritez.  Comme  on  venoit  le  voir  en  fou- 
le , il  convertit  ^rand  nombre  de  perfonnes  , 8c  forma 
une  communauté  de  chanoines  réguliers  , qui  fut  l’ab- 
baïe  de  la  Roue.  Le  pape  Urbain  étant  venu  à An- 
gers , entendit  parler  de  ce  folitaire , 8c  voulut  l’entre- 
tenir. Il  le  fit  prêcher  à la  dédicace  del’églilede  faint 
Nicolas,  où  l’afTemblée  étoit  très-nombreufe ; 8c  fut 
fi  content  de  fon  fermon  , qu’il  lui  ordonna  d’exer- 
cer ce  talent,  & d’aller  prêcher  par  tout.  Robert  obéit, 
quoiqu’avec  bien  de  la  peine  , 6c  commença  à prê- 
cher dans  les  diocéfes  voifins  , étant  honoré  de  tout 
le  monde,  5c  faifant  un  fruit  merveilleux.  Comme  le 
monafterc  de  la  Roue  ne  fuffifoic  pas  pour  recevoir 
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An.  ioptf.  toutes  les  perfonnes  qui  vouloient  vivre  fous  fa  con- 
duite, il  en  fortit  par  l’ordre  du  pape  & parle  confcil 
de  l'évcque  d’Angers  , qui  écoic  alors  Geoifroi  de 
Maïenc.  Il  fc  fépara  donc  de  Tes  chanoines  avec  bien 
des  larmes  de  parc  & d’autre  ; & prenant  avec  lui  quel- 
ques compagnons , il  alla  répandre  de  tous  cotez  la  fe- 
mence  de  la  parole  de  Dieu. 

Pendant  le  meme  mois  de  Février  1096.  Guillaume 
archevêque  de  Roiicn  y aflembla  un  concile  di  fes  fuf- 
fragans.  OJon  de  Baïcux,  Giilebert  d Evrtux  &:  Serlon 
de  Sées  avoient  aflillc  , comme  j’ai  dit , au  concile  de 
Clermonc  , avec  les  députes  des  autres  évêques  de 
Normandie  chargez  de  leurs  exeufes  ; & ils  en  rappor- 
tèrent à leurs  évêques  les  lettres  fynodales.  On  exa- 
mina donc  au  concile  de  Rouen  les  decrets  du  concile 
de  Clermont , on  confirma  les  ordonnances  du  pape  , 
&on  y fit  huit  canons.  Ils  regardent  principalement 
la  trêve  de  Dieu  & la  liberté  de  l’églile.  La  trêve  eft 
perpétuelle  à l’cgard  des  eglifes  & Lurs  parvis,  à l’é- 
gard des  moines , des  clercs  , des  religieufes,  de  tou- 
tes les  femmes  , des  pèlerins , des  marchands  & de  leurs 
ferviteurs  : des  hommes  & des  bêtes  fervant  au  labou- 
rage des  terres  de  l’eglife  & des  biens  des  cleics.  On 

f»refcrit  une  formule  de  ferment  pour  l’obfcrvation  de 
a trêve,  que  tous  les  hommes  au-deflus  de  douze  ans 
feront  obligez  de  prêter;  & on  prononce  anathème 
concre  ceux  qui  ne  l’oblerveront  pas.  Ainfi  les  évêques 
s’çfîorçoient  de  rétablir  peu  à peu  la  fureté  & la  tran- 
quillité publique. 

On  défend  aux  prêtres  de  faire  hommage  aux  laï- 
ques en  prêtant  ferment  entre  leurs  mains , parce,  dit 
le  canon  , qu’il  cft  indigne  que  des  mains  , confacrées 
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foient  mifes  dans  celles  qui  font  foüillécs  de  crimes.  Ak.  i o-jd. 
On  défend  aux  hommes  de  nourrir  leurs  cheveux  ; 
ce  qui  a rapport  à ce  que  faifoit  en  même-tems  faint.  c-6- 
Anielmc  : car  il  obligcoit  les  jeunes  hommes  à cou- 
per leurs  longs  cheveux  , à caufe  des  débauches  in-  Um,y- 
(âmes  qui  regnoient  à la  cour  d'Angleterre.  Ces  ca- 
nons  turent  lus  publiquement  par  Gidebert  évêque 
d’Evrcux,  furnommé  la  Grue,  à caufe  de  fa  grande 
taille  & par  Fulbert  archidiacre  de  Rouen  -,  &c  ils 
furent  approuvez  par  l'archevêque  Guillaume  & les 
autres  eveques , favoir  OJon  de  Baieux  , Gidebert 
de  Lificux,  Turgis  d'Avranchcs  , Serlon  de  Sées  & 

Raoul  de  Coutunces.  Les  abbez  de  toute  la  province 
avec  le  clergé  , ic  une  partie  des  feigneurs  étoient 
prefens.  Il  eff  remarquable  qu’en  ce  qui  nous  rede 
de  ce  concile,  il  n'ed  pas  dit  un  mot  de  la  primatie 
de  Lion. 

Au  commencement  du  mois  de  Mars  joj>6.  le  xxx|VI*d 
pape  vint  à Tours  & logea  à Marmouticr.  Le  diman-  ToTÛ.&c. 
che  neuvième  du  mois  il  prêcha  fur  le  bord  de  la  Loi- 
re , en  prelence  de  Foulques  comte  d’Anjou  , de  plu- 
fieurs  leigneurs  & d’une  infinité  de  peuple.  Le  lende- 
main il  dédia  l’églife  de  Marmoutier.  11  vifitoit  iou- 
vent  celle  de  laine  Martin,  il  s’en  déclara  feul  évê- 
que: car  elle  fe  prétendoit  depuis  long-tems  exempte  WMxxim. 
de  la  juriidiétion  de  l’archevêque  de  Tours.  La  le- 
maine  fuivauce  , qui  étoit  la  troifiéme  de  Careme,  «*.*.«»»./<•  1. 
il  tint  un  concile  à faint  Martin  , où  il  confirma  les 
decrets  de  celui  de  Clermont.  La  quelques  évêques 
de  France  s’efforcèrent  d’obtenir  l’abfolution  du  roi 
Philippe  : mais  les  autres  s’y  oppoferent , & le  pape 
la  rerufa.  Le  concile  finit  le  quatrième  dimanche  de  » 
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Ci.6  Histoire  Ecclesiastique. 
Carême  par  une  proceflion  folemnelle  , où  le  pape  fe 
couronna  d’une  couronne  de  palmes  , fuivant  l’ufage 
de  Rome,  &c  donna  au  comte  d’Anjou  la  rofed'or, 
que  les  papes  benifToient  ce  jour-là.  Enfuite  il  indi- 
qua un  autre  concile  à Arles  pour  la  fin  de  Juin. 

Sur  la  fin  de  Mars  le  pape  retourna  à Poitiers , en- 
fuite  il  pafla  à Saintes , où  il  celebra_la  fête  de  Pâques, 
qui  cette  année  10 96.  étoit  le  treiziéme  jour  d'Avril. 
Enfuite  il  vint  à Bourdeaux,  où  le  premier  jour  de 
Mai  il  dédia  la  grande  églifif:  puis  à Touloufe  , où  le 
vingt-quatrième  du  même  mois  il  dédia  l’églife  de 
faint  Sernin.  lfarn  étoit  alors  évêque  de  Touloufe , 
& le  pape  étoit  accompagné  de  Bernard  archevêque 
de  Tolede.  Sur  la  fin  de  Juin  le  pape  vint  à Mague- 
lone  à la  pricre  de  l'évêque  Godetroi  ; & le  diman- 
che jour  de  faint  Pierre,  après  avoir  prêché  devant  le 
clergé  & le  peuple  aflemblez  ; il  confacra  folemnel- 
lement  toute  l’ifle  de  Maguelone  : donna  l’abfolution 
de  tous  leurs  péchez  à tous  ceux  qui  y ctoient  enter- 
rez & qui  le  feroient  à l’avenir  , & accorda  à cette 
églife  plufieurs  autres  privilèges.  Il  étoit  aflifté  en 
cette  ceremonie  des  archevêques  de  Pife  & de  Tar- 
ragone  , & des  évêques  d’Albane  , de  Scgni,  de  Nî- 
mes & çle  Maguelone. 

Tandis  que  le  pape  ctoit  à Montpellier,  il  exami- 
na , à la  priere  du  roi  Philippe,  l’éleètion  de  Guillau- 
me pour  l’évêché  de  Paris.  Il  étoit  frere  de  Bertrade  , 
que  ce  prince  avoir  époufée  de  la  maniéré  irreguliere 
que  j’ai  dit,  & n’avoit  pas  encore  tout-à-fait  l’âge 
pour  êcre  évêque  : ce  qui  rendoit  cette  élection  fuf- 
peète.  Toutefois  fi-tôt  qu'elle  fût  faite  Ivcs  de  Char- 
tres écrivit  au  pape  , que  Guillaume  étoit  un  clerc  de 
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grande  efperance,  nourri  dans  l’églife  de  Chartres;  An.io?<*., 
ôc  ajouta  : il  n’a  rien  voulu  faire  en  cette  rencontre 
fans  notre  confeil.  C’eft  pourquoi  nous  avons  envoie 
avec  lui  quelques-uns  de  nos  freres,  pour  s'informer 
foigneufement  s’il  avoit  toutes  les  voix , ôc  fi  cette 
cledtion  s’ctoit  faite  moïennant  de  l’argent , ou  avoit 
été  extorquée  par  quelque  violence  du  roi.  Comme  ils 
.nous  ont  rapporté  que  tout  s’ctoit  bien  pafTé  , nous 
avons  confeillé  à notre  frere  de  confentir  à l’eleéHon , 
ôc  ne  fe  pas  fouftraire  à l’ordre  de  Dieu  : car  nous 
craignions  que  quelqu’un  ne  vînt  à la  traverfe  s’in- 
gérer par  fimonie.  Quant  au  défaut  de  fon  âge , nous 
lui  avons  confeillé  de  garder  les  interftices  convena- 
bles dans  fa  promotion  aux  ordres  ; ôc  cependant  de 
vous  demander  difpenfede  ce  qui  pourroit  manquera 
la  régularité  de  fon  ordèiation.  Je  vous  prie  de  ne 
point  écouter  ceux  qui  voudroient  lui  rendre  de  mau- 
vais offices  auprès  de  vous  ; ôc  de  nous  preferire  vous- 
même  comment  cette  affaire  peut  être  terminée  à vo- 
tre fatisfa&ion.  Ce  témoignage  de  Ives  de  Chartres 
étoit  d’autant  plus  fort , que  ce  prélat  s’étoit  plus  dé- 
claré contre  Bertrade. 

Le  pape  donc  étant  à Montpellier  , ôc  aïanc  exa- 
miné cette  éle&ion,  commit  Ives  de  Chartres  , qui  **•  »/#*•;* 
étoit  alors  auprès  de  lui  pour  la  difeuter  plus  ample- 
ment. Ives  étant  de  retour,  fit  venir  devant  lui  les 
chanoines  de  Paris  : favoir  le  doïen , le  chantre  ôc  un 
archidiacre  , qui  jurèrent  au  nom  de  tous  , que  dans 
l’cle&ion  de  Guillaume  il  n’y  avoit  eu  ni  crainte  du 
roi , ou  de  la  prétendue  reine  , ni  fimonie.  C’eft  pour- 
quoi il  ordonna  de  la  part  du  pape  à Richer  arche- 
vêque de  Sens , de  le  lacrer  avant  lafaint  Remi:  lui 
Tome  XIII.  ’ I i i i 
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<Ti8  Histoire  Ecclesiastique. 
permettant  de  porter  le  pallium  en  cette  ceremonie  ; 
quoique  l’ufage  lui  en  fût  interdit,  à caufe  de  fon  re- 
fus  de  fe  foûmettre  à la  primatie  de  Lion.  Cet  ordre 
fut  executc , & dans  le  tems  marque  Guillaume  fut  fa- 
crc  évêque  de  Paris. 

Le  pape  étoità  Nifmes  au  commencement  de  Juil- 
let , & y célébra  le  concile  qu’il  avoir  indiqué  pour 
être  tenu  à Arles.  Il  y étoit  aflîfté  de  quatre  cardi- 
naux : Gautier  évêque  d'Albane  , Grégoire  de  Pavie  , 
Jean  diacre  , Albert  prêtre.  Entre  les  évêques  on  mar- 
que Daïbert  archevêque  de  Pife  , Hugues  de  Lion  , 
Amat  deBourdcaux,  Bernard  deTolede  , Hugues  de 
Befançon  , Brunon  évêque  de  Segni , & Bertrand  de 
Nifmes.  Ce  concile  fit  feize  canons,  qui  ne  font  la  plu- 
part que  ceux  de  Clermont,  que  le  pape  confirma  ôc 
publia  dans  tous  les  conciles  iju’il  tint  enfuite.  Le  plus 
iingulier  du  concile  de  Nifmes,  cft  celui  qui  maintient 
les  moines  dans  le  droit  d'exercer  les  fondions  facer- 
dotales  : c’eft  le  même  mot  pour  mot  qui  eft  attribue 
au  pape  Boniface  IV.  par  faint  Pierre  Damien,  dans  un 
traité  où  il  foûtient  ce  droit  des  moines  ; 5c  on  rappor- 
te ce  decret  au  concile  de  Rome  de  l’an  6\o.  mais  le 
ftile  convient  mieux  au  tems  d'Urbain  IL  Voici  la  fub- 
ftancedeee  decret. 

Quelques  ignorans  pouffez  d’un  zele  amer  alfûrent, 
que  les  moines  qui  font  morts  au  monde  , font  indi- 
gnes des  fondions  facerdotales , ôt  ne  peuvent  don- 
ner ni  la  pénitence , ni  le  baptême  ou  l’abfolution  : 
mais  ils  fc  trompent.  Autrement  faint  Grégoire  étant 
moine  ne  feroit  pas  monté  fur  le  faint  fiége  , & fon 
difciple  faint  Auguftin  l’apôtre  des  Anglois  , faint 
Martin  5c  tant  d’autres  Saints  qui  étoient  moines  , 
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n’auroient  pas  été  élevez  à l’épifcopat.  Auffi  faint  Be-  An.  1096, 
noift  n’a  point  fait  aux  moines  de  telle  dcfenfe  : il  a 
dit  feulement  , qu'ils  ne  dévoient  point  fe  mcler 
d’affaires  temporelles.  Ce  qui  eft  étroitement  défen- 
du aux  chanoines  aufli  bien  qu’aux  moines  , puifquc 
les  uns  & les  autres  font  morts  au  monde.  Les  uns  & 
les  autres  font  femblables  aux  anges,  puifqu’ils  annon- 
cent les  ordres  de  Dieu  : mais  les  moines  rcflemblent 
aux  Séraphins  , dont  leur  habit  reprefente  les  fix  ai- 
les : deux  par  le  capuce , deux  par  les  manches , deux 
par  le  corps.  Nous  ordonnons  donc  que  ceux  qui  at- 
taqueront les  moines  fur  ce  fujet,  foient  reprimez  par 
l’autorité  facerdotale.  Des  hommes  , qui  ont  quitté  le 
monde  pour  mener  une  vie  apoftolique,  doivent  avoir 
plus  de  pouvoir  de  délier  les  péchez*  que  les  prêtres  fé- 
culiers  ; &c  font  plus  dignes  de  prêcher  , de  bapti- 
fer , de  donner  la  communion  & d’impofer  la  péni- 
tence : c’eft  pourquoi  nous  leur  permettons  toutes  ces 
fonctions. 

Ceux  que  ce  decret  traite  d’ignorans , auroient  pu 
répondra  , que  les  anciens , en  diftinguant  l’état  des 
moines  de  celui  des  clercs,  nenioient  pas  , que  l’on  ne 
trouvât  fouvent  entre  les  moines  des  fujets  dignes  de 
la  cléricature  & même  de  l’épifcopat  : mais  alors  ils 
changeoient  d’état , & quittant  leurs  folitudes  ils  ren- 
troient  dans  le  commerce  des  autres  fidèles  , pour  le 
fervicc  de  l’églife  : confervant  toutefois  les  faintes 
pratiques  de  la  vie  monaftique  , autant  que  leurs 
fonctions  le  permettoient.  Ce  qui- paroiffoit  nouveau 
ôc  contraire  aux  anciennes  maximes  , c’eft  que  des 
moines  demeurant  dans  leurs  monafteres , euffent  la 
liberté  d’exercer  toutes  les  fonctions  ccclefialtiques  , 
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même  à l’égard  des  feculicrs  } & c’eft  toutefois  ce 
qu’Urbain  II.  femble  autorifer.  En  ce  même  concile 
le  roi  Philippe  aïant  fait  fatisfaéfcion  au  pape  , & pro- 
mis de  quitter  Berrrade  , fut  abfous  de  l’excommuni- 
cation. 

De  Nifmes  le  pape  retournant  en  Italie,  paffa  à faint 
Gilles,  à Avignon,  à Vienne:  où  il  ordonna  démet- 
tre dans  une  églife  les  reliques  de  faint  Antoine. 
Voici  comment  on  dit  qu’elles  avoient  été  apportées 
en  France.  JolTelin  feigneur  de  la  Mote- Saint- Didier 
en  Viennois  alla  à Jerufalem  pour  accomplir  un  vœu 
de  fon  pere  , 8c  au  retour  paffa  à C.  P.  où  il  fut  bien 
reçu  de  l’empereur , Sc  gagna  fes  bonnes  grâces,  il  vi- 
fitoit  fouvent  une  ancienne  églife , où  l’on  croïoit 
avoir  le  corps  de  faint  Antoine,  fans  que  l’on  fâche 
comment  il  avoit  été  apporté  d Alexandrie  à C.  P. 
Joffelin  votant  que  cette  églife  étoit  en  un  lieu  pres- 
que abandonné  , 8c  les  ecclefiaftiqucs  qui  lafervoient 
très-pauvres , leur  perfuadade  venir  avec  leur  relique 
en  France  , où  il  les  établiroit  en  un  lieu  commode  8c 
agréable,  8: où  la  relique  feroit  plus  honorée.  Il  ob- 
tint la  permifîïon  de  l’empereur,  8c  emporta  ainfi  le 
corps  de  faint  Antoine. 

Etant  arrivé  en  Viennois  , il  étoit  en  peine  de 
trouver  un  lieu  propre  pour  mettre  ce  précieux  dé- 
pôt ; 8c  en  attendant  il  le  porroit  par  tout  avec  lui  , 
même  à la  guerre.  Enfuite  il  réfolut  de  bâtir  une 
églife  de  faint  Antoine  dans  fa  terre  de  la  Mote  : mais 
après  en  avoir  mis  les  fondemens , il  fut  détourné  de 
continuer , 8c  mourut  fubitement  fans  enfans.  Gui- 
gues  Didier  fon  parent  lui  fucceda , 8c  continua  de 
faire  porter  par  tout  ayec  lui  lachâffe  de  faint  Aii-, 
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toinc  , par  la  confiance  qu’il  y avoir.  Mais  le  pape  An.  1096. 
Urbain  II.  paffant  par  le  Viennois , trouva  indécent 
que  ce  faint  corps  fut  entre  les  mains  d'hommes  laï- 
ques & portant  les  armes.  C’eft  pourquoi  aïant  pris 
. connoifiance  de  l'affaire , il  défendit  à Guigues  Di- 
dier fous  peine  d'excommunication  d'en  ufer  ainfi  à 
l’avenir , & lui  ordonna  de  mettre  au  plûtôt  le  corps 
de  faint  Antoine  en  quelque  lieu  faint.  Guigues  rcfo- 
lut  donc  d’achever  l’églifc  commencée  par  Jolfelin  , Sc 
en  attendant  .il  mit  la  relique  à la  place  où  devoft 
être  le  grand  autel,  fous  une  petite  chapelle  qu'il  fit 
bâtir  à la  legere.  Il  y mit  des  féculiers,  pour  recevoir 
les  oblations  des  fideles , &les  emploïer  au  bâtiment 
de  l’églife.  Mais  quelques  années  après  il  y fit  v#nic 
des  moines  du  monaftercde  Mont-majour , & la  nou- 
velle églife  devint  un  prieuré  de  Benedidtins.  Tels 
furent  les  commencemens  du  culte  de  faint  Antoine 
en  Viennois. 

Jean  évêque  d'Orléans  étant  mort,  Raoul  fon  frère  xxxix. 
archevêque  de  Tours , voulut  faire  élire  pour  lui  fuc- 
ceder  Jean  archidiacre  de  la  même  églife  : mais  la  plus 
grande  partie  du  clergé  élut  le  doïen  Sandtion  ou  San- 
lon.  Ceux  qui  lui  étoient  oppofez  écrivirent  â Ives 
de  Chartres',  qu'il  avoir  été  clu  par  fimonie  & par  la 
puilfance  féculiere.  Surquoi  Ivcs  l’exhorta  â fe  reti- 
rer , s’il  fe  fentoit  coupable,  & ne  fonger  quâ  finir 
fes  jours  en  paix  : car  il  étoit  fort  âgé.  Mais  étant  *?!/?•}'■ 
depuis  mieux  informé  , il  foùtint  l’éledtion  de  San- 
ction , & en  écrivit  ainfi  à Hugues  archevêque  de 
Lion  , conjointement  avec  Guillaume  de  Paris  & Gau- 
tier de  Meaux. 

Après  la  mort  de  Jean  évêque  d’Orléans , l’arche-  W-  s*-' 
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vêque  de  Tours  avec  quelques-uns  des  amis  du  dc- 
funt-St  des  fiens,  s’elt  efforcé  par  des  cabales  fccretes 
de  donner  l’cvêché  , du  confentement  du  roi , à un 
archidiacre  nommé  Jean,  qui  n’a  ni  l'âge,  nilafcience, 
ni  la  maturité  des  mœurs  convenables  à cette  place  ; 
& que  l’on  accufe  au  contraire  d’une  familiarité  hon- 
tcule  avec  l'évêque  défunt,  8c  avec  quelques-uns  de 
ceux  qui  défirent  le  faire  évêque.  La  plus  grande  8c 
la  plus  faine  partie  du  clergé,  voulant  éviter  les  op- 
prelfions  qu’ils  avoient  louffertes  du  tems  du  défunt 
évêque,  a élu,  du  confentement  du  roi,  Sanction 
doien  de  la  même  églife  , homme  grave  , comme 
vous  favez  , par  fon  âge  8c  par  fes  mœurs.  Ils  nous 
onj^>rié  de  la  part  de  l'archevêque  de  Sens , d’aller  le 
facrer  à Châtcau-Landon  : mais  nous  l’avons  refufé , 
à caufe  qae  cet  archevêque  rejette  la  primatie  de 
Lion  , 8c  efh  interdit  par  le  faint  fiege.  Cependant  les 
adverfaires  de  Sanction  fe  font  oppofez  â fon  facre  , 
l’accufant  de  fimonie  8c  de  brigue:  mais  ils  ne  font 
point  venus  à Chartres  , où  nous  leur  avions  donne 
jour  pour  foûtenir  leur  accufation  ; 8c  Sandtion  s'en 
eft  purgé  par  ferment  lui  fepticme.  C’ell  pourquoi  nous 
l’avons  facré  , après  cju’il  vous  a promis  obéiffance,  8c 
nous  l’avons  envoïé  â fon  églife  où  il  a cré  reçu  avec 
toute  forte  de  foûmiffion  , Tans  contradiction  de  per- 
fonne. 

Par  une  autre  lettre  d’Ivcs  de  Chartres  , il  paroîc 
que  Sanction  , le  jour  de  fon  entrée  â Orléans,  délivra 
un  clerc  de  prifon  , fuivant  la  coûtume  de  la  ville  , 
comme  il  le  dit  expreffément  ; 8c  cette  coûtume  y 
dure  encore. 

Cependant  les  plerins , qui  s’etoient  croifez  pour 
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faire  le  voïage  de  Jerufalem  , commençoient  à mar-  An  io?<î. 
cher  de  toutes  parts.  Les  principaux  étoient  Hugues 
furnommé  le  Grand  , frere  du  roi  de  France , & comte 
de  Vermandois  par  fa  femme  : Robert  duc  de  Norman- 
die furnommé  Courte-heufc , frere  du  roi  d’Angle- 
terre : Eftienne  furnommé  Henri  comte  de  Blois , de 
Chartres  & de  Troyes  : Raimond  comte  deTouloufe 
& de  faint  Gilles  : Godefroi  duc  de  Loraine  , avec  fes 
freres  Baudoüin  & Euftache  ; & Baudouin  du  Bourg 
leur  coufin  fils  du  comte  de  Retel.  Il  y avoit  un  grand 
nombre  de  moindres  feigneurs , & une  infinité  d’autre 
nôblefl'c.  Il  y eut  des  évêques,  entr’autres  Adhcmardu 
Pui  légat  pour  la  croifade,  & Guillaume  évêque  d’O-  *• tg • 
range  , quantité  de  prêtres  & d'autres  clercs , quan- 
tité d’abbez  &de  moines;  & même  des  reclus  qui  for- 
toient  de  leurs  cellules. 

Ce  mouvement  fut  fi  grand , qu’il  entraînoit  le  pe- 
tit peuple  : jufques  aux  femmes  & aux  enfans.  ils 

accouroient  en  troupes  auprès  des  feigneurs  croifez  , 

f»our  les  accompagner,  avec  promefle  de  les  fervirôc 
eur  obéir.  Ils  s’emprefloient  à qui  partiroit  le  pre- 
mier, & feroit  plus  promtement  fes  préparatifs.  Les  orJnu.u.  JX. 
feigneurs  vendoient  ou  engageoient  leurs  châteaux  fm7lc‘ 

& leurs  terres,  même  à vil  prix  : chacun  quittoit  ce 
qu’il  avoit  déplus  cher,  femmes,  enfans,  pere,  mere  : 
les  voleurs  mêmes  & les  fcélcrats  confclfoient  leurs 
péchez,  ôc  cherchoient  à les  expier  par  la  guerre  fain- 
te.  il  eft  vrai  que  tous  les  croifez  n’étoient  pas  ani- 
mez du  même  zele.  Quelques-uns  s’engageoient  par 
compagnie  , pour  ne  pas  quitter  leurs  amis  : d’autres 
par  honneur , pour  n’être  pas  eftimez  poltrons , les  uns 
par  legeretc,  les  autres  par  intérêt,  pour  éviter  les 
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pourfuitcs  de  leurs  créanciers.  Plusieurs  moines  quic-, 
roienc  leur  habit  pour  porter  les  armes;  5c  quantité  de 
femmes  fuivoienr  les  croifez  en  habit  d’hommes  , 8c 
s’abandonnoient  à eux.  Le  premier  qui  partit  fut  Gau- 
tier Sans-avoir  , homme  noble  8c  brave  , mais  dont  le 
lurnotn  fait  voir  qu’il  n’étoit  pas  riche,  il  le  mit  en 
chemin  le  huitième  de  Mars  10 <)6.  conduifant  une 
grande  multitude  de  gens  de  pied  , 8c  pafla  par  l’Al- 
lemagne 8c  la  Hongrie  jufques  à C.  P.  Il  fut  fuivi  de 
près  par  Pierre  l'Hermite,  avec  une  troupe  d’environ 
quarante  mille  hommes,  qu’il  avoir  ramaflez  de  dif- 
ferentes nations  en  France  8c  en  Allemagne.  Ainfî 
jdufieurs  autres  troupes  partirent  pendant  le  même 
etc  , depuis  le  mois  de  Mars  jufques  au  mois  d’Odo- 
bre.  Pierre  l’Hermite  fut  fuivi  d’un  prêtre  Alleman 
nommé  Godefcalc  avec  quinze  mille  hommes  , mais  h 
mal  difeiplinez , qu’ils  ne  paflerent  pas  la  Hongrie , ôc 
y furent  taillez  en  pièces. 

Peu  de  tems  apres  fuivit  une  autre  troupe  de  gens 
de  pied  au  nombre  d’environ  deux  cens  mille  , fans 
chef  8c  fans  difeipline,  quoiqu’il  y eût  quelques  no- 
bles avec  eux  ; mais  ils  ne  leur  obéiflbient  point,  8c 
fe  donnoient  toute  forte  de  licence.  Ils  s’aviferent  de 
fe  jetter  fur  les  Juifs,  qu’ils  rencontrèrent  dans  toutes 
les  villes  où  ils  palToient;  8c  de  maflacrer  cruellement 
ces  malheureux , qui  n’étoient  point  fur  leurs  gar- 
des ; ce  qu’ils  firent  principalement  à Cologne  8c  à 
Maïence  : où  un  comte  nommé  Emicon  fe  joignit  à 
eux  , les  encourageant  à ces  crimes.  A Spire,  les  Juifs 
fe  réfugièrent  dans  le  palais  du  roi , 8c  le  défendirent 
par  le  fecours  de  l'évêque  Jean  , qui  fit  enfuite  mou- 
rir quelques  Chrétiens  pour  ce  fujet , étant  gagné  par 
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l’argent  des  Juifs.  A Vormes  les  Juifs  pourfuivis  par  les 
Chrétiens  , allèrent  trouver  l'évêque  , qui  ne  leur  pro- 
mit de  les  fauver,  qu’à  condition  qu’ils  recevroient  le 
baptême.  Ils  demandèrent  du  tems  pour  délibérer;  ôc 
aulli-tôt  entrant  dans  la  chambre  de  l’évêque  , tandis 
que  les  Chrétiens  attendoient  dehors  leur  réponfe,  ils 
le  tuerent  eux  mêmes. 

A Treves  les  Juifs  voïant  approcher  les  croifez , 
quelques-uns  d’entre-eux  prirent  leurs  enfans  ôc  leur 
enfoncèrent  le  coûteau  dans  le  ventre  , difant  qu’ils 
vouloicnt  les  envoïer  dans  le  fein  d’ Abraham,  plu- 
tôt que  de  les  expofer  aux  infultes  des  Chrétiens. 
Quelques-unes  de  leurs  femmes  montèrent  fur  le 
bord  de  la  riviere  ; ôc  aïant  empli  de  pierres  leur 
fein  ôc  leurs  manches , fe  précipitèrent  au  fond  de 
l’eau.  Les  autres  qui  vouloient  conferver  leur  vie, 
prirent  avec  eux  leurs  enfans  ôc  leurs  biens  , ôc  fe  re- 
tirèrent au  palais , qui  étoit  un  lieu  de  franchife  ôc  la 
demeure  de  l’archevêque  Egilbert.  Ils  lui  demandè- 
rent avec  larmes  fa  protection  ; ôc  lui  profitant  de 
l’occafion , les  exhorta  à fe  convertir  , leur  repre- 
fentant , qu’ils  s’étoient  attirez  cette  pcrfecution  par 
leurs  péchez,  principalement  par  leurs  blasfêmes  con- 
tre Jefus-Chrill  ôc  fa  fainte  Mcre  ; ôc  leur  promettant 
de  les  mettre  en  fureté  , s’ils  recevoient  le  baptê- 
me. 

Alors  leur  Rabin  nomme  Michée  , pria  l’archevê- 

2ue  de  les  inftruire  de  la  foi  Chrétienne  ,•  ce  qu’il 
t,  leur  expliquant  fommairement  lefyrîîbole.  Mi- 
chée dit  enfuite  : Je  protefte  devant  Dieu  que  je  croi 
ce  que  vous  venez  de  dire  , je  renonce  au  Judaïfme  ; 
Ôc  j’aurai  foin  de  m’inftruirc  plus  à loifir  de  ce  que  je 
Tome  XIII.  Kkkk 
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n’entens  pas  bien  encore  : Baptifez-nous  feulement , 
pour  nous  délivrer  des  mains  de  ceux  qui  nous  pour- 
luivcnt.  Tous  les  autres  Juifs  en  dirent  autant.  L’ar- 
chevêque baptifadonc  Miellée,  & lui  donna  fon  nom, 
& les  prêtres  qui  croient  prefens  baptiierent  les  au- 
tres : mais  il  n’y  eut  que  le  Rabin  qui  perfevera 
dans  la  foi , tous  les  autres  apoftafierent  l’annce  fui- 
vantc. 

Le  pape  croit  rentré  en  Italie  , & avoir  celebrc  à 
Mortare  piès  de  Pavie  la  fête  de  l’exaltation  de  la 
fainte  Croix.  Comme  il  étoit  près  de  Luques  , une 
troupe  de  Pèlerins  François  le  rencontra,  conduite 
par  Robert  duc  de  Normandie  & Eltiennc  comte  de 
Blois.  Ces  deux  feigneurs  & ceux  de  leur  (uite  qui 
le  voulurent,  parlèrent  au  pape  ; & aïant  reçu  fa 
benediélion  , ils  allèrent  à Rome.  Etant  entrez  dans 
l’églife  de  faint  Pierre  ,«ils  trouvèrent  des  gens  de 
l’antipape  Guibert , qui  l’çpée  à la  main  s’emparoient 
des  offrandes  que  l’on  metroit  fur  l’autel  : d’autres 
montez  fur  les  poutres  qui  traverfoient  l’églife,  en  jet- 
toient  des  pierres  fur  les  pèlerins  profternez  en  orai- 
fon.  Car  fi  - tôt  qu’ils  voïoient  quelqu’un  fidele 
au  pape  Urbain  , ils  le  vouloient  tuer,  il  y avoit 
toutefois  dans  une  des  tours  de  cette  églife  des  gens 
du  pape  , qui  la  lui  gardoient  fidcllemcnt.  Les  pèlerins 
affligez  de  ces  crimes,  mais  n’y  pouvant  remedier,  fe 
contentèrent  defouhaiter  que  Dieu  en  fit  la  vengean- 
ce. Plufie^rs  d’entre  eux  manquant  de  courage , ne 
pafferent  pas  Rome,  fit  retournèrent  chez  eux  : les  au- 
tres traverferent  la  Campanie  &:  la  Poiiille  & arrivè- 
rent à Bari , où  aïant  fait  leurs  prières  à faint  Nico- 
las , ils  croïoient  s’embarquer  aufli-tôt  : mais  la  fai- 
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Ton  n’y  étant  plus  propre,  on  les  obligea  de  demeu-  An.ioj<j. 
rer  ; ôc  le  duc  de  Normandie  alla  pafler  l’hyver  en 
Calabre  avec  fes  compatriotes.  Toutesfois  le  comte 
de  Flandre  trouva  moïen  de  pafler  la  mer  avec  fa 
troupe.  Alors  plufieurs  des  plus  pauvres  ou  des  plus 
timides , craignant  la  difette  à venir  , vendirent  leurs 
armes  , reprirent  leurs  bourdons  de  pèlerins,  ôc  retour- 
nèrent à leurs  maifons  : dequoi  ils  furent  fort  blâ- 
mez. 

Sur  lafinde  cette  année  1096.  l’indiêlion cinquième 
étant  commencée  , Roger  comte  de  Sicile  ôede  Cala- 
bre voulant  rétablir  l'églife  dcSquillace  , après  la  more 
de  l'évêque  Théodore  qui  croit  Grec  , réloluul’y  met- 
tre un  évêque  Latin , parle  conferi  de  tous  les  évêques 
de  Sicile  ôc  de  quelques-uns  de  Calabre  , entre  autres 
de  Saxon  évêque  de  Caflane  , vicaire  du  pape  , ôc  de 
l’avis  aufli  de  faint  Brunon  ôc  de  Landuin  fon  compa- 
gnon , qui  s’éroicnc  établis  en  ce  diocéfe.  La  railon  de 
ce  changement'cll  qu’il  y avoir  dans  le  pais  grand  nom- 
bre de  Normans  ôc  d’autres  Chrétiens  latins.  Le  comte 
Roger  choifit  donc  pour  premier  évêqueLatin  de  Squil- 
jace  , Jean  Nicephore,  enanoine  ôc  doïen  de  l’églife  de 
Milec  en  Calabre  -,  ôc  marqua  l’étendue  de  fon  diocéfe  , 
lui  donnant  toute  jurifdiëtion  fur  les  Grecs  ôc  fur  les 
Latins , particulièrement  fur  les  prêtres  Grecs  ôc  leurs 
enfans. 

La  comtefle  Mathilde  vint  au  devant  du  pape , ôc  le 
conduifit  jufques  à Rome, où  il  rentra  comme  en  triom- 
phe, ôc  y célébra  folemnellcment  la  fête  de  Noël  avec  fes 
cardinaux.  Il  ne  reliait  plus  aux  Guibertins  que  le  châ- 
teau fàint  Ange , prefque  tout  le  relie  de  Rome  étoit 
fournis  au  pape  , par  le  fecours  des  croifez , qui  s’y 
. K k k k i j 
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trouverenc  en  fi  grand  nombre,  qu’ils/urent  obligez 
de  camper.  Le  roi  Henri  fut  aufli  chafTé  de  Lombardie 
par  les  troupes  de  la  comtefle  Mathilde,  6c  réduit  à fe 
retirer  en  Allemagne. 

Bernard  archevêque  de  Tolede  s’étoit  croifé  pour  paf- 
fcr  à la  terre  fainte  , 6c  aïant  recommande  au  clergcdu 
pais  le  gouvernement  de  Ton  églife  , il  s'étoit  mis  en 
chemin.  Mais  à peine  eut-il  fait  trois  journées , que  les 
clercs  de  Tolede  s'imaginant  qu'il  ne  reviendrait  ja- 
mais , élurent  un  autre  archevêque  , 6c  chaflerent  les 
domcftiques  de  Bernard  , qui  l’aïant  promptement  fui- 
vi,  lui  dirent  ce  qui  s'étoit  pafle.  il  revint , dégrada  les 
auteurs  de  la  conjuration  avec  celuiqu’ils  avoient  élu  ; 
& mit  dans  l’églife*  de  Tolede  des  moines  de  faine 
Fagon , pour  la  deflervir  pendant  fon  abfence  : puis 
il  continua  fon  chemin,  & vint  à Rome.  Mais  le  pape 
Urbain  le  difpenfa  de  fon  vœu,  6c  lui  défendit  de 
paffer  outre  , 6c  d’abandonner  fon  églife , quj  étant 
nouvellement  rétablie  , avoit  befoin  de  la  prefen- 
ce. 

En  revenant , Bernard  paflapar  la  France, où  il  choi- 
fit  des  hommes  lavans  6c  vertueux  6c  de  jeunes  gens 
dociles  , qu'il  emmena  en  Efpagne.  De  Moiflac  il  tira 
Girauld  , qu’il  fît  premièrement  chantre  de  l'églife  de 
Tolede,  puis  archevêque  de  Brague.  De  Bourges, 
Pierre,  qu’il  fît  archidiacre  de  Tolede , puis  évêque 
d’Ofma.  D’Agen  , il  en  tira  quatre  : Bernard,  qu’il  fît 
chantre  de  Tolede,  puis  évêque  de  Siguença  , 6c  enfin 
archevêque  de  Compoflelle.  Pierre  qui  aïant  été  élevé 
dans  l’églife  de  Tolede,  fut  évêque  dcSegovie:  un  au- 
tre Pierre  qui  fut  évêque  de  Palcncia  , 6c  Raimond 
originaire  de  Salvctat,  d’où  l’archevêque  Bernard 
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étoit  lui-même  , & qui  fut  ion  iucceifeur  immédiat  An. 1097. 
dans  le  fiege  de  Tolede.  il  tirade  Périgord  Jerome, 
qu’il  fit  évêque  de  Valence  : mais  cette  ville  aiant  été 
peu  apres  perdue  parles  Chrétiens  , il  le  mit  à Zamo- 
ra  , pour  y faire  les  fonctions  épifcopales  , quoi  qu’il 
n’y  eût  pas  encore  de  ficge  établi.  Après  la  mort  de 
Jerome  , il  mit  à Zamora  pour  premier  évêque  titu- 
laire, Bernard  qu’il  avoit  amené  du  même  pais.  En- 
fin il  amena  de  Limoufyi , comme  j’ai  dit , Bourdin, 
qu’il  fit  archidiacre  de  Tolede , évêque  de  Conimbre , 
puis  archevêque  de  Brague.  C’cft:  ainh  que  la  France 
fournit  des  évêques  à l'Efpagne  aufli-bien  qu’à  la  Si- 
cile, pour  y rétablir  la  religion  après  l’oppreflion  des 
Mufulmans. 

Cependant  Pierre  I.  roi  d’Arragon  , prit  Huefeafur 
eux  , après  qu’ils  l’eurent  pofledéc  jdus  de  trois  cens  cir.u*u»t.  f 
ans , gagna  une  grande  bataille  a la  mi-Novembre  1I+* 

1096.  Le  pape  y rétablit  l'évêque  qui  avoit  etc  trans- 
féré à Jaca;  & le  jour  de  Pâques,  cinquième  d’Avril 
de  l’année  fuivante  1097.  Amat  archevêque  de  Bour- 
deaux  dédia  la  molquée  d'Huefca,  pour  en  faire  une 
éghfe. 

En  France,  Richer  archevêque  de  Sens  mourut  à al- 
la fin  du  mois  de  Décembre  1096.  après  avoir  tenu  dc 

ce  fiege  près  de  trente-cinq  ans.  Daimbert  vidame 
de  la  même  églife  , homme  noble  & confiderc  , fut  chr.sp.  WVI* 
élu  par  tout  le  clergé  & le  peuple  pour  lui  fucce-  **'*'^'*,/*'7** 
der  : mais  il  demeura  quatorze  mois  lans  être  facré  , 
par  l’oppofition  de  Hugues  archevêque  de  Lion  , qui 
prétendoit  que  Daimbert  lui  devoit  prêter  ferment 
comme  à fon  primat.  Qiioiqife  cette  élection  eût  ère 
faite  fans  consulter  les  évêques  de  la  province  , lecler- 
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gé  de  Sens  écrivit  à Ives  de  Chartres  , pour  le  prier 
d’ordonner  prêtre  Daïmbcrt  le  jour  de  la  Purification 
1097.  car  il  n’étoit  que  diacre  , 5e  de  le  facrer  évêque  le 
dimanche  fui  vant.  Mais  Ives  leur  reprefenta,  quefui- 
vant  les  canons  les  ordinations  ne  Te  devoient  faire 
qu'aux  quatre- tems  ; ôe  qu’il  avoit  befoin  de  conférer 
avec  fes  confrères  fur  cette  affaire,  5c  avec  l'élu  même. 
Ainfifon  ordination  fut  remife  au  commencement  du 
carême.  Surquoi  Ives  de  Chartres  écrivit  à Hugues 
de  Lion , pour  lavoir  ce  qu’ils  devoient  faire  ; ôe 
après  avoir  reçu  fa  réponfe , il  lui  écrivit  encore 
ainfi  : 

Vos  ordres  ont  été  fuivis,  nous  nous  fommes  abftenus 
de  facrer  l’archevêque  élu  deSensj  5c  nous  avons  envoïé 
vos  lettres  aux  évêques  de  nôtre  province  , pour 
obcïr  à l’autorité  apoffolique.  Mais  nous  vous  prions 
5e  vous  confeillons  , d’ufer  à l’avenir  de  cette  auto- 
rité avec  plus  de  retenue  : de  peur  qu’en  nous  prel- 
crivant  des  chofes  impofiiblcs , vous  ne  nous  mettiez 
dans  la  neceffité  de  dclobéïr.  Quant  aux  ordres  du 
laint  fiege  , qui  regardent  la  confervation  de  la  foi,  ou 
la  correction  des  mœurs  : nous  fommes  refolus  à les 
obferver  , quoiqu’il  nous  en  coûte.  Mais  quand  vous 
nous  enjoignez  fi  exprcficment  des  chofes  indifferen- 
tes pour  le  falut  , ou  quand  vous  changez  comme  il 
vous  plaît  ce  qui  eft  établi  par  la  coutume  5c  par  l’au- 
torité des  peres  : regardez  à qui  l’on  doit  plutôt  obéir  , 
aux  peres  , ou  à vous , qui  prétendez  ne  faire  que 
fuivre  leurs  traces,  il  rapporte  enfuite  plufieurs  autori- 
tez  des  papes  , qui  déclarent  qu’ils  ne  veulent  rien  in- 
nover contre  la  tradition  ôc  l’autorité  des  canons  ; puis 
il  ajoute  : 
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Les  canons  aïant  donc  réglé  comment  un  mécropo-  An.ic*>7. 
Ii tain  doit  ctre  ordonné , nous  nous  étonnons  que  vous 
prétendiez  que  l'élu  de  Sens  vous  doive  être  prtfenté 
avant  Ton  iacre  , 8c  vous  promettre  obéifiance  en  vertu 
de  vôtre  primatie  : ce  qui  n’a  jamais  été  obfervé  , ni 
dans  la  province  de  Sens,  ni  dans  aucune  autre.  D’où 
vient  que  le  pape  Nicolas  écrivit  à Raoul  archevêque 
de  Bourges,  que  les  primats  ou  les  patriarches  n’ont  au- 
cun privilège  audelTus  des  autres  évêques  , qu’autanc 
que  les  canons  ou  la  coutume  leur  en  donnent.  Au 
rcile  celui  dont  il  s’agit  efl , fuivant  ce  que  nous  en 
avons  oüi  dire  , d’une  naiiTance  noble  8c  fuffifamment 
inftruit , ceux  qui  le  connoiiTent  en  rendent  bon  té- 
moignage i 8c  il  étoit  diacre  dans  fon  eglife,  quand  il 
a été  éJû  gratuitement  8c  tout  d’une  voix.  Mais  s’il  cc- 
doit  maintenant  à ce  que  vous  exigez  de  lui , on  diroit 
qu’il  auroit  acheté  fa  confecration  par  cette  complai- 
fance.  • 

Quant  à ce  que  vous  avez  écrit  , qu’il  a reçu  de 
la  main  du  roi  l’invelliture  de  l’évêché  , nous  n’en 
avons  point  de  connoiflance.  Mais  quand  il  l’auroit 
fait , nous  ne  voïons  pas  en  quoi  cette  ceremonie 
nuit  à la  religion  , puifqu’elle  n’a  aucune  force  de 
ferment,  8c  qu’il  n'y  a aucune  défenfe  aux  rois  de  la 

f*art  du  faint  fiege  d’accorder  les  évêchez  , apres  l’é- 
eélion  canonique.  Au  contraire  nous  lifons  que  les 
papes  ont  quelquefois  intercédé  auprès  des  rois,  pour 
les  évêques  élus  , afin  qu’ils  leur  accordafTent  les 
évêchez  ; 8c  qu’ils  ont  différé  le  (acre  de  quelques-uns  , . 
parce  qu’ils  n’avoient  pas  encore  obtenu  la  conceffion 
des  rois.  Nous  en  aurions  rapporté  les  exemples , fi 
nous  n’avions  craint  la  longueur.  Le  pape  Urbain 
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An.  1097.  lui-même,  félon  que  nous  l'avons  compris,  n’exclut  les 
rois  quedel’inveltiture  corporelle  , non  de  l’élt&ion  , 
en  tant  qu'ils  font  chefs  du  peuple,  ou  de  la  concef- 
fion.  Et  qu'importe  que  cccte  conceflion  fe  falTe  de 
la  main,  ou  par  un  ligne  de  tête  ou  par  la  bouche, 
ou  par  une  crofle?  Puifque  les  rois  ne  prétendent  rien 
donner  de  fpirituel , mais  feulement  conlentir  à l’é- 
lection, ou  accorder  à l’élu  les  terres  & les  autres  biens 
extérieurs , que  les  églifes  ont  reçus  de  leur  libérali- 
té. 

Que  fi  les  inveftitures  étoient  défendues  par  la  loi 
éternelle  , il  neferoit  pas  au  pouvoir  des  fuperieurs  de 
les  condamner  rigoureufement  en  quelques-uns  & les 
tolereren  d'autres.  Mais  parce  que  c’cft  principalement 
la  défenlc  de  ces  fuperieurs , qui  les  rend  illicites,  nous 
ne  voïons  prefque  perfonne  condamné  pour  ce  fujet  : 
mais  plufieurs  vexations  , plufieurs  fcandales  , la  di- 
vifion  entre  le  roïaume  &c  le  facerdocc  , dont  la  con- 
corde cft  neceflaire  pour  la  fureté  des  chofes  humai- 
nes. Nous  voïons  les  évêques  ôc  les  abbez  , au  lieu 
de  s’appliquera  la  correction  des  moeurs,  ou  à la  con- 
fervation  de  leur  temporel , uniquement  occupez  à fe 
procurer  quelque  patron,  dont  l’éloquence  puifle  les 
défendre  ; & plufieurs  dont  l’éleCtion  a été  gratuite  , 
tombent  ainfi  dans  lafimonie  ,en  achetant  des  inter- 
cefleurs. 

Puis  donc  que  toutes  les  loix  ecclefiaftiques  doi- 
vent fe  rapporter  au  falut  des  âmes  , il  faudroit  cor- 
• riger  plus  feverement  les  transgreflions  de  celles-ci,  ou 
les  palTer  fous  filence.  Ce  que  je  ne  dis  pas  pour  m’é- 
lever contre  le  faint  fiege  : mais  je  voudrois,  & plu- 
fieurs autres  avec  moi , que  les  minitires  de  l’églife 

Romaine 
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Romaine  s'appliquaient  à guérir  de  plus  grands  maux,  AN.1097. 
& ne  s’attiraflent  pas  le  reproche  de  pafl'er  le  mou-  mmU.xxiu. 
chcron  8c  d'avaler  le  chameau,  puifque  par  tout  le  *4‘ 
monde  on  commet  publiquement  tant  de  crimes , fins 
que  vous  vous  mettiez  en  peine  de  les  reprimer.  Je  me 
réduits  donc  à dire , que  vous  permettiez  de  làcrer 
l’élu  de  l’églife  de  Sens  , félon  l’ancienne  coutume  , 
fi  vous  n’y  trouvez  aucun  empêchement  canonique. 

Car  nous  ne  voulons  point  nous  relâcher  le  moins  du 
monde  du  droit  de  nos  églifes.  Si  vous  y acquiefcez  , 
nous  ferons  nôtre  polfible  pour  perfuader  au-  nouvel 
archevêque,  de  reconnoître  la  primatie  de  1 églife  de 
Lion. 

Ives  de  Chartres  écrivit  au  pape  fur  le  même  fujec  ,f  t,m 
en  ces  termes:  Mandez-nous  ce  que  nous  de'vons  faire 
touchant  l'archevêque  élu  de  Sans , dont  le  facre  eft 
arrête  par  l'archevêque  de  Lion  votre  légat,  parce  qu’il 
ne  veut  pas  lui  promettre  obéiflance  à caufe  de  fa  pri- 
matie. Car  encore  que  perfonne  n’ait  fait  aucune  an- 
tre oppofition  à ce  facre  ,nous  nous  fommes  abftenus 
de  pafler  outre  par  refpeél  pour  vous  : quoiqu’il  n’y 
ait  ni  loi,  ni  coutume,  qui  oblige  les  métropolitains 
de  promettre  obeïffance  aux  primats.  Ives  envoia  cet- 
te lettre  au  pape  parle  nouvel  évêque  de  Paris  Guil- 
laume deMontfort,  qui  alloit  à Rome  & qu’il  lui 
recommande  avec  affection;  priant  le  pape  d’exhor- 
ter ce  prélat  à quitter  la  chafle  & les  autres  amufe-  • 
mens  de  la  jeunefTe,  pour  s’appliquer  à lapriere  & à la 
lc&urc. 

Vers  le  printems  de  cette  année  1097.  le  pape  LTr- 
bain  vint  à Thiete , où  il  eut  une  conférence  avec  les  c.p. 
évêques  5c  les  feigneurs  touchant  la  croifade , 8c  y 
Tome  XIII.  LUI 
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exhorta  tout  le  monde.  Robert  duc  de  Normandie  &: 
Eltienne  comte  de  Blois  , qui  avoient  pafle  l’hiver  en 
Poüillc  , s'embarquèrent  à Brindesle  cinquième  d’A- 
vril  , qui  étoit  le  jour  de  Pâques.  Boëmond  étoit  au 
fiege  d'un  château  en  Campanie,  avec  le  comte  Ro- 
ger Ion  oncle  , quand  il  apprit  la  nouvelle  de  la  croi- 
sade. Il  s'informa  foigneulement  de  la  qualité  des  fei- 
gneurs  croifez  & de  leurs  troupes  ; & quand  il  en 
fut  bien  inftruit , il  fe  lit  apporter  une  piece  de  drap 
de  foie,  qu'il  fit  couper  en  petits  morceaux,  ôc  en 
diftribua  des  croix  à tous  fes  gens  , en  gardant  une 
pour  lui.  Car  la  marque  de  ces  pèlerins  étoit  une  croix 
rouge  coufuë  fur  l’épaule  droite.  Aulîi  - tôt  tous  les 
compagnons  de  Boëmond. s’écrièrent  en  François  du 
tems:  Otits  lu  volt , Dcus  lovolt , comme  on  avoit  fait  à 
Clermont.  . 

Le  pape  écrivit  en  même  tems  à l’empereur  Alexis 
une  lettre  , où  il  dit  : qu’aprês  la  réfolution  prife  au 
concile  de  Clermont  de  faire  la  guerre  aux  Sarrafms  , 
le  nombre  des  croifez  s’eft  trouvé  monter  à trois  cens 
mille  hommes.  Ijsluien  nomme  les  chefs,  entre  lef- 
qucls  il  dit  que  Boëmond  mene  fept  mille  hommes 
choifis.  Il  prie  l’empereur  de  donner  les  ordres  ne- 
ccflaircs  pour  la  lubiillance  de  ces  troupes , & de  fa- 
vorifer  de  tout  Ion  pouvoir  une  guette  fi  jufte  St  Ci 
glorieufe.  Mais  l’empereur  Alexis  y étoit  peu  difpo- 
ié.  Il  fut  terriblement  allarmc  de  voir  fes  états  inon- 
dez de  ces  troupes  innombrables  de  Francs  , que  les 
Grecs  traittoient  de  batbares  , & qu’ils  crurent  avoir 
été  fignifiez  par  des  nuées  de  lautereiles  qui  les  avoient 
précédez.  L’empereur  craignoit  fur  tout  Boëmond  , 
dont  il  avoit  éprouvé  la  valeur  ôc  la  conduite,  il 
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croïoit  que  la  croilade  n’étoit  qu’un  prétexte  , 8c  que 
cejjrince  ambitieux  en  vouloit  à fa  couronne  , 8c  ne 
pretendoit  pas  moins  que  fe  faire  empereur  de  C.  P. 
Ces  ioupçons  portèrent  Alexis  à traiter  les  feigneurs 
croifcz  avec  honneur  , mais  leur  nuire  en  effet  de  tout 
fon  pouvoir;  8c  ils  ne*lui  en  donnèrent  que  trop  de 
fujet.  Les  troupes  qui  campoient  près  de  C.  P.  abat- 
toient  & brùloientles  belles  maifons  qu'ils  trouvoient 
dans  la  campagne , 8c  découvraient  les  églifes  pour 
vendre  le  plomb  aux  Grecs  memes  : ce  qui  preffa 
l’empereur  de  leur  faire  pafler  l’Hellefpont , nomme 
deilors  fc  bras  faint  George  : mais  ils  ne  fe  conduifi- 
rent  pas  mieux  en  Ahc  , où  ils  pilloient  8c  brùloient 
les  maifons  8c  les  églifes. 

Ce  fut  là  que  fe  raffemblerent  les  feigneurs  Francs  , 
qui  étoient  partis  les  uns  après  les  autres,  8c  ils  mirent 
le  fiege  devant  Nicéc  le  quatorzième  de  Mai  10*7. 
jour  de  l’Afcenfion  Aïant  fait  la  revue  de  leurs  trou- 
pes , ils  trouvèrent  cent  mille  cavaliers  armez  , 8c  de 
gens  de  pied,  en  comptant  les  femmes  fix-cens  mille. 
Nicéc  qu’ils  aifiegeoient  , eft  la  même  où  fut  tenu 
l’an  jij.  le  premier  concile  general  ; 8c  elle  ctoit  alors 
au  pouvoir  de  Soliman-fcha  , fondateur  de  la  troiffé- 
me  dynaftie  des  Turcs  Seljçudiques  , qui  eft  celle  de 
Roum  ou  Natolie.  Ce  prince  ctoit  fils  de  Cotloumi- 
che  petit  fils  de  Seljouc  , 8c  coufin  germain  de  To- 
groulbec , dont  j’ai  parlé  en  fon  tems.  Melic-fcha 
fon  fécond  fuccefleur , envoïa  Soliman  faire  la  guerre 
aux  Grecs  en  Natolie  ; 8c  il  y fit  tant  de  conquêtes 
qu’il  s.’y  établit  entièrement  dès  l’an  480.  de  l'hegire, 
1087.  de  Jefus-Chrift  , 8c  y régna  vingt  ans.  Sa  capi- 
tale étoit  Couniet  ou  Cogna,  qui  eft  l’ancienne  Iconie. 
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Nicce  fut  prife  par  composition  le  vingtième  de  Juin, 
fie  fe  rendit  à l'empereur  Alexis  , dû  confentement  des 
feigneurs  croifez  : mais  au  grand  déplaihr  de  leurs 
troupes,  qui  s’étôient attenduës  à la  piller. 

Par  les  traitez  quçjes  princes  croifez  avoient  faits 
avec  l'empereur  Alexis , ils  lui^voient  fait  hommage 
Ôe  avoient  promis  de  lui  remettre  toutes  les  places  de 
l'empire  qu’ils  prendroient  furies  infidèles  , ou  les  te-1 
nir  de  lui  comme  fes  vaflaux  ; 8e  l’empereur  de  fon 
côte  devoir  joindre  fes  forces  avec  les  leurs  , fie'leur 
fournir  des  vivres  pour  les  aider  à la  conquête  de  Je- 
rufalem.  Mais  comme  l’empereur  ne  tint  rien  de  ce 
qu'il  avoir  promis,  les  croifez  prétendirent  être  quit- 
tes de  leur  ferment.  Ainfi  continuant  leur  route  après 
la  prife  de  Nicée,  ils  prirent  grand  nombre  de  pla- 
ces dans  la  Natolie  , où  ils  mirent  des  garnifons  fie  des 
gouverneurs  pour  les  garder  en  leur  nom.  Ils  avoient 
déjà  pris  Tarfe  & le  refte  de  la  Cilicie,  quand  Bau- 
doüin  frere  du  duc  Godefioi  fe  fépara  de  la  grande 
armée , & prit  à gauche  vers  le  Nord , conduit  par 
un  noble  Arménien  nommé  Pancrace.  Il  vint  en  peu 
de  tems  jufques  à l’Eufrate  : car  tout  le  pais  étant 
peuplé  de  Chrétiens,  fe  rendoit  volontiers  à lui.  Sa 
réputation  le  fit  même  appeller  à Edeife  , dont  tous 
les  habitans  ét  oient  Chrétiens  , & avoient  pour  gou- 
verneur un  vieux  Grec  incapable  de  les  défendre.  Bau-  * 
doüin  fut  donc  reconnu  prince  d’EdelTe , s’y  établit 
& y fonda  un  puiifant  état. 

Cependant  la  grande  armée  avançant  dans  la  Syrie, 
vint  jufques  à Antioche  & en  forma  le  fiege  le  vingt- 
uniéme  d’Odobre  1097.  Antioche  étoit  encore  alors 
une  très-grande  ville  fie  très- forte,  dontlaplûpart  des 
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habitans  étoient  Chrétiens.  Le  patriarche  avoit  fous 
fa  jurifdiétion  vingt  provinces,  dont  quatorze  avoienc 
chacune  leur  métropolitain,  & les  ux  autres  étoient 
gouvernées  par  deux  prélats  nommez  Catholiques , 
c’cfl-à-dire , generaux:  dont  l’un  réfidoit  à Ani  en 
Arménie  vers  la  fburcc  de  l’Eufrare  , l’autre  à Ireno- 
polis  qui  eft  Bagdad  : ce  dernier  catholique  étoit  Nc- 
ilorien  , & l'autre  Eutyquien  , tous  deux  heretiques. 
Les  Grecs  avoient  repris  Antioche , comme  j’ai  dit , 
en  96 8.  fous  Nicephore  Phocas , & l’avoienc  gardée 
cent  feize  ans  : jufques  en  l'année  de  l’hegire  477. 
de  Jefus  Chrift  1084.  que  Soliman  fils  de  Cotloumich, 
l'affiegea  & la  prit  par  ordre  de  Melic-fcha  , cpii  la 
donna  enfuite  à un  autre  Turc  fon  parent  nomme  Ac- 
fîan  , pour  défendre  cette  frontière  contre  le  Calife 
Fatimite  d Egypte,  dont  l'empire  s’étendoit  en  Syrie 
jufques  à Laodicée.  Melic-fcha  mourut  en  485.  de  Je- 
fus-Chrifl:  loyz.  âgé  feulement  de  trente  - fept  ans, 
dont  il  avoit  régné  vingt.  Son  fils  aîné  Barquiarouc 
lui  fucceda,  mais  les  premières  années  de  fon  régné 
furent  troublées  de  guerres  civiles  , qui  facilitèrent 
les  conquêtes  des  croifez.  Car  comme  les  principales 
affaires  de  ces  princes  étoient  à Bagdad  & en  Perfe , 
ils  avoient  moins  d’attention  à leurs  frontières  de  Sy- 
rie & de  Natolie. 

Ratbod  IL  évêque  de  Noïon  étant  mort , Baudri 
fut  élu  pour  lui  fucceder , par  un  confentement  una- 
nime du  clergé  & du  peuple.  Il  étoit  fils  du  feigneur 
de  SarchinvilTe  en  Artois , & avoir  été  élévé  dans 
l’églifc  de  Noïon,  dont  il  étoit  chanoine  & archi- 
diacre. Manaflcs  archevêque  de  Reims  , approuva 
l’éleâion  de  Baudri , & marqua  le  jour  de  fon  facre 

Lllliij 


An.  1097. 


Suf.Uu>  LTI.lt. 
tl. 

BiU.  Orienta 
f.  U*. 


XL  VIII. 
BauJii  évoque 
de  Noïod. 

Bpi/l.  to.jMif- 
eell.  BaIui. 
t ■ JO». 

GaU  Chr,  t*.  ]. 
p.  SU. 


■l 


An.  1C97. 


Ç»p.  U\>.  XXXII. 
».  ♦}. 


MifeiU.  f'  j n« 


X LIX. 

S.  Anlclme  lort 
d'Angleterre. 

EiJmer.  1.  Rê- 
ver, p.  4(.£. 


640  * Histoire  Ecclesiastique. 

au  dimanche  de  l’oôtave  delà  Pentecôte  de  cette  an- 
née 1097.  Il  y invita  les  évêques  de  la  province  , 8c 
en  particulier  Lambert  d'Arras,  qui  s’exeufa  de  s'y 
trouver  , principalement  à caufe  du  peu  de  lûretc 
des  chemins.  L’cglife  de  Tournai  efpera  alors  le  fc- 
parer  de  celle  de  Noïon  , à laquelle  elle  croit  jointe 
depuis  le  tems  delaint  Medard  il  y avoit  plus  de  cinq 
cens  ans  ; 8c  l’exemple  de  la  fcparation  d’Arras  8c  de 
Cambrai  étoit  favorable  , car  c'écoient  les  memes  rai- 
rons.  Sur  cette  contelïation  l’archevcque  Manaflfcs  en- 
voïa  Baudri  à Rome  , 8c  les  égli les  de  Noïon  8c  de 
Tournai  y foûtinrent  leurs  prétentions.  Mais  le  pape 
peut-être  rebuté  des  difficultez  qu’il  avoit  trouvées 
dans  l’affaire  d’Arras,  ne  voulut  rien  changer  dans 
l’état  des  égliles  de  Noïon  8c  de  Tournai  ; 8c  ren- 
voïa  Baudri  à l’archevêque  de  Reims  , pour  ordon- 
ner de  lui  8c  de  fon  éghre  reion  ra  conlcience.  L’ar- 
chevêque fixa  le  jour  du  fiacre  au  dimanche  d’apres 
l’Epiphanie  de  l’année  buvante  1098.  Ainfi  Baudri 
fut  ordonné  évêque  de  Noïon  , dont  il  tint  le  fiege 
quatorze  ans.  Il  étoit  homme  de  lettres , 8c  eft  fa- 
meux par  fia  chronique  de  Cambrai , qu’il  a conduite 
depuis  le  commencement  de  cette  églifie , jufques  à 
l’an  1030.  • > 

Robert  duc  de  Normandie  allant  à la  croifade  , cé- 
da pour  trois  ans  au  roi  d’Angleterre  fion  frere  , la 
j oui  (Tance  de  la  Normandie,  moïennant  une  fournie 
d’argent  que  le  roi  lui  avança.  Pour  lever  cette  fo ai- 
me , le  foi  pilla  toutes  les  égli  Tes  d’Angleterre  , 8c 
leur  ôta  leur  argenterie  , jufques  aux  ehafles  des  re- 
liques 8c  aux  couvertures  des  évangiles.  Saint  Anfel- 
me  donna  pour  cette  fubvention  la  valeur  de  deux 
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« cens  marcs  d’argent  du  trefor  de  Ton  cglife  ; & pour  An.  1097. 
les  remplacer  , il  lui  ccda  pendant  fept  ans  la  joiiif- 
fance  d’une  terre  de  fa  manfe.  Quelque  tems  apres 
le  roi  d’Angleterre  aïant  fournis  par  les  armes  les 
Galois  qui  s’étoient  (oulevcz  , manda  à l’archevê- 
que qu’il  n’etoit  point  content  des  troupes  qu’il  lui 
avoir  envoïées  pour  cette  guerre  ; te  lui  ordonna  de 
fe  tenir  prêt  à lui  en  faire  jufticc  au  jugement  de  fa 
cour.  Anfelmc  vit  bien  que  ce  n’etoit  qu’un  pré- 
texte pour  lui  fermer  la  bouche  , quand  il  voudroit 
parler  en  faveur  de  la  religion  \ &e  fachant  d’ailleurs 
que  les  jugemens  de  la  cour  fc  regloient  abfolument 
par  là  volonté  du  roi , il  ne  crut  pas  à propos  de  s’y 
* expofer , & ne  répondit  rien  à celui  qui  lui  porta  l’or- 
dre de  ce  prince:  mais  il  réfolut  d’aller  à Rome  con- 
fulter  le  pape , fur  les  moïens  de  remédier  aux  maux 
de  fon  églife. 

- il  vint  donc  à lacour  lejourdc  laPentccoteen  1097. 

& voïant  que  le  roi  étoit  toujours  auflï  mal  difpofé  à 
fon  égard  , il  lui  fit  demander  par  quelques  Seigneurs 
la  permiflion  défaire  le  voïage  de  Rome,  où  il  11e  pou- 
voir fc  difpenfer  d’aller.  Lcroifurprisde  cette  propofi- 
tion,  répondit  : Je  ne  croi  pas  qu’il  foit  capable  d’un 
aflez  grand  péché  pour  avoir  beloin  de  l’abfolution  du 
pape  ; & il  cft  plus  capable  de  donner  confeil  au  pape  , 
que  de  le  recevoir  de  lui.  Anfelme  prit  patience  , &e 
apres  avoir  été  refufé  une  fécondé  fois  , il  demanda 
encore  fon  congé  au  mois  d’Octobrc  à Vincheftre.  Le 
roi  dit  en  colere  : S’il  part , je  veux  qu'il  fiche,  que 
je  réduirai  tout  l'archevêché  fous  ma  puiifance , &.  que 
je  ne  le  recevrai  plus  pour  archevêque.  Anfelme  de-  . 
manda  confeil  à quatre  évêques  qui  fe  trouvèrent 
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1097.  £refcns  > mais  lui  avouèrent  ingcnucmcnt,  qu’ils 
croient  attachez  à leurs  biens  , ôc  que  Tes  maximes 
croient  trop  fublimes  pour  eux  : enfin  qu’ils  ne  pou- 
voient  fe  leparer  du  roi , ôc  ne  tenir  comme  Anfelme 
qu’à  Dieu  feul. 

On  lui  vint  dire  enfuite  de  la  part  du  roi:Quand  vous 
vous  reconciliâtes^ivec  le  roi  à Rochingam  , vous  lui 
promues  de  garder  les  loix  5c  les  ufages  de.fon  roïau- 
me.  Or  il  eft  abfolument  contraire  à tes  loix  qu’un 
feigneur , fur  tout  tel  que  vous  , fafle  le  voïage  de 
Rome  fans  Ton  congé.  Anfelme  alla  trouver  le  roi , ôe 
s’écant  alfis  à fa  droite  , fuivant  l’ufage,  il  dit  : J’avouë 
que  j’ai  promis  de  garder  les  coutumes  de  vôtre  roïau- 
me  : mais  je  n’ai  entendu  que  celles  qui  font  félon 
Dieu  & la  droite  raifon.  Le  roi  ôc  les  feigneurs  lui 
objedterent,  qu’il  n’avoit  point  fait  alors  cette  reftric- 
tion.  A quoi  il  répliqua  : A Dieu  ne  plaife  qu’aucun 
Chrétien  garde  des  loix  ou  des  coutumes  qui  font 
contraires  aux  loix  divines.  Vous  dites  qu’il  eft  contre 
vôtre  coutume , que  j'aille  confulcer  le  vicaire  de  faint 
Pierre  pour  le  falut  de  mon  ame  ôt  pour  le  gouverne- 
ment de  mon  églife  ; 5c  moi  je  vous  déclare  , que  cette 
coutume  eft  contraire  à Dieu  ôc  à la  droite  raifon  , 5c 
que  tout  ferviteur  de  Dieu  la  doit  méprifer.  Enfin  le 
roi  lui  permit  d’aller  à Rome  , ôc  Anfelme  avant  que 
de  le  quitter,  voulut  encore  lui  donner  fa  bénédic- 
tion : que  le  roi  reçut  en  baiftant  humblement  la  tête 
ôc  admirant  le  courage  du  prélat.  C’cft  ainfi  qu’An- 
felme  fe  fcpara  de  lui  le  jeudi  quinziéme  d’Odtobre 
1097. 

Il  pafTa  à Cantorberi , où  il  confula  les  moines  de 
la  cathédrale  , ôc  les  exhorta  à fouffnr  conlhmmcnt 
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la  perfécution  qui  les  menaçoit  pendant  fon  abfence. 
Puis  en  prefcnce  de  tout  le  clergé  Sc  le  peuple , il 
prit  le  bou  rdon  $c  la  gibeciere  de  pèlerin , 3c  les  recom- 
manda à Dieu  fondant  tous  en  larmes.  A Douvres 
ft  il  trouva  un  clerc  nommé  Guillaume  envoie  par  le 
roi  , qui  ne  lui  dit  rien  pendant  quinze  jours  qu’il 
attendit  le  vent  : mais  quand  il  fut  prêt  à s’embarquer, 
il  l’arrêta  fur  le  rivage  de  la* part  du  roi  pour  vifiter 
fon  bagage.  Il  fallut  ouvrir  toutes  les  malles,  8c  laiffer 
fouiller  par  tout  -,  au  grand  fcandale  du  peuple  amaf- 
fc  à ce  fpeètacle , qui  deteftoit  hautement  cette  in- 
dignité. 

Aïant  trayerfé  la  France  Anfelme  vint  en  Bour- 
gogne, où  le  duc  lui  rendit  beaucoup  d’honneur  : 
puis  il  arriva  à Clugni  le  troifiéme  jour  avant  Noël, 
y fut  reçu  avec  un  très-grand  refpeét  & y fit  quelque 
féjour.  De-làil  envoïa  avertir  de  fa  venue  Hugues  ar- 
chevêque de  Lion  c^u’il  connoifloit  depuis  long-tems , 
8c  qui  de  fon  cote-  defiroit  ardemment  de  le  voir. 
Anielme  l’eftimoit  à tel  point , qu’il  avoir  refolu  de 
fe  rapporter  à lui  & à faint  Hugues  abbé  de  Clugni, 
touchant  le  parti  qu’il  devoir  prendre  en  fon  affaire. 
L’archevêque  chargea  l’évêque  de  Mâcon  d’aller  au- 
devant  d’ Anfelme  8c  l’amener  à Lion,  où  il  fut  reçu 
avec  tous  les  honneurs  pofliblcs. 

Là  il  apprit  qu’il  n’y  avoir  pas  de  fùretc  à pafler 
outre,  à caufe  desfchilmatiques  du  parti  de  Guibert, 
qui  pilloient  tous  ceux  qui  alloient  à Rome , 'princi- 

f»alement  les  ecclefiaftiques  8c  les  religieux.  Guibert 
ui-même  étoit  alors  près  de  Ravenne  ion.  ancien 
fiege  , où  il  tenoit  une  forterefle , qui  le  rendoit  maî- 
tre du  pafiage  du  Po  : mais  il  la  perdit  peu  de  tems 
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An.  1098.  après.  Anfelme  donc  aïant  appris  la  difficulté  de  con- 
tinuer fon  voïage , joint  fa  mauvaife  fanté  , réfolut 
d'écrire  au  pape , & d'attendre  à Lion  fa  "réponfe. 

La  lettre  portoit  en  fubftance:  J’avois  refolu  , tres- 
faint  pcrc  , de  recourir  à vous  dans  l’a  filiation  de  mon  # 
Coeur  ; mais  ne  pouvant  y aller  moi-même  par  les 
raifpns  que  vous  apprendrez  de  ce  porteur  , je  fuis 
réduit  à vous  conlulte^  par  écrit.  On  connoît  affez 
avec  quelle  violence  j’ai  été  engagé  à l’épifeopat.  Il 
y a déjà  quatre  ans  que  j’y  fuis  fans  aucun  fruit , au 
contraire  accablé  de  tant  d’ifflidiôns,  que  je  fouhaite 
plutôt  de  mourir  hors  de  l’Angleterre,  que  d’y  vivre, 
craignant  de  n’y  pouvoir  faire  mon  falu.t.  Car  quand 
j’y.étois,  jevoïois  plufieurs  maux  que  je  ne  devois 

f>as  fouffrir  & ne  pouvois  corriger  ; le  roi  vexoit 
es  églifes  après  la  mort  des  prélats  j ôc  me  faifoic 
tort  à moi-même  & à l’églife  de  Cantorberi , don- 
nant à fes  vaflaux  des  terres  de  l’archevêché  , le 
chargeant  de  fubventions  nouvelles  & exceflives.  Je 
voïois  la  loi  de  .Dieu  & les  conftitutions  canoniques 
méprifées  ; & quand  je  voulois  parler  de  tous  ces 
défordres , au  lieu  de  juftice  on  ne  m’oppofoit  que 
des  coutumes  arbitraires.  Voïant  donc  que  fi  je  fou- 
frois  toujours  je  chargeois  ma  confcience , en  confir- 
mant ces  mauvaifes  coutumes  au  préjudice  de  mes 
fuccefleurs  ; & que  je  ne  pouvois  demander  juftice  , 
parce  que  perfonne  n’ofoit  me  donner  aide  ni  con- 
feil  : je  demandai  permiffion  au  roi  d’aller  trouver 
vôtre  fainteté  : ce  qui  l’irrita  tellement,  qu’il  prétendit 
que  je  lui  en  devois  faire  fatisfadion , comme  d’une 
grande  injure  ; & que  je  devois  lui  donner  aflurance 
de  ne  jamais  avoir  recours  au  faint  fiege.  Puis  donc 
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qu’il  m'eft  impoffibieen  ccs  circonftancés  de  faire  mon 
lalut  dans  l'épifcopat  : je  vousfupplie  autant  que  vous 
aimez  Dieu  &c  mon  ame  pour  Dieu,  de  me  délivrer  de 
cette  fervitude,  6c  me  rendre  la  liberté  de  le  fervir 
tranquillement  : puis  de  pourvoir  félon  votre  pru- 
dence & votre  autorité  à l’églife  d’Angleterre. 

Cependant  le  bruit  fe  répandit  en  Italie  que  l'ar- 
chevêque de  Cantorberi  alloit  à Rome  chargé  de 
grands  trefbrs  : ce  qui  excita  l’avidité  de  pluucurs , 
principalement  des  fchifmaciques  partifans  de  l'em- 
pereur Henri-,  pour  le  prendre  par  le  chemin  : car 
ils  dreiïoient  des  embufcades  à tous  ceux  qui  alloient 
à Rome  : enfortc  qu'ils  prirent  des  cvêques , des  clercs 
6c  des  moines , les  pillèrent , leur  firent  divers  outra- 
ges &cn  tuèrent  quelques-uns.  Mais  Anfelme  évita  ce 
péril  par  le  féjour  qu’il  fit  à Lion  , pour  attendre  la 
réponfe  de  fa  lettre  au  pape  : car  des  pèlerins  dirent 
à ceux  qui  l’attendoient  au  paflage,  qu’il  étoit  tombe 
malade  à Lion  , 6c  qu’il  ne  palferoit  pas  outre,  il  fut 
en  effet  dangereufement  malade  ; mais  il  étoit  prefque 
guéri,  quand  ceux  qu’il  avoit  envoïez  à Rome  arrivè- 
rent , 6c  dirent  que  le  pape  lui  ordonnoit  de  venir  in- 
cefTamment  le  trouver. 

Il  partit  donc  de  Lion  le  mardi  avant  le  diman- 
che des  Rameaux,  c’eft-à-dire , le  dix-feptiéme  de 
Mars  1098.  accompagné  feulement  de  deux  moines 
Baudouin  & Edmer,  qui  a écrit  l’hiftoirc  du  Saint. 
Il  pafTa  inconnu  comme  un  fimple  moine,  6c  célébra 
la  Pâque  au  monaftere  de  faint  Michel  de  Clufe.  Il 
arriva  heureufement  à Rome;  6c  fi-tôt  que  le  pape 
l’eut  appris , il  donna  ordre  qu’il  fût  logé  dans  le 
palais,  6c  le  laifTa  repofer  ce  jour-là. . Le  lendemain 
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le  pape  le  fît  amener  avec  honneur  à Ton  audience  > 
où  la  nobleffe  Romaine  s’étoit  afTemblée  fur  cette 
nouvelle  , & on  lui  mit  un  fiege  devant  le  pape.  An- 
felme  fc*profterna  à fes  pieds  fuivant  la  coutume  ; 
mais  le  pape  le  releva  ôc  le  baifa,  puis  quand  il  fut 
aflis,  & que  l’on  eut  fait  filence,  le  pape  s'étendit  fur 
les  louanges  du  prélat  ; & ajouta  : quoique  nous  le 
regardions  comme  notre  Maître  , à caufe  de  fon  pro- 
fond favoir,  & quenouslerefpettionsprefqu.e  connue 
notre  égal  , puifqu’il  eft  le  patriarche  d’un  autre 
monde  : toutefois  fon  humilité  lui  a fait  entrepren- 
dre un  fi  grand  voïagepour  venir  honorer  faint  Pierre 
en  notre  perfonne  , & nous  confulter  fur  fes  af- 
faires, nous  qui  avons  plutôt  befoin  de  fes  confeils. 
Voïez  donc  combien  nous  devons  l’aimer  & l’ho- 
norer. 

Anfelme  ne  répondit  à ce  difcours  que  par  fa 
modeftie,en  rougilfant  & en  gardant  le  filence.  Puis 
le  pape  lui  aïant  demandé  la  caufe  de  fon  voïage , 
il  la  lui  expliqua  comme  il  avoit  fait  dans  fa  lettre.- 
Le  pape  lui  promit  fa  protedhon  toute  entière  , Sc 
écrivit  au  roi  d’Angleterre  , l’exhortant  & lui  enjoi- 
gnant de  le  rétablir  dans  tous  fes  biens.  Anfelme 
écrivit -auffi  au  roi;  & il  demeura  dix  jours  à Rome 
logé  au  palais  de  Larran  avec  le  pape  , qui  lui  avoic 
ordonné  d’attendre  auprès  de  lui  les  effets  de  fa  pro- 
tection. Mais  comme  la  chaleur  de  l’été  étoit  gran- 
de , & que  le  féjour  de  Rome  éioit  mal  fain , fur  tout 
pour  les  étrangers  ; le  pape  trouva  bon  qu’Anfelme  fe 
retirât  au  monaftere  de  faint  Sauveur  pics  de  Telefe 
dans  la  terre  de  Labour , dont  l’abbé  Jean  avoit  été 
autrefois  moine  au  Bec.  Car  encore  qu’il  fût  Romain  , 
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le  defir  d’étudier  l’avoit  fait  palier  eu  France  , ôc  la 
réputation  d'Anfelme  l’attira  à fon  monaftere  : mais 
quelques  années  après  le  pape  Urbain  aïatit  oüi  par- 
ler de  ce  moine  Jean,  le  fit  venir  auprès  de  lui , & 
lut  donna  cette  abbaïe  : car  Urbain  ctoit  foigneux 
d’attirer  les  perfonnes  de  mérite  j fc  par  ce  motif  il 
éleva  plufieurs  moines  aux  dignitez  ccclcfiafticjues , 
comme  Albert  qu’il  fit  prêtre  cardinal  : puis  évêque 
de  Siponte  : Bernard  Uberti  Florentin  , qu’il  fit  prê- 
tre , cardinal  & légat,  puis  évêque  de  Parme  : Milon 
moine  de  faint  Aubin  d'Angers  , qu’il  fit.  évêque  de 
Palellrine  au  lieu  du  cardinal  fehifmatique  Hugues 
le  Blanc.  Enfin  Jean  de  Marfes  qu’il  fit  évêque  de 
Tufculum. 

Anfelme  donc  invité  par  l’abbé  Jean  , fe  retira  à 
une  terre  de  fon  m6naftcre  nommé  Sclavie  , dont 
l'air  ctoit  fort  fain,  pour  y attendre  la  réponfe  du 
roi  d'Angleterre.  Anfelme  charmé  du  repos  qu’il 
goûtoit  en  cette  agréable  folitude  , y reprit  les  mêmes 
exercices  dont  il  s’occupoit  au  Bec  avant  que  d’ê- 
tre abbé  : c’cft-irdire,  les  œuvres  de  pieté  & la  mé- 
ditation profonde  des  myfteres  de  la  religion.  Ainfi 
il  acheva  le  traité  intitulé  s Pourquoi  Dieu  s’eft  fait 
homme , dont  il  explique  ainfi  lui-même  l’occafion 
&lefujet.  Plufieurs  perfonnes  m'ont  priefouvent, 
& avec  beaucoup  dinftance  , de  mettre  par  écrit 
les  raifons  que  je  leur  rendois  d’une  queftion  qui 
regarde  notre  foi  : non  pour  arriver  à la  foi  par  la 
raifon  , mais  pour  avoir  le  plaifir  d’entendre  & de 
contempler  ce  qu’ils  croient,  & pouvoir  en  rendre 
raifon  aux  autres.  C’eft  la  queftion  que  nous  font 
. les  infidèles , en  fe  mocquant  de  notre  fimplicité  : 
. M mm  m iij 
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An. 1098.  par  quelle  raifon  ou  par  quelle  neceflité  Dieu  s’eft  fait 
nomme  : ôc  a rendu  la  vie  au  monde  par  fa  more , 
puifqu’il  le  pouvoit  faire  par  un  autre  , loic  un  ange  , 
loit  un  homme,  ou  par  f a feule  volonté. 

Anfelme  avoir  commence  cet  ouvrage  en  Angle- 
terre pendant  le^bre  de  fa  perfecution  ; & l’acheva 
dans  cette  çetraitc.  Il  le  divifa  en  deux  livres , donc 
le  premier  contient  les  objections  des  infidèles  , avec 
les  réponfes  i & laiflanc  à part  Jefus-Chrift  , comme 
fi  jamais  il  n’en  avoir  été  queftion  , on  y prouve  par 
des  raifons  concluantes , qu’il  eft  impoffible  qu’au- 
cun homme  foit  fauvé  fans  lui  ^ c’cft-à-dire,  fans  un 
Dieu  fait  homme.  Dans  le  fécond  livre  on  montre 
de  meme  par  raiionnement , que  l’homme  a été  fait 
pour  joüir  quelque  jour  en  corps  & en  ame , d’une 
immortalité  bienheureufe  , mais  qu’il  ne  peut  y ar- 
river que  par  un  homme-Dieu  : d’où  s’enfuit. que  tout 
ce  que  nous  croïons  de  Jefus-Chrift , doit  être  necef- 
fairement.  C’eft  ainfi  qu’Anfclme  explique  lui-même 
fon  deffein.  Les  infidèles  dont  il  parle , devaient 
être  les  Juifs  répandus  alors  par  toute  la  Chrétienté 
& les  Mufulmans  d'Efpagne  : car  pour  ceux  d’Orient , 
le  commerce  n’étoit  point  encore  établi  avec  eux , 
ci,r.  B.«f.  •».  comrne  il  fut  depuis  les  croifades.  Cet  ouvrage  eft  en 
forme  de  dialogue  entre  Anfelme  & le  moine  Bofon , 
qui  fut  depuis  abbé  du  Bec  ; & le  myftere  delà  fatisfa- 
ction  de  Jefus-Chrift  pour  le  genre  humain  y eft  traité 
f.  u.  à fonds. 

Dans  le  fécond  livre , Bofon  propofe  cette  que- 
ftion : Comment  Dieu  a-t-il  pris  I3  nature  humaine 
de  la  mafTc  corrompue  du  genre  humain  ? Car  bien 
• que  fa  conception  foit  pure , la  Vierge  toutefois  , - . 
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dont  il  a tire  fon  humanité  a été  .conçue  dans  le  pé- 
ché originel , parce  qu'elle  a elle  - même  péché  en 
Adam , en  qui  tous  ont  péché.  Anfelme  répond  : 
que  puifqu’il  eft  confiant  que  cet  homme  cil  Dieu 
& l'auteur  de  la  réconciliation  des  péchez  , il  n'y  a 
pas  de  doute  , qu’il  eft  abfolument  fans  péché  : & 
que  nous  ne  devons  pas  nous  étonner,  fi  nous  ne  pou- 
vons comprendre  comment  il  a été  tiré  fans  péché 
de  la  mafie  pé'cherefTe.  Mais  il  ne  répond  rien  à la 
proposition  touchant  le  péché  originel  de  la  fainte 
Vierge.  Seulement  il  dit  enfuite,  qu'elle  a été  du 
nombre  de  ceux , qui  ont  été  purifiez  du  péché  par 
Jefus-Chrift. 

Pendant  ce  fejour  de  Sclavie  Anfelme  fut  vifité 
par  pluficurs  perfonnes  , que  fa  réputation  attiroit 
pour  recevoir  fes  confeils , ôc  qui  retournoient  mer- 
veilleufement  fatisfait.  Roger  meme  duc  de  Poüille, 
qui  faifoit  alors  le  fiege  de  Capouc  , le  pria  de  l’y  ve- 
nir trouver , & le  reçut  avec  tous  les  témoignages 
poflibles  de  refpe<ft  8c  d’amitié.  Le  pape  vint  auflï 
à ce  fiege  , efperant  de  faire  la  paix  : mais  il  ne 
put  y réuffir  , fie  Anfelme  demeura  auprès  de  lui 
dans  le  voifinage  de  Capouë  , juf^ues  à ce  qu’elle  fc 
fût  rendue*  au  duc  Roger.  La  plupart  de  ceux  qui 
venoient  voir  le  pape  , venoient  auffi  voir  Anfelme, 
autant  recherché  pour  fa  vertu  , que  le  pape  pour  fa 
dignité.  Les  pauvres  qui  n’ofoient  approcher  du  pape 
s’adrertoient  a Anfelme  ; fie  il  étoit  honoré  même  des 
Sarrafins,  que  le  conue  Roger  oncle  du  duc  avoit 
amenezuic  Sicile. 

Le  duc  Roger  avoit  à ce  fiege  deux  cens  Grecs  com- 
mandez par  un  nommé  Sergius , qui  gagné  par  le 
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f rince  de  Capouë*,  promit  de  lui  donner  encrée  dans 
armée  du  duc,  dont  il  commandoit  la  garde  avan- 
cée. La  nuit  même  que  cette  trahilon  devoit  s'exé- 
cuter , le  duc. Roger  .vit  en  dormant  faint  Bruno,  qui 
lui  dit  de  fe  lever  promptement  &c  prendre  Tes  ar- 
mes , s’il  vouloit  fe  lauver  lui  & fon  armée  du  péril 
qui  le  menaçoit.  Le  duc  s'éveilla  fort  allarmc  , fit 
monter  à cheval  quelques-uns  des  fiens,  qui  trou- 
vèrent Scrgius  fuïant  avec  fa  troupe  ; 8 t en  aïant  pris 
la  plus  grande  partie , reconnurent  la  vérité  de  la 
trahifon.  Apres  la  prife  de  Capouë  , le  duc  vint  fur 
la  fin  de  Juillet  à Squillace  , ou  il  demeura  quinze 
jours  malade.  Saint  Bruno  l’y  vint  voir  avec  quatre 
de  fes  freres  pour  le  confoler.  Le  duc  lui  raconta  fa 
vifion,  8c  lui  rendit  grâces  du  foin  qu’il  avoit  ëu  de 
prier  pour  lui  en  fon  abfencc.  Le  faint  homme  ré- 

Pondit  : ce  n’ell  pas  moi  que  vous  avez  vû  , c’cft 
ange  de  Dieu  qui  accompagne  les  princes  pendant 
la  guerre.  Le  duc  le  pria  de  recevoir  de  grands  reve- 
nus de  fon  domaine  de  Squillace  : mais  le  faint  ré- 
pondit : J’ai  quitté  la  maifo’n  de  mon  pere  8c  la  vôcre 
pour  fervir  Dieu  , étant  dégagé  de  toutes  les  chofes 
extérieures.  Enfin , il  reçut  le  monaftere  de  faint  Jac- 
ques , avec  le  château  i 8c  c’eft  dans  l’a&e  de  donation 
que  le  duc  Roger  raconte  cette  hiftoire. 

Après  le  fiege  de  Capouë  le  pape  palTa  à Averie  i 
8c  Anfelme  l’y  fuivit.  Là  confiderantles  peines  d'ef- 
prit  8c  les  perfecutioqs  quil  avoit  fouffertes  en  An- 
gleterre , prefque  fans  aucun  fruit  ; 8c  au  contraire  , 
de  quelle  tranquillité  il  joüifloit,  8c  avec  quel  fuc- 
cès  il  étoit  écouté  de  tout  le  monde  , depuis  qu’il 
ctoit  forci  d’Angleterre  : il  conçut  un  grand  defir  de 
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n’y  plus  retourner  , Se  de  renoncer  à l'archevêché.  Il 
Te  fortifia  dans  cette  refolution  , par  le  peu  d’efpe- 
rance  de  pouvoir  jamais  vivre  avec  le  roi  Guillau- 
me, dont  il  apprenoit  tous  les  jours  de  plus  mau- 
vaifes  nouvelles  , 6c  des  marques  d'un  prince  , non- 
feulement  injulfc,  mais  fans  religion,  il.  alla  donc 
trouver  le  pape  , ôc  apres  lui  avoir  expofé  fes  peines  , 
il  le  pria  d'avoir  compaflion  de  lui  Sc  le  décharger 
de  i’cpilcopat.  Le  pape  fe  récria  : Voilà  ce  grand  evê- 
<Jue,  ce  grand  pafteur.  Il  n'a  pas  encore  répandu  de 
lang  , & il  veut  abandonner  fon  troupeau.  Dieu  vous 
préierve  , mon  frere  , de  fuccomber  à cette  tentation  ; 
ôc  fâchez  que  loin  de  vous  accorder  ce  que  vous  de- 
mandez , je  vous  ordonne  de  la  part  de  Dieu  6c  de 
faint  Pierre,  de  retenir  autant  qu’il  vous  fera  polhr 
ble  le  foin  du  roïaume  d’Angleterre,  quand  même 
la  tyrannie  du  roi  vous  empécheroit  d'y  retournera 
6c  vous  garderez  l'autorité  ôc  les  marques  de  l’épif- 
copat  en  quelque  lieu  que  vous  loïez.  Anfelme  fe 
fournit,  6c  le  pape  lui  ordonna  de  fe  trouver  à Bari , 
pour  le  concile  qu'il  devoir  y tenir  le  premier  jour 
d’Oétobre , où  il  lui  feroit  jufticc  du  roi  d'Angleterre 
6c  de  tous  ceux  qui  s’oppofoient  à la  liberté  de  l’églir 
fe.  Anfelme  retourna  cependant  à fa  folitude  deSclar 
vie  , ôc  afin  de  pratiquer  l'obéiflance , il  fe  fit  donner 
pour  fuperieur  par  le  pape  le  moine  Edmer  qui  l’ac- 
compagnoit  : enforte  qu’il  ne  faifoit  pas  la  moindre 
choie  fans  fapermiffion  , jufques  à n’ofer  fe  retourner 
dans  fon  lit.  . . . , , , 

Le  pape  aïant  appris , <jue.  le  duc  de  Calabre  ôc  le 
comte  de  Sicile  fon  oncle  croient  à Salerne  , les  y vint 
trouver , ôc  s’entretint  familièrement  avec  le  comte  , 
Tome  XI  11.  N nnn 
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AN.iopâ.  pour  lequel  il  avoit  une  amitié  particulière.  Dejniis 
long-rems  il  avoir  établi  légat  en  Sicile  Robert  evê- 
que  de  Traîne,  fans  la  participation  du  comte,  qui 
en  étoit  mal  fatisfait , .&  ne  pouvoir  contentif  que  ce 
kgat  exerçât  fes  pouvoirs.  C’eft  pourquoi  le  pape  ré- 
voqua fa  commillion  ; & connoiifant  le  zele  du  com- 
te dans  toutes  les  affaires  ecclefiaiiiqucs  , il  lui  donna 
à lui-même  la  légation  héréditaire  fur  toute  la  Sicile , 
avec  promefTe,  que  tant  que  le  comte,  vivroir  , ou 
qu’il  refteroit  quelqu’un  de  les  heritiers  fucceffeurs  de 
fonzele,  le  faint  fiege  ne  mettroit  point  en  Sicile 
d’autre  légat  malgré  eux.  Mais  que  fi  l’églife  Romai- 
ne avoit  quelque  droit  à exercer  dans  cette  provin- 
ce , fur  les  lettres  envoïées  de  Rome , ils  les  décide- 
roientparle  confeil  des  évêques  du  pais.  Si  les  évê- 
ques font  invitez  àun  concile,  le  comte  ou  fes  fuc- 
cefTeurs  y envoïeront  ceux  qu’il  leur  plaira  ; fi  ce  n'eft 

Sue  dans  ce  concile  on  doive  parler  de  quelqu’un 
’eux  , ou  que  l’atfaire  ne  puilfe  être  terminée  en  Si- 
cile ou  en  Calabre  en  prefence  du  prince. 

Ce  font  les  paroles  du  moine  Georfroi  de  Maleter- 
re  auteur  du  tems  6c  du  pais,  à la  fin  de  fon  hifloirc 
de  l’établi (Ternent  des  Normans  en  Sicile.  Lnfuite  il 
rapporte  la  bulle  du  pape  Urbain  , où  il  parle  ainfi  au 
comte  Roger  : Comme  par  vôtre  valeur  vous  avez 
beaucoup  étendu  l’eglife  de  Dieu  dans  les  terres  des 
Sarrafîns  , ôc  que  vous  avez  toujours  témoigné  un. 
grand  dévouement  pour  le  faint  fiege  , nous  vous 
confirmons  par  lettres  ce  que  nous  avons  promis  de 
Vive  voix , que  pendant  tout  le  tems  de  vôcrc  vie  on 
de  vôcrc  fils  Simon  , ou  d’un  autre  qui  foit  vôtre  lé- 
gitime heritier,  nous  ne  mettrons  aucun  légat  de 
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- l’églife  Romaine  dans  les  terres  de  votre  obéiflancc 
contre  votre  volonté.  Au  contraire  , nous  voulons 
que  vous  fafliez  ce  que  nous  ferions  par  notre  légat , 
quand  même  nous  vous  envoierions  quelqu’un  d’au- 
près de  nous  , pour  le  falut  des  églifes  qui  font  fous 
votre  puiftance  8c  pour  l'honneur  du  faint  fiege.  Que 
fi  l'on  tient  un  concile , 8c  que  je  vous  mande  de 
m’envoïer  les  évêques  8c  les  abbez  de  votre  pais  : 
vous  en  envoierez  ceux  qu’il  vous  plaira,  8c  vous  re- 
tiendrez les  autres  pour  le  fervice  des  églifes.  La  date 
eft  de  Salerne  le  cinquième  de  Juillet,  l'onzième  année 
du  pontificat  d'Urbain  qui  eft  1098.  En  vertu  de  cette 
bulle  les  Siciliens  prétendent  que  leur  roi  eft  légat  né 
du  faint  fiege  , 8c  nomment  ce  droit , la  monarchie  de 
Sicile  : mais  il  leur  eft  contefté  par  la  cour  de  Rome  , 
qui  foûtient , que  fi  cette  bulle  eft  vraie,  elle  a été  ré- 
voquée dans  la  fuite. 

A Rome  , les  principaux  des  fehifmatiques  tinrent 
un  concile  en  l'abfence  de  Guibert  qui  étoit  en  Lom- 
bardie , 8c  écrivirent  une  lettre  fynodale  , qui  porte 
en  tête  les  noms  de  huit  cardinaux , quatre  évêques 
8c  quatre  prêtres,  dont  les  deux  plus  connus  font  Hu- 
gues le  Blanc  évêque  de  Prenefte  , 8c  le  prêtre  Ben- 
non.  La  lettre  eft  adreflec  à tous  ceux  qui  craignent 
Diea , 8c  qui  aiment  le  falut  de  la  république  Ro- 
maine , 8c  eft  conçue  en  ces  termes  : Nous  ne  vou- 
lons pas  que  vous  ignoriez  , que  pour  détruire  les  he- 
refies  introduites  de  nouveau  par  Hildebrand  , ou  par 
lui  renouvellées  , & pour  exterminer  l’impietc  de 
ceux  qui  n'ont  pas  craint  de  déchirer  nouvellement 
la  foi  catholique  : nous  nous  fommes  aflemblez  au 
nom  de  Dieu  le  cinquième  de  ce  mois  à faint  Blaife  , 
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Histoire  Ecclesiastique. 
le  (meme  à laine  Celfe,  ôc  le  feptiéme  à fainte  Marie 
de  la  Roronde  , où  nous  avons  , comme  nos  peres > 
condamne  ces  hercfies  ôc  ceux  qui  les  fùivent  ; de 
peur  que  fi  nous  nous  tailons  , nous  ne  paroiffions  y 
confemir.  Nous  appelions  toutefois  ceux  qui  com- 
muniquent aux  auteurs  de  ces  erreurs,  leur  donnant 
fureté  pour  venir  6c  retourner  librement;  ôc  nous  les 
admoneftons  de  plaider  leur  caufe  pat  les  principaux 
d'entre  eux  , le  (eigneur  Rainier  ôc  Jean  le  Bourgui- 
gnon. Nous  leur  permettons  autant  qu'il  eff  en  nous , 
une  entière  lùreté  jufqucsà  la  fête  de  la  Touffaints , 
quand  même  ils  feroient  condamnez.  Car  nous  ne 
fommes  point  altérez  de  fang  , 6c  nous  croïons  que 
ceux-  là  (e  défient  de  leur  caule  , qui  excitent  des  lé- 
ditions  : nous  ne  cherchons  que  la  paix  , la  vérité  6c 
l’unité  de  l’églife.  Cette  lettre  cfl  datée  du  concile 
tenu  à Rome  contre  les  fehifmatiques  le  feptiéme 
d'Aoùt  1098.  Mais  elle  fut  fans  effet,  Ôt  les  Catho- 
liques mepriferent  ces  vains  efforts  du  parti  mourant 
de  Guibert. 

Vers  le  même  tems , Ericl.  roi  de  Danemarc  , fur- 
nommé  Eigoth,  c'eft-à-dire,  le  Bon,  fut  menacé  d'ex- 
communication (ur  de  vains  foupçons  , par  Liemar 
archevêque  de  Hambourg,  il  en  appella  au  pape,  6c 
alla  lui-même  à Rome , où  fa  caufe  aïant  été  loigncu- 
fement  examinée  , il  repouffa  fi  bien  l'acculation  de  ® 
l’archevêque  , qu’il  revint  pleinement  juffifié.  Mais 
pour  n'être  plus  expofé  à un  pareil  traitement , il  re- 
tourna à Rome  , ôc  demanda  d’être  affranchi  de  la  ju- 
rildiélion  de  ce  prélat  étranger;  6c  qui  étoit  alors  fehif- 
matique  ôc  attaché  au  parti  de  l’empereur  Henri. 

Le  pape  Urbain  accorda  au  roi  Eric  ce  qu’il  deman- 
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doit , tant  en  confideration  de  la  dignité  , que  de  la 

fieine  qu’il  avoir  prife  de  taire  un  fi  long  voïage  ; 8c  il 
ui  promit  d’ériger  un  archevêché  dans  Ion  roïaume. 

Quelques  années  après,  Ericaïant  tué  par  accident 
quatre  de  Tes  chevaliers,  fit  vœu  d’aller  àjerufalcm 
pour  l’expiation  de  ce  crime.  Son  peuple  l'aimoit  à 
tel  point , qu  il  offrit  la  troifiémc  partie  de  fon  bien 
pour  le  faire  difpenfcr  de  ce  voïage  : mais  le  roi  de- 
meura ferme  , 8c  avant  que  de  partir  , il  envoïa  à 
Rome  folliciter  pendant  Ion  abfcnce  , l’éreètion  de  la 
métropole.  Eric  mourut  en  ce  voïage  , dans  l’ifle  de 
Chypre  en  noi.  8c  deux  ans  après,  fous  le  roi  Ni- 
colas fon  frere  8c  le. pape  Pafcal  II.  Pcreâion  fut  exé- 
cutée. Le  pape  envoïa  un  légat , qui  aïant  vifitc 
les  principales  villes  de  Danemarc  * choifit  celle  de 
Lunden  qui  en  étoit  alors  la  capitale,  pour  lui  don- 
ner la  dignité  de  métropole  : tant  à caule  du  mérite 
d'Afcerou  Arzer,  qui  en  étoit  évêque,  que  pour  la 
lîtuation  avantageule  de  la  ville,  qui  étant  près  l’em- 
bouchure d’une  riviere  dans  le  Schonen  , donnoic  aux 
pais  voifins  un  facile  accès  par  terre  8c  par  mer.  Lun- 
den fut  donc  érigée  en  archevêché  l’an  1103.  8c  non- 
feulement  tirée  de  la  dépendance  de  Hambourg  ; mais 
encore  donnée  pour  métropole  aux  trois  roïaumes  de 
Danemarc  , de  Suede  8c  Norvège. 

En  Orient  le  fiege  d’Antioche  dura  fept  mois , 
après  lefquels  elle  fut  prife  par  intelligence.  Comme 
il  n’y  avoit  que  quatorze  ans  que  les  Turcs  l'avoient 
Gonquife  , elle  étoit  encore  pleine  de  Chrétiens,  Grecs, 
Syriens  8c  Arméniens  : mais  les  Turcs  ne  leur  permet- 
toient  point  l’ufage  des  armes,  ne  leur  laiffant  que  le 
trafic  8c  les  métiers.  Un  de  ces  Chrétiens , mais  rené- 
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1098.  gat , nommé  Emir  Feïr  ou  Pir  , fit  connoifTancc  avec 
Boëmond,  ôc  promit  de  lui  livrer  une  tour  dont  il  étoit 
le  maître  , pourvu  qu’il  fût  alluré  que  les  autres  fei- 
i}  t7  gneurs  laifiaflent  à Boëmond  la  propriété  de  la  ville. 

Boëmond  leur  en  aïant  fait  la  proportion  , ils  s'y  ac- 
.n.ir.  cordèrent,  excepté  le  comte  de  Touloufe.  Enfin  , le 
projet  s’exécuta  , la  tour  fut  livrée,  les  croifez  entrè- 
rent dans  la  ville  d’Antioche,  ôc  s’en  rendirent  maî- 
tres le  jeudi  troilîéme  de  Juin  1098. 
t'7  Mais  les  Turcs  tenoient  encore  le  château,  ôc  trois 
jours  après  arriva  une  armée  immenfe  qui  venoit  à 
leur  fecours  : enlorte  que’  celle  des  croifez  fe  trouva 
alïîegéc  dans  la  ville  ; ôc  comme  ils  n’avoient  pas  eu 
le  tems  d’y  faire  entrer  des  vivres , ils  furent  affamez 
jufques  à manger  les  chevaux  ôcles  chameaux.  Alors 
Etienne  comte  de  Chartres,  quitta  l’armée  ôc  repafTa 
en  Grèce,  où  il  arrêta  l’empe'reur  Alexis  qui  venoit  au 
fecours  des  croifez  , l’afTûrant  qu'il  n'y  leroit  pas  à 
ij-  tems.  Ce  que  les  infidèles  aïant  appris,  ils  preficrcnt 
davantage  les  croifez  , ôc  les  réduifirent  au  défefpoir  : 
enforte  que  les  troupes  refufoient  d'obéir , ôc  les  fei- 
gneurs  fongeoient  à prendre  la  fuite. 

Il  y avoit  vingt-fix  jours  qu'ils  étoient  ainfi  afiie- 
gez  , quand  un  clerc  Provençal  nommé  Pierre  Bar- 
thelemi  vint  trouver  l évêque  du  Pui  ôc  le  comte  de 
Touloufe  > ôc  leur  dit , que  l'apôtre  faint  André  lui 
avoit  apparu  en  fonge , ôc  lui  avoit  commandé  juf-  • 
ques  à trois  fois  de  dire  aux  feigneurs , que  la  lance 
dont  Notre-Seigncur  avoit  eu  le  côté  percé , étoit  en- 
terrée dans  l'églife  de  faint  Pierre  ; ôc  lui  avoit  marqué 
le  lieu  où  on  la  trouveroic.  il  ajoûtoit , que  s’étanc 
voulu  plufieurs  fois  exeufer  de  cette  commiffion , faint 
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Andrc  l’avoir  menacé  de  morts  il  n’obéïfloir.  L’évè-  An.io^s. 
que  6c  le  comte  aïant  communiqué  lecrctement  la  \ 
chofc  aux  autres  feigneurs , leur  prefeuteient  Pierre 
qui  leur  fit  {on  rapport , fie  les  perluada  Ci  bien , qu  ils 
le  rendirent  dans  l'égliie  -,  fie  aïant  fait  fouiller  bien 
avant  au  lieu  qu'il  marqua  , on  y trouva  la  lance.  Le 
peuple  des  croifez  regarda  cette  découverte  comme 
uneconfolation  envoïée  du  ciel.  Tous  reprirent  cou- 
rage , fie  promirent  par  de  nouveaux  fermens , que  II 
Dieu  les  délivroit  du  péril  prefcnc. , ils  ne  fe  fépare- 
roient  point  qu'ils  n' enflent  pris  Jerufalem  5c  délivré  * 
le  laint  fcpulcre.  Enfuite  ils  firent  un  tel  cfforc, qu’ils  I0.  ^ 
mirent  les  ennemis  en  fuite  , fie  prirent  leur  camp  , où 
ils  firent  un  butin  immenfe.  Ils  remportèrent  cette 
victoire  le  vingt-huitième  de  Juin  io</8. 

La  ville  d'Antioche  étant  ainfi  délivrée  fie  tran-  r.ij. 
quille,  l'évêque  du  Pui  ô:  les  autres  prélats  croifez  , 
s'appliquèrent  à y rétablir  le  fervice  de  Dieu.  Premiè- 
rement ils  purifièrent  fie  réparèrent  la  grande  églile 
dediée  à faine  Pierre , fie  les  autres  que  les  infidelles 
avoient  profanées  fie  défigurées  : car  ils  en  avoient 
converti  les  unes  en  écuries,  fie  appliquées  les  autres  à 
d'autres  ufages  indignes.  Ils  avoient  effacé  les  faintes 
images , les  couvrant  de  boue,  leur  arrachant  les  yeux, 
gritant  les  murailles  où  elles  étoient  peintes.  On  piit 
d’entre  le  butin  de  l’or  fie  de  l'argent  pour  faire  des 
calices,  des  croix  , des  chandeliers  fie  d’autres  pièces 
femblables , fie  des  étofes  de  foie  pour  les  ornemens. 

On  rétablit  le  clergé  dans  fes  fonctions,  avec  des  re- 
venus fuffifans.  Le  patriarche  Jean , qui  depuis  l'arri- 
vée des  croifez  , avoir  été  mis  aux  fers  par  les  infidel- 
les fie  traité  cruellement , fut  rétabli  dans  Ion  iîege. 
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An.  1098.  avec  honneur;  & de  Ton  vivant  on  n'ofa  pas  ordonnera 
Antioche  de  patriarche  Latin  , pour  ne  pas  mettre 
deux  évêques  dans  un  même  fiege  contre  les  canons. 
Toutefois  environ  deux  ans  apres,  le  patriarche  vit 
bien  lui-même  qu’étant  Grec,  il  ne  pouvoit  pas  uti- 
lement gouverner  des  gens  du  rit  Latin , & fe  retira  à 
C.  P.  Après  quoi  le  clergé  & le  peuple  d'Antioche 
élut  pour  patriarche  Bernard  , évêque  d’Arta  en  Epire 
qui  avoit  fuivi  à la  croifadc  l’évêque  du  Pui  en  qualité 
de  chapelain.  Dès  letems  delà  rédu&ion  d’Antioche 
on  établit  des  évêques  dans  les  villes  voifines,  qui 
avoient  des  églifes  cathédrales.  Quant  à la  feigneurie 
temporelle  , elle  demeura  à Boëmond  avec  le  titre  de 
prince. 

xrt.Tu.r.1.1.  Incontinent  après  la  réduction  d’Antioche  , il  s’y 
mit  une  maladie  contagieufe  qui  emporta  entr’autres 
le  légat  Ademar  évêque  du  Pui,  & il  fut  extrême- 
ment regretté.  Les  croilez  crioient  que  l’on  marchât 
incefiTamment  à Jerufalem  ; mais  les  feigneurs  jugè- 
rent à propos  de  les  laifler  rafraîchir  , & remirent  le 
MifctU.  b^/kx..  voïage  au  mois  d’Oélobre  : Cependant  ils  écrivirent 
tom. i.mij.  papC  une  lettre  où  Boëmond  eft  nommé  le  pre- 

mier, puis  le  comte  de  Touloufe  , le  duc  Godcfroi, 
le  duc  de  Normandie  , le  comte  de  Flandre,  le  comte 
de  Boulogne.  Ils  racontent'la  prife  d’ A ntioche  , com- 
ment ils  furent  eux-mêmes  alîicgez  enfuite  , & déli- 
vrez après  la  découverte  de  la  fainte  lance  ; enfin  la 
more  de  l’évêque  du  Pui  arrivée  le  premier  jour 
d’ Août  : c’eft  pourquoi  ils  prièrent  le  pape  de  venir  lui- 
même  fe  mettre  à leur  tête  , dans  la  ville  où  le  nom 
Chrétien  a commencé  , & où  faint  Pierre  a mis  fa 
première  chaire.  Nous  avons,  ajoutent-ils , vaincu  les 

Turcs 
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Turcs  & les  Païens,  c'eft  à vous  à vaincre  les  héréti- 
ques. Grecs,  Arméniens,  Syriens  ôc  Jacobites  ; Sc 
venir  nous  conduire  à Jérulalcm.  Ils  fe  plaignent 
enfuite,  qu’il  accorde  à quelques  croifez  diipenfe 
de  faire  le  voïage  ; Se  l'avertilTent  , que  l’empereur 
de  C.  P.  ne  leur  a point  tenu  ce  qu’il  leur  avoit  pro- 
mis. La  Lettre  eft  de  l’onzième  de  Septembre.  Le 
pape  fe  contenta  de  leur  envoïer  un  légat  à la  place 
du  défunt  évêque  du  Pui  ; & ce  fut  Daïbert  arche- 
vêque de  Pife. 

Quelque  tems  après  on  révoqua  en  doute  la  véri- 
té de  la  fainte  lance;  que  l'on  prétendoit  avoir  été 
trouvée  à Antioche;  6c  plusieurs  foûtenoient , que 
c’étoit  un  artifice  du  comte  de  Touloufe  & une  in- 
vention intereffée.  Le  principal  auteur  de  ce  foup- 
çon  étoit  Arnoul  chapelain  du  duc  de  Normandie, 
homme  lettré  , mais  corrompu  dans  fes  mœurs  6c 
brouillon.  Comme  l’on  difputoit  beaucoup  fur  ce 
fujet,  Pierre  Barthelemi , qui  prétendoit  avoir  eu  la 
révélation,  demanda  à fe  juftifier  par  l’épreuve  du 
feu.  On  alluma  donc  un  bûcher  terrible,  ôc  tout  le 

Ele  s’aflembla  à ce  fpeèlacle  le’  vendredi  faint 
éme  d’ Avril  1099.  Pierre  Barthelemi  , quoique 
clerc  , avoit  peu  de  lettrres  ôc  paroifioit  un  nomme 
fîmple.  Après  avoir  fait  fa  jpriere , il  prit  la  fainte 
lance  ôc  pafla  par  le  feu  , d’ou  le  peuple  crut  qu’il 
étoit  forti  fain  St  fauf.  Mais  il  mourut  peu  de  jours 
après  : quoi  qu’il  fe  portât  très  bien  avant  cette  épreu- 
ve. Quelques-uns  attribuoient  la  caufe  de  fa  mort  à 
l’cmpreflement  du  peuple  , qui  s’étoit  jetté  fur  lui  en 
foule  au  fortir  du  bûcher  par  dévotion.  Enfin  cette 
épreuve  fut  inutile  pour  décider  la  queftion  ; St  il 
Tome  XIII.  O 00  o 
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demeura  plus  inccrtainqu’auparavanc,  fi  la  lance  trou- 
vée à Antioche  écoit  la  meme  dont  le  côte  de  Jefus- 
Chrill  fut  percé. 

Le  pape  tinc  au  mois  d’Octobre  1098.  le  concile  de 
Bari  , comme  il  l'avoit  indique  -,  ôc  il  s’y  trouva 
cent  quatre-vingt- trois  évêques , entre  lefquels’étoit 
faint  Anfelme.  ils  étoient  tous  revêtus  de  chapes 
hormis  le  pape,  qui  portoit  une  chafuble  Se  le  pal- 
lium pardelfus  Les  Grecs  y propoierent  la  queltion 
de  la  proceflion  du  faint  Efprit  , prétendant  prouver 
par  l’évangile,  qu’il  ne  procédé  que  du  Pcre.  Le  pa- 
pe y répondit  par  plufieurs  raifons , ôc  en  emploïa 
quelques-unes  tirées  du  traité  de  l’incarnation,  qu’An- 
fclmc  lui  avoir  autrefois  envoïé.  Mais  comme  la 
difpute  coniinuoit,  il  fit  faire  filence  ôc  dit  à haute 
voix  : Anfelme  archevêque  des  Anglois,  notre  perc 
ôc  notre  maître  , où  êtes  vous  ? Anlclme  fe  leva  ôc 
répondit  : Saint  Pcre,  qu’ordonnez-vous  ? me  voici: 
Le  pape  le  fit  approcher  ôc  feoir  auprès  de  lui  , au 
grand  étonnement  du  concile  , où  tous  demandoient 
qui  il  étoit  ôc  d’où  il  venoit.  Après  que  ce  mouve- 
ment fut  appaifé,  le  pape  déclara  publiquement  la 
vertu  ôc  le  mérité  d’ Anfelme,  ôc  avec  quelle  injufti- 
ce  il  avoit  été  challc  de  fon  pais.  Anfelme  étoit  prêt 
de  répondre  à la  queftion  propofee  , mais  on  jugea 
plus  à propos  de  remettre  au  lendemain  -,  ôc  alors  il 
traita  la  matière  avec  tant  de  force  ôc  de  netteté , que 
tous  en  demeurèrent  fatisfaits , ôc  lui  donnèrent  de 
grandes  louanges  ; ôc  on  prononça  anathème  contre 
ceu*  qui  nieroient , que  le  faint  Lfprit  procédé  du  Pc- 
re  ôc  du  Fils. 

Enfuite  on  parla  du  roi  d’Angleterre  dans  le  con- 
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cile  de  Bari , & on  fit  beaucoup  de  plaintes  contre  lui  : An.  i 098. 
entre  autres  touchant  la  fimonie  6c  l'oppreifion  des 
églifes  , dont  le  pape  parla  fortement,  6c  de  ce  qu’il 
avoit  fait  fouffrir  à Anfelme  : ajoutant  qu'il  avoit  ad- 
monefte  plufieurs  fois  ce  prince  de  fe  corriger  ; 6c  de- 
mandant l'avis  des  évêques,  ils  répondirent  : Si  vous 
l'avez  appellé  jufques  à trois  fois , il  cft  clair  qu’il  ne 
refte  qu’à  le  frapper  d'anathême  jufques  à ce  qu’il  fe 
corrige,  6c  le  pape  en  convint.  Anfelmc  étoit  demeuré 
jufques  là  aifis , 6c  baillant  la  tête  fans  dire  mot  : mais 
alors  il  fe  leva , 6c  s'étant  mis  à genoux  devant  le  pape, 
il  fit  tant  qu’il  en  obtint  de  ne  pas  prononcer  l’excom- 
munication contre  le  roi.  Tous  les  alïiftans  admirèrent 
fa  charité  pour  fon  perfecuteur  \ Anfelme  écrivit  de- 
puis les  raifons  qu’il  avoit  emjffoïees  dans  ce  concile 
contre  les  Grecs  ,6c  en  fit  un  traité  furlaprocelfion  du 
Saint-Efprit. 

Après  le  concile  de  Bari , Anfelme  retourna  à Ro- 
me avec  le  pape.  Cependant  fon  envoie  revint  d’An- 
gleterre , 6c  rapporta  que  le  roi  avoit  reçu  la  lettre  du 
pape  , maisqu’il  n’avoit  pas  voulu  recevoir  celle  d’An- 
felme  ; & que  fachant  que  celui  qui  les  avoit  appor- 
tées , étoic  à lui , il  avoit  juré  , qu’il  lui  feroit  arra- 
cher les  yeux  s’il  ne  fortoit  promtement  de  fes  terres. 

Quelques  jours  apres  cjue  le  pape  fut  de  retour  à Ro- 
me , il  vint  un  envoie  du  roi  d’Angleterre  chargé 
de  fa  réponfe  au  pape  , àqui  il  dit:  Le  roi  mon  mai*-  . 

tre  s’étonne  , comment  il  apû  vous  tomber  dans  l’ef- 
prit  de  le  folliciter  pour  la  reftitution  des  biens  d’An- 
felme.  La  raifon  eft  , que  quand  ce  prélat  voulut 
fortir  du  roïaume , le  roi  lui  déclara  nettement , * - k 

que  s’il  fortoit  , il  fe  faifitoit  de  tout  l’archevêché. 

O o o o i j 
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Cependant  il  n’a  point  été  retenu  par  cette  menace. 
Le  pape  dit  : L’accufe-t-il  d'autre  choie  ? Non  , reprit 
l’envoie.  Et  le  pape  ajouta  : Qui  a jamais  oui  parler 
de  rien  de  femblable  ' Il  a dépouillé  de  tout  le  primat 
de  fon  roïaume  , pour  cette  feule  raifon  , qu’il  n’a 
pas  voulu  manquer  de  vificer  la  mere  commune,  l’é- 
glilc  Romaine.  Et  vous  avez  fait  un  fi  grand  voïage 
pour  nous  apporter  une  telle  réponfe.  Retournez 
promtement  dire  à votre  maître,  qu’il  le  récablille 
err  tous  fes  biens,  s’il  ne  veut  être  excommunie-,  ôc 
qu’il  me  fa  fie  favoir  fon  intention  avant  le  concile  que 
je  tiendrai  en  cette  ville  la  troifiéme  femaine  d’apres 
Pâques. 

L’cnvoïé  demanda  au  pape  une  audience  fecrette 
avant  que  de  partir  ;iôc  demeura  long-tems  à Rome  , 
où  à force  de  prefens , il  attira  plulieurs  perfonnes 
dans  les  intérêts  de  fon  maître.  Ainfi  le  pape  fe  re- 
lâcha, ôc  accorda  au  roi  d’Angleterre , un  delai  juf- 
qu’â  la  faint  Michel  de  l’année  fuivante.  Car  ceci  fe 
pafloit  à Noël.  Anfelme  voïant  qu’il  n’avoit  rien  à 
efperer  du  prochain  concile  , réfolut  de  retourner  i 
Lion  , mais  le  pape  ne  lui  voulut  pas  permettre.  Il  de- 
meura donc  à Rome , étant  continuellement  avec  le 
pape  qui  le  venoit  voir  à fon  appartement , 6c  lui  fai- 
foit  fa  cour.  Dans  toutes  les  allemblées , les  procef- 
fions  ôc  les  ceremonies,  il  avoit  la  fécondé  place  après 
le  pape  : tous  l’aimoient  6c  l’honoroient  , même  les 
fehifmatiques,  ôc  il  n:en  étoit  pas  moins  humble  Ôc 
moins  loûmis  à tout  le  monde. 

Ives  de  Chartres  avoit  appris  que  le  pape  Urbain 
étoit  irrité  contre  lui , ôc  n’en  voïoit  point  d’autre  oc- 
cafion  que  la  lettre  qu’il  avoit  écrite  en  1097.  âHu- 
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gués  archevêque  de  Lion,  au  lu  jet  de  l’éleéfion  de  An  io<>8. 
Daïmbert  à l'archevêché  de  Sens.  Il  écrivit  donc  au 
pape  , qu’aïant  relu  cette  lettre,  loin  d’y  trouver  rien 
contre  l’éghfc  Romaine  , il  y trouvoit  plusieurs  cho-  s“?-  * 
les  pour  elle.  Car  , dit-il , je  n’ai  eu  autre  intention  <7, 
que  de  remedier  aux  murmures  que  j’entens  tous  les 
jours,  en  vous  faifant  avertir  par  cet  archevêque  , à 
qui  vous  confiez  vos  defleins  , de  pefer  tellement  vos 
decrets  avec  vos  légats  , que  l’églile  n’en  fût  point  fur- 
chargée  : que  celui  qui  les  auroit  tranfgrelTez,  fût  pu- 
ni : de  force  que  les  autres  fc  corrigcaffent  par  fon 
exemple,  & que  votre  réputation  demeurât  entière. 

Voilà  ce  qui  jultific  la  lettre.  Mais  l’archeveque  y 
aïant  trouvé  quelques  paroles  qui  n’étoient  pas  a Ion 
gré  , principalement  touchant  la  primatie  de  Lion  , a 
voulu  vous  faire  entrer  dans  fa  palfion  , fans  avoir 
égard  à mes  intentions.  Permettez  de  dire  ce  qu’on 
penfe.  Je  ne  crois  pas  qu’il  y ait  perfonne  au  deçà 
'des  monts,  qui  ait  fouffert  autant  d’affronts  & d’inju- 
ftice  que  moi , pour  vous  avoir  été  fidele , & avoir 
foûtenu  vos  ordres. 

Mais  [ uifque  ces  paroles  vous  ont  irrité,  ce  n’efl 
pas  à moi  à contefter  avec  vous  ; & j’aime  mieux  re- 
noncer à l’épifcopat,  que  de  loûtenir  votre  indigna- 
tion jufte  ou  injulte.  Si  cette  fatisfaêlion  vous  plaît, 
recevez  la  : Si  vous  en  voulez  plus  , ajoûtez-y.  Je  fe- 
rai , peut-être  , plus  utile  à l’églife  par  mon  exemple  , 
étant  particulier , que  je  ne  luis  par  ma  parole  , étant 
évêque.  Il  y a fept  ans  partez  que  je  cultive  , félon 
mon  pouvoir,  la  vigne  qui  m’a  été  confiée,  fans  y 
trouver  de  fruit  : mettez- moi  en  liberté  la  huitième 
année.  Si  je  ne  le  fais  par  votre  permiflion  , il  faudra 
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An.  1078.  que  je  le  fafte  par  neceflué,  à caufe  de  l’inimitic  du 
roi  qui  s’eft  renouvcllée  contre  moi  pour  l’ancien  lu- 
jet;  c’eft  que  le  roi  Philippe  avoir  repris  Bertradej  ôc 
à caufc  de  mes  diocéfains  : que  ni  la  crainte  de  Dieu  , 
ni  la  honte  de  l’excommunication  ne  peut  obliger  à 
quitter  les  facrileges  qu’ils  commettent  dans  les  égli- 
les  , 6c  à reconnoicre  la  juftice. 


LXI. 

J.-fln  II.  évêque 

d'üricans* 


Quoiqu’il  arrive  de  moi,  je  vous  conjure  par  la 
charité  de  Jefus-Chrift,  fi  l’archevêque  de  Tours  ou 
quelqu’un  du  clergé  d’Orléans  vient  vous  folliciter 
pour  le  jeune  homme  qu’ils  ont  élu  , de  ne  le  pas 
écouter.  Car  c’eft  une  perfonne  infâme  ôt  décriée  par 
les  villes  de  France , pour  avoir  eu  des  familiaritez 
honteufes  avec  l’archcvcque  de  Tours , avec  fon  dé- 
funt frere  8t  avec  plufieurs  autres  malvivans.  Quel- 
ques compagnons  de  fes  débauches , ont  fait  fur  lui 
des  chanfons , que  les  jeunes  gens  corrompus  chantent 
dans  les  rues  ôt  les  places  publiques , ôt  qu’il  n’a  pas 
eu  honte  d’entendre  6c  de  chanter  lui-même.  J’en  ai 
envoïé  une  à l’archevêque  de  Lion  , pour  fervir  de 
preuve.  Ne  permettez  donc  pas  qu’il  foit  confacré  , 
tant  pour  votre  honneur  que  pour  l’inte.rêt  de  l’é- 
glife.  Sachez  aufti  que  l’archevêque  de  Tours  a cou- 
ronné le  roi  à Noël,  contre  la  défenfe  de  votre  légat, 
ôt  a obtenn  à ce  prix,  que  ce  jeune  homme  fût  fait 
évêque.  Cette  lettre  eft  la  dernierc  d’ives  de  Char- 
tres , au  pape  Urbain  II.  8c  elle  femble  avoir  été  écrite 
au  commencement  de  l’an  1099. 


Ce  jeune  homme  élu  pour  l’évêché  d’Orléans,  étoit 
l’archidiacre  Jean  , que  l’archevêque  de  Tours  avoit 
s.».  » jj.  voulu  mettre  fur  le  fiege  dès  l’an  1096.  Sanction  qui 
l’emporta  pourlors , n’en  jouit  gueres  que  deux  ans,  8c 
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Jean  tut  élû  par  l'autorité  du  roi , le  jour  des  Innocens  An.ic;?, 
vingt-huitième  de  Décembre  i098.C’eftce  quiparoit } 
tant  par  cette  lettre  d'Ives  de  Chartres  au  pape  , que 
par  celle  qu’il  en  écrivit  à l’archevêque  de  Lion , à 
qui  il  dit , parlant  de  l’archevêque  de  Tours  : comme 
il  ne  peut  avoir  deux  évèchez  , il  veut  pofleder  celui 
d’Orléans  par  une  pertonne  apoftee  , pour  y abaifler 
& y élever  ceux  qu’il  voudra.  Car  il  ne  fc  contente  pas 
d’etre  toléré  dans  l’églife  qu’il  a envahie  contre  les  ca- 
nons, s’il  ne  proltituc  encore  l'églife  de  Dieu  à qui  il 
lui  plaît , en  fafeinant  les  yeux  des  autres  , parjfcs  dif- 
cours  & par  fes  promelTes.  Il  dit  qu’il  n’a  que  faire  de 
bons  ecclefiaftiqucs  ni  de  canons  , puilqu’il  a tout 
cela  dans  fa  bourle.  Enfin  il  fait  impunément  tout  ce 
qu’il  lui  plaît.  Il  n’a  pas  travaillé  à faire  dépofer  Sanc- 
tion , pour  mettre  à fa  place  un  meilleur  lujet  ; mais 
un  homme  qui  lui  fût  entièrement  fournis,  tel  que 
celui-ci , qui  le  regarde  comme  un  écolier  faît  fon 
maître  ; eniorte  qu’il  n’ofe  ni  s’affeoir  ni  fc  lever  que 
par  fon  ordre. 

Il  m’a  été  prefenté  avec  les  lettres  du  roi  & du  cha- 
pitre , pour  l’ordonner  prêtre,  & enfuite  le  facrcr  évê- 
que : mais  je  n’ai  encore  ni  rejetté  ni  approuvé  fon 
élection  ; & je  ne  l’approuverai  jamais , fi  je  n’y  fuis 
contraint  par  un  ordre  du  pape  ou  de  vous.  Car  je 
fai  que  cette  ordination  feroit  non-feulement  hon- 
teufe  , mais  pernicieufeà  l’églife,  fi  on  çonfioit  le  fa- 
lut  des  autres  à un.homme  qui  n’a  pas  encore  penfé 
au  fieu.  Mandez-moi  donc  par  ce  porteur , ce  que 
vous  voulez  que  je  réponde  à ceux  d’Orléans  , qui  fe 
flattent  que  vous  confirmerez  cette  éle&ion.  Or  quoi- 
que vous  falfiez,  j’ai  aquitté  ma  confcicnce.  Je  trou- 
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An.  i 099.  vcrois  à Orléans  bien  des  témoins  de  ce  que  j’avance  i 
s’ils  ne  craignoienc  l’exil  ou  la  prifon  ; &:  afin  que 
vous  ne  croïez  pas  que  je  l’aye  invente  , je  vous  en- 
voie une  des  chanfons  que  l’on  en  chante  publique- 
ment. 

Sachez  encore , que  l’abbé  de  Bourgeüil  étoit  venu 
à la  cour  à Noël  avec  grande  confiance  , pour  rece- 
voir l’évcché  que  la  prétendue  reine  lui  avoir  pro- 
mis : mais  parce  que  l’on  trouva  que  les  amis  de  l’ar- 
chidiacre avoient  plus  de  facs  d’argent  & mieux  rem- 
plis , il  a été  admis  &c  l’abbé  exclus.  Et  comme  l’ab- 
bé fe  plaignoit  que  le  roi  s’étoit  moqué  de  lui  , le  roi 
répondit  : Attendez  cjue  je  faffe  mon  profit  de  celui- 
ci  : enfuite  faitcs-le  dcpoler  , & alors  je  ferai  ce  que 
vous  voulez. 

ifi-.ts.  Ives  écrivit  encore  à l’archevêque  de  Lion  en  ces 
termes  : Vous  m’invitez  moi  & tous  ceux  qui  vou- 
dront attaquer  l’éle&ion  de  Jean,  archidiacre  d’Or- 
léans , à comparoître  devant  vous  au  premier  jour  de 
Mars , parce  que  vous  ne  pouuez  être  accufateur  &c 
juge.  Mais  vous  favez  que  cela  ne  s’entend  que  des 
péchez  fecrets  , & que  ceux  qui  font  manifeftes  n’ont 
pasbefoin  d’accufation.  Sur  quoi  il  rapporte  pluficurs 
autoritez.  Venant  enfuite  à l’accufation  de  fimonie  , 
il  dit  : Nous  avons  chez  nous  de.s  négocians  , créan- 
ciers de  la  prétendue  reine  , qui  à ce  qu’ils  nous  ont  » 
dit,  attendent  une  partie  de  l’argent  que  les  parens 
de  Jean  ont  promis  : mais  cette  princeffe  dit , que  l’on 
différé  le  paiement  par  précaution  , afin  de  le  faire 
plus  feurement  après  le  facre  : toutefois  on  redeman- 
dera bien-tot  cet  argent , fi  le  facre  eft  différé  quelque 
tems.  Nonobftant  ces  remontrances  d’ives  de  Char- 
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très,  Jean  fut  facrc  évêque  d'Orléans , &.  tint  ce  fiege  An.  1095. 
plus  de  vingt  ans.  Il  s’acquitta  même  affez  bien  de 
Ion  devoir,  comme  on  peut  juger  par  les  lettres  qu’I- 
ves  luiccrivoitde  tems  en  tems  pour  diverfês  affaires 
ecclefiaftiques. 

Le  pape  Urbain  tint  à Rome'  le  concile  dans  le  conciVde 
tems  marqué,  c’eft-à  dire,  la  troifiéme  femaine  après  Roœc:- 
Pàq  ues,  qui  cette  année  1099.  étoit  le  dixiéme  d’ A- 
vrii.  Il  s’y  trouva  cent  cinquante  évêques,  entre  au- 
très  Anfelmc  archevêque  de  Cantorberi  , Daimbert  ,o». 
de  Sens,  qui  reconnut  alors  la  primatiede  Lion:  Lé- 
ger de  Bourges , Amat  de  Bourdeaux  , Byzance  de 
Trani,  Gautier  évêque  d’Aibane  , Odon  d'Oftie , 

Gontard de  Fondit,  Leutald  de  Senlis,  Lambert  d’Ar- 
ras, Humbaud  d'Auxerre  , Norgaud  d’Autun,  Ifmeon 
de  Die  , Geofroi  de  Maguelone.  Chacun  étoitafhsà 
fon  rang  félon  la  coûcume  y mais  il  y eut  de  la  diffi- 
culté pour  placer  Anfelme  , parce  que  perfonne  ne  fe 
fouvenoit  d’avoir  vu  dans  un  concile  de  Rome  un  ar- 
chevê  ;ue  de  Cantorberi.  Le  pape  lui  fit  donc  mettre 
un  fiege  dans  le  cercle  que  formoit  la  feance  j ce  qui 
marquoit  une  grande  diilin&ion. 

Nous  avons  dix-huit  canons  de  ce  concile,  dont 
les  onze  premiers  font  les  mêmes  mot  pour  mot  que 
les  douze  premiers  du  concile  de  Plaifance , tenu  en  j^*^'/*** 
1095.  touchant  les  ordinations  des  fimoniaques  & des 
fehifmatiques  , que  le  pap*c  avoit  déjà  fait  confirmer 
dans  le  concile  ae  Clermont  & dans  les  fuivans.  En 
celui-ci  on  défendit  encore  aux  abbez  ôc  aux  autres 
fuperieurs  des  églifes , de  recevoir  de  la  main  des  laï- 
ques des dîmesou  d'autres  droits  ecclefiaftiques  , fans  cw.1j.1t.f47s 
le  confentement  de  l’évêque.  On  défendit  tout  cç 
Tome  XUl.  * P p p p 
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<jpii  fent  la  fimonie , même  d'exiger  à l’ordination  des 
evêques,  des  chapes , des  tapis,  ou  d'autres  petits  pre- 
fens.  On  ordonna  que  tous  les  fidelles  jeûneroienc 
tous  lesVendredis  pour  leurs  péchez  , principalement 
pour  ceux  dont  ilsauroient  oublié  de  le  confefler. 

Le  concile  fe  tenoit  dans  l’églile  de  faint  Pierre  , 
& le  bruit  de  ceux  qui  entroient  ôc  fortoient  conti- 
nuellement pour  y faire  leurs  prières , empéchoit  que 
l'on  entendîc  diftinttement  ce  qui  étoit  réfolu  dans 
le  concile  : outre  la  grande  multitude  de  ceux  qui  y 
affiftoient.  C’eft  pourquoi  le  pape  ordonna  à Rein- 
ger  évêque  de  Luquès,  qui  avoit  la  vpix  foi  te,  de  fe 
lever  au  milieu  de  l'aflemblée  , ôc  prononcer  les  de- 
crets du  concile.  Mais  après  en  avoir  dit  quelques-uns, 
tout  d’un  coup  changeant  de  vifage , de  voi*  & de 
gefte , il  s'interrompit,  &.  tournant  les  regards  vers  les 
aflîftans , il  dit  : Mais  que  faifons-nous  ? Nous  char- 
geons d'ordonnances  y ceux  qui  nous  font  fournis  , & 
nous  ne  nous  oppofons  pas  aux  violences  des  tyrans 
qui  oppriment  l’églife  , & dont  tout  le  monde  fe 
plaint.  Nous  avons  ici  un  prélat  venu  des  extré- 
mitez  du  monde  , qui  demeure  aflîs  modeftement , 
mais  dont  le  filence  crie  , & demande  jufticc  des 
cruels  traitemens  qu’il  a foufferts.  Voici  la  fécondé 
année  qu  il  eft  ici  lans  avoir  encore  reçu  aucun  fe - 
cours.  Si  vous  n’entendez  pas  tous  de  qui  je  parle  , 
c’eft  d'Anfelme  archevêque  d'Angleterre.  Lcvêque 
aïant  ainfi  parlé , frappa  trois  fois  la  terre  de  la  croftc 
qu  il  tenoit  à la  main,  & témoigna  encore  fon  in- 
dignation en  ferrant  les  dents  & les  lèvres  Le  pa- 
pe lui  dit  : C’eft  aflez,  monfrere,  c’eft  'allez,  nous 
y donnerons  bon  ordre.  Reinger  reprit  enfuitc  le 
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rcfte  des  decrets  du  concile  : mais  avant  que  de  s’af- 
feoir  , il  recommanda  encore  de  faire  juftice  à Anfel- 
me,  qui  garda  toujours  lefilence,  étonné  de  cette 
faillie  , à laquelle  il  n’avoit  aucune  part. 

Bifance  archevêque  de  Trani  vint  à ce  concile  , 
avec  des  députez  de  fon  clergé  & de  fon  peuple  , pour- 
fuivre  la  canonifation  de  faint  Nicolas  Percgrin,  mort 
depuis  près  de  cinq  ans.  L’archevêque  expliqua  en 
peu  de  mots  au  concile  la  vie  du  Saint , fa  mort  fie  les 
miracles  qui  l’avoient  fuivie  ; & le  concile  l’aïant 
écouté  attentivement , en  rendit  grâces  à Dieu.  En- 
fuite  on  préfenta  au  pape  la  relation  écrite  de  fes  mi- 
racles. Le  pape  la  lut  avec  emprelTement  , puis  de 
l’avis  du  concile,  il  répondit’,  qu’ils  croïoient  tout 
ce  qui  étoit  rapporté  du  Saint  |iar  un  témoignage  Ci 
autentique , qu’ils  accordoient  a l’évêque  ce  qu’il  de- 
mandoit , fie  laifToicnt  le  tout  à fa  volonté.  L’ar- 
chevêque pria  le  pape  de  prononcer  lui- même,  fie 
obtint  une  bulle  , où  le  pape  difoit  : L’archevêque 
Bifance  nous  aïant  prié  inftamment  de  mettre  au  ca- 
talogue des  Saints  le  venerable  Nicolas  furnomme 
Peregrin  : nous  lui  avons  commis  l’affaire  , par  la 
confiance  que  nous  avons  en  fa  vertu  fi c en  fa  feien- 
ce  , afin  qu’aprês  en  avoir  plus  mûrement  délibéré  , 
il  fafTe  ce  que  Dieu  lui  infpirera.  En  vertu  de  cette 
commifïlon  , l’archevêque  fit  bâtir  en  l’honneur  du 
Saint  une  nouvelle  églife , où  fon  corps  fut  depuis 
transféré. 

Sur  la  fin  du  concile , le  pape  fie  tous  les  évêques 
prononcèrent  excommunication  contre  tous  les  laï- 
ques , qui  donneroient  les  inveftitures  des  églifes , 
&c  contre  tous  les  ccclefiaftiqucs  qui  les  recevroicnt , 
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An.io??.  ou  qui  donneraient  la  confecration  à ceux  qui  les  au- 
raient reçues.  On  comprit  fous  le  meme  anathème 
ceux  qui  failoient  hommage  aux  Lïques  pour  les  di- 
gnitez  ecclefiaftiques.  Car  , difoit  le  pape,  on  ne  peut 
voir  fans  horreur,  que  des  mains  élevées  à cet  honneur 
fuprême  , de  créer  le  Créateur  , Sc  l’offrir  à fon  perc 
pour  le  falut  de  tout  le  monde,  foient  réduites  à cette 
infamie,  de  fe  foûmettre  à des  mains  qui  font  conti- 
nuellement fouillées  d’attouchemens  infâmes,  de  rapi- 
nes Sc  d'effufion  de  fang.  Tous  crièrent  : Ainfi  foit-il , 
&:  ce  fut  la  fin  du  concile. 

s ^auV-ique  ^n  cc  conc^e  R°mc  on  confirma  l’éleéHon  de 
Je  Teroüane  Jean  archidiacre  d’Arras  pour  l’évêché  de  Teroüane. 

) ZVxj.Jmu.  Jean  croit  né  à Varneton  entre  Ipres  &:  Lifle,  Sc  avoit 
u.  étudié  fous  Lambert  d’Utrcd , &ious  Ives  depuis  évê- 

que de  Chartres.  Il  fut  d’abord  chanoine  léculicr  à 
faint  Pierre  de  Lifle,  puis  chanoine  régulier  au  mont 
faint  Eloi  près  d’Arras,  d'où  l’évêque  Lambert  le  tira 
pour  l’aider  en  fes  fondions  , 5c  le  fit  fon  archidia- 
cre avec  deux  autres  qui  furent  aufli  évêques , Clai- 
rembaud  de  Scnlis  Sc  Robert  d’Arras  apres  Lambert. 
Jean  ne  reçut  qu’avec  bien  de  la  peine  , la  dignité 
d’archidiacre  -,  6c  l'aïant  acceptée  , loin  de  mettre  fur 
le  clergé  de  nouvelles  impofitions , comme  fes  pré- 
deceffeurs , il  le  déchargea  de  celles  qu’ils  avoient  éta- 
blies. . 

fti.  Depuis  la  mort  de  Drogon  évêque  de  Teroüane, 
arrivée  l’an  107?.  cette  églife  avoit  été  ’afliegée  au 
dehors  par  les  vexations  du  comte  de  Flandres  Sc 

Grtg.mi.  w.  d’autres  feigneurs,  Sc  au  dedans  par  la  corruption  des 
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mœurs.  Hubert  iucccfleur  de  Drogon  , apres  avoir 
été  convaincu  d’herefie , fut  ordonné  évêque  par  fi- 


— Bigitized  by-G©Ogfc 


Livre  Soixante-Quatrii’me.  6-p 
monie  , ôc  aïant  etc  dangereufement  bleflc  par  Tes  en- 
nemis , fe  retira  à faint  Bertin  où  il  fe  fit  moine.  Lam- 
bert envahit  enfuite  l’évêché  à la  faveur  du  comte 
avec  tant  de  violence,  qu’il  rompit  les  portes  de  l’é- 
glife.  Comme  le  clergé  ne  vouloir  point  communi- 
quer avec  lui , il  le  mit  en  fuite  le  difperfa.  Après 
qu’il  eut  tenu  le  fiege  deux  ans,  on  lui  coupa  la  lan- 
gue & les  doigts  de  la  main  droite  on  le  chafla,  & 
Gérard  fut  mis  à fa  place.  Il  avoir  été  élu  par  le  cler- 
gé, & demandé  par  le  peuple  : mais  il  donna  de  l'ar- 
gent au  roi  pour  obtenir  fon  agrément  : ce  qui  le  ré- 
duifit  à une  tellç  indigence,  qu’il  vendoit  les  prében- 
des, &c  alienoit  les  biens  de  l’églife  fans  en  être  plus  à 
fon  aife.  Apres  quinze  ans  d’épilcopat,  il  fut  accufé  de 
fîmonie  auprès  du  pape  Urbain  , &n’aïant  pu  s’en  pur- 
ger , il  quitta  fon  hege  , & fe  retira  au  mont  faint  Eloi, 
où  il  finit  en  paix. 

Alors  l’églife  de  Teroüane  retomba  dans  une  plus 
grande  confufion.  Car  les  archidiacres  avec  le  clergé 
dé  la  cathédrale  élurent  Archambaud  chanoine  de 
faint  Orner  : mais  comme  il  refufa  plus  fortement  que 
les  autres  ne  le  demandoient , fon  éle&iôn  fut  aifé- 
ment  caflec.  ils  élurent  enfuite  Aubert  chanoine 
d’Amiens  , qui  depuis  peu  l’étoit  auflt  de  Teroüane  ; 
mais  contre  les  canons,  qui  défendent  à un  clerc  d’ê- 
tre titré  en  deux  églifes.  C’eft  pourquoi  les  abbez  zé- 
lcz  pour  ladifciplinc,  élurent  Jean  archidiacre  d’Ar- 
ras dont  ils  connoifloient  le  mérite  ; & les  laïques  qui 
ctoient  prefens  , fe  rendirent  volontiers  à cet  avis. 
Comme  le  clergé  de  la  cathédrale  reelamoit  &c  vou- 
loir foûtenir  fon  élection,  on  appella  au  pape,  dans 
le  tems  du  concile  de  Rome , où  l’on  calfa  l’éle&ion 
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AN.1099.  d'Aubert , & on  confirma  celle  de  Jean,  dont  la  vertu 
étoit  connue. 

On  craignoit  qu’il  ne  s’enfuît  : c’eft  pourquoi  on 
faifoit  cecte  pourfuite  à fon  infçu , & le  pape  dans  les . 
lettres  par  lefquelles  il  confirmoit  fon  élection  , lui  fit 
défenfe  expreffe  de  refufer.  On  lui  préfenta  ces  lettres 
quand  il  s’y  attendoit  le  moins  ; & il  en  fut  affligé  juf- 
ques  à en  délirer  la  mort , voïant  les  difficultez  de  gou- 
verner cette  églife,  tant  pour  le  temporel  que  pour  le 
fpiritucl.  Enfin  il  fc  fournit  par  obéiffance , & fut  or- 
donné prêtre  le  quatrième  de  Juin  1099.  puis  le  dix- 
, feptiéme  de  Juillet  l’archevêque  Manaffés  le  facra  évê- 
que à Reims,  & fut  intronilé  folemnellement  àTe- 
roüane  le  vingt-quatrième  du  même  mois.  Il  gouverna 
cette  églife  plus  de  trente  ans. 

te.  x.  conc.  f.  Un  mois  avant  fon  facre,  il  aflîftaà  un  concile  tenu 
à faint  Orner  , à la  priere  de  Robert  le  jeune  comte  de 
Flandres  St  des  feigneurs  de  fa  cour  ; c’eft  à- dire,  qu’il 
avoir  donné  cet  ordre  avant  que  de  partir  pour  la  croi- 
fade.  A ce  concile  préfidoit  Manaffés  archevêque  3c 
Reims , aflifté  de  quatre  de  fes  fuffragans  , Baudri  de 
Noïon,  Lambert  d’Arras,  Manaffés  de  Cambrai  ôc  Jean 
de  Teroüanc.  On  y publia  de  nouveau  en  prélcnce  d’u- 
ne grande  multitude  de  clergé  St  de  peuple , cinq  arti- 
cles touchant  la  trêve  de  Dieu  déjà  établis  dans  un  con- 
cile deSoiflonspar  l’archevêqueRenaud  affilié  de  tous 
fes  fuffragans.  Ces  articles  confirment  ce  que  l'on  avoir 
ordonné  diverfes  fois  depuis  foixante  ans  , touchant  la 
fureté  des  lieux  St  des  perfonnes  confacrées  à Dieu , St 
la  fufpenfion  d’armes  pendant  certains  jours  : le  tout 
fous  peine  d’excommunication. 

Ce  fut  au  meme  concile  de  Rome , que  le  pape 
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Urbain  , touché  des  prières  des  moines  de  Molefme  , 
leur  rendit  l’abbé  Robert  qui  les  avoit  quittez , ce  qui 
mérité  d’être  expliqué.  Le  monaftere  de  Molefme  en 
Bourgogne  dans  le  diocéfe  de  Langres  , fondé  fur  la 
fin  de  l’an  107  j.  eut  pour  premier  abbé  Robert , hom- 
me d’une  vertu  éprouvée  dans  la  vie  monaftique  8c 
le  gouvernement  des  âmes.  Après  environ  vingt  ans, 
quelques-uns  de  fes  moines  firent  reflexion  , que  leurs 
ufages  ne  s’accordoient  pas  avec  la  réglé  de  faint 
Bcnoift , qu'ils  entendoient  tous  les  jours  lire  en  cha- 
pitre, 8c  qu’ils  avoient  promis  d’obfervcr.  Ils  com- 
mencèrent par  s’en  entretenir  en  particulier,  fc  plai- 
gnant de  leur  infidélité,  6c  cherchant  ferieufement  à 
y remedier.  Mais  ces  difeours  s’étant  répandu  dans 
la  communauté,  les  autres  moines  qui  n’avoient  pas 
le  même  zele , commencèrent  à fe  mocquer  de  ceux- 
ci,  & à les  détourner  de  leur  delTein  par  toutes  for- 
tes de  moïens.  Les  zelez  , fans  s’en  mettre  en  peine , 
demandoient  à Dieu  par  de  ferventes  prières , de  les 
conduire  en  quelque  lieu  où  ils  pulTent  fidèlement 
accomplir  leurs  vaux. 

Enfuite  confiderant  que  la  règle  défend  de  rien 
faire  fans  la  permiflion  de  l’abbé  , ils  s’adreflerent  à 
Robert  qui  loua  leur  deffein  , 8c  leur  promit,  non- 
feulement  de  les  aider,  mais  de  fe  joindre  lui-mcme 
à eux.  Pour  ne  rien  faire  que  par  l’autorité  des  lupe- 
rieurs,  l’abbé  Robert  avec  Iix  moines  des  plus  zelez  , 
alla  à Lion  trouver  l’archevêque  Hugues,  légat  du 
pape*  & lui  dit,  qu’ils  étoient  refolus  de  pratiquer 
exa&ement  la  réglé  de  faint  Benoift  , lui  demandant 
pour  cet  effet  fon  fecours  6c  la  prote&ion  du  faint 
iiege  } ôt  en  particulier  la  permiffion  de  forcir  de  Mo^ 
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An.  io$9.  le  foie,  où  ils  ne  pouvoient  exécuter  leur  deffein.  Le 
légat  la  leur  accorda  , 6c  leur  donna  fes  lettres  pour  cet 
effet , où  il  leur  confeille  6c  leur  ordonne,  par  l'autorité 
du  pape,  de  perfevercr  dans  leur  fainte  relolution.  Les 
< ■ *•  fix  qui  accompagnèrent  l'abbé  en  ce  voïage  , étoient 

Albcric  , Odon  , Jean  , Eftienne  , Letalde  6c  Pierre. 

Etant  donc  retourné  à Molefme  , ils  choifirent  les 
plus  zelez  pour  l’obfervance  , fortirent  au  nombre  de 
vingt  6c  un  ; 6c  allèrent  s’établir  dans  un  lieu  nomm  é 
Cijtercium  en  Latin,  en  François  Ciiteaux  à cinq  lieues 
de  Dijon , dans  le  diocéfe  de  Chalon.  C’étoit  un  dc- 
fert  couvert  de  bois  6c  d’épines  , qu'ils  commencèrent 
à défricher  & s’y  loger  dans  des  cellules  de  bois  , avec 
le  confentement  de  Gautier  évêque  de  Châlon  , 6c  de 
Rainard  vicomte  de  Beaume,  à qui  la  terre  appartenoic. 

Ils  s'y  établirent  le  jour  de  faint  Benoift,  vingt-unié- 
me  de  Mars  1098.  qui  fe  rencontroit  le  dimanche  des 
( **"*■>»*&•  Rameaux.  L'archevêque  de  Lion  voïant  leur  extrême 

f>auvretc  ,&  qu'ils  ne  pourroient  fubfifter  dans  un 
ieu  Ci  fterile  , fans  le  fecours  de  quelque  perfonne 

Fuiffante  , écrivit  à Eudes  duc  de  Bourgogne  , pour 
exhorter  à leur  faire  du  bien  ; 6c  ce  prince  touché  de 
leur  ferveur , acheva  à fes  dépens  le  bâtiment  du  mo- 
naffere  de  bois  qu’ils  avoient  commencé  , 6c  les  y en- 
tretint long-tems  de  routes  les  chofes  neccffaires.  il 
• leur  donna  même  abondamment  des  terres  6c  des 
beffiaux  Cependant  l’évêque  de  Châlon  donna  à Ro- 
bert le  bâton  paltoral  en  qualité  d'abbé  , 6c  fit  renou- 
yeller  aux  moines  leur  vœu  de  ftubilité  pour  le  nou- 
veau monatlere  qui  fut  ainli  érigé  canoniquement  en 
abbaïe. 

Mais  peu  de  tems  apres  les  moines  de  Molefme 
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du  confentemenc  de  Godefroi  leur  nouvel  abbc  , al,-  An.i 
lerentàRome,  & portèrent  leur  plainte  au  pape  Ur- 
bain II.  dans  le  concile  de  l'année  109p.  dilant  que 
par  la  retraite  de  Robert  la  religion  étoit  renverfée 
dans  leur  monaftere,  &:  qu’ils  étoient  devenus  odieux 
aux  feigneurs  & à leurs  autres  voifins.  Le  pape  cédant 
à leur  importunité  & au  confeil  des  évêques , écrivit  à 
l’archevêque  de  Lion  de  tirer  s’il  *étoit  polïible  , Ro- 
bert de  fa  folitude  pour  le  renvoïer  à fon  monaftere  , 
linon  de  faire  en  forte  que  les  habitans  de  la  nouvelle 
folitude  demeuraient  en  repos,  & que  ceux  qui  ctoient 
dans  le  monaftere  vêcuftent  régulièrement.  L’arche- 
vêque de  Lion  aïant  reçu  cette  lettre  du  pape  & 
étant  follicité  par  l’abbé  Godefroi  & par  les  moi- 
nes de  Molefme,  aflembla  quatre  évêques,  Norgold 
d’Autun  , Gautier  de  Chalon  , Bertrand  de  Mafcon  , 

Pons  de  Bellai , tous  fes  fuffragans  avec  trois  abbez  , 

Pierre  de  Tournus,  Jarenton  de  Dijon  & Gofteran 
d’Aifnai,&  Pierre  camerier du  pape i & par  leur  con- 
feil il  écrivit  ainfi  à Robert  évêque  de  Langres. 

Nous  avons  refolu  de  rendre  Robert  à l’églife  de 
Molefme  , à condition  qu’avant  que  d’y  retourner,  il 
ira  à Chalon  pour  remettre  à l’évêque  le  bâton  pafto- 
ral  qu’il  a reçu  lorfqu’il  a promis  obéiffance  , fui- 
vant  la  coutume  des  abbez  -,  & il  déchargera  les  moi- 
nes du  nouveau  monaftere  de  l’obéiflance  qu’ils  lui 
ont  promife  en  qualité  d’abbé , comme  l’évêque  l’en 
quittera  à fon  égard.  Nous  avons  auflï  permis  à tous 
ceux  des  moines  du  nouveau  monaftere  , qui  vou- 
dront le  fuivre  , de  retourner  avec  lui  à Molefme  ; à 
condition  que  déformais  ils  ne  s’attireront  ni  fe  rece- 
vront les  uns  les  autres , finon  en  tant  que  faint  Bc- 
noift  permet  de  recevoir  les  moines  d’un  monaftere 
TomeXlll.  Qjjqq 
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An.iopjj.  connu.  Nous  vous  renvoïons  en  fuite  Robert , pour 
le  rétablir  âbbé  de  Molelme  ; à la  charge  que  s’il 
quitte  encore  cette  églife  par  legereté,  on  ne  lui  don- 
nera point  de  fucceileur  du  vivant  de  God«.  iroi.  Quaçt 
à la  chapelle  de  l’abbé  Robert , ôc  tout  le  relie  qu’il 
a emporté  de  Molelme,  nous  voulons  que  tout  de- 
meure aux  frères  du  nouveau  monallcre  , horfmis  un 
bréviaire  qu’ils  gai  diront  jufques  à la  faint  Jean  pour 
le  tranferire.  C’cft  la  première  fois  que  j’ai  remar- 
qué ce  mot  de  Bréviaire  , pour  lignifier  un  livre  ec- 
clefiallique. 

Ce  jugement  de  l’archevêque  de  Lion  fut  executc, 
ôc  après  que  l'abbé  Robert  rut  retourné  à Molefme, 
les  moines  de  Cilleaux  s’aflemblercnt  ôc  élurent  pour 
leur  abbé  Alberic,  homme  inllruit  des  lettres  divi- 
nes ôc  humaines,  qui  avoit  été  prieur  à Molefme  ÔC 
l’etoit  encore  à Cilleaux;  ôc  qui  avoit  beaucoup  tra- 
•'  ’7*  vaillé  pour  ce  nouvel  établillement,  jufques  à fouffrir 
des  affronts , des  coups  ôc  la  prifon.  il  gouverna  l’ab- 
baïc  de  Cilleaux  neuf  ans  ôc  demi. 

■ „ Geoffroi , abbé  de  Vendôme,  étant  à Rome  , fit  fon 

Fin  d^JibainlI.  m l 

polhble 
Urbain 

chez  l'archevcque  Hugues  ,où  il  apprit  que  le  nouvel 
archevêque  de  ôens  Duïmbert,  avoit  fait  fa  paix  avec  . 
ce  prélat , ôc  lui  avoit  promis  toute  obéiflance  comme 
à Ion  primat , fans  qu’Ives  de  Chartres  eût  été  com- 
pris dans  cette  paix.  Il  avoir  même  défavoiié  les  let- 
tres écrites  par  Ives  en  fon  nom.  Gcofroi  aïant  ap- 
pris cela,  travailla  comme  ami  particulier  d'Ivcs  de 
Chartres  , à le  reconcilier  avec  l’archevêque  de  Lion 
& fon  clergé  qui  lui  étoient  fort  oppofez.  C’ell  cc 
qui  paroît  par  la  lettre  qu’il  en  écrivit  à Ives. 


pour  jullifier  Ives  de  Chartres  auprès  du  pape 
. En  revenant  il  fejourna  cinq  jours  à Lion 


DrgitizecttiyCkK^k' 


Livre  So i x ant  i-Qu atr i e’ m e.  <r8 5 

Depuis  le  concile  de  Rome  de  l’an  1099.  nous  ne  AN.1099 
trouvons  plus  rien  du  pape  Urbain  II.  finon  qu'il  mou- 
rut à Rome  le  vingt-neuviémede  Juillet  de  la  meme 
année  , après  avoir  tenu  le  faint  fiegeonze  ^ns  , qua- 
tre mois  dix-huit  jours.  Guibert  abbé  de  Nogent, 
auivivoit  alors  , dit  qu  il  le  fit  à fon  tombeau  piu- 
neurs  miracles. 


Bertold.  an, 
1099 • 

Oe/la.  D.per.Fr. 
liv,  x.  init. 


Quinze  jours  avant  la  mort  du  pape  Urbain  , les  lxvi. 
croilez  avoient  pris  Jerufalem  , ce  qui  s’étoic  ainlî  dc^rur*- 
pafle.  Après  la  prile  d’Antioche,  ils  firent  encore  ^ '™-wl ▼. 
quelques  conquêtes , ôc  lcsambalTidcurs  qu’ils  avoient 
envoïez  en  Egypte  au  calife  Fatimit,  revinrent  avec  T“‘ 

les  ambafiadeurs  de*ce  prince.  Il  avoit  recherché  l’ai-  • 
liance  des  Francs , pour  lui  aider  à chafler  de  la  Syrie  , 
les  Turcs  fes  ennemis  , qui  reconnoifloient  le  calife 
de  Bagdad  -,  mais  profitant  des  victoires  des  Francs  , 
il  reprit  Jerufalem  fur  les  Turcs  qui  l’avoicnt  ôtée  à 
fon  pere  trente-huit  ans  auparavant  -,  & déclara  aux 
Francs , que  les  chofes  aïant  changé  de  face  , il  pré- 
tendoit  garder  cette  ville  i mais  qu’il  permettoit  aux1 
Francs  d’y  venir  vifiter  les  Saints  en  toute  fureté  , 
pourvu  qu’ils  n’y  entraient  pas  plus  de  deux  ou  trois 
cens  à la  fois  & fans  armes. 

Les  feigneurs  Francs  prirent  cette  réponfe  pour  une 
dérifion  , 2c  répondirent  au  calife  d’Egypte  , qu’il  ne 
leur  feroit  pas  la  loi , & qu’il*  iroient  en  corps  d’ar^* 
mée  à Jerufalem.  Ils  y marchèrent  en  effet , & arrive-  g*u. mw,|. 
xent  devant  la  ville  le  feptiéme  de  Juin  1099.  Ils  n'a- 
voient  plus  de  gens  de  fervice  que  vingt  mil  hom- 
mes de 
dans  la 

armez,  avçc  toutes  fortes  de  munitions , & lesafhé- 
gez  avoient  comble  les  fontaines  & les  citernes  , juf- 

Qjjqq  ij 


pied  ôi  quinze  cens  chevaux  , & on  tenoit  que 
ville  il  y avoit  quarante  mille  hommes  bien 
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ques  à cinq  ou  fix  mille  à l'entour.  Toutefois  le  fiege 
ne  dura  que  cinq  femaines , ôc  les  croifez  firent  de  tels 
efforts  , qu'ils  prirent  Jerufalem  le  vendredi  quinzié- 
me de  Juillet , à trois  heures  après  midi  ; ce  qui  fut  re- 
marqué comme  étant  le  jour  & l'heure  de  la  mort  de 
Jefus-Chrift. 

Le  duc  Godefroi  entra  le  premier  dans  la  ville  avec 
fon  frere  Euftache , paflant  fur  la  muraille  par  une 
tour  de  bois  qu’on  en  avoit  approchée,  hniuite  le 
comte  de  Touloufe  , qui  étoit  aune  autre  attaque  , S c 
enfin  toute  l’armée.  On  fit  main-baffe  fur  ies  infidèles, 
dont  la  ville  étoit  pleine,  ôc  le  maflacre  fut  horrible. 
On  tua  non-feulement  ce  qui  fe  trouva  dans  les  rues  , 
mais  ceux  qui  s’étoient  réfugiez  dans  la  mofquée  bâ- 
tie  à la  place  du  Temple,  où  l’on  en  tua  environ  dix 
mille  , ôc  autant  dans  le  relie  de  la  ville.  Tout  na- 
geoit  dans  le  fang , ôc  les  vainqueurs  fatigutz  du  car- 
nage, en  avoient  horreur  eux-mcmes.  Après  qu’on 
eut  donné  les  ordres  les  plus  preflans  pour  la  fureté  de 
•laville,  ils  quittèrent  leurs  armes  & leurs  habits  pleins 
de  fang , en  prirent  de  plus  propres , lavèrent  leurs 
mains , ôc  marchèrent  nuds  pieds,  en  gémiffant  ôc  ré- 
pandant des  larmes  pour  viliter  les  faints  lieux,  parti- 
culièrement l'églife  du  faine  Sépulcre.  Ils  y furent  re- 
çus par  le  clergé  & le  peuple  de  la  ville,  c’efl-à-dire  , 
le  peu  de  Chrétiens  du  pais  qui  y croient  rcflez  v ôc 
qui  rendant  grâces  à Dieu  de  leur  délivrance,  vinrent 
au-devant  des  feigneurs  Francs,  avec  les  croix  ôc  les 
reliques , ôc  les  conduifirent  dans  l’églife , chantant  des 
hymnes  ôc  des  cantiques  fpirituels. 

C’étoit  un  fpcétaclc  merveilleux  , de  voir  avec 
quelle  dévotion  les  croifez  vifitoient  ôc  baifoient  les 
yeftigesdesfouffrances  du  Sauveur.  Ce  n’etoit  que  lar^ 
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mes  & cris  de  joie  \ ce  n'étoit  qu’a&ions  de  grâces  de 
voir  leur  pèlerinage  fi  heureulement  accompli  , ôc 
goûter  le  fruit  de  leurs  travaux  : les  plus  fpiritucls  fe 
reprefentoient  la  félicite  de  la  Jerufalem  cclcfte  , par 
le  plaifir  qu'ils  reflentoient  de  voir  la  terreftre.  Les 
uns  confeüoient  leurs  pcchez  , avec  vœu  de  n’y  plus 
retourner.  Les  autres  répandoient  de  grandes  libe— 
ralitez  fur  les  pauvres  , vieux  &c  infirmes  , s’eftimant 
trop  riches  d’avoir  vû  cet  heureux  jour.  D'autres  vifi- 
toient  les  Lieux  faints  à genoux  nuds  i chacun  s’effor- 
çoit  d<?rencherir  fur  la  pieté  des  autres.  Les  évêques 
& les  prêtres  offroient  le  faint  Sacrifice  dans  les  cgi i- 
fes  , priant  pour  le  peuple  , & rendant  grâces  à Dieu 
d’un  il  grand  bienhir.  On  ordonna  de  celebrer  à 
perpttu.ré  le  jour  de  cette  réduction  , par  une  fête 
folemnelle.  Les  Chrétiens  du  pais  aïant  reconnu 
Pierre  l’Hermite  qu’ils  avoient  vû  à Jerufalem  quatre 
ou  cinq  ans  auparavant  , fe  mettoient  à genoux  dé- 
vant  lui , & ne  favoient  comment  lui  témoigner  leur 
reconnoiiTance  de  la  liberté  qu’il  leur  avoit  procurée. 
Le  patriarche  étoit  allé  dans  l’ifle  de  Chypre , cher- 
cher des  aumônes  pour  païer  les  impofitions  dont  les 
infidèles  accabloient  fou  peuple  , & empêcher  ainfi 
la  deftruélion  des  eglifes.  il  ne  favoit  rien  de  ce  qui 
fe  pafloit  à Jerulalem. 

Huit  jours  après  la  conquête  , les  feigneurs  s’af- 
fcmblerent , pour  choifir  un  d’entre  eux  qui  fût  roî 
de  la  ville  & du  pais.  Comme  ils  étoient  enfermez 
pour  délibérer  , quelques  - uns  du  clergé  demandè- 
rent à entrer  , & leur  dirent  : Le  fpiritucl  doit  aller 
devant  le  temporel  > c’eft  pourquoi  nous  croïons 
que  l’on  doit  élire  un  patriarche  avant  que  d’élire 
un  roi  : autrement  nous  déclarons  nul  tout  ce  que 
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Godcfroi  de  B. 
roi* 
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An.  1099.  vous  ferez  fans  nocre  cotifcntcment.  Le  chef  de  ces 
clercs  étoit  l'évêque  de  Martorane  en  Calabre  , appuie 
d’Arnoul  chapelain  du  duc  de  Normandie  , qu'il  vou- 
loir faire  patriarche,  quoique  ce  fût  un  homme  d’une 
vie  infâme  , &c  décrie  dans  toute  l’armce.  Or  il  n'y 
avoir  plus  ni  pietc  , ni  difeipline  dans  le  clergé  de  la 
croifade , depuis  la  mort  d’Adhemar  évêque  du  Pui 
& de  Guillaume  évêque  d'Orangc , qui  lui  furvêcut 
peu  de  tems. 

Les  feigneurs , fins  s’arrêter  à la  remontrance  des 
clercs  feditieux  , élurent  pour  roi  de  Jerufaletfl  Gode- 
froi  de  Boiiillon  duc  de  Lorraine  , aiant  principale- 
ment égard  à fa  vertu  : car  il  y avoir  entre  eux  des 
princes  plus  diftinguez  par  leur  naiffance  & leur  pou- 
voir : mais  il  étoit  recommandable  par  fa  valeur  & 
c.  ».  fa  pieté.  Le  roi  Henri  d'Allemagne  avoir  une  telle 
confiance  en  lui , que  dans  la  bataille  contre  Rodolfe 
fôn  compétiteur,  il  lui  donna  à porter  fon  étendart, 
& on  dit  que  ce  fur  Godefroi , qui  donna  le  coup 
mortel  à Rodolfe.  Si-tôt  qu’il  fut  élu , les  feigneurs 
le  menèrent  folemnellement  à l’églifc  du  faint  Sépul- 
cre pour  l’offrir  à Dieu  : mais  il  ne  voulut  point  être 
facré  folemnellement , ni  porter  une  couronne  d’or 
dans  la  ville  où  Jelus-Chrift  en  avoit  porté  une  d’é- 
pines. Il  prit  foin  des  les  premiers  jours  de  Ion  ré- 
gné d’établir  le  fervice  divin.  Il  fonda  un  chapitre 
tie  chanoines  dans  l’églife  du  laint  Sépulcre  ; & un  au- 
tre dans  l’églife  du  1 emple  , leur  alignant  des  reve- 
nus fuffifans  , &c  des  logemens  convenables  près  ces 
lit.  «Ml.  c.  J.  églifes.  L’églife  du  Temple  étoit  la  grande  mofquéc 
des  Mufulmans  , fondée  par  Omar  à la  place  de  l’an- 
cien Temple  des  Juifs  ; elle  étoit  odlogonc  revêtue  de 
marbre  dehors  & dedans  , & ornée  de  mofaïque  : le 
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toît  étoit  un  dôme  couvert  de  plomb.  A la  piife  de  An.  10*9. 
la  ville  , on  trouva  dans  cette  mofquée  quantité  de 
lampes  d'or  ôc  d’argent,  5c  d’autres  richciles  immen- 
fes.  Le  roi  Godetroi  fonda  aufli  un  monaftere  dans 
la  vallée  de  Jofaphat , en  faveur  de  plufieurs.  moines 
qu’il  avoic  tirez  des  mailons  les  mieux  réglées,  ôc 
qui  pendant  tout  le  voïage,  lui  failoient  le  fervice 
divin  aux  heures  du  jour  ôc  de  la  nuit. 

Sur  la  fin  de  l'année  1099.  arriva  à Jerufaleni  1+ 
Daïmbert  archevêque  de  Pife,  légat  envoié  par  Ur- 
bain II.  accompagne  d’un  grand  corjas  de  croifcz  d'I- 
talie, ôc  il  célébra  la  fête  de  Noël  a Bcthlcem.  De- 
puis cinq  mois  que  Jcrulalem  étoit  au  pouvoir  des 
Chrétiens  il  n’y  avoir  point  encore  de  patriarche  : 
car  quoiqu’incontinent  après  l’cleûion  du  roi , l’é- 
vêque de  Martorane  eût  fait  élire  par  fa  faûion  le 
chapelain  Arnoul,  ôc  l’eût  intronilé  par  la  ^rocecfion 
du  duc  de  Normandie  : ils  furent  bien-tot  obligez 
d’abandonner  cette  entreprife  temeraire.  Le  fiege  pa- 
triarchal  fut  donc  regardé  comme  vacant , car  il  ne 
paroît  pas , que  I on  comptât  le  patriarche  Simeon 
qui  étoit  en  Chipre  j ôc  les  feigneurs  qui  refioient  à 
Jerufalcm  s’aflemblerent  afin  d’y  pourvoir.  Apres  une 
meure  délibération  , ils  élurent  l’archevêque  Daïm- 
bert ôc  l’intronifirent  ; enfuitc  dequoi  le  roi  Gçde- 
froi  ôc  le  prince  Bocmond  , reçurent  humblement  de 
lui  l’invelfiture,  l’un  du  roïaume  de  Jerulalcm  , l’au- 
tre de  la  principauté  d’Antioche,  prétendant  honorer  . 
celui  dont  il  étoit  vicaire  fur  la  terre. 

Qjelque  tems  après  il  s’émut  un  différend  entre 
le  roi  ôc  le  patriarche,  qui  prétendoit  , ^que  le  roi 
avoir  donné  â Dieu  la  ville  de  Jerufaem  ôc  fa  for- 
tereffe , ôc  encore  la  ville  de  Joppc  ôc  fes  dependan- 
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An.  iop5>.  ces,  Pour  terminer  cette  difpute  , le  pieux  roi  cédai 
l'églifedu  faint  Sepulchre  le  quart  de  Joppé,ôc  fit  cette 
cellion  publiquement  devant  le  clergé  5c  le  peuple  , le 
jour  de  la  Purification  l'an  onze  cens.  Le  jour  de  Piques 
fuivant,  qui  étoitle  premier  d' Avril,  il  céda  de  meme 
au  patriarche  la  ville  de  Jerufalem  , avec  la  tour  de 
David  ôc  Tes  dépendances  : à condition  toutefois,  que 
le  roi  auroit  la  jouifiance  de  Jerufalem  ôc  de  Joppé  , 
jufques  à ce  qu’il  eût  augmenté  fon  roïaume  d’une  ou 
deux  autres  villes  : que  s’il  mouroit  (ans  enfans,  le 
tout  appartiendroit  au  patriarche, 
ci».  Or  dans  ce  commencement , le  roïaume  de  Jeru- 

falem étoit  peu  de  chofe  Car  après  que  les  feigneurs, 
qui  avoient  été  à cette  conquête  fe  furent  retirez  cha- 
cun chez  foi , aïant  accompli  leur  vœu  : Godcfroi  de- 
meura feul  avec  Tancrede  , ôc  leurs  troupes  aflem- 
blées  faifoient  a peine  trois  cens  chevaux  ôc  deux  mille 
hommes  de  pied.  Les  villes  de  leur  obéiflance  étoient 
en  très-petit  nombre  , ôc  feparées  par  des  places  enne- 
••  mies , en  forte  qu’on  ne  pouvoir  palTer  de  l’une  à l’au- 
tre lans  grand  péril.  Toute  la  campagne  étoit  occu- 
pée par  les  infidelles  , qui  regardant  les  Chrétiens 
comme  leurs  ennemis  mortels , les  tuoient  fur  les  che- 
mins ou  les  faifoient  efclaves  ; 5c  abandonnoient  la 
culture  des  terres,  ne  craignant,  pas  de  s’affamer  eux- 
mêmes  , pourvu  qu’ils  les  fiffent  périr  de  difette.  Les 
Francs  n’etoienc  pas  même  en  fureté  dans  les  villes 
. mal  fermées  ôc  mal  peuplées  : on  y venoit  de  nuit  les 
piller  ôc  les  tuer  jufques  dans  leurs  maifons  » ce  qui 
en  obligeoit  plufieurs  à tout  abandonner  Telétoitc# 
roïaume  de  Jerufalem  , qui  fubfifta  toutefois  quatre- 
' vingt-huit  ans. 

u.  l'indu  TrehÇiéme.Tome.  t 
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A 

AD  Albert  archevêque  de 
Brème,  légat  en  Norvège. 
1 18. Sc  réconcilié  avec  Suenon 
R.  de  Danemarc.  i ip. Etablit  de 
nouveaux  évêchez  chez  les  Scla- 
ves  & les  Danois,  z 1&,  Evêques 
par  lui  ordonnez.  ibieL 

Adalberox  évêque  de  Virfbourg.  Sa 
mort.  * 

Adam  clunoine  de  Breme  hillo- 
ricn.  z 

Adelaide  outragée  par  l'empereur 
Henri  fon  époux.  J 2 5"  S'en 
. plaint  au  concile  de  Plaifance. 

ÎS>4 

Adhemard  évêque  du  Pui , légat 
pour  la  croifade.  6zo.  6\ $.  Sa 
mort.  666 

Afrique,  état  de  cette  églifc  fous 
Grégoire  VII.  3x5 

Afrique,  avoit  encore  cinq  évêques 
fous  Leon  IX.  5 

Agnès  impératrice  veuve  de  Henri 
leNoir.  ^8.  Se  retire  àRorpe  fous 
la  conduite  de  Pierre  Damien. 
Z43.  Sa  mort.  | 144 

Agngeme.  Son  premier  éveque 
Latin.  • 377 

Aiberic  fécond  abbé  de  Ciftcaux. 

«85 

Aiberic  moine  du  mont  Caffimj  85 
Alcoran.  Comment  ii  y eft  parle 
de  J.  C.  " jz8 

Tome  XIII. 


Alléluia. Quand  doit  être  chanté.  13 
Allemagne.  Quatre  principaux  évê- 
ques du  parti  catholique  fous 
Urbain  IL  $07 

Aliénant  catholiques.  Leurs  plain- 
tes contre  Grégoire  VII.  348 
Aldredt  évêque  de  Vorcheftre,puis 
archevêque  d’Yorc.  26,  Dépofé 
parlcpape.  82;  Rétabli.  88 
Alfonfe  l'I.  R.  de  Cailille , favorife 
l’ordre  de  Clugni.408.Faic  rece- 
voir l'oificeRomain  chez  lui. 410 
Alexandre  LL  pape.  gg.  Son  éle- 
ction rejettéc  par  la  cour.  Sp.p 6. 
défendue  par  Pierre  Damien. 
94.  & par  Hildebrand.  144.  Sa 
mort.  Z4» 

Alexis  Comnene  empereur  de  CP. 
4-zz.  Sa  pénitence.  4Z}.  Il  fait 
fondre  les  vaies  facrez.  414.  Le 
défend  à l'avenir.  413.  Envoie 
des  preiens  à Henri  roi  d’Alle- 
magne. 456.  Demande  au  pape 
8e  aux  Latins  du  fecours  contre 
les  infidèles.  52 4;  Inv'*e  Ur- 
bain II.  à aller  à C P.  301.  Sa 
conduite  artifideufe  envers  les 
croifez.  64$ 

Alfane  archevêque  de  Saierne.  $8_. 

45  z.  favant  en  médecine.  65 
Aitman  évë^uc  de  Paflau. 150.  Lé- 
gat du  faint  fiége.  3x9.  309.  Sa 
mort.  jig 
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Anne  Dataflfcne  , mere  des  Com- 
ncncs.  412. 

S.  Anncn  archevêque  de  Cologne. 
ça.  Puilfant  à la  cour  d'Allema- 
gne. 14a.  Envoyé  à Rome.  144. 
Y retourne.  1517.  Rappelle  a la 
cour.ua.  Se  retire.  a4fi.  Sa 
mort.  jo| 

Angleterre  neutre  entre  Grégoire 
Vil.  Si  Guibcrt.  410.  fief  de 
l’églif:  de  Rome  félon  Grégoire 
VII.  4 1 6.  F.vcchea  d’A  iglcterre 
transférez  des  villages  dans  les 
villes.  304 

Anjilme  évêque  de  Luques  légat  à 
Milan.  jx.  Elu  pape.  88.  ^.Ale- 
xandre II, 

S .Anfilmt  évêque  de  Luques.  as  £. 
Directeur  de  la  comteflcMith'l- 
de.  41a.  Légat  en  Lombardie. 
447.  Perlecuté  par  fes  chagoi- 
ges.4<4-Ses  travaux  & fes  écrits 
contre  les  fehifmatiques.  4 <S 3. 
Ses  vertus  Si  fa  mort  467 
S.  Anfelmi  moine,  puis  prieur  uu 
Bec.  37a.  Ses  premiers  écrits. 
464.EluabbcduBcc.366.N01n- 
mé  archevêque  deCantorbcti , 
fait  tous  fes  ertorrt  pour  refufer. 


4ge.Confem,s68.Se  juftific  fur 
cefujet.  570.  Sacré  archevêque. 
4 71.  Fait  des  remontrances  har- 
dies au  R.  Guillaume  le  roux. 
498-  Et  tombe  dans  fa  difgrace. 
499.  ConfuIttJdngues  archevê- 
que de  U on.  ibid.  Fidèle  au  pape 
& au  roi.  601.  Abandonné  par 
les  évêques,  fk  rcfpcâé  par  les 
feigneurs.  fiey.  Reçoit  le  pal- 
lium. dot.  Le  roi  lui  refufe  la 
pern.i  ffion  d'aller  à Rome.  649. 
Lui  accorde.  6yo  Anfilmes'ar- 
rcre  à Lion. 65  l.  Ec  rit  au  pape. 
65  a.  Arrive  à Rome,  65  3 . Se  re- 
tire a Scia  vie.  64  y . Veut  renon- 
cer à lepifcopat.  659.  Difputc 


BLE 

contre  les  Grecs  au  concile  de 
Bari.  6.  g.  Empêche  que  le  roi 
d'Angleterre  n'y  foit  excommu- 
nié. 669.  Aiïrlte  avecdiftinêfion 
au  concile  de  Rome.  674.  Sa 
caufc  y cft  recommandée  par 
l'évcque  de  Luques.  676 
Anfclwt  1/ . archevêque  de  Milan. 

44  1.  Sa  mort.  473 

A/ifelme  !F.  archevêque  de  Mdao. 

59 6 

Anfger  premier  évêque  Latin  de 
Catane.  47 6 

Anttbari  en  Empire.  L'égl.lc  de 
Dioclée  y eft  reunie. 

Antioche  afliégée  par  les  croifez. 
646.  JurifJiflionde  fon  pairiar- 
cEëdrwVé priée  par  lcscroilez.dd4 
S.  Antoine.  Tranflation  de  fes  rtli- 
ques  à CP.  Puis  en  France,  dyo 
Anz.tr roi  de  Mauritanie. Grégoire 
VII.  lui  écrit.  3a6 

Arragon.  Office  Romain  reçu  en 
ce  royaume.  407 

Arrtti.  On  travaille  à y établir  un 
évêque. 5 59  478.Ccqui<ftc*c- 
cuté  580.  5 8 j . 4 89-  Si  confir- 
mé au  concile  de  Ucrmanl.6  14 
Arendt  empereur,  s'il  a été  excom- 
munié. 414 

Argjrt  duc  d’Italie,  l.  Accufé  d'in- 
telligence avec  les  Latins,  ai.  xj 
Art  aide  diacre  de  Milan.  178-  Son 
martyre.  . ISO 

Armtnit.  Grégoire  VII.  prend  foin 
de  cette  églifc.  39a 

Arrnul  HI.  archevêque  de  Milan. 

57t.  Son  facie  & fa  mort.  496 
S.  Amont  moine  à S.  Mcdard  de 
Soilions,  reclus,  puis  abbé.  qa£L 
Refufe  d'aller  à la  gucire.  4 a 8- 
Elu  évêque  deS01flrons.430.Etn- 
pcche  dy  entrer^a.  Nehillè 
pas  d'exercer  fes  fonctions.  44a. 
Envoyé  par  le  pape  au  comte  de 
Flandres,  ibid.  Etablit  la  paix 
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dans  cc  pais  8c  y fotÿc  le  monaf- 
tere  d'Outteinbourg.  44!-  Re- 
nonce à l'épifcopat496.Rctour- 
ne  en  Flandres  & y meurt.  497  . 
Arnoul  chapelain  du  duc  de  Nor- 
mandie, homme  corrompu  8c 
féditieux.  667 .Veut  être  patriar- 
che de  Jérufalem.  688.  689 
Artos  en  Grec , pain  levé  8c  (ans 
levain. 

vffi'4r/cr.R.uine  toutes  les  vertus. 92 
S.  Augujiin.  Réponfc  aux  objec- 
tions fur  l’euchariftie, tirée  de  (es 
écrits.  *9 1 

Avignon.  Concile  en  10 go.  par 
Hugues  de  Die.  41 1 

Aujlind.  V.  S.  Oftent. 

Auflun.  Concile  en  1077.  Hugues 
de  Die  préfidant.  5 5 {_■  Autre  en 
1094. le  même  préïïdanf.  591 
' ./f#re/diftmguéde  l’églife»  6jx> 
Acimes.  Sujet  de  dilpute  entre  les 
Grecs  8c  les  Latins.  z,  3.  25 

B 

B Apte’ ms.  Comment  doit 
être  adminiftré.  240 

Bari.  Concile  en  1098.  Urbain  U. 

préfidant.  66  g 

Sarr/je/w/abbédeMarmoutirr.  16 1 
Baudouin  moine  confident  de  laine 
Anfelme  de  Cant0rberi.604.606 
Baudri  évêque  de  Noyon.  648-  Sa 

cronique.  ibid. 

Bel.  S.  Martin  le  Bel  , monafterc 
fondé  par  Guillaume  le  conqué- 
rant. L6l 

Btntvent.  Concile  en  109  L.  Le  pa- 
pe Urbain  préfidant.  5 a6 

Bcnnon  cardinal  fehifmatique.  Ses 
écrits.  45  3 

Berchach.  Affembléeen  ce  lieu  des 
catholiques  8c  des  fehifmatiques. 

447 

Bertnger.  Son  herefie  condamnée 


T I E R E S. 

au  concile  de  Plaifarce.  jj).  Il 
J’abjure  au  concile  de  Tours.  40. 
Et  à celui  de  Rome  fous  Nicolas 
IL  yjj  Accule  de  citer  à faux. 
16;.  De  parjure.  166.  Blasfême 
contre  l’églifc  Romaine.  169. 
S’oppofe  à la  créance  de  toute 
l’églife.  172.  Son  portrait.  287. 
Sa  dcrnicre  r «radiation  a Rome. 
$8$.  Ecrit  encore  contre.  386. 
497.  Sa  mort.  498 

Berengariens  de  diverfes  fortes. 

288.  Leur  petit  nombre.  292 
Bertnger  évêque  d’ A uline , travail- 
le à rétablir  la  métropole  de 
Tarragone.$  1 2. Et  en  cil  le  pre- 
mier  archevêque.  j_2$ 

Bernard  i\À>kAe$.  Viétorde  Mar- 
feille,  légat  en  Allemagne.  344 
Bernard  premier  patriarche  Latin 
d’Antioche.  666 

Bernard  premier  archevêque  de 
Tolède  depuis  la  rcdudtion.501. 
Etabli  primat  d’Etpagnc^oq.  8c 
légat. 504.  Difpcnfédclacroifa- 
de.6t8.Tire  de  France  pluficu^s 
Bons  fujets  pour  les  églifesd’Ef- 
pagne.  * tbtd. 

Benbold  prêtre  de  Confiance  hif- 
torien.  44$ 

Bertrade  comtelfe  d’Anjou,rechcr- 
che  le  roi  Philippe.  55; 

Boëmond  fils  aîné  de  Robert  Guil- 
• chard.  468-  Devient  un  des 
chefsdelacroifade.  6 64. Prince 
d’Antioche.  664.  666,  Reçoit 
l’inveftiture  du  patriarche  de 
Jcrulalem.  689  . 

Boleflas  le  cruel  roi  de  Pologne.  5 
Bojim  moine , depuis  abbé  du  Bec. 

6s  6 

Bourdeau» r concile  en  io8o.Par  les 
légats  Hugues  & Amat.  498 
Maurice  Bourdin  moine,  emmené 
enEfpagne  par  Bernard  arche- 
vêque de  Tolède.  diuBour- 
Rrrr  ij 


TABLE 


din  archevêque  de  Brague.  632 
Bras  feculier.  Comment  peut  être 
employé  contre  les  fehifmati- 
ques.  4 66, 

Bréviaire.  Livre  eedcfiabiquc  Û84 
Brixen.  Aflcmblée  des  fehifmau- 
ques , où  Guibcrt  cft  élu  antipa- 
pc.  4<>3 

Brunon  moine  , puis  évêque  de 
Selgni.  386 

S.  Bruno  fondateur  des  Chartreux , 
s’oppofe  à ManalTés  de  Reims. 
j57.Comment  Manafies  en  par- 
fc.401.  Sescommenccmcns.5  1 5. 
Sa  retraite  à la  Chartreule.  5 16, 
Puis  à Squillace  en  Calabre,  yig 


CA  d a l o ü s évêque  de  Par- 
me antipape,  go.  Condam- 
né & dépoté.  g£.  Soutenu  par  la 
cour.  143. Satin.  14  6 

Mal  Caduc  empêche  les  fondions 
d’un  prêtre.  2.50 

Califes  de  Bagdad  & du Cair.  1 5 1 
Canojfe  château  près  de  Rcge.  333 
S.  Canut  roi  de  Danemart.  48g. Scs 
conquêtes  & fon  atfedion  pour 
réglife.49o.Son  martyre.  49  t. 
Canons  de  Trulle  non  reçus  par 
l’églife  Romaine.  15 

Carthage  métropole  d’Afrique,  j 
Cafimir  le  moine  roi  de  Pologne. 

Sa  mort.  389 

Mont -Caffin.  Dédicacé  de  l’églifc 
par  le  pape  Alexandre  II.  207 
Cantorberi.Son  archevêché,  primât 
de  la  grande  Bretagne.  23^571 
Carême.  On  ne  pot  toit  point  t.  ar- 
mes pendant  ce  tans.  idem. 

Catane.  Son  premier  évêque  La- 
tin. 57  6 

Catholiques  en  Orient  au  dcffi.s  des 
métropolitains.  2^.  Sa  mis  au 
patriarche  d’Antioche.  ^71 


Cenctus  préfet  de  Rome , confpire 
contre  Grégoire  VIL  305. S en- 
fuit  de  Rome.  308 

Cenctus  bis  du  préfet  de  Rome 
fehifmatique.  145 

Ctndres.  Ordonné  en  recevoir  à 
l'entrée  du  Carême.  52 6 
Censures.  Grégoire  VII.  prétend 
oter  la  vidoire  aux  princes  par 
Jes  cenfurcs  ecclcfiaftiques.  36  g. 
Sa  facilité  à lever  les  cenlures 
prononcées  par  fes  légats.  371 
ChaUon.  Concile  en  1063. 
Chanoines  réguliers.  Leur  origine. 

é&2ÏU: 

S.  Charles  bis  de  S.  Canut  roi  uë 
Danemarc.4go.Comte  de  Flan- 
dre^ 49» 

Charles  nommé  à l'évêché  de  Con- 
ftanec.  208.  Y renonce.  -211 
Chartreux.  Leurs  commencemcns. 

5 LZ 

CiJIeaux.  Fondation  de  cette  ab- 
baye. ($82- 

Clement  I1L  antipape.  V.  Cuibert. 
Clermont.  Corççile  en  1 095 . Urbain 
U.  prébdant.  607. 609 

C/ercs.Lem  eft  défendu  dt  poftuler 
pour  autrui.  38a 

Concile  de  Bcnevent  fous  Vidor 

UI-  487 

Couvert.  Commencemens  des  fre- 
res  lais  ou  convers  dans  les  mo- 
nade res.  519.  Premier  exemple 
drs  freres  a Vallombrct  fe.  131 
Cofme  patriarche  de  C.  P.  38a-  Se 
retire.  423 

Collation  en  Carême  cher  les 
Grecs.  32 

Clugni.  Son  exemption  attaquée  & 
cunb  méc.i  jp.Coûtumesdece 
tronallcre  rédigées  par  Ultic. 

5 33-  Le  p;pe  Urbain  II.  y con- 
fiera l'autel.  6oy 

Co  leüts  «le  deniers.  Urbain  II.  en 
levé  fur  K s cglilcs  de  France.  3 84 
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Compiegne.  Concile  en  1085.  Par 
Renaud  archevêque  de  Reims. 

4S>6 

Communauté  z.  de  laïques  en  Al- 
lemagne approuvées  par  Urbain 
IL  51g 

Conception  de  la  fainte  Vierge.  Ce 
qu'en  dit  S.  Anfclme.  65  7 

Concubinaires.  Clergé  d’Allemagne 
rejette  ouvertement  la  loi*de  la 
continence.  171. 274.301.  Gre- 
goire  VU.  les  veut  réduire  par 
la  puifîance  feculiere.  277 
Confirmation.  Comment  doit  être 
adminiftrée.  240 

Conrad  fils  de  l’empereur  Henri , 
fc  rcvolte  contre  lui.  363.  eft 
couronné  roi  à Milan.  574.  Re- 
connu par  le  pape  à qui  il  fait 
ferment.  $9  6 

Corft  donnée  à l’archevêque  de  Pi- 
fe.  *561 

Confiance.  Concile  en  1094-  G«>i' 
hard  légat  préfidant.  387 
Confiantin.  Sa  donation  alléguée 
par  Leon  IX.  3.  Par  Pierre  Da- 
mien. 95 

Confiantin  monomaqne  empereur 
de  C.  P.  écrit  pour  l'union  des 
eglifts.  5.  Leon  IX.  lui  répond. 
6.  Sa  mort.  3 5 

Confiantin  Ducas  empereur  de  C. 

P.  ga.  Sa  mort.  U 1 

Confiantin  Lichudes  patriarche  de 
C. P.  17.  Sa  mort.  aot 

Coter.  S'il  eft  neccflaire  qu’il  y ait 
des  dercs  à la  fuite  de  la  cour. 

4 66 

Couronne.  Les  rois  la  recevoient  de 
la  main  d'un  évêque  aux  gran- 
des fêtes,  * 592 

Craf  évêque  de  Meiflcn.  Sa  mort 
funefte.  175 

Croifadc.  Grégoire  VII.  en  forme 
le  projet.  228;Urbiin  IL  la  prê- 
che au  concile  de  Clermont.612 
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Avec  indulgence  pleniere.  61  g. 
Princes  & feigneurs  à la  iête.63  3 
Voyage  des  croifez.  £34 

Croifez.  à Rome.  6 36.  6 38-  Leur 
peu  de  difeipline.  643.  Lettres 
des  feigneurs  croifez  au  pape  fur 
la  prile  d’Antioche.  666.  Leur 
dévotion  i la  prife  de  Jerufa- 
lem.  687 

Croix  fur  les  chemins  étoient  des 
ailles.  61 1 

Cuno  ou  Conrad  archevêque  de 
Treves  tué.  174 

Curez,  fournis  à l’évêque  , même 
dans  Icséglifcs  dépendantes  des 
moines.  610 

Cyriaque  archevêque  de  Cartagc. 

î*5 

D 

D Aï» er T évêque  de  Pife  , 
le  pape  lui  donne  l'ifle  de 
Corfe.5  5 39  Aflïfteau  conci- 

le de  Clermont.  607.  Il  eft  élu 
premier  patriarche  Latin  de  Je- 
rufalem.  689.  Le  roi  lui  accorde 
le  domaine  de  la  ville.  . 690 
Daimbert  élu  archevêque  de  Sens. 
É39.  Reconnoît  la  primatic  de 
Lion.  67 

Dalmace  archevêque  de  1 

+ !»• 

Dalmatiei  l’églifc  Romaine  félon 
Grégoire  VII4 19X4  continen- 
ce des  clçrcs  s’y  obfcrvoit.  1 g 
Danemarc.  Premier  concile  tenu  à 
Slefvic  par  l'archevêque  Adal- 
bert.  zi6.  Il  ordonne  neuf  évê- 
ques en  ce  royaume.  217 

Faulles  Decret  aies  ont  ruiné  la  dif- 
eipline de  l'églilé.  323 

Denier  faint  Pierre  en  Angleterre. 

198 

Dévotions  nouvelles  de  l'onzième 
ficelé.  1 10.  Leur  inconvénient. 

IM 

Dialectique.  On  ne  doit  en  affcâer 
Rrrr  iij 
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le  langage.  167 

DiSlatus  pape.  Maximes  attribuées 
à Grégoire  VIL  410 

Didier  abbé  du  mont-Calfin.  51, 
Légat  pour  C.  P.  32.  Cardinal. 
S 3 . Ses  commenccmens.64.  Re- 
bâtit leglife  du  mont-Calfin. 
106.  Va  avec  ltsNormanj  trou- 
ver l'empereur  Henri.  45  7.  Sou- 
tient l’indépendance  du  (tint  fie- 
gc.4i8.Elup3pe.457-  &c.Re- 
fufe.  460.  Accepte  enfin.  468» 
Entre  dans  Rome.  486-  Envoyé 
une  armée  en  Afrique,  ibid.  11 
cft  reconnu  pape  en  Allcma- 

fne  & en  Hongrie.  487.  Il  gar- 
e l’abbaye  du  mont-  Calfin. 
489.  Sa  mort’&  (es  écrits,  ibid. 
K Viétor  III. 

Degue  évêque  d’Iria  en  Galice  dé- 
pofé.  505 

Dieu  le  veut.  Cri  de  guerre  des 
croifez.  <5 15.  Deus  la  volt , le 
même.  644 

Discipline.  V.  Flagellations. 
Dîmes.  Le  quart  à la  cathédrale. 
l^uDimesde  Turingc  préten- 
dues par  l'archev.  de  Mayen- 
cc.  193.  147.  Adjugées  au  con- 
cile ^TErfora.  148-  Saint  Canut 
veut  les  établir  en  Danemarc. 
490.  Deffcnd  aux  laïques  d'en 
poÏÏeder.  j79 

Del.  Différend  de  Ton  évêque  avec 
l'archevêque  de  Tours,  j 7 6.  j 98 
A qui  il  eu  fournis.  384-  614 
Dominas  vobifeum.  Traité  de  Pier- 
re  Damien.  tl8 

S.  Dominique  le  cuiraffé.  loi.  Ses 
aufteritez.  îoi.Samort.  105 
Dominique  patriarche  de  GradeTSa 
lettre  à Pierre  d’Antioche.  24 
Donnez,  ou  oblats  des  monafteres. 

....  5?° 

Durand  abbe  de  Troarn.  Son  écrit 
contre  Bérenger. 


BLE 

Durand  évêque  de  Clermont. 
Meurt  à l'arrivée  du  pape.  608 

E 

EBerard.  archevêque  de 
Trcves.  Sa  mort.  17^ 
S.  Edouard  leconfcfltur  roi  d’An- 
gleterre. 1 i4.Difpen(é  j>ar  le  pa- 
pe de  fon  voeu  d aller  à Rome. 
I î/L  Sa  mort.  i(5o.  Scs  loix.198 
Egilbert  Ichilmatique  archevêque 
dcT rêves. 3 7 1 .Reçoit  le  pallium 
de  l'antipape  Guibcrt.  347 
Eghfe  ne  peut  errer  ni  périr.  17Z. 

Eleïhon  des  évêques,  ne  doit  dé- 
pendre de  la  puiffance  freuliere. 
463.  Inconvenicns  de  l'ambi- 
tion du  Clergé.  4 63 

Elie  abbé  de  faim  Benoît  de  Barie, 
. reçoit  les  reliques  de  faint  Ni- 
colas. 483-  Sacré  archevêque 
par  le  pape'.  5 14 

Emilien  patriarche  d’Antioche.  Sa 
mort.  382. 

Empereur.  Son  droit  pour  l’élec- 
tion du  pape.  68 

Empire.  Le  pape  prétend  le  don- 
ner. 415 

Enfans.  Maxime  de  faint  lAnfelme 
fur  leur  éducation.  363.  Avec 
quel  foin  étoient  élevez  à Clu- 
gni.  54 1 

Erford.  Concile  en  1073. touchant 
1rs  dîmes  de  T uringe.  24 6 
Eric  Eigoth  roi  de  Danemarc , va 
âRome.puisà  Jcrufalcm.663. 
Sa  mort.  ibid. 

Ermenfroi  évêque  dcSion  légat  en 
Angleterre.  198 

Efpagne.  Million  des  fept  évêque* 
par  faint  Pierre  fufpe&e.  408. 
Prétention  de  Grégoire  VII.  fur 
ce  royaume.  133.416.  Office 
Romain  reçu  en  Elpagnc. 
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Etietbu  IX.  pape.  49.  Sa  mort, 

S.  Etienne  de  Tiers , fondateur  de 
l'ordre  de  Grammont.  26a 
Etienne  tUPoltfnac  évêque  deCler- 
mont  déplié.  317 

S.  Etienne  de  Caen  monafterc.  161 
Evêques.  Pierre  Damien  fc  plaint 
de  leur  impunité.  1^7.  Leurs 
droits  pécuniaires  pour  lcsordi- 
nations.  56.  Evêquts  doivent 
être  élus.  67.  Leui  jurifdiâion. 
409- Ne  peuvent  êtic  jugez  que 
p.ir  le  pape.  $ 

Evcthez..  En  quelles  villes  doivenc 
être  établis.  578 

Eucharijlie.  Comme  on  fâifoit  à 
Clugni  le  pain  à chanter. 5 ^9. On 
trempoit  le  corps  dans  le  lang. 
ibtd.  Défendu.  6. 1 1 . Euchariftic. 
Comment  nommée  pain  & vin, 
Iû£.Com[ioféede  deux  parties, 
le  ligne  & la  chofe.  168.  EU  Li- 
gne & réalité.  1 66.  169.  171. 
Créance  catholique  fur  ce  m.y- 
ftere  1 70  Corps  de  )cfus-Chrift 
n'eft  divifé.  a 8 9-  Ni  corrompu. 
• agi.  Refpeâ  des  catholiques 
pour  ce  facrement.12.293.lJfa- 
ge  de  Jerulalem.  11.  Irrévérence 
des  Grecs.  14.  uL  Communion 
ne  rompt  point  le  jeûne.  ’ 16. 
Eudes  évêque  de  Bayeu  x.V  OJon. 
Even  ou  Ivon  évêque  de  Dol  en 
Bretagne.  37  6 

S.  Euphonie.  Monafterc  en  Cala- 
bre.  575 

Eufebe  évêque  d’Angers.  Sa  re- 
traâatinn.  386 

Eujlrate  Giridas  patriarche  de  C 
P.  413.  Dépole.  425 

Excommunication. Plaintes  de  Pier- 
re Damien , de  leur  ufa£  • trop 
frequent.  1 5<.Plufieurscvcqucs 
excommuniez  par  Grégoire  VU. 
3 16.  Sa  première  lettre  fur  l’ex- 
communication des  rois,  con- 


tenant les  fondemens  dcfacon- 
duitc.,  320.  Lettre  d’Etienne  é- 
veque  ii’Halberftat , & de  Ber- 
nard prêtre  de  Confiance  ,qui 
outre  la  maticre.  32  1.5ZZ.  Ex- 
communication des  roi.',  empor® 
te  leur  dépofition.  Fondement 
de  cette  prétention.  320.  412.' 
414.  Grégoire  VII.  modéré  les 
• excommunications.  369 

Excommuniez,  de  divers  degrtz. 

508- Règles  fur  les  ordinations 
. des  excommuniez. ié/d. Ceux  qui 
tuent  les  excommuniez  ne  lont 
pas  cllimcz  homicides.  51; 


FEmme  niifc  fur  le  fiege  de 
CP.  4 

Ferdinand  le  grand,  roi  de  Caftille. 

Sa  mort.  iÿo 

Feu.  Epreuve  du  feu  à Florence, 
pour  convaincre  de  fimonie  l’é- 
vêque Pierre.  187.  On  benifloit 
trois  jours  de  luite  le  feu  nou- 
_ veau  pendant  la  femaine  laintc. 

51^ 

Fiançailles.  Ordonnance  de  J.  Xi- 
pniün.  tgi 

Flagellations.  Dévotion  de  laint 
Dominique  lecuiralfé.  io4.Blâ- 
mées  par  quelques-uns  St  loûtc- 
nuts  par  Pierre  Damien.  107. 
102;  Premiers  exemples  dans 
l'onzième  ficelé.  108 

Florence.  Concile  fous  Vitftor  II  j2 
S.  Flour  prieuré  de  Clugni.  fia  1 
Forcheim.LesSaxons  s’y  affemblent 
contre  le  roi  Henri.  ^44 

Fouques  moine  du  Bec,  puis  eve- 
que  de  Beauvais,  $5$.  Sonzele 
indifcrct.  554. 

France  tributaire  de  Téglife  Ro- 
imint  félon  Grégoire  VII.  4 1 6 
Frédéric  de  Lorraine  chancelier  de 
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l'églife  Romaine  légat  à C P.  6. 
Abbé  du  mont-Caffin.  Puis  pa- 
pe. 4 ÿfojez.  Etienne  IX. 

Fruits  nouveaux  bénis  à la  meffe. 

S42 

Suide.  Brigues  pour  cette  abbaye. 

J01 


G A b c H E n évêque  de  Cam- 
brai. Son  élcûiondéfaprou- 
vée  par  le  pape. *5  83-  Afliltc  au 
concile  de  Clermont.  6o8.  Et  y 
elt  dépolé.  614 

Gautier  évêque  d'Albane  légat  du 
pape  en  Angleterre.  597.  604. 
Affilie  au  concile  de  Clermont 
608 

Gebehard  archevêque  de  Sallbourg. 
Sa  lettre  fur  l’excommunication 
des  rois. 411. Soutient  le  parti  des 
Saxons  à l'aflembléede  Bercach. 
448.  Aflïfte  au  concile  de  Qued- 
llmbourg.i'éid.Sa  mort.' 306. 3 18 
Gebehard  évêque  d’Eichllcc  élû  pa- 
pe. 38.  V.  Viôor  II. 

Gebthard  évêque  dcConllancc.443 
Légat  du  pape  enAllemagnc-5  07 
Gtbouin archevêque  de  Lion.  334. 
Obtient  la  primatie.  387..  Sa 
mort.  43  1 

Geofroi  évêque  de  Chartres.  Dé- 
pofé par  Hugues  de  Die.  Et  ré- 
tabli par  Grégoire  VII.  43  t. 
Obligé  à renoncer.  547 

Geofroi  évêque  de  Paris , oncle  de 
Godefroi  de  Bouillon.  Son  crc- 

dit’  , . . , , SI* 

Geofroi  abbé  delà  Trinité  de  Ven- 
dôme , vint  à Rome,  & fecourut 
le  pape  Urbain  II.  383.  Affilie 
au  concile  de  Clermont.  608 
Gérard  le  jeune  évêque  de  Cam- 
brai. 3ja  Sa  mort.  552 

Gérard  eveque  de  Florence  , puis 


B L.  E 

pape.  6a.  V.  Nicolas  II. 

Geraud  ou  Giraud  évêque  d'Ollie. 
Scscommencemcns.  5 3 1.  Légat 
en  France.  136. 139 

Gerauld  abbé  de  lâint  Mcdard  de 
Soiffons,  puis  fondateur  de  Sau- 
ve- majour.  418 

Gerie  chevalier  converti  par  lâint 
Arnoul  de  Soiffons.  419 
S.  Gerland  premier  évêque  d'Agri- 
gente.,  _ m 

Gervais  évêque  du  Mans , puis  ar- 
chevêque de  Reims.  84-  Le  pape 
Alexandre  II.  lui  écrit.  » 3 8 
S.Gervin  abbé  de  faintRiquicr.369 
Gibelin  archevêque  d'Arles.  41 1 
Girard  comte  de  Galere  tyran.  39. 
87.  Ses  châteaux  ruinez  par  lés 
Normans.  gj . Excommunié.  97 
Godefroi  de  Châtillon , ulurpateur 
du  (îege  de  Milan.  13 

Godefroi  de  Bouillon  roi  de  Jeru- 
falem.688-  Reçoit  l'invelliture 
du  patriarche.  489 

Godefroi  le  boflu  duc  de  Lorraine  , 
mari  dclacomccffcMatildc.334 
Gedoiiin  comte  de  Cant , bcaufrere 
de  faint  Edouard.  114 

Gommi  évêché  en  Afrique. 

Gofar  en  Saxe.  Réfïdcnce  du  roi. 

Combat  dans  l'églife.  140 
Gothtfcale  prince  des  Sclaves  Apo- 
Hat  , puis  reconcilié  à l'églife  61 
zélé  pour  la  propagation  de  la 
foi.  120. Son  martyre.  137 
Goz.tlon.  y.  Godefroi. 

Graiffe.  Pourquoi  les  moines  en 
mcloicnt  à leurs  herbes.  340 
Grecs.  Leurs  reproches  contre  les 
Latins.  2.  22,  3 i.Reprochcs  des 
Latins  contre  eux.  14.20 

Grégoire  évêque  de  Vercci!  chance- 
lier d'Italie,  oppoféà  Grégoire 
VII.  234 

Grégoire  Vil.  pape.  K Hildcbrand, 
Son  éleâion.  232.  Defaprouvée 
par 
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par  les  Allemans  & les  Lom- 
bards, Il  attend  le  confente- 
ment  du  roi.  25  £.11  eft  pris  àlCo- 
me  la  nuit  de  Noël.  307.  Hiftoire 
fabulcufedc  fa  vie.  3 10.  Il  cA  dé- 
pote à Vormes.  j 1 lJI  excommu- 
nie & dépofe  le  roi  Henri.  3 1 5 . Il 
rend  raifon  de  cette  conduite. 
320.  322.  Vient  à Caaofle  en 
Lombardie.  3 ; 3.  Se  purge  des 
calomnies  avancées  contre  lui. 

3 39.  Veut  le  tenir  neutre  entre 
Henri  & Rodolfe.  347.  3 6g.  Les 
Allemans  s’en  plaignent.  ^g.Ses 
peines  intérieures.  373.  Il  eft  di- 
pofé  à Brixen  par  les  fehifmati- 
ques.  403.  Ses  prétentions  fur 
tous  les  royaumes  de  l'Europe. 

4 ^.Soutient  que  toutes  les  puif- 
fances  temporelles*  dépendent  du 
pape.  410.  Aftegé  par  l'empe- 
reur Henri  dans  le  château  Paint 
Ange.  4 s 6.  Délivré  par  Robert 
GuiPdnrd744s . Se  retire  à Saler- 
ne.446.  Sa  mort.  432.  Ileftho- 
noré  comme  Paint.  45  j.  Calom- 
nics  de  Bcnnon  contre  lui.  154 

Guelfe  quitte  la  comtelTe  Mathilde 
fon  époufe.  593 

Gmbert  de  Parme  chancelier  d'Ita- 
lie fehifmatique.  gj> 

Gmbert  archevêque  de  Ravenne  , 
conipire  contre  Grégoire  VII. 
305. élu  antipape.  Clément  III. 
40  ^.Grégoire  VH.vcut  l'ataquer 
à main  armée.  403.  Guibcrt  eft 
intronifé  à Rome.4^6.  Charte  de 
Rome. 3 og.Gardelelîege  de  Ra- 
vennc.3  îoilentrc  à Rome.  3 26 
Guifroi  archevêque  de  Narbonne. 
36.  Plaintes  du  vicomteBercn- 
ger  contre  lui. 44^  Dépolé.  368. 
Sa  mort.  qjr 

Gui  archevêque  de  Milan  limonia- 
que.  71. Son  ferment  contre  la 
fimonic  & fa  pénitence.  74.  Sa 
- Tome  XI 11. 


.T  IER  ES.  - 

rechute.  17g 

Gui  comte  de  Mâcon  moine  à du— 

gnL  .... 

Gui  archevêque  de  Vienne.  Son 

différend  avec  laint  Hugues  de 

Grenoble.  39a 

Guimond  moine  de  la  Croix  laint 

Leufroi,  puis  archevêque  d A- 

verfe.  Son  écrit  contre  Bcren- 

ger-  *£7 

Guillaume  évêque  de  Rofchild.  z 30. 

Son  autorité  fur  le  roi  de  Dane- 
mark z 3 1.  Sa  mort.  293 

Guillaume  frere  de  Bertrade  e u 
évêque  de  Paris.  616.  Sacré  par 
ordre  du  pape.628.  Rccomman- 
dé  par  Ives  de  Chartres.  6 2 7 

Çuillaume  abbé  de  laint  Arnoulde 
Mets.  353 

Guillaume  abbé  du  Bec  prés  laint 
Anfelme.  3_y  I 

Guillaume  abbé  d'Hirfauge , reftau- 
rateur  de  la  difeipline  monaftique 
en  Allemagne.  Sa  mott.  5 zg 
Guillaume  le  bâtard  duc  de  Nor- 
mandie , puis  roi  d'Angleterre. 
t6i.  Releve  la  religion  dans  le 
royaume.  161.  197.  Y met  des 
évêques  Normans.  199.  Rcfufe 
prêter  ferment  de  fidelité  au  pa- 
pe. 390.  Empêche  les  évêques 
d'aller  à Rome.  ibid.  Grégoire 
VII.  cherche  fon  fecours.  403. 

Le  ménagé.  410.  Derniers  dil- 
cours  de  Guillaume.  492.  Sa 
mort  6c  fa  fepulture.  493 
Guillaume  leRoux  roi  d’Angleterre 
s'empare  des  biens  des  evêchez 
& des  abbayes  le  liege  vacant. 
363.  Malade  à l'extrémité,  pro- 
met (e  convertir. 3 65 .Etant  gué- 
ri le  retraite.  jdgTlrrité  contre 
S.  Anfelme.  601.  Se  réconcilié. 

603 

Guillaume  évêque  d'Utreô.  Son 
pèlerinage  à JéruGrtem.  146.  Sa  . 

S sss 
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mort.  3 12 

Cumber  évêque  de  Bambert.  Son 
pèlerinage  à Jcrufilem.  146.  Sa 
mort.  150 

H 

HAbits  des  moines  de  Clu- 
gni.  54* 

Harolde  roi  d'Angleterre.  Ldo 
Harolde  roi  de  Norvège  tyran,  117 
Alexandre  II.  lui  écrit.  118 
Hellonin  abbé  du  Bec.  Sa  mort.  361 
Henri  leNoir  empereur.  Sa  mort. 47 
Henri  archevêque  de  Raveenc. 

Schifmatique.  14e? 

Henri  /.  roi  de  France.  Sa  mort.  84 
Henri IK  roi  d'Allemagne.  48.  Ses 
moeurs  dépravées.  192.  11  veut 
quitter  Berte  fon  époufe.  19t. 
Ncpcut.  19$.  Bâtit  des  forteref- 
fescnSaxe.  24$.  Sa  violence  au 
concile d’Erford.  248-  Heft  ex- 
communié par  le  pape.  269.  Il 
écrit  à Grégoire  VII.  une  lettre 
très-foumife.  271.  Il  cherche  à le 
dépofer.  305.  ht  l’cxecute.  3 ro. 
Seskttrescontrc  Grégoire  VII. 
34  L.  t ti.  Qui  le  dépofe  du 
royaume.  $ 15.  Menacé  à T ribur 
d'être  dépoté  pat  les  feigneurs. 
3 1 1.  Pafle  en  Italie.  344.  Vient  à 
Canoile  fe  p*refcntcr  à Grégoire 
VU.  j $ 7.  Y reçoit  l’abfolution. 
3 39.  Rompt  le  traité.  34 3. Autre 
excommunication  avec  la  dépofi- 
tion  & privation  de  la  Viftoire. 
397-11  afTicgeRome.43 3.  Et  en- 
fin y tft  reçu  & couronné  par 
l’antipape  Guibert.  43$.  Court 
hazard  d'être  tué  dans  une  éelife. 

444 

Hérétiques.  Grégoire  VU.  offre  au 
roi  de  Danemarc  une  province 
occupée  par  les  hcretiques.  294 
Hcrlambattd  Cotta,  chevalier  Mila- 
nois  ennemi  des  fimoniaques. 

HL m 


304 
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Hertnan  évêque  de  Mets , chaffépar 
les  fehifmatiques.  43  l.  Revient 
* à fon  fiége.  507.  Sa  mort.  ; 20 
Herman  Contrat,  hiftoricn.  2 
Herman  de  Luxembourg  , élu  rot 
par  lcsS.1xons.42  3.  Sa  mort.  307 
Herman  évêque  de  Bambert  accule 
de  (îmonic.  Va  à Rome.  197.  Y 
cil  excommunié.  298-  Dcpolï. 

300 

Herman  évêque  de  Mets , pri  fonicr 
enTofcane.  30  6 

Heures  canoniales.  Recommandées 
même  aux  laïques.  2 1 7.  Abus  de 
s’afleoir  pendant  l'office.  zig 
Hiiulfe  arebev.  de  Cologne. 
Hsldtbrand  foudiacrc  de  l’égli 
Romaine.  38.  Ses  commcncc- 
mens.  24  i.Lcgat  en  France.  39. Il 
cft élu  papî.2j  a.v.GrcgoireVII. 
Hilgtt  évêque  dévoilions.  496 
Hommage  , prêtres  ne  le  doivent 
faire  aux  laïques.  $24.  $73 
Hongrie,  appartient  à l'églite  Ro- 
maine félon  Grégoire  VII.  418 
Hoflie.  Défendu  confacrcr  deux  rois 
1a  même.  241 

Hubert  légat  du  pape  en  Angle- 
terre. 233 

Huefca  reprife  fur  lcsinfidclles.$39 
S.  Hugues  abbé  de  Clugni,  employé 
pour  l'abfolution  du  roi  Henri. 
3 3 6.  Honoré  par  Alionfc  roi  de 
OTFille.408.  Grégoire  VU.  lut 
communique  fts  peines  inté- 
rieures. 325*  Hugues  rcconnoH- 
foit  pour  empereur  Henri,  quoi 
qu'excommunié.  32 1 

Hugues  duc  de  Bourgogne  moine 
à Clugni.  383 

Hugues é vêque  de  Die.  259,  Lcg.it 
du  pape  en  France.  3 3oT5cplaint 
de  la  facilité  du  pape  a infirmer 
fes  jugemens.  360. 43 1.  Devient 
archevêque  de  Lion.  ibid.  Scs 
plaintes  contre  le  papeViêtor  III. 
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43$-  Qui  l'excommunie.  488- 
Hugues  rcconnoît  Urbain  II. 
55>o.  Se  plaint  de  faint  Hugues 
de  Clugoi , $91.  Rétabli  légat 
en  France.  ibid. 

S.  Hugues  évêque  de  Grenoble. 4 11. 
Quitte  fon  diocefc,puis  y retour- 
ne. $ uS.Rcçoitlâint  Bruno  & fes 
compagnons,  ibid.  Se  plaint  de 
- Gui  archevêque  de  Vienne.  59a 
Hugues  Icigncur  du  Puifct , empri- 
lonnc  Ivcs  de  Chartres , ÇÇ7 
Hugues  le  Blanc  cardinal  fehifmati- 
que  , reconnoît  Alexandre  II. 
146.  Légat  en  France  & en  Ef- 
pagne  ious  Grégoire  VII.  z%6. 
Vient  à Vormes  faire  dépofer 
Grégoire  VII.  \ 10 

Humbert  archevêque  de  Lion  moi- 
ne à faint  Claude.  ' 354 

Humbert  cardinal  évêque  de  fainte 
Rufine.i.Sescommencemens.  6, 
Sa  légation  àC.P.  ibid.  Sa  répon- 
fc  à Michel  Cerul.  10.  à Nicetas 
Pcélorat.  14.  Humbert  drelfe  la 
profeflion  de  foi  dcBercnger.yo. 
Qui  le  calomnie  à ce  fujet.  164 

J * 

ÎA  ca  enArragon.  Son  évêque 
rétabli  à*Hucfca.6  Y ici. 

çjaremon  abbé  de  faint  Etienne  de 
Dijon.  15_S 

Jaromir  ou  Gctard , indigne  évê- 
que de  Prague . z«« 

Jean  évêque  de  Veletri  antipape 
Benoit , fttrnommé  Mincio.dia* 
Se  foûmct.  6% 

Je* n évêque  d’Olmuts  , pcrfecüte 
par  Jaromir  de  Prague.  a<>7.Son 
affaire  examinée  à Rome.  196 
S.  Jeun  Gualbcrt  fondateur  de  la 
congrégation  de  Vallombrcufe. 
1 rr.  Ses  comnttnccmcns.  1x7. 
Sa  fé  vérité  contre  les  grands  bâ- 
timens.  1 }x.  Sa  mort.  î.ço 
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Jean  évêque  d’Avranges  , puis 
archevêque  de  Roiien.  a 00.  Son 
livre  des  offices  eccleftalliques. 

141 

Jean  ou  Jannelin  abbé  de  Fefcamp , 
fon  recueil  de  prières.  Mi 

Jean  patriarche  Grec  d’Antioche, 
rétabli  par  les  croifez.  66 5 

S.  Jean  évêque  de  Tcroiiane.  SlS 
commçnccmcns.  678.  Son  (acre. 

69.0 

Jean  archidiacre  d’Orléans  décrié. 
d^i.Ivesdc  Chartres  s’oppofeà 
ion élcétion  pourlcvéché d’Or- 
lcans. 67x.Il  en  demeure  évêque. 

«75 

Jean  Gaëtan  diacre  cardinal.  500. 
chancelier  de  l'églife  Romaine* 

.o  5IÎ 

Jerufaltm prife  par  les  croifez.  696. 

Foibldfc  de  ce  royaume.  690 
Jeudi-Saint.  Ceremonies  de  ce  jour 
à Clugni.  s 18-  & des  jours  fui- 
vans.  512 

Jeûne  ordonné  même  aux  cnfans.15 
Jeûne  de  Mars  & de  Juin  réglez. 
587.  588-  au  concile  de  Cler- 
mont. 6±  1*  Jeûnes  de  la  veille  de 
Noél,de  celle  de  l’Epiphanie,  du 
famedi-faint,  &c.  zs9-  *4* 
Jeux  même  déchets  défendus  aux 
évêques  félon  Pierre  Damien, 
100 

Johonée  indigne  évêque  de  Dol  en 
Bretagne.  375 

Jofophat.Momtt.ere  près  de  Jerufa- 
lcm.  «88 

Jourdain  prince  de  Capouë , enleve 
un  dépôt  du  mont-Caflin.  179. 
Inceftueux.Yterette  touchant  les  de- 
grez  de  parenté.  1 5 i.  Condam- 
née par  Alexandre  IL  155 

Incontinence  des  clercs  tolerée  en 
Italie.  22-  Condamnée  à Milan 
fous  Alexandre  IL  L8J 

Jnveliitures  reçues  des  laïques  dc- 
Ssss  ij 


table 


(en  dues.  378.  396.  Pourquoi. 
4 66.  Condamnée  par  Vittor  III. 
488- Par  Urbain  H.  au  concile  de 
Clermont.  giQ.Puh  en  109p. 
677.  Ives  de  Chartres  vouloit 
qu'on  les  tolérât.  6ot 

Jfcac  Comnenc  empereur  de  C.  P. 

%%.  Renonce  à l’empire.  gj 
J[*»c  Comnene  frere  de  l’empereur 
Alexis.  m 41 1 

Jfambcn  évêque  de  Poitiers , empê- 
che  un  concile.  apç 

Jfes  appartienncr.t  toutes  au  pape 
félon  Urbain  II.  560 

Ives élu  évêque  de  Chartres.  547. 
Sacré  par  le  pape.  5 48- Ses  com- 
mencemrns.  ibid . Son  decret. 
e4p.  Refifte  au  mariage  du  roi 
avec  Bcrtradc.ç<;6.  Elt  maltraité 
& emprifonné.  557.  Empêche 
IcsChartrains  de  prendre  les  ar- 
mes pour  le  délivrer.  558  S’ex- 
cu(e  d’aller  au  concile  de  Reims. 
590.  AITifte  au  concile  de  Cler- 
mont. 608.  Ecrit  vigoureufe- 
• ment  à Hugues  de  Lion  fur  l’ufa- 
ge  de  fon  autorité  de  légat.  640, 
Jaloux  des  droits  des  églifes.^4  3. 
Sejuftiheau  fujet  de  cette  lettre, 
gyo.  Jnftifié  par  Geoffroi  de 
Vendôme.  634. 

Juifs.  Le  pape  Alexandre  II.  défend 
de  les  tuer.  190.  Maffacrez  par 
les  croifea  en  Allemagne.  6] 4. 
Sauver  à Treves. 

JuttUnde.  Nouveaux  évêchez  en 
cette  province.  130 


LA  mb  F R t intrus  dans  le  fîege 
deTeroUine.4  jÿ,ChafVé,& 
Gérard  mis  à fa  place.  441 
Lambert  le  Schafnab  'Urghifloricn. 

3 ; Fin  de  fon  hiftoire.  344 
Lumbcri  de  Guifnes  élu  premier 


évêque  d’Arras.jgo.  Va  à Rome. 
j8i_Eft  facré  par  le  pape.  583. 
lntronilé  & reçu  par  fon  arche-  ’ 
vêque.  ç 89.  Aflifte  au  concile  de 
Clermont.  608.  6 14 

Sainte  Lente.  On  prétend  l’avoir 
trouvée  à Antioche.  66%.  On  en 
doute.  66j 

Lendri  évêque  de  Mâcon.  agi 
Ltndum  diiciple  de  faint  Bruno. 

% 1 6.  Premier  prieur  delaChar- 
treufe.  518 

Lartfrunc  abbé  de  faint  Etienne  de 
CaÊn , chéri  du  roi  Guillaume  le 
Conquérant.  1 61.  % 1 t.Son  écrit 
contre  Berenger.  163.  Lanfranc 
archevêque  de  Cantorberi.  u2L 
Va  à Rome,  & Alexandre  II.  le 
fait  fon  légat  en  Angleterre. 
i04.Dcmandc  au  pape  de  le  dé- 
charger de  lepifcopat.  137.  Sa 
mort,  fes  écrits,  fcsdifciplés.  5 ii 
Lanttlmc  archevc.  d'Ambrun.  44  1 
Ltgtts  apportoient  des  canons  tout 
dreflez  pour  les  conciles,  g <3.  Les 
Allemans  ne  veulent  fouffrir  que 
les  légats  les  prélident  en  concile. 
169.  Si  le  pape  ne  peut  envoier 
que  des  légns  Ultramontains. 

371 

Leirt  monaltere  en  Arragon.  190 
Leitostrt  Sa  cathédrale  rétablie.  LP  I « 
S.  Lien  IX.  pape.  Sa  lettre  à Pierre 
patriarche  d'Antioche,  u à Mi- 
chel Cerularius.  3.  Autre.  tL  Sa 
mort.  9 

Leon  d’Acridc  métropolitain  de 
Bulgarie.  Sa  lettre  à Jean  évê- 
que de  Trani.  1.  Sa  mort,  jj; 
ZeanenEfpagne.  Concilcjcn  109  L. 

Sous  Ramier légat.  %z6 

Ltimert  archevêque  de  Brcme. 
1^2;  Se  prétend  légat  du  faint  fie- 
ge.  • 271 

Lillebonne.  Concile  fous  Guillaume 
archevêque  de  Rouen.  40^ 
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Lien.  Concile  où  préfide  Hilde- 
ccbrand.  39.  Primatie  accordée 
furies  quatre  provincesLionoi- 
fes,8r  fur  quel  fondement.  388- 
Confirmée  au  concile  de  Cler- 
mont. 611.61  J 

IJJÏeux.  Concile  où  prefide  Her- 
menfroi  lésât.  41 

Lombards  defapprouvent  labfolu- 
tion  reçue  par  le  roi  Henri.  341 
Londres.  Concile  en  1075.  303 

Louis  le  Gros  roi  de  France.  Sa 
naiflance.  451 

Luc  colt  ermitage  de  Pierre  Damien. 

ioz 

Lunden  en  Danemarc , érigée  en  ar- 
chevêché. 663 

Lundi  dedié  aux  anges  & aux  morts. 

1 10 

Luxe  des  évêques  de  l’onzième  fie- 
cle.  99 

' M 

MA  1 N * R d évêque  de  fainte 
Rufine  légat  à Milan.  180 
Ma naJSés  évêque  de  Cambrai.  Son 
élection  approuvée  par  le  pape. 
58? 8e  confirmée  au  concile  de 
Clermont.  614 

Manajfes  /.  indigne  archevêque  de 
Reims.  3 55.  Son  apolog:e  au  lé- 
gat Hugies  dcDie.399.  Il  eltdé- 
pofé.  401.  8c  meurt  vagabond. 

40  z 

Manajfes  IL  prévôt  8c  depuis  ar- 
chevêque de  Reims.  357.  61  z 
Mamgolde  de  Lutcnbach , doêtcur 
fameux  en  Alfacc.  588 

* Manfonaires  facrileges  à faint  Pier- 
re de  Rome.  446 

Mantoue.  Concile  en  1064.^.  145 
Sic. Marguerite  reine  d’Ecoflc.  571 
Mariage.  Comment  doit  être  célé- 
bré. z4t.  Moyens  pourconnoî- 
tre  s’il  y a parenté  entre  les  par- 
ties quide  contraâent.  5 6z. 


Marmouiier.  Monaftere  des  mieux 
réglez  dansl’onziéme  lieclc.  161 
Martjrs  en  Suède  & en  Norvège. 

zz8 

S. Matthieu  apôirc.Son  corps  trou- 
vé à Salernc.  45  z 

A/athilde  comteffe  deTofcane atta- 
chée à G-rgoirc  Vil.  3 34.  Occa- 
fion  de  le  calomnier,  ibid.  Elle 
donne  fes  états  à l eglife  Romai- 
ne. 3 5 7.  Elle  réfillc  au  roi  Henri. 
4ZZ.Viâoire  de  fes  Vaflaux  fur 
les  fehifmatiques.  447.  Epoufe 
Guelfe  fi's  du  duc  de  Bavierc.410 
Manger  archevêque  de  Rouen  dé- 
polé.  4 1 

Maurilk archevêque  de  Rouen. 4Z 
Mayence.  Concile  en  1069.  furie 
divorce  du  roi  Henri,  95.  Autre 
concile  en  1071p.  109.  Concile 
des  fehifmatiques  en  1085. 
cil  on  préfidant.  451 

Mae.*te  fon  premier  évêque  La- 
tin. 571 

Meaux.  Concileen  1081.  par  Hu- 
gues légat.  439 

Metfe.  Concile  en  1089.  Urbain  II. 

préfidant.  513 

Meffine.  Son  premier  évêque  Latin. 

57S 

Michel  Ducas  Parapmace  empe- 
reur. zt4-  Eft  dépofé.  38.  Fait 
métropolitain.  383.  Faux  bruit 
de  fon  arrivée  en  Italie.  4 1 5 
A/rcMCerulartus  patriarche  de  C. 
P.Sa  lettre  à,! ean  évêque  deT ra- 
ni.  z.  Maltraite  les  Latins  à C.  P. 
4.  Piaintes  de  Leon  IX.  contre 
lui.  8 Excommun  épar  les  légats. 
18. S :n  decret  cont  c eux.  z 1 . Sa 
première  lettre  à Pierre  d'An- 
tioche fur  lememe  fujzt.  27.  La 
féconde.  34.Sadiflimulation.55. 
Chafle.  56.  Sa  mort.  57 
Michel  Stratonique . empereur  de 
C.  P.  JJ*  Cède  l'empire.  jfc 
Ssss  iij 
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Milan.  Légation  fous  Nicolas  II. 
71. Fondation  de  cette  églife.7  } . 
Réconciliation  du  clergé  de  Mi- 
lan. 7 6.  Autre  légation  fous  Ale- 
xandre II.  18 1 

Miracles.  En  rappoitcr  de  faux, 
c'cft  porter  faux  témoigmge 
contre  Dieu.  117 

Moines.  Decret  d'Urbain  II.  pour 
leur  confcrvcr  les  fonétions  fa- 
cet dotales.  62.8.  Comparez  aux 
feraphins. 619. Un  moine  ne  doit 
rien  demander.;  34.  Moines  fans 
vocat'on  caufe  de  la  ruine  des 
monuftercs.;  3;.  Moines  obligez 
aux  pénitences  canoniques  lelon 
Pierre  Damien.  106.  Doivent 
demeurer  dans  leurs  cloîtres. 
134.NC  peuvent  être  curez. 591. 
Inconvcnicns  de  leurs  voyages, 
ni.  Si  l’approbation  précédente 
elt  ncceflaire  pour  la  profeffion 
monaftique.  114.  Moinçs  con- 
fervezdanslcscathedrales  d'An- 
gleterre. 139.  Moines  vagabons 
réprimez.  141 

Monarchie  de  Sicile.  Ce  que  c'cft. 

66 1 

Afonajleres.  Leurs  revenus  retran- 
chez par  Ifaac  Comnenc.  5 ; 
Mortalité  en  Allemagne  caufe  plu- 
fieurs  converlîons.  588 

ASofarabe.  Office  ancien  d Efpagnc 
autorilé  par  le  duel  fie  le  feu  , & 
toutefois  aboli.  * 517 

N 

NAples.  Origine  de  ce  royau- 
me. St-  404 

Nau  frages.  Ceux  qui  en  pillent  les 
debr:s  , excommuniez.  369 
Narlone.  Concile  en  1054.  3 6 

Nicolas  le  grammairien  patriarche 


de  C.  P. 


S.  Nicolas  évêque  deMyre.  469 


BLE 

Ses  reliques  enlevées  par  des 
marchands  de  Bari.  471.  Fcte  de 
bette  tranftation.  48  3 

Nicolas  II.  pape.  60.  Sa  mort.  88> 
Garde  le  fiege  de  Florence. 

ibid, 

S.  Nicolas  Pcregrin , moine  Grec . 
mort  en  Italie.  586-  Canonifé  au 
concile  de  Rome.  677 

iV/réeprilé  par  lescroifcz.  64 6 
Nicephore le  More  patriarche  d’Ar,- 
tiochc.  381 

Nicetas  Pcétorat  moine  de  Stude. 
Son  écrit  contrclcs  Latins.14.Sa 
rétractation.  17 

Nicephore.  Botaniate  empereur  de 
C.  P.  370-Dépofé.  411 

Nifmes.  Concile  en  1096.  Urbain 
II.  préfidant.  618 

Noces.  Tcms  où  étoient défendues 
dans  l'onzième  ficelé.  110 
â\ùi>»rrf»r.Plairtcsde  LconlX.con- 
tre  eux.  6.  Se  reconcilient  avec 
Nicolas  II.  qui  leur  ccde  la 
Poiiille.  80.  Grégoire  VII.  de- 
mande du  fccours  contre  eux. 
1 80.  Les  excommunie  en  1078. 
Leur  fait  une  autre  ccltion  plus 
folcmnellc.  404 


O B l a t s ou  donnez  dans  les 
monafteres.  519-  530 
Oderife  abbé  du  mont- Caffin.  489 
Odon  évêque  dc-Bayeux  , frère  du 
roi  d'Angleterre.  101.  Efpere 
devenir  papc.493.Eft  emprifon- 
r.é,  puis  délivré.  494 

Odon  prieur  de  Clugni,  puis  évêque 
d’Oftic.  375.  y.  Urbain  II.  pris 
par  ordre  du  roi  Henri , & ren- 
voyé.433.  Repris. 4 1 4. Soutient 
le  droit  de  l'empereur  pour  l’é— 
lcétion  du  pape. 438.  Légat  en 
Allemagne, y ordonne  plùfîcurs 
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évêques.  445.  AiTîfle  à l'AlTcm- 
bléc  dcBcrcach.  447.  On  veut 
l'élire  pape.  460.  Vidor  III.  le 
defigne  pour  ion  fucccflcur.  489 
Odon  ou  Oudart  doélcur  fameux  à • 
Tournai.  Ses  coinmcncemens. 
543.  Sa  converlion.  545.  Réta- 
blit l’abbaye  de  faint  Martin. 547 
Olaf.  roi  de  Norvège.  Grégoire 
Vil.  lui  écrit.  391 

O '.mut  s évêché  uni  à Prague,  puis 
féparé.  365 

Ol»b-slrfelan  Sultan  des  Turcs. 
151.  Sesconquêtes.  212.  Sa  ge- 
nerofité.  113 

S.  Omer.Concile  en  1099.  Manal- 
fés  de  Reims  prélidant.  <?8o 
Orcades  illes,  Lanfrarc  permet  d'y 
ordonner  un  évêque.  5 1 1 
Ordination  per  fUhum  réprouvée. 
249.  S.  Ortns  patron  de  la  ville 
d’Auch.  191 

S.  OJhnt  ou  OAind  archevêque 
d'Auch.  19 1 

Otton  évêque  d’Oltie.  v.  Odon. 

Otton  de  Frifingue.  Sa  remarque 
fur  l’excommunication  du  roi 
Henri.  316 

Oudart.  v.Odon. 

S.  Oiien.  Tumulte  arrivé  dans  fon 
églifeà  Rouen,  contre  l’arche- 
vêque Guillaume.  285 

Oueflminjlcr  , monaflerc  de  faint 
Pierre  prés  de  Londres,  réta- 
bli par  laint  Edoiiart.  1 17.  Sa 
dédicacé.  159 

Onrfon  archevêque  de  Bari,  tranf- 
ferc  les  reliques  de  faint  Nicolas. 

483 

P 

P A le rm  e prife  par  Robert 
Guifchard  fur  les  Sarrafms. 
207.  Son  premier  archevêque 
Latin.  374 

Pape.  Le  roi  d’Angleterre  défend 


qu'c:i  y reconnoilTc  un  pipe  f„ns 
fa  pcrmilTîon.  600.  Su  te  des  pa- 
pes dans  le  dixiéme  & l’onzième 
iïcclc  félon  Bcrsnon.  456.  Parc 
ne  peut  révoquer  les  decrets  des 
conciles  généraux. 464.  Ne  petit 
changer  les  traditions  de  fespré- 
dccclhurs.  13.  Si  le  pape  étoit 
dans  les  ^diptyques  d’Oricnt  de- 
puis le  lixiéme  concile.  18-  30. 
3 x.  Decret  de  N'colas  IL  pour 
l’élcSiondupape. 67.95.  Mitre 
& chape  rouge  , marques  de  la 
dignité  du  pape.  90.  Comment 
doit  être  élu.  ibid.  On  prétend 
qu’il  n’ell  fournis  au  jugement 
deperfonne.  449 

Parente,  les  degrez  comptez  d 1 tf.  - 
remment  félon  les  Canons  Sc  fé- 
lon les  loix.  153 

P.fcafe  Ratbcrt  calomnié  par  Bé- 
renger. 165 

Pâque.  Si  Jcfus-Chrift  fit  fa  der- 
nière Pâques  avant  les  Juifs.  25 
Patriarche s.  Combien  il  y en  a dans 
l'églifc.  24 

Peiennafe  nombreux  d’Allemans 
à Jérufalcrn.  146.  Ils  (Bnt  atta- 
quez par  les  Arabes  fie  délivrez 
par  les  Turcs.  ^ 149 

Pénitences  multipliées  à l’infini;  de 
là  vient  la.  nectlfité  de  les  coin- 
penfer  ou  racheter.  105.  107. 
1 08  • Pénitences  canoniques  dans 
les  lettres  d’Alexandre  II.  250. 
Pénitence.  Ne  doit  être  admioif- 
trée  que  parstes  pafteurs  légiti- 
més. 360.  396.  Ou  parcornmif- 
fiondc  l'évêque.595.  ou  du  pape 
445.  Pénitences  des  moines  à 
Clugni.  ^40.  Faufics  pénitences 
condamnées.  378- 3pd.  595 
Perfomie. Clerc  titulaire  d'une  églile. 

609 

Philippe  I.  roi  de  France  couronné 
du  vivant  de  Ion  pere.  Forme  de 
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ce  fâcre.  8 1- Philippe  décrié  com- 
me fimoniaquc  , 8c  menacé  de 
dépofttion  par  Tiicgoire  VU. 
261.  Lettres  fulminantes  contre 
lui.  28 1.  Quitte  la  reine  Bertc. 
pourépouLrBeitradc.55  5.557. 
Eft  excommunié  pour  ccfujctà 
Auftun.  55»  1.  Sans  préjudice  de 
l'autorité  royale.  593.  Encore 
excommunié  a Clermont.  6 it. 
Abfous  de  l'excommunication 
au  concile  de  Nifmes.6  30.  Simo- 
nie fordidc  de  ce  prince.  674 
Pierre  Damien  évêque  d'Oftie.  5 1. 
Sa  lettre  aux  évêques,  tbid.  Sa  lé- 
gation à Milan.  71.  SadclicatclTc 
iur  les  prefens.  78.  Sa  renoncia- 
tion à l'épifcopat.  75».  898-  Sa 
prophétie  contre  Cadalutis.  9 1. 
98.  Sa  difpute  fynodale.  94.  Scs 
raifonnemens  peu  jufles.  109. 
Sa  crédulité  pour  les  hiftoires 
mervcillcufes.  tu.  Sa  dreonf- 
peêtion  fur  les  miracles.  117.  Sa 
légation  en  France  l'an  1063.  p. 
137. 138.  Légat  au  concile  de 
Mayence.  1069.  195.  Sa  mort. 
115?  Scs  auiteritez.  21 6.  Ses 
écrits,  tbid.  Son  zcle  pour  l’ob- 
fcrvance  rqjnaftique.  119.  22 1 
Pttrre  Barthclmi  découvrel»  fain- 
te  lance  à Antioche.  664.  Sa 
mort.  66j 

S.  Pierre  évêque  d'Anagnia.  214 
Pttrre  évêque  de  Florence  fimoma- 
que.  12  2.  Veut  faire  tuer  les 
moines.  124.  Hile  dénoncent  au 
concile  de  Rome.  133.  Il  conti- 
nue fa  perfecution.  183.  Son 
clergé  l'abandonne.  18^ 

Pierre  patriarche  d’ Antioche.Sa let- 
tre à Leon  IX.  Lettre  à Domi- 
nique d’Aquilée.24.à  MichelCc- 
rularius.  30.  Samodcration.  33 
Pierre  archevêque  d'Almati  légat  à 
C.P.  6 


Pierre  moine  de  Clugni  , puis  abbé 
deCaveprcsdeSalcrne.  375 

Pierre  Aldobrandin  moine  deÉlo- 
rence , foutient  l’épreuve  du  feu 
contre  l'évêque  Pierre.  187- 
Nommé  Pierre  Ignée.  i89-Car- 
dinal  évêque  d'Albinc.  tbid.  Sa 
mort.  507 

Pierre  l’ermite  va  en  pèlerinage  à 
Jcrufalcm»&  entreprend  de  la  dé- 
livrer des  infidèles. 6 1 5 .6 1 6.617 
-Ptfe  érigé  en  archevêché.  561 

//4//ânfe.Concilc  en  1095.  Ui  bain 
II.  prélidmt.  59  î 

Pluralité  de  prebendes  oudignitez 
défendue.  <Sio 

Poitiers.  Concile  en  1075.  187 

Autre  concile  en  1078-  Hugues 
de  Die  préfidant.  359 

Pourquoi  Dieu  s’eft  fait  homme. 

Traité  de  faint  Ai. felmc.  655 

Préfacé  de  la  faintc  Vierge.  Quand 
inflituéc.  595 

Prêtre.  Lcurignorancc  8t  leur  né- 
gligence dans  l’onziéme  ficelé» 
“J 

N‘*t.t  de  privilcgcque  ce 
que  la  coutume  leur  donne.  641 
Prisonniers  délivrez  par  l'évêque 
d Orléans  à fon  entrée.  6 31 

Proceffion  du  faint  Efprit  traitée  au 
concile  de  Bari.  66g 

Pfalmodte.  Moine  de  Clugni  a- 
voient  beaucoup  ajouté  à celle 
de  la  réglé.  536 

Puiffance.  Diftinêtion  des  deux 
puilfances  ecclefiaftiquc  & fccu- 
lierc  félon  Pierre  Damien.  97. 

J4Î 

Q. 

QUatre-tems.  Deux  méfiés, 
l’une  b famedi , l’autre  le 
dimanche.  260 

Quedhmbourr.  Concile  par  le  Lgat 
Otton.  48-  Schifmatiqucs  y (ont 
excommuniez. 
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R. 

RAch  AT  d’autel  défendu.  6 1 o 
Raimond  comte  de  Touloufe 
& de  S.  Gilles > chef  de  la  croi- 
fâde.  6 2.  o.  6 j j 

Rtumbert  doâcur  à Lille.  544 

Rtùnald  évêque  de  Côme  directeur 
de  l’imperatrice  Agnes.  16  j 

Rj.1n.1rd  évêque  de  Langrcs.  ; 5 t 

Ramier  indigne  évêque  d’Orlcans. 

f S8 

Reoltfies  Si  Nominaux  , ftéks  de 
Dialcâicicns.  544 

Rtimi.  Concile  en  1094.  f°us  l’ar- 
chevêque Renaud.  589 

Renaud  du  Déliai  archevêque  de 
Reims.  497.  Refiife  de  fâcrcr  le 
nouvel  évêque  d’Arras.  581.  Af- 
fidé au  concile  de  Clermont. 
£08.  Sa  ruort.  6 11 

Richard  cardinal , abbé  de  faint  Vi- 
ûor  de  Marfeille , légat  en  Ef- 
pagne.  409.  Excommunié  par 
Viéfor  III.  488 

Richer  archevêque  de  Sens , défap- 
prouve  l’ordination  'd’Ivcs  de 
Chartres.  5 5 o.  Affiftc  au  concile 
de  Clermont.  608.  Rcfufc  de  fi: 
foumetrrcà  la  ptimatie  de  Lion. 
6 11.  61  3.  Sa  mort.  £)9 
Robert  abbé  de  Richenou  fîmonia- 
que  dépofé.  145 

Robert  éveque  de  Chartres  inrrus. 

J 51 

Robert  moine  de  Clugni  envoié 
en  Efpagnc,  Grégoire  VII.  s’en 
plaint.  409 

Robert  Guifchard  duc  de  Poüillc  & 
de  Calabre , vaffal  du  faint  fiege. 
8 1 Ercommunié  par  Grégoire 
VII.  4.  Se  réconcilie  & lui 
fait  ferment.  404.  Grégoire  re- 
cherche fou  amitié.  41 1 . Sa  vic- 
Tome  Xlll. 


toire  fur  l’empereur  Alexis.  414. 

Il  délivre  Grégoire  VII.  44 5.  Sa 
mort.  467 

Robert  abbé  de  faint  Evroul , établit 
en  Calabre  des  monaflcrcs  de 
fon  obfervance.  57  j 

Robert  d'ArbrifTcllcs.  Scs  commcn- 
ccmens.  6 11.  Urbain  II.  lui  or- 
donne de  prêcher,  6 1 f 

Robert  premier  évêque  Latin  de 
Mcilîne.  575 

Robert  abbé  de  Molefmc.  681. 
Fonde  l’abbaïe  de  Ciflcaux. 

<5 3 1 . Renvoïé  à Molefmc  par 
autorité  du  pape.  6 8 $ 

Rochmgham.  Aflcinblée  d’évêques 
pour  le  différend  de  faint  Anfel- 
me  avec  le  roi.  601 

Roc/en  évêque  de  Challon.  159. 

1 6 1 

Rodotfe  duc  de  Suaube,  élu  roi 
d’ Allemagne  contre  Henri,  j 46. 
Grégoire  VII.  défàvouc  fon  éle- 
ction. J47.  Sa  mort.  406 
S.  Rodolfe  évêque  d’Eugttbio.  11  j 
Roger  comte  de  Sicile,  joo.  Le  pa- 
pe le  fait  fon  légat.  66 o.  Y réta- 
blit les  évcchcz.  $74 

Roger  III.  évêque  de  Chiions,  «j  5 1 
Roger  duc  de  Poüillc  & de  Cala- 
bre , fils  de  Robert  Guifchard. 
4*8-  Délivré  dû  péril  par  faine 
Bruno.  £58 

Roland  de  Parme , prefente  au  con- 
cile de  Rome  les  lettres  contre 
Grégoire  VII.  J 1 J 

Roland  évêque  de  Dol , reçoit  le 
pallium  comme  archevêque  de 
Bretagne.  5 8 4 Affilié  au  concile 
de  Clermont.  éo8 

Romain  Diogene  empereur  de  C. 
P.  1 1 1.  Pris  par  les  Turcs,  a i j. 
Sa  mort.  2 1 4 

Rome.  Concile  fous  Nicolas  II.  66. 
Autre  concile  en  106 f.  i)j. 
Premier  concile  de  Grégoire 
Tttt 


TABLE 


VIL  6 24.  Second  concile  en 
1 07  5 . 2 9 <T.  Quatrième  concile 
où  plulieurs  évêques  font  ex- 
communiez. 367.  Cinquième. 
378.  Sixième.  385.  Septième. 
3 96.Huiticme.41 1. Neuvième. 
• 435.  Dixiéme  concile  de  Gré- 
goire VII.  44  5 . Autre  concile  en 
1 099.  Urbain  lLpréfîdant.  67  5 
Rofce/m  de  Compiegne  , docteur 
famcux.Son  erreur  liir  IaTrinité. 
î 5 2.  L’abjure  & retombe.  553 
Roje  d’or , benie  par  le  pape  le  qua- 
tricmediinanchede  carêmc.iî  16 
Rouen.  Concile  fous  l'archevêque 
Maurille.  40.  Autre  concile  en 
107a.  140.  Autre  en  1074. 
fous  l’archevêque  Guillaume. 
286.  Autre  en  1096.  624 

Roi. lûmes  d’Europe  appartiennent 
tous  à l’églife  Romaine  félon 
Grégoire  VII.  4 1 5 

RuJJîc  à l’églife  Romaine  félon  Gré- 
goire VIL  4,9 

S 

SAint  Salvi  monaftere  à Flo- 
rence. 124.131 

Samedi.  Comment  obfcrvé  par  les 
£arins.  1 1 

Samuel  de  Maroc.  Son  traité  con- 
tre les  Juifs.  . 1 1 

Sanflion  évêque  d’Orléans.  631. 

672 

Sang.  Défcnfë  d’en  manger.  13.33 
Sardaigne.  Monafhrcs  établis  dans 
cette  ifle.  ic6.  Sardaigne,  do- 
maine de  l’cglifc  Romaine  félon 
Grégoire  VIL  4 ! j 

Sarrafins.  Guerre  j iifte  contre  eux. 
* 191 

Sch.tronfe  monaftorc.  . . j74. 
Sckiftnatiyes  affoiblis  en  Alh  ma- 
gne. t o'î.  Seh.fr natiques  de  Ro- 
me. L>ur  lettre  fynodaie  contre 
Urbain  IL 


Schifme  en  Allemagne  i l’occa/ion 
de  l'excommunication  du  roi 
Henri.  324 

Schonen.  Premiers  évêchez  en  cet- 
, te  province.  1 J o ’ 

Sel, mes.  Martyrs  chez  eux.  158. 
Leur  troificme  apoftafîc.  1 j 9. 
Grégoire  VII.  défend  l’office  di- 
vin en  Sclavon.  4 1 0 

Seljoutjmdes.  Famille  de  Turcs 
puiflànte  en  Orient.  1 5 1 
Sépulcre.  Chapitre  en  l’églife  du 
S.  Sépulcre.  <5  8 g 

Serfs  des  monaftercs.  330 

Servand  archevêque  d’Hipponc  en 
Mauritanie.  3 

Sicile.  Evêchez  & monaflcres  ré- 
tablis par  Urbain  IL  571?.  578 
Sigebert.  Monaftere  fondé  par  S. 

Annon  de  Cologne.  93.  197 
Sigefroi  archevêque  de  Maïcnce , 
puiflànt  à la  cour  d’Allemagne. 

1 42. Son  pclcrinageàlerufaîein. 

1 4<j.  S’efforce  inutilement  de 
réduire  les  clercs  concubinaires. 
27  3. Promet  à Henri  IV.  de  favo- 
rifer  fôn  divorce.  1 9 3.  Va  à Ro- 
me.,197.  Véut  fc  faire  moine  i 
Clugnf.  24  j.  Prétend  les  dîmes 
de  Turingc.  247.  Sa  mort.  449 
Signe  pour  parler  des  droits  établis 
. à Clugni.  j 3 8 

Silence  exaéi  à Clugni.  sbtd.  ■ 

Simeon  patriarche  de  Jerufalem, 
charge  Pierre  l’ermite  de  folli- 
citer  du  fècours.  -,  616 

Simon  comte  de  Crépi,  moine  à 
fàint  Claude.  383 

Simoniaoues.  Ne  perdent  le  pou- 
voir d’adminiftrer  lesfàcremens. 
123.  En  quel  fêns  ne  font  pas 
prêtres.  489.  On  leur  permet 
par  indulgence  d’exercer  leurs 
ordres.  69.  Réconciliation  des 
fîmoniaques  à Milan.  76.  Leur 
rechute.  178 
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Simonie  de  placeurs  fortes.  99.101 
Sophrone  patriarche  de  Jcrulàlcm. 

149 

Sohman-Sch a.  Sultan  des  Turcs  en 
Narolie.  645 

Squdlace  en  Calabre.  Son  premier 
évêque*Latin.  657 

S.  Siamjlas  évêque  de  Cracovie 
martyr.  $69 

Stcrcoramjles.  I j 

Stigand  archevêque  de  Cantorbcri. 
J9.  Interdit  par  le  pape.  1 1 3. 
Dépofé.  198.  Sa  mort.  1 9 9 
Suenon  d’Eftrithc  roi  de  Dantie- 
març.  118.  228.  230.  Sa  fou- 
miflion  à l’évêque  Guillaume  Oc 
fa  pcnitence.  2 3 1 . Sa  mort.  1 9 5 
Suède.  Grégoire  VII.  prend  foin  de 
cette  églife.  391 

Symbole.  Àddicion  reprochée  aux 
Latins  par  les  Grecs  comme  er- 
reur capitale.  2 9. 3 3 

S.  Sir  premier  évêque  de  Pavic. 

112 

Sjracufc.  Son  premier  évêque  La- 
tin. 577 

T 

TArracone  ruinée  fous  les 
Mores.  512.  Donnée  à l'é- 
glife  Romaine  & rétablie  mé- 
tropole. 514 

Tedald  archevêque  de  Milan  fehif- 
matique.  Sa  mort.  541 

Temple.  Eglife  de  ce  nom  à Jcrufa- 
lcm.  688 

Tcroüone.  Troubles  en  ccrtc  églife 
depuis  1079.  pendant  vingt 
ans.  678 

Tbcodora  impératrice.  3 6.  Sa  mort. 

TheophiLCte  archevêque  de  Bulga- 
rie, fes  écrits.  383 

Theuvm  reclus  à Florence.  114 
Tbcuejon-Afetjtbarba  pcrc  de  l’évê- 
que de  Florence.  122 


T I E R E S. 

Tbierri  abbé  de  fàinr  Evroul.  44 2 
Thibaut  de  Provins , folitaire.  1 7 5 
Sa  mort.  1 7 8 

Thibaut  ///.Comte  de  Champagne. 

protégé  les  légats  du  pape.  351 
Thomas  archevêque  d'Yorc.  200. 
Rcfufc  l’obéïflàncc  à l’archevê- 
que de  Cantorbcri.  102.  Va  à 
Rome.  203.  Se  fouiner  à Lan- 
franc.  236 

llnemon  ou  Di  mon  abbé,  puis  ar- 
chevêque de  Sal/bourg.  5 1 9 

Togmlbcc  chef  des  Turcs  Scljou- 
quides.  1 5 1 . Sa  mort.  152 
ToUde  prife  fur  les  Mores  par  Al- 
fonfe  VI.  roi  de  Caftille.  5 o 1 . Sa 
primatie.  503.  504 

Toulon fe.  Concile  en  1056.  44. 
Autre  en  1090.  les  légats  pré- 
fidans.  524 

Tournât.  Son  églife  veut  fe  féparer 
de  celle  de  Noyon,  mais  Cuis  ef- 
fet. 648 

Tours.  Concile  où  pré/idc  Hildc- 
brand.  40.  Autre  concile  en 
1096.  Urbain  II.  préfidant.  625 
Trame  ou  Troinc , ville  épifcopale 
de  Sicile.  575.500 

Travail  des  mains,  comment  aboli 
chez  les  moines.  538 

Trêve  de  Dieu.  3 6.  confirmée  au 
concile  de  Clermont.  611,6  24. 

680 

Tnbur.  Aflèmblée  contre  le  roi 
Henri.  329.330 

La  Trinité' de  Caën  monafh'e.-i  6 2 
Trinité.  Office  de  ce  miftere  d 
Clugni.  ' 537 

Troye  en  Poüillc. Concile  en  1092. 
Urbain  II.  préfidant.  562 


VAuoMBRtusE  , fonda- 
tion de  ce  monaftere.  129 
Vahram  archevêque  de  Mandc- 
hou rg  fehifitutique.  Sa  lettre 
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pour  le  roi  Henri.  { xo 

Vaon  archevêque  de  Trêves.  Gré- 
goire VII.  y avoir  confiance, 
quoiqu'attaché  au  roi  Henri. 
j70.  Sa  mort.  tbid. 

Vtcelon  archçvcque  de  Maïcnce 
fchifmatique.44g.Sa  mon.  5 otf 
Vendôme.  L’abhé  de  la  Trinité  car- 
dinal de  l’églife  Romaine.  5 8<î 
Vendredi.  Jeûne  ordonné  ce  jour 
& pourquoi.  6-;6 

Venife.  Son  patriarche  trop  pauvre. 

• 1S1 

Viüor  II.  pane,  j 8 . Sa  mon.  48.  v. 
Gebchard. 

Viderard  abbé  de  Fulde , difputc  la 
prcflcance  à l'évêque  d'Hildes- 
heim.  1 40.  Ses  moines  révoltez 
contre  IuL  141 

La  fainte  Vierge.  Samedi  confacré  à 
fon  honneur.  1 1 o.  Son  petit  ofâ 
ficc.  tbieL  Prefcrit  à tous  les 
clercs. 6 1 r 

Vincheflrc.  Concile  en  1071.  p. 

S.  Vlric  de  Clugni.  Ses  commen- 
ccmens.  5 j o.  Son  traité  des  cou- 
tumes de  Clugni.  5 $ j.  j j j.  Sa 
mort.  tbid. 

Van  caufe  par  la  crainte , n’cft  pas 
moins  valide.  77 

Vcffeme  abbé  de  Brunviller.  Sa 


mort. 

518 

S.  Voult  de  Luqucs. 

, ifA 

Upfai.  Temple  fameux 

des  Suédois 

idolâtres. 

ixs 

ger  comte  de  Sicile,  çoo.  Re- 
connu pape  en  Angleterre.  6 04. 
Vient  en  France  & y dédie  plu- 
heurs  égides.  606.  Autre  voïa] 
en  France  après  le  concile 
Ckimont-  616.  Re- 

tourne en  Italie,  g j g.  Rentre 
à Rome.  637.  Attire  auprès  de 
lui  pluficurs  moines  de  grand 
mérité.  6 f 1 . Rchfte  an  roi  d’An- 
elctcrtc  en  faveur  de  fâint  Âiî- 
felme  : puis  fe  relâche.  670. 
Mort  d'Urbain  II.  <g7 

Ut  on  archevêque  de  Trêves.  174 

S.  Vnljlan  prévôt,  puis  évêque  de 
Vorchcftrc.  1 1 1.  Sa  mort.  5 7T 


XI  p h 1 r 1 N (Jean  ) patriarche- 
deCP.  a 1 1.  Sa  mort,  j 8 r. 
N'efl  auteur  de  l'abrégé  dcDion. 
CafCus- 

Y 

Y A ca  fiege  des  évêques  d'Ar- 
ragon  au  lieu  d*Huefea.  8g- 
v.  J.ica. 

Tore.  Cetre  églife  foumife  à celle 


de  Cantor 


égÜ^ 
t ben. 


Ali 


0 1’  impératrice.  Sa  mort. 
! fl 
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